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QUARANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

DE  L'ABSORPTION.  —  Preuves  de  la  pénétration  des  matières  étrangères  jusque 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  —  Du  rôle  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  l'absorption.  —  Notions  préliminaires  sur  le  mécanisme  de  cette 
fonction  ;  imbibilion  des  tissus.  —  Insuffisance  des  anciennes  théories  pour 
l'explication  du  mécanisme  de  l'absorption.  —  Découverte  des  phénomènes  d'en- 
dosmose. 


§  1.  —  L'absorption,  c'est-à-dire  Tinlroduction  des  matières     Preuves 

de  l'abiorpCioi 

étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de  l'organisme  et  leur  «^  ««» 
mélange  avec  les  fluides  nourriciers,  est  un  phénomène  qui 
s  observe  chez  tous  les  êtres  vivants,  et  qui  est  rendu  mani- 
feste par  une  multitude  de  faits  dont  la  connaissance  est  banale. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  longtemps  à  donner  ici  des  preuves 
de  l'exislence  de  cetfe  faculté,  soit  chez  THomme,  soit  chez  les 
Animaux  inférieurs;  mais  afin  de  ne  pas  laisser  sans  démons- 
tration un  fait  de  cette  importance,  je  citerai  quelques  expé- 
riences qui  le  rendent  évident. 

V.  1 


ABSORPTION. 


Si  nous  plongeons  dans  de  Teau  le  corps  d'un  Colimaçon, 
en  maintenant  la  tête  de  rAnimal  au-dessus  de  la  surface  du 
liquide,  ou  en  lui  fermant  la  bouche  de  façon  à  rendre  toute 
déglutition  impossible,  nous  le  verrons  se  gonfler  peu  à  peu  et 
souvent  doubler  de  volume  dans  l'espace  de  quelques  heures. 
En  pratiquant  la  même  expérience  gur  une  Grenouille  réduite 
à  un  état  d'émaciation  par  une  abstinence  prolongée,  il  nous  sera 
également  facile  de  constater  dans  le  poids  du  corps  une  grande 
augmentation  déterminée  par  le  seul  fait  du  confaet  de  Teau 
avec  la  surface  extérieure  de  la  peau  (1).  Il  en  faut  conclure 
que  la  Grenouille,  de  même  que  le  Colimaçon,  a  absorbé,  c'est- 
à-dire  fait  pénétrer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
l'intérieur  de  son  organisme,  et  que  cette  introduction  s'est 
effexîtuée  par  la  surface  générale  du  corps  (2). 

Si  nous  injectons  de  l'eau  dans  l'estomac  d'un  Chien,  et  si 


(i)  Des  faits  de  ce  genre  ont  été 
constatés  par  Treviranus  et  plusieurs 
autres  physiologistes  (a).  Ainsi ,  dans 
les  expériences  de  William  Edwards, 
nous  voyons  des  Grenouilles  dont  le 
corps  ne  pesait  qu'environ  33  gram- 
mes ,  augmenter  en  poids  de  plus  de 
10  grammes,  par  suite  de  l'immersion 
de  leur  corps  dans  Teau  et  sans  que 
ce  liquide  ait  pu  pénétrer  dans  les 
voies  digestives  (6).  Nous  aurons  à 
revenir  sur  ces  expériences  lorsque 
nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale l'absorption  cutanée. 

(*2)  Des  expériences  de  ce  genre  ont 


été  faites  sur  les  Colimaçons  et  les  Li- 
maces par  Spallanzani  et  par  Nasse  (c). 
J'ai  souvent  eu  l'occasion  d*observer 
ce  gonflement  lorsque  je  déterminais 
l'asphyxie,  soit  des  Gastéropodes  dont 
je  viens  de  parler,  soit  des  Doris,  des 
Pleurobranclies  et  de  beaucoup  de 
Mollusques  acéphales  que  je  destinais 
it  des  recherches  anatomiqucs.  J'ajou- 
terai que  des  faits  analogues  ont  été 
constatés  chez  différents  Vers  intesti- 
naux, tels  que  les  Ascarides  (ci),  les 
Distomes  (6)  etles  Échinorhynques  (/*}, 
mais  sont  surtout  remarquables  chez 
les  Rotifères  et  les  l'ardigrades  qui 


(a)  Voyez  :  Treviranus,  Biologie^  t.  IV,  p.  289. 

—  Bluff,  D'iMsert.  de  absoi-ptione  cutis,  p.  22  (d'après  Burdach,  Traité  de  phytiologie,  t.  IX, 
p.  15). 

(b)  W.  Edwards,  De  l'in(luence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  1824,  p.  59C. 

(c)  Spallanzani,  Mémoires  sur  la  respiration,  p.  437. 

—  Nassn,  llntersuchungen  zur  Physiologie  und  Pathologie,  1. 1,  p.  482. 

(d)  Cloquel,  AnatoniU  des  Vers  intestinaux,  p.  33. 

{e)  Mehiis,  Observationes  anatomica:  de  Distomate,  p.  il 
{f\  Rudolpbi,  Physiologie,  t.  II,  2«  partie,  p.  266. 
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nous  lions  les  deux  orifices  de  celte  poche  membraneuse  do 
façon  à  empêcher  le  liquide  de  remonter  dans  la  bouche  ou  de 
passer  dans  Tintestin,  et  si  au  bout  de  quelques  heures  nous 
tuons  TAnimal  pour  en  faire  Taulopsie,  nous  trouverons  que 
Teau  n'est  pas  restée  emprisonnée  dans  son  estomac,  mais  a  été 
absorbée  en  grande  partie,  ou  même  en  totalité  (1).  Des  expc- 


ont  été  mis  dans  un  état  de  mort  ap- 
parente par  la  dessiccation ,  et  qui 
se  trouvent  ensuite  en  contact  avecde 
l'eau  (a), 

(1)  MM.TiedemannetGinelinontfait 
une  série  intéressante  d'expériences 
sur  l'absorption  d'un  grand  nombre 
de  matières  différentes  par  la  surface 
des  voies  dtgcstives.  Ils  ont  vu  que 
chez  le  Chien  et  le  Cheval  diverses 
substances  odorantes,  telles  que  le 
camphre,  le  musc,  Talcool,  l'essence 
de  térébenthine,  l'ail  et  l'asa  fœtida. 
Introduites  dans  l'estomac,  peuvent 
être  reconnues  jusque  dans  la  moitié 
inférieure  de  l'intestin  grêle,  ou  même 
jusque  dan!$  le  caecum,  mais  dispa- 
raissent peu  ù  peu  à  mesure  qu'elles 
avancent  dans  cette  portion  du  tube 
digestif.  Les  matières  colorantes  dont 
ils  firent  usage  de  la  même  manière 
traversèrent  en  partie  l'intestin  dans 
toute  sa  longueur,  de  façon  à  être 
évacuées  au  dehors  en  quantité  plus  ou 
moins  considérable,  mais  furent  aussi 


en  partie  absorbées.  11  en  fut  de  même 
pour  diverses  matières  salines,  telles 
que  le  prussiate  de  potasse  (ou  cyano- 
ferrure  de  potassium),  le  sulfate  de  po- 
tasse, l'hydrochloratc  de  fer,  etc.  (6).- 
Goodwyn,  Schliipfer,  Mayer  et  Go- 
hler,  avaient  vn  précédemment  que 
de  l'eau  peut  être  injectée  en  quantité 
considérable  dans  les  voies  respira* 
toires,  et  disparaît  des  poumons  avec 
une  grande  promptitude  (c).  On  cite 
aussi,  comme  preuve  de  l'absorption 
des  liquides  par  la  surface  des  cellules 
pulmonaires  chez  l'Homme ,  un  acci- 
dent qui  s'est  présenté  dans  le  service 
chirurgical  de  Desault,  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris.   Une  sonde  œsophagienne 
ayant  été  introduite  par  erreur  dans 
la  trachée ,  on  injecta  dans  les  voie» 
aériennes  un  bouillon  que  le  chirur- 
gien croyait  pousser  dans  l'estomac 
du  malade,  et  il  n'en  résulta  aucun 
accident  grave  ;  liait  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  que  le  liquide 
avait  été  promptement  absorbé  [d). 


(ai  Sp»llanzani,  Obterv.  et  expér.  sur  quelque*  Animaux  turprenanU  que  l'abiervateur  peut 
à  son  gré  faire  passer  de  la  mort  à  la  vie  {Opuscules  de  physique  animale  et  végétale,  l.  II. 
p.  2»9). 

—  Doyère,  Méin.  sur  les  Tardigrades  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XVIII,  p.  5). 

(b)  Tiedcmann  cl  Gmelin,  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  passer 
de  l'estomac  et  du  canal  intealinal  dans  le  sang,  etc.,  trad.  par  Ilclîcr,  p.  51  ei  suiv. 

(c)  Goodwyn,  The  Connexion  of  Life  with  Hespirationf  17s9  (trad.  fraii{.  par  Uallc,  p.  10). 

—  Schlùpfcr,  Dissert,  sistens  expenmenta  de  effectn  liquidorum  quorumdam  medicamenlo^ 
torum  ad  vias  aeriferas  applicatorum  in  corpvs  animale.  Tubinpren.  4816. 

—  Goliier,  Mémoires  et  observations  sur  la  chirurgie  et  la  médecine  vétérinaire,  1.  H,  p.  4i9K 

—  Mayer,  Ueber  das  EinsaugungsvermOgen  der  Venen  des  grosseu  und  kleinen  Krcielauf- 
systemt  (Meckel'!»  Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  iS\l,  i.  III,  p.  493  cl  suiv.). 

(d)  Uesanlt,  Œuvres  chirurgicalee,  par  Bkhat,  t.  U,  p.  i06. 


A  ABSORPTION. 

riences  analogues  faites  sur  les  autres  cavités  naturelles  de  Tor- 
ganisme,  l'intérieur  du  sac  péritonéal  ou  de  la  plèvre,  par 
exemple,  donneront  des  résultats  semblables  :  Feau  disparaîtra 
plus  ou  moins  rapidement(l)  ;  et  si,  au  lieu  d'employer  de  Tcau, 
nous  faisons  usage  de  certaines  matières  qui  peuvent  être  iden- 
tifiées avec  le  milieu  des  substances  constitutives  de  Torganisme, 
il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  Tabsorption  a  pour 
effet  de  porter  ces  matières  étrangères  jusque  dans  Tintérieur  de 
l'appareil  irrigatoire. 

Ainsi,  nous  savons,  par  l'observation  journalière,  que  cer- 
taines substances  qui  ont  été  introduites  dans  notre  estomac 
avec  nos  aliments  sont  promptement  expulsées  au  dehors 
par  les  voies  urinaires.  D'autre  part,  des  expériences  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs  prouvent  que  les  produits  ordinaires 
de  la  sécrétion  rénale  sont  fournis  par  le  sang,  et  l'anatomie 
nous  apprend  qu'il  n'existe  ni  dans  le  corps  humain,  ni  dans 
celui  des  Animaux ,  aucune  communication  directe  entre  la 
cavité  digestive  et  l'appareil  urinaire.  Par  conséquent,  les  ma- 
tières dont  je  viens  de  parler,  pour  passer  du  canal  alimentaire 
dans  l'appareil  rénal,  ont  dû  être  absorbées  dans  le  premier 
de  ces  organes,  et  transportées  dans  le  second  par  le  torrent  de 
la  circulation. 

Une  autre  expérience  très  intéressante,  sur  laquelle  j'aurai  à 
revenir  dans  une  des  prochaines  Leçons,  rend  saisissables  par 
la  vue  les  effets  de  cette  absorption.  Quand  on  mêle  aux 
aliments  certaines  substances  colorantes,  telles  que  la  garance, 
ces  matières  sont  absorbées,  et  leur  présence  dans  les  parties 
les  plus  profondes  de  l'organisme  est  décelée  par  un  phéno- 


(i)  La  rapidité  avec  laquelle  les  sorplion  très  puissant.  La  môme  re< 

ëpancliements  pleurétiques  disparais*  .marque  est  applicable  aux  accumula- 

sent  daus  quelques  cas«  sufDrait  pour  tions  de  sérosité  dans  le  tissu  aréolaire 

établir  que  chez  THomme  la  plèvre  sous-cutané  et  dans  beaucoup  d'autres 

peut  être  le  siège  d'un  travail  d'ab-  parties  du  corps. 
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mène  fori  remarquable  :  la  teinture  des  os,  dont  le  tissu  se 
colore  en  rouge  (1). 

Les  eflels  toxiques  qui  dépendent  de  l'action  toute  locale 
d*un  grand  nombre  de  poisons  sur  le  cerveau  ou  sur  d'autres 
parties  du  système  nerveux,  et  qui  se  manifestent  à  la  suite  de 
Inapplication  de  ces  substances  sur  la  surface  de  la  membrane 
buccale,  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  peau  dépouillée  de  son 
épiderme,  ainsi  que  de  leur  introduction  dans  l'estomac,  dans  la 
cavité  Ihoracique  ou  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous- 
cutané,  peuvent  être  invoqués  également  comme  des  preuves 
de  l'absorplion  de  ces  matières  vénéneuses,  et  leur  transport 
rapide  d'une  partie  quelconque  de  l'organisme  jusque  dans  le 

4 

(1)  En  parlant  de  la  circulation  la-  la  garance  avec  les  aliments  est  aussi 

cunaire  cliez  les  Insectes»  j'ai  déj'i  eu  un  phénomène  de  teinture  dû  à  la 

Toccaslon  de  citer  des  expériences  présence  de  celle  matière  colorante 

dans  lessquelles  des  matières  tincto-  dans  le  sang  et  à  sa  fixation  par  les 

riales  introduites  dans  Tcstomac  ont  sels  calcaires.  Je  reviendrai  ailleurs 

manifesté  leur  présence  dans  le  sang  sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  à  indl- 

par  la  coloration,  soit  de  ce  liquide  quer  ici  les  principales  sources  où  il 

lui-même,  soit  de  certains  organes  faudrait  puiser  pour  obtenir  plus  de 

qui  y  baignent  (a\  La  coloration  des  renseignements  sur   ce   phénomène 

os  en  rouge  par  suite  du  mélange  de  intéressant  (6). 

(a)  Yo]ies  toino  III,  pa;;e  S31. 

{b)  Mizaldi  (ou  Uiznud),  Memorabilium,  sive  arcanorum  amnis  generis  centuriœt  1572.  p.  ICI. 

—  Bekhier,  An  Account  of  Bonet  of  AnimaU  being  changed  to  a  red  Colour  by  Aiment  alone 
{Philot.  Tran».,  i7:iG,  l.  XXXIX,  p.  287  et  299). 

—  Duliamel,  Sur  utu  racine  qui  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  let  os  des  Animaux  vivants 
[Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1730.  p.  1). 

—  Uazanuit,  De  toloralis  animalium  quorumdam  vivorum  otsibut  {Commentarii  Instit.  Bolo^ 
gnensis,  1745,  i.  Il,  pars  i,  p.  \i\),  ui  De  ossium  colorandorum  artiftcio per  radicemrubim 
(tbid.,  \.  II,  pars  II,  p.  If 4). 

—  J.  Hanter,  Expériences  et  (Aservntions  sur  le  développement  des  os  {ŒuvreSt  t.  IV,  p.  409). 

—  Kuiberfuni,  cité  pur  Blake  {Dissert,  inaugur.  de  dentium  formalione,  1798),  d'après  Gibsoîi 
{Op.  cit.,  p.  154). 

—  Gibson,  (^servations  on  the  Effects  ofMadder  on  the  Bones  of  Animais  {Mémoire  ofthê 
liter.  and  Fhilosoph.  Soc.  of  Manchester,  1805,  2'  série,  t.  I,  p.  14ii). 

—  -  Klourcns,  fieclitrches  sur  le  développement  des  os  (Archives  du  Muséum  d'hist,  nat.,  t.  II, 
p.  .315  et  »uiv.). 

—  Pai;ct.  De  l'inflrunce  de  la  garance  dans  l'étude  du  développement  des  os  {Gazette  médieaU 
de  Pans,  1840,  p.  204). 

—  Serres  et  Do}èrc,  Exposé  de  quelques  faits  relatifs  à  la  coloration  des  os  che%  les  Animaux 
soumis  au  réginu  de  la  garance  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XVII,  p.  153  et 
»uiT.). 

—  Brullic  et  llii^ucny.  Expériences  sur  le  dévelopfement  des  os  dans  les  Mammifères  et  Us 
Oiseaux,  faites  au  uioyen  de  l'alimenta  lion  de  la  garance  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série, 
1845,  t.  IV,  p.  283). 
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point  où  leur  présence  détermine  les  symptômes  Ciiraclérisli- 
ques  de  leur  action  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  qu'elles 
ont  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Mais,  pour  mieux 
établir  cette  conclusion,  je  citerai  d'autres  faits  qui  sont  plus 
probants. 

Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  d'un  Chien  de  Teau 
tenant  en  dissolution  certains  sels  métalliques  qui  normale- 
ment n'existent  pas  dans  l'organisme,  et  qu'au  bout  d'un  temps 
convenable  on  examine  chimiquement  le  sang  de  l'Animal,  on 
y  retrouve  ces  matières  étrangères  (1).  Ainsi  le  prussiate  de 
potasse  (ou  le  ferrocyanurc  de  potassium,  pour  employer  ici 
le  nom  adopté  aujourd'hui) ,  ingéré  dans  la  cavité  digestive  ou 
dans  les  voies  respiratoires,  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  le 
sang  et  à  être  ensuite  expulsé  de  ce  liquide  par  la  sécrétion 
rénale;  de  sorte  qu'en  versant  un  sel  de  fer  soit  dans  le  sérum, 
soit  dans  l'urine,  on  obtient  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  (2). 

H  me  serait  facile  de  multiplier  beaucoup  ici  les  faits  du 


(1)  Ge  fait  parait  avoir  été  coDstaté 
expérimentalement,  vers  le  milieu  da 
siècle  dernier,  par  Kaau-Boeriiaave , 
neveu  du  célèbre  médecin  de  ce 
dernier  nom  (a). 

On  peut  constater  aussi  Plniro- 
duction  de  l'eau  dans  le  sang  à  la 
suite  de  l'absorption  de  ce  liquide  par 
U  surface  gastrique.  Ainsi,  dans  une 
e\périence  citée  par  Bérard,  un  Bœuf 
«{«l  avait  été  privé  de  boissons  pen- 
vingt-quatre  heures,  fut  saigné 
et  après  qu'on  Teut  fait  boire, 
i  tiittit  que  la  proportion  d'eau 
dans  le  sang,  qui  était  de 
rinjection  du  liquide  dans 
iiVkii  élevée  bientôt  après 


•n.  i 


à  0,8à0  (6).  Il  est  vrai  que  la  saignée 
est  en  elle-même  une  cause  d'appau- 
vrissement du  sang  (c)  ;  mais  la  grande 
augmentation  dans  la  quantité  d'eau 
observée  dans  ce  cas  ne  pouvait  s'ex- 
pliquer de  la  sorte  seulement,  et  de- 
vait dépendre  en  grande  partie  de 
l'absorption  des  boissons. 

(2)  En  1817,  Mayer  a  constaté  que  du 
cyanoferrure  de  potassium  dissous  dans 
l'eau,  de  même  que  divers  autres 
sels,  injecté  dans  les  cellules  aérifères 
du  poumon,  se  retrouve  très  prompte- 
ment  dans  le  sang,  et  se  montre  dans 
l'oreillette  gauche  du  cœur  avant  que 
d'être  arrivé  dans  l'oreillette  droite. 
U  a  reconnu  aussi  la  présence  de  ce 


!,  Ptnpiratio  dicta  Hippocrati  per  univcrsum  corpus  aiiatomice  illuttratat 


Ji9±. 


,  t.  II,  p.  59B. 
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même  ordre,  mois  ceux  que  je  viens  de  citer  prouvent  suifi- 
snmment  que  les  Animaux  possèdent  la  faculté  d'absorber 
les  liquides  en  contact  avec  les  organes  et  de  verser  ces  matières 
étrangères  dans  le  torrent  sanguin  en  circulation  dans  leur 

corps  (1). 


sel  dans  le  sérum  du  sang,  quand  il 
en  avait  introduit  une  certaine  quan- 
Ulé  dans  Pestomac  (a). 

Quelques  années  après,  MM.  Tic- 
demann  et  Gmelin  ont  reconnu  dans 
le  sang  des  Animaux  soumis  à  leurs 
expériences  Todeur  du  camphre  et 
du  musc  qui  avaient  été  introduUs 
dans  les  voies  digestivcs.  Ils  y  ont 
constaté  aussi  la  présence  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  du  sulfate  de 
potasse,  d*un  sel  de  plomb,  etc. ,  qui 
avaient  été  absorbés  de  la  même  ma- 
nière (6). 

Une  multitude  de  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  par  plusieurs 
autres  expérimentateurs ,  tels  que 
LebkQchner ,  Westrumb  ,  Laurrence 
et  Coates,  les  membres  de  la  Société 
médicale    de    Philadelphie ,   Orfila , 


MM.  Panizza  et  Kramer ,  Cha- 
tin  ,  etc.  (c). 

Le  passage  du  cyanoferrare  de  po- 
tassium de  Textérieur  jusque  dans  le 
sang  par  la  voie  de  l'absorption  cu- 
tanée a  été  constaté  aussi  chez  les 
Animaux  inférieurs,  par  les  expérien- 
ces de  Jacobson  sur  les  Colimaçons  (cQ. 

(i)  Il  arrive  souvent  que  les  ma- 
tières étrangères  dont  Tàbsorplion 
n'est  pas  très  rapide  ne  se  reconnais- 
sent pas  dans  le  sang ,  bien  qu'on  les 
retrouve  dans  les  urines,  dans  le  foie 
on  dans  d'autres  parties  de  récono-» 
mie ,  et  quelques  auteurs  ont  été  con- 
duits de  la  sorte  ù  supposer  qu'il 
existe  des  voies  de  transport  pour  les 
substances  absorbées,  indépendantes 
de  Tappareil  circulatoire  (e)  ;  mais 
cela  tient  en  général  à   ce  que  les 


(«)  Mayer,  Op.  eU.  (Meck«4'8  DettUehei  ArtMv,  t.  m,  p.  496). 
\jb)  Tiedemaiin  et  Gmelio,  Op.  eit.t  p.  65. 

(c)  L^bkùchner,  Du$trtation  inaugurait  tur  la  perméabiliti  de*  litiui  vivanti.  Tubinfen, 
4819  {Arch.  gfn,  de  méd.,  !'•  série,  1825,  t.  Vil,  p.  424). 

—  Cantu,  Sur  la  prétenee  de  l'iode  dont  le  sang  {Joum.  de  chim.  méd.t  1826,  t.  H,  p.  291). 

—  VVestnimh,  Phytiol.  Untertuch.  ûber  die  Etiuaugungtkrafl,  der  Venen;  —  et  Expériencet 
tur  l'absorption  cutanée  (Arch.  gin.  de  méd.,  1829,  t.  XXI,  p.  113). 

—  Expertmentt  en  Absorption  »y  the  CommitUe  of  thc  Acad.  of  PhUadelpkia  (Undon  Meà, 
and  Phys.^Ioum.,  1832,  t.  XLVU,  p.  275). 

—  Lawrence  et  Coates,  Account  of  some  further  Experimenti  to  détermine  the  absorbing 
Power  ofthe  Yeins  and  Lfmphatics  {Philadelphia  Journal,  1823,  n*  10). 

—  PanuM,  DeU'asserbimento  venoio  {Mem.  dell'IstU.  Lombarde,  t.  I,  p.  169). 

—  A.  de  Kramer,  Hicerche  per  discopriere  nel  sangue,  neW  urina  ed  in  varu  aUre  secreiitmi 
animali  le  combinaxumi  minerali  amminiitrale  per  bocce  {Memorie  dell'istiiul^  Umbardo, 
Milano.  1843,  t.  I,  p.  115). 

—  Francbini,  Hicerche  fisiologiche  intomo  alV  aesorbimento,  Bologiia,  1823,  p.  2  el  suit. 

—  Oriîb,  Mém.  sur  l'empoisonnement  (Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  VIII,  p.  375;. 

—  Chaiin,  Sur  les  fonctions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  {Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1844,  t.  Wlll,  p.  379). 

(d)  Vdvcz  Otrsied  ,  Ovcrsigt  over  Selskabets  Forhandlinger  og  dets  Medlemmers  Arbeider  fra 
1824  tu  1^27  {Mém.  de  l'Acad.  danoue,  18i8,  l.  III,  p.  xix;. 

[Ct  I>angcr  et  Kian«iin,  De  la  localisation  des  poisons  {lievue  scientifique  et  industrielle,  1841). 

—  O.fil.i,  Mém.  sur  l'en  poison  nematt  (Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  l.  MU,  p.  521,  540,  «tc>. 
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opintom        §  2.  —  L'existence  de  celle  propriété  physiologique  était 

des  anciens  ,  •  i  »  a      «  .  -,  ^ 

(iiyiioioffistes  connuc  longtemps  avant  (pie  1  on  eut  lait  aucune  des  expe- 
tiizY.iue«ux  riences  dont  je  viens  d'arguer;  et  lorsque  les  découvertes 
d'Aselli,  de  Pecquet  et  de  leurs  émules  nous  eurent  appris  que 
des  produits  de  la  digestion  passent  de  l'intestin  dans  les  vais- 
seaux lymphaliquesdumésenlère,  puis  dans  le  canal  thoracique, 
pour  être  ensuite  versés  dans  les  veines,  et  que  des  vaisseaux 
du  même  ordre  naissent  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour 
aller  se  terminer  de  la  même  manière  (1),  on  fut  conduit  a 
penser  que  tout  ce  système  de  canaux  centripètes  devait  être 
affecté  à  des  usages  analogues,  et  constituer  les  voies  par  les- 
quelles les  matières  étrangères  à  l'organisme,  quelle  qu'en  fût 
la  nature,  avaient  a  passer  pour  aller  gagner  le  torrent  circula- 
toire et  s'y  mêler  au  sang. 

Les  recherches  des  frères  Hunter  et  de  Monro  contribuèrent 
plus  que  toutes  les  autres  a  faire  prévaloir  celte  opinion  (2),  et 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  elle  paraissait  si  bien  établie,  ((ue 
la  plupart  des  physiologistes  ne  désignèrent  plus  l'ensemble 
des  vaisseaux  lymphatiques  et  chylifères  que  sous  le  nom  de 
^éme  absorbant, 

'Bàt^f^  absorbées  sont  éliiniii^cs  du      même  sujet  La  question  de  priorité 
iz  *  mesure  qu*elles  arrivent  dans      relative  à  cette  prétendue  découverte 


-<•  iirside.  et  par  conséquent  ne  s'y      donna  lieu  à  des  discussions  fort  vives, 
pas  en  quantité  suflisanlc      et  dont  le  ton  était  peu  digne  d'hommes 


w  iT-ç  wconnalssables  par  l'emploi      aussi  honorables  (a).  Du  reste,  le  pre- 
m»  en  usage.  mier  auteur  qui  ait  soutenu  l'opinion 


•'n:i:omelV,page/i67etsuiv.  d'apr^s    laquelle    l'absorption  aurait 

r,  -  ^  ,^^5  (le  Uunier  à  ce  sujet  Heu  exclusivement  par  les  vaisseaux 

ar^i  C-iMcà  i^ndues  publiques  par  lympliatiques  paraît  être  le   célèbre 

*.«■»  ni.'*  de  ce  professeur,  et,  Frédéric  Hoffmann,  qui  vivait  près 

»   t  ««r*  «prî'S,  Monro  fit  pa-  d'un  siècle  avant  (6j. 

ST     V-tn  ne  dis!(erlation  sur  le 

^^r-    «■   Ot  veuiM  l^mphaticis  valvulotis,  et  de  earum  in  priînis  origine.  Berlin, 

.  10.*  »tf  t»i  fhfiiiol.,  eic. 

..^^    IM."**  ùnnmentariei,  part  1,  containing  a  plain  and  direct  amwer  to 

tw  -^A  -  Vottock,  An  Klementury  System  of  Physiology,  t.  H,  p.  558. 
^imâU»  tyttematica,  lib.  I,  sect.  ii,  cap.  3,  4730. 


ROLE    DES    VEINES.  \f 

Il  est  en  effet  bien  démontré  que  les  lymphatiques  sont  des     p^uveg 

^  J      ^  ^  de  l'abMrpli 

vaisseaux  qui  absorbent  et  qui  versent  dans  l'appareil  circula-  p«r 
toire  les  matières  dont  ils  se  sont  chargés;  mais  le  nom  de 
vaisseaux  absorbants  ne  leur  convient  pas,  car  les  expériences 
de  Magendie  sont  venues  montrer  qu'ils  ne  jouissent  pas  seuls 
de  la  faculté  de  pomper  en  quelque  sorte  les  fluides  qui  baignent 
la  surface  des  organes  vivants,  ou  qui  sont  déposés  dans  la 
profondeur  de  ceux-ci  ;  que  ces  conduits  ne  sont  pas  des 
organes  absorbants  par  excellence,  et  que  les  veines  peuvent, 
sans  leur  aide,  s'emparer  des  mêmes  substances  et  les  mêler 
au  sang  en  mouvement  dans  l'économie  (1). 

Magendie  obtint  ce  résultat  important  en  faisant  des  recher- 
ches sur  une  de  ces  substances  vénéneuses  dont  diverses  peu- 
plades sauvages  se  servent  pour  empoisonner  la  pointe  de  leurs 
(lèches,  Vupas  (ieuté^  qui  doit  sa  puissance  à  la  strychnine. 
Lorsqu'un  peu  de  ce  poison  est  déposé  sous  la  peau  de  la  patte 
d'un  Animal  vivant  ou  dans  toute  autre  partie  du  corps,  il  est 
promplemeut  absorbé;  après  avoir  été  mêlé  de  la  sorte  au  sang 
et  avoir  été  transporté  par  le  torrent  circulatoire  dans  toutes 


(1)  Ces  reclicrches  expérimentales 
datent  de  1800.  Elles  furent  d'abord 
publi(!es  ù  part,  puis  reproduites  dans 
le  journal  de  physiologie  cxp<^riinen- 
tale  de  Magendie  (a). 

Peu  d'annt^cs  après  (en  ISli), 
Everard  Home,  sans  connaître  les  ré- 
sultats déjà  obtenus  par  Magendie,  a 
clierclié  aussi  à  établir  que  les  fluides 
absorbés  par  Testomac  arrivent  dans  le 
sang  sans  avoir  passédans  les  vaisseaux 
lymphatiques.   Il  lia  le  canal  thoraci- 


que,  et  introduisit  dans  Testomac  des 
Animaux  soumis  à  ses  expériences 
une  inTusion  de  rhubarbe;  bientôt 
après,  la  présence  de  cette  substance 
pouvait  être  constatée  dans  Purine  au 
moyen  de  la  réaction  déterminée  par 
la  potasse  (6).  Dans  un  premier  tra- 
vail ,  Home  avait  supposé  que  le 
passage  entre  Pestomac  et  Tappareil 
urinairc  était  direct;  mais,  dans  le 
mémoire  que  je  viens  de  citer,  il  aban« 
donna  celte  opinion  erronée. 


(a)  Magendie,  Mémoire  sur  îet  organet  de  l'abiorption  che%  Ut  Mammifiret,  1809  {Journêl 
de  phygiologu,  4  821,  t.  1.  p.  18). 

{bi  Homo,  Experiments  to  prove  that  Fluids  past  directly  from  the  Stomach  to  the  Circulatiçn 
of  the  Blood,  and  p-om  thence  into  the  Celle  oflhe  Spleen,  the  Gall  Bladder  and  urinary  Blaiitr, 
without  going  through  the  thoracic  Duet  {Philoi.  Tram.,  1811,  p.  103). 
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les  parties  de  l'organisme,  il  exerce  sur  la  moelle  épinière  une 
action  puissante,  et  il  détermine  ainsi  dans  tous  les  muscles  des 
contractions  spasmodiques  d^une  grande  violence.  Dans  Thypo- 
thèse  de  l'absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  seulement, 
qui  régnait  sans  partage  dans  les  écoles  à  l'époque  où  Magendie 
commença  ses  expériences,  on  expliquait  ce  transport  de  Tupas 
tieuté  en  supposant  qu'il  avait  été  pompé  par  les  lymphatiques 
de  la  patte  ou  de  toute  autre  partie  où  le  dépôt  en  avait  été  eiïec^ 
tué,  puis  charrié  par  la  lymphe  de  ces  vaisseaux  jusque  dans  le 
canal  thoracique,  qui  l'aurait  versé  dans  la  veine  sous-clavière, 
laquelle  à  son  tour  l'aurait  conduit  au  cœur,  dont  les  contrac- 
tions devaient  le  pousser  ensuite  à  travers  le  reste  du  système 
circulatoire  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  système 
nerveux.  Mais  Magendie  trouva  que  le  poison  suit  une  route 
plus  directe,  et  arrive  dans  les  veines  sans  l'intermédiaire  des 
lymphatiques.  Ainsi,  dans  une  des  expériences  de  ce  physiolo- 
giste éminent,  l'abdomen  d'un  Chien  ayant  été  ouvert  et  une 
anse  de  l'intestin  comprise  entre  deux  ligatures,  on  lia  égale- 
ment tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  portion  du  tube 
digestif  ainsi  isolée,  et  l'on  en  fit  la  résection,  de  façon  à  ne  la 
laisser  en  communication  avec  le  reste  de  l'organisme  que 
par  une  artère  et  une  veine,  à  l'aide  desquelles  la  circulation 
du  sang  s'y  maintint  ;  puis  on  introduisit  dans  ce  tronçon 
d'intestin  une  certaine  quantité  d'upas  tieuté,  et  on  le  replaça 
dans  l'abdomen.  Six  minutes  après,  les  effets  généraux  du  poison 
se  manifestèrent  avec  leur  intensité  ordinaire,  et  Magendie  en 
conclut  avec  raison  que  Tabsorplion  de  celte  substance  s'était 
effectuée  à  l'aide  de  la  veine  mësentcrique  restée  intacte. 

D'autres  expériences  dans  lesquelles  la  cuisse  de  l'Animal 
fut  divisée  de  façon  à  ne  tenir  au  reste  du  corps  que  par  le 
tronc  de  l'artère  crurale  et  sa  veine  satellite,  donnèrent  les 
mêmes  résultats.  Mais  nous  savons  qu'il  existe  des  lymphatiques 
dans  l'épaisseur  des  parois  des  vaisseaux  sanguins,  et  par  con- 
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séquent  on  aurait  pu  arguer  de  celte  circonstance  pour  soutenir 
qu'ici  encore  l'absorption  du  poison  avait  été  effectuée  par  des 
conduits  de  ce  genre.  Magendie  prévit  dette  objection,  et  y 
répondit  en  répétant  l'expérience  dont  je  viens  de  rendre 
compte^  et  en  maintenant  la  circulation  dans  le  membre,  non 
à  l'aide  de  l'artère  et  de  la  veine  laissées  intactes,  mais  au 
moyen  de  deux  ajutages  métalliques  par  l'intermédiaire  des- 
quels la  continuité  fut  établie  entre  le  bout  supérieur  et  le  bout 
inférieur  des  vaisseaux  divisés.  Or  Tupas  tieuté^  déposé  dans  une 
plaie  faite  à  la  patte  ainsi  isolée,  n'en  fut  pas  rhoins  absorbé 
comme  dans  le  cas  précédent^  et  lorsque,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  on  interrompait  temporairement  le  passage  du  sang 
veineux  de  la  patte  amputée  vers  le  corps^  on  suspendait  d'une 
manière  correspondante  l'apparition  des  symptômes  de  l'em- 
poisonnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  des  dernières  Leçons,  que  les 
lymphatiques  des  membres  ne  débouchent  Jamais  directement 
dans  les  veines  de  ces  parties  du  corps  (1),  et  par  conséquent 
nous  devons  conclure  de  toutes  ces  expériences,  comme  l'a 
fait  Magendie  lui-même ,  que  les  veines  sont  en  réalité  des 
vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  dans  lesquels 
les  matières  étrangères  peuvent  pénétrer  directement,  et  être 
charriées  depuis  leur  point  d'application  jusque  dans  le  cœur 
qui  les  distribue  ensuite  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  de 
l'économie  (2). 


(!)  Voyez  tome  IV,  page  536.  des  publications  ultérieures  il  crut 

(2)  Dans  le   beaux  travail  dont  je  pouvoir  aller  plus  loin,  et  révoquer 

viens  de  donner  Panalyse,  Magendie,  en  doute  leur  aptitude  à  pomper  au 

tout  en  établissant  que  les  veines  sont  dehors  de  Torganisme  d^autres  ma- 

des  vaisseaux  absorbants,  ne  contesta  tières  que  le  chyle, 

pas  l'existence  de  propriétés  analogues  II  est  à  noter  que  plusieurs  physlo- 

dans  les  lymphatiques  (a);  mais  dans  logistes  du  xyiii*"  siècle  avaient  sou- 


fa)  Boerhaave,  Prœkctiotui  academicœ,  edidit  Haller,  t.  1,  p.  i02  et  suit. 
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BAie  §  3.  _  Ce  résultat,  obtenu  il  v  a  cinquante  ans,  fut 

du  Tiittfiirr  ** 

lymphaUqoM  confinné  par  un  grand  nombre  d'autres  faits,  et  aujourd'hui 

OMIS 

raiMorption.  tous  Ics  physiologistos  l'admettent  sans  contestation.  Mais  le 
changement  dans  les  opinions  régnantes  qui  s'opéra  sous  l'in- 
fluence des  travaux  de  Magendie,  détermina  bientôt  une  exa- 
gération dans  les  conclusions  que  l'on  en  tira,  et  beaucoup 
d'expérimentateurs  crurent  devoir  soutenir  que  les  lympha- 
tiques n'interviennent  jamais  dans  le  travail  d'absorption  dont 
l'organisme  est  le  siège,  si  ce  n'est  pour  introduire  dans  le  sang 
les  produits  de  la  digestion  (1).  Quelques  auteurs  crurent 
même  que  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphatiques  de  l'in- 
testin n'était  pas  la  conséquence  d'un  phénomène  d'absorption, 
mais  devait  être  attribuée  à  une  action  sécrétoire  analogue  à 
celle  qui  donne  naissance  au  lait,  à  la  bile  ou  a  l'urine.  Nous 


tenu  que  les  veines  sont  les  organes 
par  lesquels  Tabsorption  s'effectue: 
Boerhaave ,  par  exemple  ;  mais  celte 
opinion  manquait  de  preuves,  et  était 
généralement  abandonnée  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel. 

(i)  M.  Ségalas  a  été  conduit,  par 
diverses  expériences,  à  penser  que  les 
substances  autres  que  le  chyle,  dépo- 
sées dans  le  canal  inleslinal,  ne  pou- 
vaient être  absorbées  que  par  les  veines. 
Il  isola  une  anse  d'intestin  et  (it  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins  qui  en 
dépendent,  mais  laissa  intacts  Ins  lym- 
phatiques; puis,  ayant  introduit  de  la 
noix  vomiquedans  le  tronçon  ainsi  cir- 
conscrit ,  il  le  remit  en  place ,  et  ne 
vit  se  manirester  aucun  des  symptômes 
d'empoisonnement  qui  résultent  tou- 
jours de  Pubsorption  de  cette  sub* 
stancc.  Dans  une  autre  expérience,  il 


procéda  de  la  même  manière  ;  seule- 
ment, au  lieu  d'interrompre  la  circu- 
lation dans  Tanse  intestinale  où  était 
emprisonnée  la  matière  toxique,  il 
ouvrit  la  veine  de  cette  partie  et  dis- 
posa les  choses  de  façon  à  faire  couler 
au  dehors  le  sang  qui  y  avait  passé  : 
or,  dans  ce  cas,  de  même  que  dans 
l'expérience  précédente,  il  ne  se  dé- 
clara pas  d'empoisonnement.  On  en 
pouvait  conclure  que,  dans  les  condi- 
tions où  M.  Ségalas  avait  opéré,  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin 
n'avaient  exercé  aucune  action  absor- 
l>ante  appréciable  (a). 

Je  citerai  également  ici  quelques- 
unes  des  expériences  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet ,  par 
M.  l^anizza.  Ce  physiologiste  opéra  sur 
un  Cheval,  et  ayant,  à  l'aide  d'une 
incision  pratiquée  aux  parois  de  l'ab- 


fa)Stigalas,  Note  sur  l'absorption  intestinale  {Journal  de  physiologie  de  Magcndie,  1822,  I.  It, 
p.  117). 
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reviendrons  sur  cette  dernière  manière  de  voir,  lorsque  nous 
étudierons  le  cas  particulier  de  Fabsorption  des  matières  ali- 
mentaires élaborées  dans  le  tube  digestif,  et  ici  je  me  bornerai 
à  examiner  le  rôle  du  système  lymphatique  dans  Tabsorption 
générale,  c'est-à-dire  dans  l'introduction  des  matières  non 
digérées  du  dehors  dans  l'intérieur  de  l'organisme;  question 
qui  a  beaucoup  occupé  l'attention  des  physiologistes,  il  y  a  un 
quart  de  siècle ,  et  qui  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
travaux. 

Les  principaux  faits  dont  on  a  argué  pour  établir  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  sont  susceptibles  d'absorber  les  matières 
étrangères  autres  que  le  chyle,  sont  fournis  en  partie  par  les 
observations  pathologiques,  en  partie  par  les  expériences  dans 
lesquelles  diverses  substances,  plus  ou  moins  faciles  à  recon- 


domen,  foit  sortir  au  dehors  une  anse 
dlotestio,  il  l*isola  à  Taide  de  deux 
Ugatores  placées  de  façon  que  le  sang 
de  la  partie  ainsi  délimitée  ne  retour- 
nait au  corps  que  par  un  seul  tronc 
feineox.  Il  lia  ensuite  ce  vaisseau  et  y 
it  une  ouverture  »  afin  que  la  circula- 
tkm  ne  fût  pas  interrompue  dans 
ranse  intestinale,  mais  que  le  sang  de 
cette  parUe  ne  pût  pas  rentrer  dans 
le  torrent  circulatoire  général;  les 
lymphatiques  furent  laissés  libres,  et, 
à  Taide  d^une  ponction,  une  certaine 
qnanUté  d*aclde  cyanhydrique  fut  in- 
troduite dans  Tanse  intestinal  ainsi 
disposé.  Aucun  symptôme  d^empol- 
soonement  ne  se  manifesta,  et  le  sang 
qui  s*échappait  de  la  veine  ouverte 
présenta  bientôt  l*odeur  et  les  autres 
signes  indicatifs  de  la  présence  de 
rackie  cyanhydrique.  Dans  une  autre 


expérience,  les  choses  étant  disposées 
de  même,  le  tronc  veineux  venant  de 
Panse  intestinale  isolée  ne  fut  ni  lié 
ni  ouvert,  mais  simplement  comprimé 
entre  les  doigts  de  Topérateur,  de  façon 
i  empêcher  le  sang  d'y  passer.  Aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ne  se 
manifesta  à  la  suite  de  Tintroduction 
de  Fadde  cyanhydrique  dans  Tanse 
intestinale;  mais  lorsqu'on  cessa  de 
comprimer  la  veine,  l'action  toxique 
de  ce  corps  devint  évidente  en  moins 
d'une  minute  (a). 

Les  recherches  de  M.  Fenwick  por- 
tèrent même  ce  physiologiste  à  penser 
que  l'absorption  du  chyle  dépend  uni- 
quement de  l'action  de  l'appareil  cir- 
culatoire, et  que  les  lymphatiques  ne 
font  c|ue  transporter  une  partie  des 
matières  que  les  vaisseaux  sanguins 
ont  reçues  et  leur  transmettent  (6). 


(•)  PmIih,  DeUû  ëêêêrkimento  penomt  (JfmoHtf  d€U'Iitituto  LombariOt  1843,  t.  I,  f,  i76). 
(h)  Fvowick,  Am  Expérimental  Inquirn  into  the  FuncUont  of  the  LaeteaU  anà  I^mphatic 
CtMMl,  1845,  1. 1,  p  M  tl  whr.). 
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naître,  onlété  déposées  dans  diiTérentes  parties  de  rorgaiiisma 
et  ont  paru  avoir  passé  dans  la  lymphe. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  sur  les  arguments  en  faveur  de 
l'absorption  par  les  lymphatiques,  qui  ont  été  fournis  par  la 
pathologie,  parce  qu'ils  n'ont  à  me&  yeux  que  fort  peu  de 
valeur.  Les  noédecins  ont  eu  Toccasion  de  remarquer  qu'à  la 
suite  d'une  blessure  faite  par  un  instrument  chargé  de  matières 
putrides,  ou  d'un  virus  quelconque,  les  vaisseaux  lymphatiques 
provenant  de  la  partie  lésée  sont  très  aptes  à  s  enflammer,  et 
que  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  de  ces  mêmes  vaisseaux 
s'engorgent  souvent.  Ils  ont  vu  des  phénomènes  analogues 
se  manifester  dans  le  voisinage  de  certaines  ulcérations  dont  le 
pus  est  doué  de  propriétés  contagieuses,  et  ils  ont  pensé  que 
cet  état  morbide  des  vaisseaux  lymphatiques  dépendait  do  l'irri-» 
talion  produite  sur  leurs  parois  par  le  passage  des  virus  qui, 
dans  ces  circonstances,  ont  dû  être  introduits  dans  l'organisme 
par  voie  d'absorption.  La  route  mise  ainsi  hors  d'état  de  ser- 
vice semble  en  effet  devoir  être  celle  que  ces  matières  toxiques 
ont  dû  suivre,  et  l'on  a  cru  voir  là  une  preuve  de  l'action 
absorbante  des  lymphatiques;  mais  il  est  fort  possible  que 
l'altération  des  liquides  en  mouvement  dans  ces  vaisseaux  soit 
la  conséquence  non  de  leur  mélange  avec  les  matières  étran- 
gères ou  morbides  déposées  à  la  surface  externe  de  la  plaie, 
mais  bien  du  développement  d'un  travail  sécrétoire  dans  leur 
intérieur;  travail  qui  serait  provoqué  par  l'aetion  du  virus,  et 
qui  aurait  le  même  caractère  que  celui  dont  dépend  la  forma- 
tion du  pus  excrété  au  dehors  (1).  J'en  dirai  autant  des  cas 


(1)  Les  accidents  de  ce  genre  sont  d^y  donner  lieu,  est  de  cautériser 
malheureusement  très  fréquents  par-  immédiatement  la  plaie,  afin  de  dé- 
mi  les  personnes  qui  se  livrent  à  des  Iruirc  le  virus,  ou  ferment  patfiolo- 
travaux  anatomiques,  et  l'expérience  gique,  qui  peut  y  avoir  été  déposé, 
a  prouvé  que  le  meilleur  moyen  pour  Gruikstiank  attribue  rinflammaiion 
empêcher    les   piqAres    envenimées  développée  ainsi  dans  les  iympliaU- 
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dans  lesquels  quelques  chirurgiens  ont  trouvé  les  lymphatiques 
gorgés  d'un  liquide  purulent  ;  rien  ne  prouve  que  ce  liquida 
ait  été  puisé  dans  les  dépôts  de  pus  adjacents^  et  qu'il  ne  soit 
pas  le  résultat  de  l'état  inflammatoire  de  la  surface  interne  de 
ces  vaisseaux  eux-mêmes  (1). 


ques  aa  pissage  des  matières  irri- 
tantes absorbées  par  ces  vaisseaux,  et 
ne  voyant  pas  de  phénomènes  mor- 
bides du  même  genre  se  manifester 
dans  ies  veines,  ii  en  conclut  que 
celles-ci  ii*absorbent  pas  (a).  Cette 
nunière  de  voir  a  été  adoptée  par 
beaucoup  d*autres  physiologistes  : 
mais,  ainsi  que  Bérard  le  Cait  rcmar^ 
quer  avec  raison,  rien  ne  prouve  que 
la  matière  étrangère  dont  la  pré- 
sence dans  la  plaie  détermine  tous  ces 
désordres  ait  passé  par  les  lympha- 
tiques, et  que  Tinflammation  de  ces 
vaisseaux  soit  due  à  son  action  directe 
sur  la  surface  Interne  de  leurs  pa- 
rois (6).  J'ajouterai  que,  dans  beau- 
coup de  cas  de  ce  genre,  Pintoxication 
générale  me  semble  dépendre  non  de 
i*absorption  directe  de  la  petite  quan^ 
Uté  de  virus  déposée  dans  un  point 
très  circonscrit  de  l'organisme,  mais 
de  la  dispersion  consécutive  des  pro- 
duits morbides  dont  la  formation  a 
été  déterminée  dans  ce  point  parle 
contact  du  virus  ;  et  si  cela  est,  on 
comprendrait  facilement  que  la  sé- 
crétion pathologique  ainsi  provoquée 
pût  s'étabUr  k  la  surface  interne  dcis 
cavités  lymphatiques  situées  dans  la 
substance  des  tissus  malades,  aussi 
bien  qu*&  la  surface  externe  des  la- 
melles ou  des  fibrilles  constitutives  de 


ces  mêmes  Ussus.  Or,  s'il  en  était 
ainsi,  la  présence  des  maUères  irri^ 
tantes  ou  toxiques  dans  les  vaisseaux 
lympiiuliques  serait  une  conséquence 
non  de  leur  absorption  du  dehors, 
mais  de  leur  formation  sur  place  dans 
rintérienr  des  radicules  de  ces  con- 
duits. 

(1)  s  La  preuve  la  plus  forte  qu'on 
puisse  donner  qae  les  lymphatiques 
absorbent ,  dit  Grulkshank ,  est  que 
toutes  les  fois  que  les  fluides  sont 
extra  vases  sur  des  sur&ices  ou  dans 
des  cavités,  ou  toutes  les  fols  que  df 
pareils  fluides  distendent  outre  mesure 
leur  réservoir,  on  trouve  les  vaisseaux 
lymphatiques  appartenant  à  ces  sur- 
faces et  à  ces  cavités  entièrement 
remplis  du  même  fluide.  La  démons^ 
tration  est  encore  plus  évidente  quand 
les  fluides  dont  nous  parlons  sont 
fortement  colorés.  Nous  avons  ainsi 
fréquemment  vu,  chez  les  Animaux 
qui  meurent  d'hémoptysie,  et  chex 
l'Homme  même,  les  lymphatiques, 
qui,  dans  les  autres  circonstances,  con- 
tiennent un  fluide  transparent,  être 
gorgés  du  sang  qu'ils  avaient  absort)é 
des  cellules  aériennes  (c).  » 

La  présence  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  rouges 
du  sang  dans  les  lymphatiques  d'une 
partie  dont  le  tissu  a  été  lacéré,  né 


(a)  Cruikshank,  AnatomU  de*  vaitteaux  abtorbimiit  p.  S8. 
(h)  Bérard,  Coun  de  phytioktgiCf  t.  U,  p.  643, 
(c)  GraikflhaBk,  Op,  cU.,  p.  88. 
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Dans  un  grand  nombre  d'expériences  faiics  par  divers  phy- 
siologistes, on  a  cherché  vainement  à  découvrir  dans  les  liquides 
contenus  dans  le  canal  Ihoracique,  ou  dans  ses  afférents,  des 
traces  de  l'existence  de  matières  colorantes  ou  salines  déi>osées 
à  la  surface  des  membranes  où  ces  vaisseaux  prenaient  nais- 
sance (1).  Aussi  paraît-il  bien  démoniré  aujourdluii  que  les 
lymphatiques  ne  jouent  d'ordinaire  qu'un  rôle  très  secon- 
daire dans  le  travail  de  transport  des  matières  absorbées  du 


prouverait  pas  que  ces  derniers  vais- 
seaux absorbent  dans  les  conditions 
normales;  car,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  les  communications  accidentelles 
s'établissent  très  facilement  entre  les 
capillaires  sanguins  et  les  cavités  radi- 
culaires  adjacentes  du  système  lympha- 
tique (a),  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  dans  les  cas  dont  Cruikshank 
parle,  c'est  de  la  sorte,  plutôt  que  par 
un  véritable  travail  d^absorption,  que 
les  vaisseaux  blancs  se  sont  remplis 
de  sang. 

La  présence  de  pus  dans  les  lym- 
phatiques, provenant  d*une  partie  où 
existait  un  dépôt  purulent ,  a  été 
signalée  par  plusieurs  pathologistes, 
tels  que  Dupuytren  (6);  mais,  sauf 
dans  les  cas  de  métrite,  cela  se  voit 
très  rarement,  et,  dans  plus  de  deux 
cents  autopsies  faites  à  ce  point  de 


vue  par  M.  Andral,  le  liquide  renfermé 
dans  ces  vaisseaux  n'a  jamais  oiTert  de 
rapport -avec  les  humeurs  contenues 
dans  les  parties  adjacentes  (c).  Bérard 
a  fixé  aussi  son  attention  sur  ce  point, 
et  n'a  jamais  rien  trouvé  qui  fût  de 
nature  à  faire  supposer  que  les  lym- 
phatiques eussent  absorbé  du  sang 
ou  du  pus  (d). 

Parfois  on  trouve  aussi  du  ptis  dans 
les  veines,  et  quelques  auteurs  ont 
considéré  ce  fait  comme  une  preuve 
de  la  faculté  absorbante  de  ces  vais- 
seaux (e)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
la  suppuration  ne  se  soit  pas  établie 
à  leur  surface  interne  aussi  bien  que 
dans  les  parties  adjacentes. 

(1)  Plusieurs  anciens  physiologistes 
ont  cru  avoir  constaté  le  passage  des 
matières  colorantes  (  notamment  de 
Tindigo]  de  l'intestin  dans  les  vais- 


(a)  Voyez  tome  IV,  page  548  el  siiivanlos. 

{h)  Voyez  Cruveilbier,  Essai  sur  l'anatomU  pathologique,  1816,  t.  I,  p.  200. 

—  Danyau,  Essai  sur  la  métrite  gangreneuse.  Thèse,  Pari*,  i829. 

—  Tonnelle,  Des  fièvres  puet-pérales  observées  à  la  Maternité  en  1829  {Arch.  gén.  de  méd.t 
!'•  série,  I.  XXII,  p.  345  el  suiv.). 

—  Nonat,  De  la  métro-péritonite  puerpérale  compliquée  de  l'inflammation  des  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'utérus.  Thèse,  Paris,  1832. 

—  Duplay,  De  la  suppuration  des  vaisseaux  lymphatiques  de  l'utérus  à  la  suite  de  l'accou^che- 
metit  {Arch.  gén.  de  mid.,  1835,  2*  série,  l.  VII,  p.  293).  —  De  la  jirésence  du  pus  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l'utérus  (Arch.,  2*  série,  i.  X,  p.  308). 

(c)  Andral,  Recherches  pour  servira  l'histoire  des  maladies  du  système  lymphatique  {Arch.  gén. 
deméd.,  1824,  i"  série,  t.  VI,  p.  502). 

(d)  Bérard,  Cours  de  physiologie,  l.  II,  p.  044. 

{e)  Gendrin,  Histoire  anatomique  des  inflammations,  t.  I,  p.  707. 

—  Kay,  On  the  ulcerative  Process  in  Joints  {Med.  Chir.  Trans.,  1818,  t.  XVIII,  p.  211). 
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lieu  (le  dépôt  de  ces  substances  vers  le  centre  de  Tappareil 
irrigatoîre.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  croire  inaptes  à 
absorber;  car  il  existe  dans  la  science  d'autres  fails  qui  ne 


seaux  chylifères  (o)  ;  et  les  expt^rien- 
ces  de  J.  Unnier  ont  été  considérées 
par  VV.  Uunter  comme  démonstra- 
tives de  ce  genre  d'absorption.  En 
effet,  J.  Hunier,  apn>s avoir  injecté  de 
nndigo  dans  le  péritoine  d'un  Animal 
vivant,  crut  apercevoir  cette  substance 
fort  peu  de  temps  après  dans  les  lym- 
phatiques du  mésentère  (6);  mais  11 
s'était  probablement  laissé  induire  en 
erreur  pur  qutlque  circonstance  acci- 
dentelle :  car  celte  expérience  a  été 
répétée  par  beaucoup  d'autres  phy- 
siologistes et  a  toujours  donné  des 
résultats  négatifs,  ou  du  moins  fort 
douteux;  et  M.  11.  Mayo,  qui  crut 
d'abord  avoir  vérifié  l'assertion  de 
Hunter,  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
qu'il  s'était  lui-même  trompé,  et  que 
la  teinte  qu'il  attribuait  ù  la  présence 
de  l'iudigo  était  le  résultat  d'une  allé- 
ration  cadavérique  ordinaire  (c). 

D'autres  matières  colorantes,  telles 
que  la  garance  et  le  curcuma,  ont  été 
retrouvées  dans  les  vaisseaux  chyli- 


fères, mais  c'était  après  que  ces  sub- 
stances curent  été  administrées  fort 
longtemps  avant  l'examen  des  hu- 
meurs, et  quand  par  conséquent  elles 
pouvaient  6tre  arrivées  dans  les  lym- 
phatiques par  la  voie  des  vaisseaux 
sanguins  (ef). 

Magendie  s'est  élevé  très  fortement 
contre  l'opinion  de  Hunier  (e),  et,  d'a- 
près l'ensemble  des  résultats  négatifs 
obtenus  par  ce  piiysiologisie  et  uu 
grand  nombre  d'autres  expérimcuta- 
teurs,  il  parait  bien  démontré  aujour- 
d'hui que  les  matières  colorantes  en 
questk)n  ne  passent  pas  en  quantité 
appréciable  dans  les  vaisseaux  chyli* 
(ères(/').  Ainsi,  dans  une  série  nom- 
breuse d'expériences  sur  l'absorption, 
faites  par  une  commission  de  l'Aca- 
démie médicale  de  Philadelphie,  le 
chyle  fut  toujours  trouvé  incolore , 
malgré  l'ingestion  de  l'indigo,  de  la 
rhubarbe,  de  l'orcanette  ou  de  la  co- 
chenille dans  les  voies  digestives  (jg). 

L'absorption   de  quelques    autres 


(fl)  Ifariin  Lisler,  Experiment  mode  for  altenng  the  Colour  of  U^e  Chyle  (Philos.  Trant,, 
1683,  t.  XIII,  p.  7). 

—  Musj^ravc,  Letter  conceming  sonie  ExperimenU  mode  for  Iransmitling  a  bluc  Colour  Llquor 
into  the  Lacteali  {Philos.  Trans.,  i  70i ,  t.  XXIII,  p.  998). 

—  Hallcr,  Elementa  physiologiœ,  t.  VII,  p.  GS. 

—  Ontyd,  Dissert.  acad.  de  causa  abtorptionit  ptr  vasa  lympïiaiica.  liOyde,  1795,  p.  26. 

(b)  Voyez  W.  Huntor,  Médical  Commentariei,  1762,  part.  l,  p.  44. 

(c)  Mayo,  Anatomical  and  Physiological  Commenîaries,  t.  Il,  p.  43. 

(^  Seiler  et  Ficiuiu,  Versuch  ûber  dos  Einsaugungsvermôgen  der  Yenen  {Zeitschr.  fàr  natur- 
ùnd  Heilkunde,  1S21,  t.  Il,  p.  317). 

—  Buisson,  CoUtration  du  chyle  avec  la  garance  {Ga%ene  médicale,  1844,  p.  295). 
(e)  Mai^endie,  Précis  élémeniaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  201. 

if)  Flandrin,  Expériences  sur  l'absorption  des  vaisseaux  lymphatiques  des  Animaux  {Journal 
ie  médecine,  1798,  t.  LXXXV,  p.  372). 

—  Lebkùcliner,  Dissert,  inaug.  sur  la  perméabilité  des  tissus,  Tabingen,  1819  {Archives 
généraUs  de  médecine,  1825,  t.  VII,  p.  432. 

—  Blondlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  426. 

(g)  Expérimente  on  Absorption  by  a  Committu  of  the  Acad,  ofMed.  of  Philadelphia  {London 
Médical  and  Physical  Journal,  1832,  t.  XLVII,  p.  47). 

V.  2 
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Prouves     peuvciil  laisëep  aucun  doute,  quant  à  la  possibilité  de  leur 

'°  pÎmcJ'*^"  intervention  dans  cette  portion  du  travail  physiologique.  Ainsi, 

yiDphatiqucs.  ^^^^  ^^^^  d'uuc  circonstancc,  les  expérimentateurs  qui  se  sont 

occupés  d*une  manière  spéciale  de  Tétude  de  cette  question,  ont 


matières  colorantes  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  paraît  se  faire  plus  fa- 
cilement. Ainsi,  dans  le  voisinage  du 
foie,  on  les  a  souvent  trouvés  colorés 
en  jaune  par  la  présence  de  la  bile 
danslcurintérieur  ;  et  MM.  Hedemann 
et  dmelin,  dans  des  expériences  sur 
les  elfets  produits  par  la  ligature  du 
canal  cholédoque ,  ont  constaté  la 
présence  des  principes  constituants  de 
ceue  humeur,  non-seulement  dans  les 
lymphatiques  du  foie  et  dans  les  gan- 
glions que  CCS  vaisseaux  traversent, 
mais  jusque  dans  le  canal  thora- 
cique  (a).  Quelques  auteurs  ont  sup- 
posé que  la  pénétration  de  la  bile  dans 
les  tissus  absorbants  était  un  phéno- 
mène cadavérique  seulement,  et  ne 
dépendait  pas  de  l'absorption  physio- 
logique. Mais  Lebkilchner  a  constaté 
expérimentalement  que  les  principes 
caractéristiques  de  ce  liquide  traver- 
sent proraptement  le  péritoine  pen- 
dant la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort.  Effectivement,  ayant  injeclé  de 
la  bile  dans  la  cavité  périlonéalc  d'un 
Chai,  et  ayant  tué  Panimal  douze  mi- 
nutes après  l'opt^ration,  il  trouva  que 
la  matière  jaune  et  la  malière  anière 
de  ce  liquide  avaient  déjà  pénétré  dans 


le  tissu  conjonctif  sous-péritonéal  (&). 
Je  dois  ajouter  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  réactifs  chimiques, 
tels  que  du  cyanoferrure  de  potas- 
sium et  du  sucre,  ont  été  ingérés  dans 
l'appareil  digestif  et  absori)és  sans 
qu'on  ail  pu  en  découvrir  de  traces 
dans  les  vaisseaux  cbylifères  ou  dans 
les  autres  parties  du  système  lympha- 
tique. Un  résultat  négaUf  de  ce  genre 
fut  obtenu  par  Ualler  en  employant 
un  sel  de  fer  (c).  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  cherchèrent  en  vain  dans  les 
liquides  du  canal  thoracique  des  traces 
de  divers  sels  de  fer,  de  plomb,  de 
mercure  et  de  baryte  dont  ils  avaient 
déterminé  l'absorption  par  les  voies 
digesUves  (d),  MM.  Bouchardat  et 
Sandras  n'ont  pu  y  retrouver  ni  le 
cyanoferrure  de  potassium,  ni  le  sucre 
qu'ils  avaient  administrés  de  la  même 
manière  et  qui  se  reconnaissent  dans 
le  sang  (e).  Dans  quelques  expériences 
faites  par  MM.  Panizza  et  de  Kramer, 
la  présence  des  réactifs  absorbés  ne 
put  être  démontrée  nettement  dans 
le  chyle  (/").  Je  citerai  également  à 
celte  occasion  des  recherches  infruc- 
tueuses faites  par  Magendle,  Mayer, 
Weslrumb,  etc.  {g).  Enfin  il  est  aussi 


(a)  Tiedcuiann  cl  Giuelin,  Recherches  tur  la  digestion,  t.  Il,  p.  50. 

{b)  Lchkiiclincr,  0}).  cit.  {Arch.  gén.  de  médecine,  1825,  t.  VU,  p.  439). 

(c)  Ilallur,  Elementa  physiologiœ,  t.  VII,  p.  03. 

(d)  Tiedemann  el Gmelin,  Recherches  sur  La  route  que  prennent  diverses  substances  pour  passer 
de  l'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  p.  60. 

{e)  Bouchardat  cl  Sandras,  De  la  digestion  des  matières  féculentes  et  sucrées  {Annuaire  de  thé^ 
rapeutique,  1840,  suppléuicnl,  p.  89  et  huîv.). 

(f)  Panizza,  Dell'  assorbimento  venoso  {Mcm.  deW  Istitulo  Lombardo,  1841,  1. 1,  p.  173). 

(g)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  1. 11,  p.  20i. 

—  Mayer,  Op.  cit,  (MccUl's  Deutsches  Archiv  fUr  die  Physiologie,  1817,  t.  ill). 

—  Weslnimb,  Op.  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.t  1889,  V  série,  l.  X\I,  p.  115). 
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VU  le  cyapolerrure  de  potassium  qu'ils  avaient  injecté  soit  dans 
les  cavités  séreuses,  soit  dans  le  tube  digestif,  ou  qu'ils  avaient 
mis  en  contact  avec  le  dcnne  dénudé,  apparaître  plus  ou  moins 
promptement  dansTintérieur  du  système  lymphatique  (1).  Il  est 


à  noter  que  M.  Châtia  a  trouvé  des 
traces  d'arsenic  dans  le  sang  d'un 
Chien  auquel  il  avait  administré  ce 
poison ,  mais  il  n'a  pu  en  découvrir 
dans  la  lymphe  du  canal  thoracique. 
D'autres  expériences,  faites  sur  l'é- 
métique ,  lui  donnèrent  des  résultats 
analogues  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  l'epiploi 
de  diverses  matières  odorantes  sont 
moins  nets,  et  parfois  les  expéri/ncn- 
tateurs  ont  cru  reconnaître  la  pré- 
sence de  ces  substances  dans  les 
liquides  du  système  chylifère. 

(1)  Tar  exemple ,  dans  les  expé- 
riences de  Foderà,  faites  sur  de  jeunes 
Lapins,  une  infusion  de  noix  de  galle 
ayant  élé  injccli^e  dans  la  plèvre  ou 
dans  la  vessie,  et  une  solution  de  suU 
(aie  de  fer  dans  la  cavité  péritonéale, 
on  trouva  bientôt  après  im  précipité 
noir  dans  le  canal  thoracique,  aussi 
bien  que  dans  d'autres  parties  du 
corps  (6).  En  introduisant  de  la 
même  manière  une  dissolution  de 
cyauoferrure  de  potassium  dans  l'ab- 
domen ou  une  dissoluUon  de  sulfate 
de  fer  dans  la  plèvre,  on  a  trouvé 
du  bleu  de  Prusse  dans  les  gan- 
gitons  mésentériques  et  dans  le  canal 
thoracique,  aussi  bien  que  dans  les 
veinules    sous  -  péritonéales   (c).  Un 


résultat  analogue  fut  obtenu  en  em- 
prisonnant une  solution  de  cyano- 
ferrure  de  potassium  dans  une  anse 
intestinale  dont  la  surface  extérieure 
fut  ensuite  mise  en  contact  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  {d),  EnOq, 
le  cyanoferrurc  ayant  été  introduit 
dans  le  tissu  conjonclif  sous-cutané 
de  la  cuisse  de  plusieurs  jeunes  La- 
pins, on  constata  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  ce  sel  dans  le 
canal  thoracique,  au  bout  d'une  demi  • 
heure  ou  même  de  quelques  mi- 
nutes (e). 

11  est,  du  reste,  bon  de  noter  que 
dans  ces  expériences  Foderà  faisait 
usage  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
pour  aviver  la  couleur  bleue  du  préci- 
pité résultantde  la  rencontre  du  cyauo- 
ferrure de  potassium  avec  le  sel  de 
fer  ;  procédé  à  l'aide  duquel  il  pouvait 
rendre  yisiblesdes  traces  de  cette  sub  - 
stance,  qui  parfois  auraient  pu  échap- 
per h  l'œil,  s'il  n'avait  employé  cet 
artifice. 

Des  résultats  analogues  avaient  été 
obienus  précédemment  par  d'autres 
piiysiologistes.  Ainsi,  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  Lawrence 
et  Coates  sur  l'absorption,  faites  sur  de 
jeunes  Chats,  le  cyauoferrure  de  potas- 
sium s'est  montré  dans  le  canal  tlio- 


(a)  Chatin,  Stw  Ui  fonctions  des  vaisseaux  chylifires  et  des  veines  {Comptes  rendus  de  VÀcad. 
des  sciences,  i.  XVUI,  p.  379). 

(b)  FoUcià,  Recherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalation,  1824,  p.  22. 

(c)  Idem,  ibid.t  p.  24. 
{d)ldem,  ibid.,  p.  27. 
(«)Iâem,  ibid.t  p.  48. 
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vrai  que  quelques  physiologistes  ont  supposé  que  ces  matières 
avaient  été  absorbées  par  les  veines  et  avaient  été  transmises  des 
capillaires  sanguins  aux  radicules  lymphalicjues,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  plasma  du  sang(l);  mais  dans  plusieurs  cas  celle 


racique  de  deux  à  Iruit  minutes  après 
son  injection  dans  le  tube  digestif  (a). 

Mayera  trouvé  aussi  lecyanoferrure 
de  potassium  dans  la  lymplic  du  canal 
thoracique,  quand  il  introduisait  cette 
substance  dans  les  voic^  respiratoires, 
mais  elle  se  montrait  plus  prompte- 
ment  dans  le  sang  (6).  Dans  une  des 
expériences  faites  par  VVcstrumb,  le 
même  sel,  introduit  dans  l'organisme 
par  une  portion  dénudée  de  la  peau, 
se  retrouTa  dans  les  ganglions  de 
raine  et  dans  le  canal  thoracique  ; 
mais,  dans  d'autres  expériences  ana- 
logues, ce  physiologiste  n'obiint  que 
des  résultats  négatifs  (c). 

Ënfîn  des  faits  du  mémo  ordre  ont 
été  constatés  par  Seiler  et  Ficinus , 
LebltCicliner,  Kay,  Mac-Ncven,  M.  Cl. 
Bernard,  llorner  et  plusieurs  autres 
physiologistes  {d], 

Les  expériences  relatives  ù  Pabsorp- 
tion  des  substances  odorantes  par  les 


lymphatiques  n'ont  pis  donné  des  ré- 
sultais aussi  nets;  cependant,  dans 
quelques  cas,  divers  physiologistes  ont 
cru  reconnaître  ces  matières  dans  les 
liquides  tirés  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
Schreger,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver une  femme  chez  laquelle  un  des 
troncs  lymphatiques  du  pied  avait  été 
ouvert,  et  chez  laquelle  on  pratitfuait 
une  saignée,  fit  des  frictions  sur  le  dos 
du  pied  avec  du  musc,  et  bientôt 
après  II  crut  reconnaître  l'odeur  de 
retle  substance  dans  la  lymphe  recueil- 
lie sous  une  ventouse  {e).  Les  mem- 
bres de  la  commission  médicale  de 
Philadelphie  p'Misent  aussi  avoir  vu 
l'asa  fœtida  passer  de  l'intestin  dans 
le  chyle  aussi  bien  que  dans  le 
sang  If). 

(1)  Cetie  opinion  a  été  professée  par 
iVIM.  Bouisson,  Fenwick  et  quelques 
physiologistes  {g]. 


(a)  Lawrence  ot  Coalcs,  Account  ofsome  furtlier  ExpenmenU  lo  determitic  the  absorbing  Power 
ofthe  Veins  and  l.ymptuitics  (Philadelphia  Journal,  1823,  n-  10). 

ib)  Mayer,  Op.  cit.  (Meckel's  Dentsches  Archiv  fâr  die  Phygiologie.  \SM,  1. 111,  p.  485). 

(c)  Wesirumb,  Physiol.  Untersuch.  ûber  die  EintaiHi.  der  Yeiuu.  —  E.Tpériences  sur  l'ab- 
iorption  cutanée  (Archives  générales  de  médecine,  t82i),  t.  .\XÎ,  p.  11.3). 

(d)  Mac-Nrven,  Expériences  pour  s' assurer  de  la  non- décomposition  des  composés  chimiques  à 
travers  les  fluides  de  l'économie  animale  {.irchives  générales  de  médecine,  18l£3,  t.  III,  p.  209, 
et  New-York  Med.  and  Phys.  Journ.,  1822). 

—  H.  Scilor  und  D.  Kiciiius,  Yersnche  iiber  das  Einsaugungsvermôgen  der  Venen  und  Unter- 
tuchung  Hber  die  Saugadem  der  MiU  {Zeitschr.  fur  Natur  und  Heilkunde  von  den  Professoren 
der  Chir.'Med.  Akad.  in  Dresden,  1821.  t.  II.  p.  317). 

—  Kay,  On  the  Vkerative  Proccss  xn  Joints  (Trans.  of  theMed.-Chir.  Soc.  ofLondon,  t.XVlII, 

p.  213). 

—  Claude  Bernard,  Sur  l'absorption  (Union  médicale,  1849,  t.  III,  p.  445). 

(e)  Schrcger,  De  functione  placenlœ  uterinœ.  Erlanjjon,  1799. 

(/")  Experimenls  on  Absorption  by  the  Committee  of  llie  Acad.  ofPhilad.  {London  Med.  and 
Physiol.  Journal,  1822,  t.  .XL VU,  p.  275). 

(g)  Buisson,  De  la  coloration  dn  chyle  par  la  garance  (Gazstte  médicale,  184  V,  p.  295),  cl 
Études  sur  le  chyle  (loc.  cit.,  p.  523). 

—  Fenwick,  Expérimental  Inquiry  (Lancet,  1845,  t.  1,  p.  29). 

—  Bouchardat  et  Sandras,  Hemarques  nouvelles  sur  la  digestion  (Annuaire  de  thérapeutique, 
1845,  p.  271). 
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liy|iothèse  n'est  pas  admissible.  Aiiisi^  M.  Bisclioff  a  rcirouvé 
dans  la  lymphe  du  cyanoreiTure  de  polaisium  qu'il  avait  intro- 
duit dans  la  palle  d'un  Animal  après  avoir  suspendu  la  eircula- 
tion  dans  ce  membre  (1),  et,  dans  des  expériences  faites  sous 
mes  yeux  par  M.  Colin,  del'iodurede  poluî^sium  introduit  dans  le 
canal  digestif  d'un  Mouton  s'est  bientôt  retrouvé  dans  le  liquide 
obtenu  à  l'aide  d'une  fistule  du  canal  thoracique;  enfin  du 
cyanoferrure  de  potassium  logé  dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
eulané  de  la  tcte  d'un  Cheval  s'est  montré  en  quelques  minutes 
dans  la  lymphe  qui  s'écoulait  par  un  orifice  pratiqué  au  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  donc  impos- 
sible de  refuser  aux  vaisseaux  lymphatiques  en  général  l'aptitude 
à  se  laisser  pénétrer  par  des  matières  étrangères  et  a  transporter 
ces  matières  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appareil  irriga- 
loire,  par  conséquent  à  fonctionner,  ainsi  que  les  veines,  comme 
des  instrumenls  d'absorption. 

Nous  aurons  à  examiner  queUc  peut  être  la  part  de  l'un 
et  (le  l'autre  de  ces  systèmes  de  vaisseaux  absorbants  dans  le 
travail  à  l'aide  duquel  les  substances  qui  se  Irouvent  à  l'exté- 
rieur de  l'organisme  ou  dans  le  cor|)s  vivant,  bien  qu'en 
dehoi^  du  système  irrigaloire,  sont  introduites  dans  le  torrent 
de  la  circulalion.  Mais,  avant  d'aborder  celte  question,  il  nous 
faut  étudier  le  uiécanismc  par  lequel  cetle  introduction  s'efleclue 
dans  un  vaisseau  (iuelcon(iue,  dans  une  veine  comme  dans  un 
lymphatique. 

(I)  Pans  ces  expériences,  M.  Bisclioff  lassium.   L'absorption   de   ces  sul>- 

\\d  rariire  aorte  abdominale,  puis  il  stences  ne  s'effectua  que  fort  lente- 

introduisit,  dans  Tune  des  patles  pos-  ment ,  mais  n'était  pas  douteuse ,  et 

tfTieuros  où  la  circulation  du  sang  il  a  m^me  constaté  leur  présence  dans 

.se  trouvait  ainsi  suspendue,  des  poi-  la  lymphe  (a). 
sons  végétaux  et  du  cyanure  de  po- 

<ù)  huchoff,  Veber  die  Résorption  der  narkotischen  Gifle  durch  die  Lymphgefdste  (Zeittchrift 
fUr  ntionelle  Medicin,  i840,  t.  IV,  f .  62). 


Rëtumë. 
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li^ctnume  §4.  —  Lorsqu'unc  idée  fausse  a  disparu  de  la  science  et  n'y 
rtbsorpiion.  a  laissé  aucune  trace  durable,  je  me  garde  bien  d'en  parler  ici  ; 
car  dans  ces  Leçons  je  ne  fais  pas  l'histoire  des  opinions  émises 
par  les  physiologistes,  et  je  ne  dois  m'attacher  qu'aux  résultats 
positifs  obtenus  par  leurs  recherches.  Mais  quand  une  théorie 
erronée  émane  d'un  homme  de  génie  dont  l'autorité  est  jour- 
nellement invoquée  dans  nos  écoles;  quand  elle  trouve  encore 
des  défenseurs,  et  qu'elle  a  exercé  jusque  dans  notre  temps  une 
grande  influence  sur  les  doctrines  régnantes,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  d'en  faire  mention,  ne  fut-ce  que  pour 
prémunir  les  étudiants  de  notre  Faculté  contre  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  séduisant.  Il  me  paraît  donc  nécessaire  de  dire  que 
pour  expliquer  l'introduction  des  matières  absorbées  de  l'exté- 
rieur de  l'organisme  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux, 
l'illustre  Bichat  supposait  que  ceux-ci  s'ouvraient  au  dehors 
par  des  espèces  de  bouches  invisibles  pour  nos  yeux,  mais 
douées  de  la  faculté  de  choisir  les  substances  qui  se  présentent 
à  elles,  de  se  resserrer  pour  exclure  les  unes,  et  de  se  dilater 
pour  attirer  les  autres  et  les  faire  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur (1).  Mais  l'hypothèse  de  ces  racines  béantes  d'un  sys- 
tème de  vaisseaux  absorbants  n'a  pas  plus  de  fondement  que 
l'opinion  relative  aux  vaisseaux  exhalants  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  une  Leçon  précédente.  En  effet,  il  est  bien  démontré 
aujourd'hui  que  l'entrée  des  matières  étrangères  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisme,  ainsi  que  leur  mélange  avec  les  liquides 
nourriciers  en  circulation  dans  les  vaisseaux  est,  de  même 
que  l'exhalation,  c'est-à-dire  le  passage  en  sens  inverse,  un 
phénomène  qui  s'effectue   sans  l'intervention  d'instruments 

(1)  L'hypothèse  de  rabsorption  par  générale,  el  a  été  professée  dans  nos 

des  bouches  douées  d'une  sensibilité  écoles  médicales  jusque  dans  ces  der- 

élective  a  été  développée  par  Bichat  nières  années  {a), 
dans  son  célèbre  Traité  d'anatomie 

(a)  Bichat,  Anatmie  généraU,  t.  U,  p.  195  et  tniv.  (édit.  àé  f  848). 
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Spéciaux  et  à  Taide  de  la  permcabilité  des  tissus  vivants  qui 
se  trouvent  interposés  entre  ces  fluides  en  mouvement  et  Texlé- 
rieur. 

En  traitant  de  la  transsudation,  j'ai  fait  voir  que  les  parois  des 
vaisseaux,  de  même  que  toutes  les  autres  parties  deTorganisme, 
sont  plus  ou  moins  perméables  aux  fluides,  et  sont  susceptibles 
de  s  imbiber  d'eau  tenant  en  dissolution  des  matières  étran- 
gères (l).  11  nous  est  donc  facile  de  comprendre  que  des  tissus 
qui  se  laissent  traverser  par  les  liquides  de  dedans  en  dehors, 
puissent  livrer  passage  à  des  substances  également  fluides  qui 
tendraient  à  les  pénétrer  en  sens  inverse,  et  qui  seraient  pous- 
sées par  une  force  quelconque  de  Textérieur  des  vaisseaux  dans 
rintérieur  de  ces  conduits.  Mais  en  physiologie,  comme  dans 
les  autres  sciences  expérimentales,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  lumières  fournies  par  le  raisonnement  seul,  et  il  faut  cher- 
cher les  preuves  matérielles  de  ce  que  Tcsprit  nous  fait  aper- 
cevoir. Avant  d'avancer  davantage  dans  l'étude  du  mécanisme 
de  Tabsorption ,  il  me  semble  donc  nécessaire  de  montrer 
qu'effectivement  les  vaisseaux  absorbants,  c'est-a-dire  les  veines 
et  les  lymphatiques,  sont  susceptibles  de  se  laisser  pénétrer 
directement  par  les  liquides  qui  les  baignent  extérieurement  j 
que  ces  liquides,  en  passant  à  travers  leurs  parois  et  les  autres' 
tissus  qui  séparent  le  sang  et  la  lymphe  du  milieu  ambiant, 
peuvent  se  mêler  à  ces  humeurs,  et  que  leur  absorption  est  un 
phénomène  dépendant  du  Jeu  des  forces  générales  dont  l'étude 
est  du  domaine  de  la  physique. 

§  5.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  lorsque    i„,bibii 
j'exposais  la  série  de  découvertes  à  l'aide  desquelles  nous  tissus  privés 
sommes  arrivés  à  connaître  la  nature  du  travail  respiratoire, 
j'ai  dit  que  Priestley  avait  constaté  que  l'interposition  d'une 
membrane  organique  entre  l'oxygène  et  le  sang  n'empêche 

(i)  Voyez  tome  IV,  page  392  et  soiTantes. 
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pas  le  gaz  de 'pénétrer  dans  ce  liquide  et  d'en  aviver  la  cou- 
leur (1).  Or  le  même  résultat  est  obtenu  quand  le  sang,  au  lieu 
d'être  placé  dans  un  vase  de  verre  recouvert  d'un  morceau  de 
vessie,  se  trouve  renfermé  dans  les  vaisseaux  qui  lui  sont 
propres.  Ainsi,  prenons  sur  une  Grenouille  vivante  le  poumon 
gorgé  de  sang,  et  après  avoir  placé  une  ligature  autour  de  la 
base  de  cet  organe  pour  y  emprisonner  ce  liquide,  séparons-le 
du  rcsie  du  corps  et  suspendons-le  allernalivement  dans  de 
l'oxygène  et  dans  du  gaz  acide  carbonique  :  dans  le  premier 
cas,  nous  verrons  le  sang  prendre  une  teinte  vermeille,  et  dans 
le  second  il  ne  tardera  pas  à  présenter  un  ton  rouge  rabattu  de 
noir;  changements  qui  dépendent,  comme  nous  le  savons,  de 
l'action  différente  de  ces  deux  fluides  sur  les  globules  héma- 
tiques.  Los  gaz,  en  contact  avec  la  surface  extérieure  de  ce 
poumon  privé  de  vie,  ont  par  conséquent  traversé  le  tissu  des 
membranes  dans  Tépiiisseur  duquel  serpenlent  les  vaisseaux  où 
le  sang  est  renfermé,  et  ont  été  se  mêler  à  ce  liquide,  comme 
dans  les  phénomènes  d'absorption  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège. 

Un  résultat  tout  semblable  s'obtient  quand,  au  lieu  d'em- 
[rfoyer  des  gaz,  on  se  sert  d'eau  tenant  en  dissolution  des 
matières  salines  dont  hi  présence  est  facile  à  constater  au  moyen 
de  quel<pies  réactifs  chimiques.  Ainsi,  prenons  le  poumon  d'un 
Lapin  et  laissons- le  tremper  dans  une  dissolution  de  chromate 
de  plomb,  ou  bien  introduisons  cette  dissolution  saline  dans 
les  voies  aériennes;  puis,  après  avoir  attendu  un  certain  temps 
poiu'  permettre  à  Timbibilion  de  s'effectuer,  injectons  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  :  nous  ver- 
rons aussitôt  se  former  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins 
un  précipité  jaune  de  chromate  de  plomb,  indice  certain  du 
passage  du  chromate  de  pelasse  de  l'extérieur  dans  l'intérieur 
de  ces  mêmes  vaisseaux. 

(i)  Voyez  tome  I,  page  /lOO. 
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Les  eip^«s«i«^  At  «:  i#ane-  paiveût  «Hn?  vari«:ft!S  Je  mille 
manières,  ri  <&>  iKCÉnni  &}«ii^Kirs  *\ue  siir  le  iu»bvre  les 
fluides  [ieuv«Ht  ft^t»ttsvr  At  Trtlmeur  jusque  ♦bns  rîELtérieur 
le  rap(dreA  et  b  <âitdbitt<j€k  :  i^ue.  par  t*oosé«{uefii.  le  preuiier 
acte  de  rafagc«|4K«  («ri  >'«HSiei.tiier  sans  riatervenlkn  ile  ki 
puissaih^  Yîîak'.  H  qot  ^  rhsubuà  est  ime  eoosêqueoee  de  b 
penné;àtitiiic  ée^  ds^Es»  4C£iû{OPS  ,  1  -  P^>^^  étkl»lir  ce  t^t^  oo 
pourraii  uÛKr  âc  «KMÉkam*  des  observations  Cadavériques  qui 
sont  <f>uiTiÂes  yA:snr^iJK^»tfÂ  [4r  les  autopsies  ;  ei  d'ailleurs  tous 
les  ph\sk4fÇ2sies  ^iiSài^UM  àÊt{>€ns  fort  loDgtemps.  qu'après  b 
oiort  ks  tsâcTit!^  <«-£aaû  joes  irjot  fiennéables  aux  liquides  :  uuùs 
on  «Jevaît  àt  «l?»tMirl»  ii  pteodant  b  vie  les  choses  se  passent 
de  \^  mn^  mamitvt. 

An  preaûr  jôijciii.  b  répioase  à  cette  question  semblait 
devoir  rire  w:^alîve.  Effectivenient,  sur  le  cadavre,  b  bile 
tran^ê&Se  Se  b  vé^Â  nie  -la  fiel  dans  les  parties  voisines  et  teint 


!    Uaç»^.  9B  kc  JT  fiifiLi-  h  Ou  peat  oNisuter  aussi  U  pèmftntkMi 

bè«  si^r  r?    'a  Mvmkrt  hit  rUe  ée  d«>  liquides  acides  de  rextérieor  dans 

ilm^û3A.*J>a  'Cuo»  >    wiVmjimi.   ée  rintérieur  d*ODe  veÎDo,  en  disposant 

ratefecioia  .   •oBOMiva   Mninl  vae  en  forme  d'anse  on  de  ces  Taîssseanx 


t\féti:mat   ^m  iïm'^'Mt    et  vdut      préalablement  isolé,  en  plongeant  aa 
décn'<^  ri^iiKmm^  L  praui  le  ooev      partie  inférieure  dans  un  tnîn  «cidulÉ 


d'as  CÀi^^  wir:  fi^^n»  b  leXe,  et      et  en  y  faisant  passer  un  courant  tfi 

f-inmic    par  un   llacou  -  fonlaine  en 


i'^WàlMnif  «Kî  dass  les      communication  avec  une  de  ses  extré- 
«aitfli^m  «iianiof»  U  «  *.2ic<fe  et      miles  :  Peau  qui  sort  du  comiuil  ainsi 


sa  tf:iis^§sa  jar  .  vn^^si^  ■■il-      disposé   ne  larde  pas  à  donner  des 
OaafKSiuiMndM^Jcperîcudeae      signes  d'acidité,  comme  il  est  facile 


^coniK  c»*!   IrzêreiKBt  de  s'en  assurer  à  l'aide  de  la  teinture 

acîa;:'.^.  «e.  îif  yKu.4ï  ^i^fKS  mi-  de  tournesol.  Celle  expérience,  faite 

A«i».  I  UwaaiL  fKâ^  ^  oc^staier  d'abord  par  Magendio.  a  été  iVt>été« 

*»  M=a«*  ^loiAé  £m«  fean  qoi  par  un  grand  nombre  d'autres  pby- 


%è±içffakz  énA  «-jiiîî*  il  coear  (a;.      siologisles  (6). 


X  ««,  I»*"'-  '  ■•'■1  «=•  -*  «<^f— '— ^  é£  fMU^rplioH  chtik  les  Ànimaujc  à  tttnt  r«H$$  it 
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en  jaune  loufes  ces  parties,  tandis  que  chez  le  vivant  on 
n'aperçoit  en  général  rien  de  semblable;  et  dans  diverses  expé- 
riences où  des  matières  colorantes,  telles  que  de  Tencre,  ont 
été  intn)duites  dans  la  cavité  abdominale  d'un  Animal  vivant, 
on  a  vu  que  les  tissus  situés  à  une  petite  distance  de  la  surface 
en  contact  avec  ce  liquide  avaient  conservé  leur  aspect  nor- 
mal (1).  Cependant  on  pourrait  expliquer  ces  faits  d'une  autre 
manière,  et  croire  que  si  les  liquides  en  question  ne  s'iniîllraient 
pas  au  loin  dans  les  organes  vivants  comme  dans  les  tissus 
morts,  cela  dépendait  non  pas  d'un  défaut  de  perméabilité  dans 
les  premiers,  mais  de  ce  que  les  matières  qui  y  pénètrent,  ren- 
contrant sur  leur  passage  une  foule  de  courants  rapides  formés 
par  le  sang  en  circulation,  avaient  été  entraînées  au  loin,  avant 
de  pouvoir  gagner  la  rive  opposée  de  ces  torrents  et  d'y  être 
imbibées  par  les  tissus  sous-jacenls.  C'est  de  la  sorte  que 
Magendie  se  rendait  compte  des  différences  dans  les  effets 
produits  par  le  contact  des  matières  tinctoriales  avec  les  tissus 
perméables  de  l'économie  après  la  mort  et  durant  la  vie,  et  une 
multitude  de  faits  tendent  à  prouver  qu'il  avait  raison. 
Permëabiutts  Ainsi,  cc  physiologistc  ayant  mis  à  découvert  la  veine  jugu- 
jîr^i  Isîï*^  externe  d'un  jeune  Chien,  et  s'élant  assuré  que  dans 
la  partie  observée  ce  vaisseau  ne  recevait  aucune  branche,  le 
sépara  des  tissus  adjacents,  et  l'isola  en  plaçant  entre  ceux-ci  et 
sa  face  externe  une  carte  (ou  mieux  encore  une  lame  de  plomb)  ; 
puis  il  appliqua  sur  la  veine  dénudée  de  la  sorte  une  certaine 
(luantitc  d'extrait  de  noix  vomique.  Il  avait  détruit  toutes  les 

(!)  Dans  quelques  cas,  Magendie  a  d'un  jeune  Cliien  (ou  mieux  encore 

vu  que,  niOnic  chez  les  Animaux  vi-  d'un  Lapin  ou  d'un  Codiou  d'Inde)»  il 

\lkttt»«  les  membranes  se  pénéuaienl  a  trouvé  qu'en  moins  d'une  heure,  la 

ctottOiêUères  colorantes  avec  lesquelles  plèvre,  le  cœur,  et  même  les  muscles 

dlM  H  trouvaient  en  contact.  Ainsi,  intercostaux,  peuvent  se  colorer  en 

KM  iu^eclftnt  de  l*encre  dans  la  plèvre  noir  (a). 

(a)  lla|«iHlle,  Mêm.  tvr  leméeanime  de  VahsorptUm  {Journal de phyitologie,  1821 , 1. 1, p.ISj. 
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connexions  qui  existaient  entre  la  portion  du  vaisseau  dont  les 
parois  étaient  en  contact  avec  ce  poison  et  les  parties  voisines; 
mais  le  sang  coulait,  comme  d'ordinaire,  dans  Tintérieur  de  la 
veine,  et  par  conséquent  si  la  noix  vômique  pouvait  pénétrer  à 
travers  le  tissu  des  parois  de  ce  vaisseau,  cette  substance  devait 
être  absorbée,  et  donner  lieti  aux  Symptômes  caractéristiques  de 
Tempoisonnement  par  la  strychnine.  Or,  c'est  là  effectivement 
ce  qui  eut  lieu,  et  il  fallait  nécessairement  en  conclure  que  les 
parois  de  la  veine  s'étaient  laissé  pénétrer  par  le  poison  (1). 

Dans  une  expérience  faite ,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par 
Foderà,  une  solution  de  cyanoferrure  de  potassium  fut  introduite 
dans  la  cavité  de  la  plèvre,  et  une  solution  de  sultate  de  fer 
dans  Tabdomen  d'un  Lapin,  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
TAnimal  fut  tué,  et  Ton  trouva  le  diaphragme  qui  sépare  ces  deux 
cavités  coloré  en  bleu,  ainsi  que  toutes  les  parties  voisines,  et  à 
l'aide  de  la  loupe  on  pouvait  se  convaincre  de  Texislence  du 
précipité  de  bleu  de  Prusse  jusque  dans  Tintcrieur  de  beaucoup 
de  veinules  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties  teintes  de  la 
sorte  (2). 

Dans  d'autres  expériences,  toutes  les  communications  entre 


(1)  En  répétant  cette  expérience  sur 
un  Chien  adulte,  ral)8orption  de  la 
noix  Toniiquc  par  les  parois  de  la 
?elne  était  encore  bien  manifeste  ; 
mais  les  effets  produits  étaient  moins 
intenses ,  ce  qui  s'explique  par  l'é- 
paisseur plus  considérable  des  tuniques 
dn  Talsseau  sanguin. 

Magendie  obtint  des  résultats  sem- 
blables en  appliquant  la  noix  vomique 
sur  la  surfiice  externe  de  Tartère  caro- 
tide chez  un  Lapin,  et,  après  la  mort  de 
VAnimal,  il  reconnut  au  goût  amer  dn 


sang  que  le  poison  se  retrouvait  dans 
IMnlérieur  de  ce  vaisseau,  il  est  d'ail- 
leurs bien  entendu  qu'il  avait  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
s'assurer  que  ni  les  veines,  ni  l'artère 
sur  lesquelles  il  expérimentait  n'of- 
fraient, ni  solution  de  conUnuité,  ni 
vaisseaux  lymphatiques  accolés  à  leurs 
parois  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  Foderà 
a  vu  cette  imbibition  s^effectuer  Itiec 
le  plus  de  rapidité  (6). 


(a)  lUfOMlie,  Op.  eU.  {Journal  de  phytiologie,  18il,  1. 1,  p.  iO). 

(»)  Fodirà,  BMcherckii  MpérimentaUê  mr  l'abêorption  it  reclaMM»  j^  II. 


Pcrnidabililë 
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une  anse  d*in(estin  et  le  reste  de  l'organisme  ont  éié  inter- 
rompues à  l'aide  de  ligatures,  et  cependant  les  poisons  ou  les 
réactifs  chimiques  introduits  dans  cette  porlion  du  canal  diges- 
tif ont  été  absorbés  et  se  sont  mêlés  au  sang  en  circulation  dans 
les  parties  voisines  (i)  ;  par  conséquent,  ces  substances  étran- 
gères ont  du  traverser  les  tissus  vivants  des  tuniques  intesti- 
nales, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  qu'on 
peut  ex|)liquer  ce  passage. 

§6. —  Les  recherches  dont  je  viens  de  rendre  compte,  et  d'au- 
tres expériences  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  nous  mon- 
trent que  tous  les  tissus  constitutifs  de  l'organisme  sont  plus  ou 
moins  perméables  et  s'imbibent  des  liquides  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  leur  surface.  Sous  ce  rapport,  lesparoisdes  vaisseaux 
lymphahques  ne  diffèrent  pas  des  tuniques  des  veines,  et  par 
conséquent  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  méca- 
nisme de  l'introduction  des  fluides  dans  ces  derniers  vaisseaux 
est  ap|)licable  aux  premiers.  Mais  nous  avons  vu  que  le  sang 
circule  dans  les  uns  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  la 


(1)  Je  pourrais  cilcr  égalenionl  ici 
une  expérience  que  je  fis  il  y  a  forl 
longtemps,  pour  montrer  à  la  fois  la 
poshibilité  de  la  transmission  d'un 
poison  par  imbibition  seulement  d'une 
extrémité  de  l'organisme  à  Tautre,  et 
la  grande  influence  que  le  torrent  cir- 
culatoire exerce  d'ordinaire  sur  le 
temps  nécessaire  pour  ellectucr  la  ré- 
partition des  matières  absorbées  dans 
l'ensemble  de  l'économie.  Le  thorax 
d'une  «îrenouille  vivante  ayant  été 
ouvert,  une  ligature  fut  passée  autour 
du  faisceau  des  gros  vaisseaux  san- 
guins auxquels  le  cœur  est  suspendu, 
pois  de  la  strychnine  fut  introduite 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  de 
Tune  des  pattes  postérieures.  Les 
symptômes  nerveux  indicatifs  de  l'ac- 


tion de  cette  substance  sur  la  moelle 
épinière  ne  .se  déclarèrent  pas  au  bout 
de  quelques  minutes ,  comme  cela 
aurait  été  le  cas  si  l'animal  fût  resté 
dans  son  état  normal,  mais  se  niani* 
festèrcnt au  bout  d'une  heurecnviron. 
Or,  la  ligature  placée  autour  du  cœur 
avait  complètement  interrompu  la 
circulation,  et  avait  rendu  impossible 
l'euNoi  des  liquides  contenus  soit  dans 
le  système  veineux,  soit  dans  le  sys- 
tème lymphatique,  des  membres  infé- 
rieurs vers  le  racliis,et  par  conséquent 
la  progression  lente  de  la  sUychnine 
depuis  l'extrémité  de  la  patte  jusque 
dans  la  moelle  épinière  devait  s'être 
effectuée  de  proclie  en  proche  et  par 
imbibition  seulement. 
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progression  des  liquides  est  lei)te  dans  les  antres  ;  nous  pou- 
vons donc  comprendre  que  la  part  de  ces  deux  ordres  de  con- 
duits doit  être  très  inégale  dans  raccomplissenient  du  travail 
de  Tabsorption  considéré  dans  son  ensemble,  et  (|ue,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  l'absorption  veineuse  doit  avoir  le 
plus  d'importance.  Ce  sera  donc  de  ce  dernier  phénomène  que 
je  m'occuperai  principalement  en  ce  moment,  me  réservant  de 
reprendre  l'étude  de  l'action  des  lymphatiques  dans  une  autre 
occasion. 

§  7.  — J'ai  (ait  voir  au  commencement  de  cette  Leçon,  que  cauMs 
sur  le  vivant  comme  dans  le  cadavre,  tous  les  tissus  organiques  de 
sont  plus  ou  moins  perméables,  et  qu'à  raison  de  cette  propriété  '  '^"^  *"" 
physique,  ils  n'opposent  aucun  obstacle  invincible  au  passage 
des  fluides  de  l'extérieur  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux 
sanguins.  Mais,  pour  quecemouyemcnt  s'accomplisse,  il  ne  suffit 
pas  qu'un  chemin  praticable  soit  ouvert  pour  le  passage  de  ces 
substances  étrangères  :  il  faut  aussi  (jn'une  force  motrice  inter- 
vienne pour  faire  avancer  les  molécules  qui  se  présentent  à 
l'entrée  de  ces  voies  et  pour  les  faire  pénétrer  jusque  dans  le 
torrent  circulatoire,  qui  ensuite  les  entraîne  au  loin  et  les  dis- 
tribue dans  toutes  les  parties  de  l'économie.  Or  jusqu'ici  nous 
n'avons  étudié  que  la  route  suivie  [)'ar  les  matières  étrangères 
qui  s'introduisent  ainsi  dans  l'organisme,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  les  forces  qui  déterminent  leur  mouvement  de 
dehors  en  dedans.  Il  nous  faut  donc  chercher  maintenant 
quelles  peuvent  être  les  causes  de  cette  translation. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  transsudalion  que  les  êtres 
vivants  nous  offrent,  nous  avons  vu  les  conditions  hvdrostati- 
ques  influer  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  les  humeui^ 
filtrent  à  travers  les  membranes  animales  (1),  et  il  est  fecile 
de  montrer  que  toute  pression  exercée  par  un  fluide  sur  une  des 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  403  et  saivanles. 
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surfaces  de  celles-ci  tend  à  accélérer  le  passage  de  ce  corps  à 
travers  la  substance  poreuse  de  ces  tissus  perméables.  Des 
expériences  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Liebig,  et 
d'autres  recherches  analogues  dues  a  M.  Cima,  mettent  très 
bien  en  évidence,  non- seulement  la  possibilité  de  cette  fil tra- 
tion  forcée  sous  Tinfluence  de  pressions  médiopres,  mais 
aussi  la  facihté  variable  que  les  divers  tissus  organiques  offrent 
pour  le  passage  des  liquides  en  général,  elles  différences  qui 
existent  dans  la  grandeur  des  forces  nécessaires  pour  déter- 
miner ce  passage  à  travers  une  même  membrane,  suivant  la 
nature  de  la  substance  dont  celle-ci  s'imbibe  (1).  Les  physio- 


(i)  Dans  ces  expériences,  M.  Liebig 
fait  usage  d*un  siphon  dont  la  petite 
branche  se  termine  par  une  portion 
élargie  qu'il  ferme  à  Taide  de  la  mem- 
brane dont  il  veut  mesurer  la  per-  * 
méabilité.  Il  introduit  ensuite  dans  le 
tube  le  liquide  qui  doit  filtrer  à  travers 
cette  cloison,  et  après  Ta  voir  fait  mon- 
ter dans  la  petite  branche  du  siphon 
de  manière  à  ramener  en  contact  avec 
la  membrane,  il  verse  du  mercure 
dans  la  grande  branche  de  Tinstru- 
ment,  de  façon  à  exercer  de  bas  en 
haut  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
petite  branche  une  pression  plus  ou 
moins   considérable.    Or,  sous  l'in- 
fluence de  cette  pression  ,  le  liquide 
emprisonné  sous  la  membrane  tra- 
verse celle-ci,  et  s'écoule  au  dehors 
avec  une  rapidité  variable. 

Ainsi,  en  employant  pour  filtre  un 
morceau  de  vessie  de  Bœuf  d'un 
dixième  de  ligne  d'épaisseur,  M.  Lie- 
big a  vu  l'eau  transsuder  sous  une 
pression  de  12  pouces  de  mercure; 
une  solution  concentrée  de  sel  marin, 
pour  passer  de  même,  nécessitait  une 
pression  de  1 8  à  20  pouces.  L'huile  ne 
suintait  que    sous   une   pression  de 


34  pouces,  et  sous  une  pression  de 
48  ponces  de  mercure  l'alcool  ne  pas- 
sait pas  encore. 

En  employant  de  la  même  manière 
un  morceau  de  péritoine  d'un  Bœuf, 
M.  Liebig  a  trouve  que  des  effets  ana- 
logues étaient  obtenus  beaucoup  plus 
facilement.  Ainsi  le  suintement  du  li- 
quide se  produisait  sous  l'influence 
d'une  pression  de  : 

8  à  10  pouces  de  mercure  avec  Tcan, 
i  S  à  1 6      —  —      avec  la  solution 

saline, 
2«  à  24      —  —     avec  rUuUc, 

36  à  40      —  ~      avec  l'alcool. 

En  employant  une  lameextrêmement 
mince  du  péritoine  qui  recou  vre  le  foie, 
chez  le  Veau,  ce  chimiste  a  obtenu 
non-seulement  dos  résultats  sembla- 
bles sous  l'influence  de  pressions  plus 
faibles,  mais  il  vu  que  l'huile  passait 
plus  facilement  que  l'eau;  particu- 
larité dont  je  donnerai  l'explication 
dans  la  Leçon  prochaine. 

Enfin  M.  Liebig  a  vu  que  cette  fil' 
Iration  forcée  devient  plus  facile  à 
mesure  que  l'expérience  a  duré  plus 
longtemps;  drcQi^stance  qui  est  im- 
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lugistes  pouvaient  donc  prévoir  que  toute  la  pression  exercée 
(le  dehors  en  dedans  devait  tendre  à  délerniiner  Tiniroduction 
des  fluides  en  contact  avec  la  surface  des  tissus  perméables  de 
réconomie  ;  et  d'ailleurs  les  médecins  avaient  remarqué  depuis 
longtemps  que  l'absorption  de  diverses  substances  médica* 
menteuses  est  beaucoup  accélérée  par  des  actions  mécaniques 
de  ce  genre.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  suflil  de  rappeler  le 
mode  d'administration  de  certaines  préparations  mercurielles 
(|ui,  appliquées  simplement  sur  la  peau,  ne  pénèti^ent  pas  en 
quantités  sensibles,  mais  qui ,  employées  en  frictions  sur  la 
même  surface,  s'iniroduisent  rapidement  dans  l'organisme. 
Or  chacun  sait  que  l'almosphcre  exerce  sur  la  surface  exté- 
rieure (les  cires  vivants,  comme  sur  tous  les  autres  corps 
ré|Kmdus  sur  la  terre,  une  pression  énorme;  et  la  pratique 
nous  apprend  qu'en  soustrayant  à  cette  pression  la  portion  de 
cette  surface  sur  laquelle  une  substance  vénéneuse  a   été 
déposée,  on  parvient  souvent  a  empêcher  celle-ci  d'être  absor- 
bée. C'est  pour  cette-  raison  qu'il  est  utile  de  sucer  les  plaies 
empoisonnées,  et  qu'on  obtient  des  effets  encore  meilleurs 


portante  à  noter  pour  la  théorie  de 
certains  phénomènes  d*endosmose,  et 
qui  s^cxpliqne  d'ailleurs  très  bien  par 
Pagrandissement  des  canaux  capil- 
laires du  tissu,  qui  a  dû  être  déterminé 
par  faction  dissolvante  du  liquide  sur 
la  substance  de  celui-ci  (a). 

lies  expériences  de  M.  Cima  ont 
montré  au^tsi  que  la  pression  néces- 
saire pour  Taire  filtrer  les  liquides  au 
travers  de  diverses  membranes  était 
très  différente.  Elle  élait  générale- 
ment d'environ  un  Uers  moins  grande 


quand  il  faisait  usage  d'un  morceau  de 
péritoine  de  Bœuf  de  V20«  de  ligne 
d'épaisseur  que  lorsqu'il  employait 
de  la  vessie  de  Bœuf  épaisse  de  1/10' 
de  ligne.  Avec  le  péritoine  de  Veau 
épais  de  1/166*  de  ligne,  la  pression 
nécessaire  pour  déterminer  la  transsu- 
dation de  l'eau  était  près  de  l/i80«  de 
fois  moindre  que  celle  employée  pour 
produire  le  même  effet  avec  la  vessie 
de  Bœuf.  Avec  l'huile,  la  différence  n'é- 
tait que  dans  la  proportion  de  1  à  16 
avec  les  mêmes  membranes  (6). 


(û)  UeàÀg,  Rech€rehe$  iur  <iuelqutS'Unet  des  causes  du  mouvemstU  des  liquides  dans  i'offu- 
tùtme  animai  (Annales  de  chimU  et  de  phi/siquet  1849,  3*  «érie,  t.  XXV,  p.  37i  et  suiv.). 

<*)  Cûna,  SuU'  evaporatione  e  la  transuda:ùone  dei  liquidi  attraverso  U  membrane  animali 
iJbm.  deW  Accad,  di  Ttnino,  1853,  2«  térie,  t.  XIU,  p.  279). 
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par  l'application  d'une  ventouse  sur  la  partie  lésée  (1).  Il  esl 
vrai  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  atmos- 
phérique est  balancée  par  l'élasticité  de  l'air  contenu  dans  les 
cavités  de  l'organisme,  ou  par  celle  des  parties  constitutives  de 
l'économie;  mais  en  étudiant  le  mécanisme  de  la  respiration 
innaence  chcz  THomme  et  beaucoup  d'Animaux,  nous  avons  vu  que  le 
^hJÎSqw!"  jeu  delà  pompe  thoracique  détermine  à  (haque mouvement  d'in- 
spiration une  diminution  très  notable  dans  la  pression  à  laquelle 
sont  soumises  les  parois  des  grosses  veines  contenues  dans 
cette  cavité,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  pression  sup|K)rlée 
parle  sang  inclus  dans  ces  vaisseaux.  H  est  donc  évident  que, 
dans  la  sphère  d'action  de  la  force  aspirante  développée  de  la 


(1)  Ceue  pratique  date  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Les  jongleurs  de 
TÉgypte,  appelés  psylles,  avaient  l'ha- 
bitude de  sucer  les  plaies  produites 
paria  morsure  des  Serpents  venimeux, 
et  Plutarque  raconte  qu'à  raison  de  la 
fréquence  des  accidents  de  ce  genre 
parmi  les  soldats  de  Tarmée  d'Afrique, 
commandée  par  Galon  d'Uiique,  ce 
chef  attacha  au  service  de  son  camp 
im  certain  nombre  de  ces  cmpy- 
riques  (a).  Celse,  qui  exerçait  la  mé- 
decine à  Rome  du  temps  de  Tibère, 
recommande  de  la  manière  la  plus 
formelle  l'emploi  de  ventouses  pour 
le  traitement  des  plaies  empoison- 
nées (6)  ;  Redi  suivit  son  exemple, 
et  Boerhaave  parla  aussi  de  ce  pro- 
cédé curatif  (c).  Mais  lorsque  les  doc- 
trines  de  l'école  ialro  -  mathémati- 


cienne tombèrent  en  discrédit,  on 
cessa  de  préconiser  l'emploi  de  ce 
moyen  mécanique,  et  l'on  n'y  revint 
que  de  nos  jours.  Grilla  conseilla  l'ap- 
plication d'une  ventouse  sur  la  plaie 
produite  par  la  morsure  d'un  Chien 
enragé.  Ei^fin,  D.  Barry  montra,  par 
un  grand  nombre  d'expériences,  qu'à 
l'aide  de  ce  moyen,  on  pouvait  retar- 
der beaucoup,  ou  mOmc  empocher 
pendant  très  longtemps  l'absorption 
des  substances  vénéneuses  en  con- 
tact avec  la  surface  sur  laquelle  cet 
instrument  élall  placé  (d).  L'exac- 
titude des  faits  annoncés  par  ce  phy- 
siologiste fut  reconnue  par  ime  com- 
mission chargée  d'examiner  son  travail 
et  par  plusieurs  autres  expL^rimenta- 
teurs  (e);  mais  il  exagéra  beaucoup 
les  conséquences  à  tirer  de  ces  faits. 


(a)  Plutarque,  Vie*  des  hommes  illustres,  IraJ.  de  Ricard,  i.  II,  p.  SGâ. 

(b)  Aurclius  Cornélius  Celsus,  De  re  medica,  lib.  V,  cap.  25. 

(c)  Redi,  Observationes  de  viperis  {Opuscula,  t.  Il,  p.  155  et  suiv.). 

(d)  Orfila,  Traité  des  poisons,  t.  Il,  p.  508. 

—  D.  Barry,  Expérimental  Researches  on  the  Influence  of  Almospheric  Pressure  upon  the 
Progression  ofthe  Blood  on  the  Veins,  upon  that  Fttyiction  calUd  Absorption,  and  upon  the  pre 
vention  ofthe  Symptômes  caused  by  the  Itites  of  fiabid  or  venemous  Animais,  1826. 

(e)  Adelon,  Orfila,  Ségalas,  Andral  et  l'arisct,  Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  {Examen 
de  rapport,  par  Gondrct,  in-8,  Pari»,  1826,  p.  3  et  suiv.). 
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sorte  par  les  mouvements  respiratoires,  l'équilibre  doit  se  trou- 
ver rompu  entre  la  pression  extérieure  et  la  résistance  inté- 
rieure, et  que  les  liquides  adjacents  doivent  être  attirés  vers  le 
cœur,  comme  l'air  du  dehoi^s  est  attiré  dans  les  poumons.  Un 
physiologiste  distingué,  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer  le 
nom,  David  Barry,  a  cru  pouvoir  attribuer  à  cette  force  mé- 
canique la  faculté  absorbante  dont  l'économie  animale  est 
douée  (1).  Mais  tout  en  reconnaissant  que  la  pression  négative 
développée  de  la  sorte  peut  avoir  quelque  influence  sur  la 
marche  de  ce  phénomène,  il  est  facile  de  voir  que  Taclion 
aspirante  du  thorax  ne  saurait  être  la  cause  qui  détermine 
rentrée  des  matières  absorbées  du  dehors  dans  le  torrent  de  la 
circulation  :  d'abord  parce  que  chez  tous  les  Animaux  l'absorp- 
tion s'eflectue,  et  que  chez  la  plupart  il  n'existe  aucune  pompe 
aspirante  comparable  à  la  chambre  thoracique  de  l'Homme  et 
des  Mammifères  ;  et  en  second  lieu  parce  que  chez  l'Homme  lui- 
même,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  Taction  aspirante 
de  cette  cavité  dilatable  ne  fait  sentir  son  influence  qu'à  peu  de 


(1)  Poar  arriver  à  cette  conclusion, 
Barry  se  fonda  principalement  :  i*  sur 
les  expériences  dont  j*aidéjà  parlé  en 
traitant  de  inaction  aspirante  des  mou- 
Tements  du  thorax  sur  le  sang  vei- 
neux (a)  ;  2*  sur  les  expériences  dans 
lesquelles  il  empêchait  ou  reurdait 
l^absorption  de  matières  toxiques  dé- 
posées sur  une  surface  absorbante, 
lorsqu'il  appliquait  sur  celle-ci  une 
ventouse  de  façon  à  y  établir  une  suc- 
don  énergique  (6).  Mais  pour  admet- 
tre que  la  pression  négative  dévelop- 
pée dans  la  portion  centrale  de  Téco- 
Domie  par  la  dllataUon  du  thorax,  se 
lasse  sentir  sur  la  partie  périphérique 


du  système  circulatoire  et  y  appelle 
les  liquides  du  dehors,  il  faudrait  que 
les  parois  des  veines,  au  lieu  d'être 
flasques,  fussent  assez  rigides  pour 
résister  à  la  pression  atmosphérique. 
Or  nous  avons  vu  que  cela  n'est  pas. 

Quant  à  la  cause  de  l'influence  de 
la  ventouse  sur  l'absorption  des  poi- 
sons ou  autres  substances  en  contact 
avec  une  surface  saignante,  il  est  facile 
de  s'en  rendre  compte ,  puisque  la 
succion  exercée  de  la  sorte  détermine 
l'écoulement  d'une  quantité  considé- 
rable de  sang,  et  que  ce  sang  entraine 
au  dehors  la  matière  étrangère  qui  se 
trouve  sur  son  passage. 


{û)  \cjn  tome  IV,  page  3i  S  et  iuiv. 

(»  D.  Barry,  Mémoire  tur  VabiorptUm  {Ann.  iCM  teienea  naL,  1**  s^rie,  1826,  t.  VIII,  p.  31 5), 
et  Exferimentûl  Ratarehes  on  the  Influence  of  Atmoêfheric  Preêiwre,  p.  94  et  auiv. 

T.  % 
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distance,  ainsi  qUe  nous  l'avons  vu  on  étudiant  les  accidents 
produits  par  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  pendant  les 
opérations  chirurgicales  (1).  Du  reste,  il  est  facile  de  prouver 
expérimentalement  que  l'absorption  n'est  pas  subordonnée  au 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  En  effet,  j'ai  souvent  eu  l'occasion 
d'entretenir  la  vie,  à  l'aide  de  la  respiration  artificielle,  chez 
des  chiens  dont  le  thorax  avait  été  largement  ouvert  ;  et  bien 
que  j'eusse  soin  de  refouler  l'air  dans  les  poumons  pour  effec- 
tuer l'inspiration,  et  de  comprimer  ensuite  ces  organes  pour  en 
chasser  ce  fluide,  j'ai  plus  d'une  fois  constaté  que  l'absorption 
d'un  poison  déposé  dans  des  parties  éloignées  du  corps  ne  s'en 
effectuait  pas  moins.  Or,  dans  ces  circonstances,  l'action  aspi- 
rante du  thorax  était  abolie. 
Influence        S  8.  —  Plus  réccmmcnt ,  un  autre  physiologiste  anglais, 
^^h^n.   M.  Robinson,  a  cru  pouvoir  expliquer  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption physiologique  en  invoquant  un  principe  bien  connu 
d'hydrodynamique.  Nous  savons  que  les  liquides  en  mouvement 
qui  mouillent  les  parois  des  canaux  dans  lesquels  ils  coulent 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement  à  la  surface  de  ces  parois, 
et  sont  retardés  dans  leur  marche  par  cette  adhérence ,  mais 
que  ces  attractions  sont  réciproques,  et  que  par  conséquent  la 
couche  externe  de  la  veine  fluide  tend  à  déplacer  et  à  entraîner 
avec  elle  les  molécules  de  la  gaine  solide  adjacente.  Il  en  résulte 
que  si  ces  molécules  étaient  suflisamment  mobiles,  elles  pour- 
raient ctre  entraînées  par  le  courant,  et,  dans  certains  cas,  il 
s'établit  de  la  sorte  un  appel  qui  fait  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  tube  contenant  le  liquide  en  mouvement  les  fluides  adjacents 
qui  peuvent  y  avoir  accès.  Ainsi,  quand  de  l'eau  s'échappe  d'un 
réservoir  avec  une  certaine  vitesse  en  traversant  un  ajutage 
cylindrique  d'un  diamètre  voulu,  on  voit  que  le  courant  déve- 
loppe une  |)ression  négative  sur  les  [)arois  de  ce  tuyau  au 

(1)  Voyc2  lome  IV,  page  315. 


FORGE   MOTRICE.  85 

moment  où  il  y  pénètre;  et,  pour  le  prouver,  il  suffît  de  faire 
communiquer  dans  ce  point  la  surface  de  la  veine  fluide  avec 
un  tube  recourbé  dont  Textrémilé  inférieure  plonge  dans  un 
liquide  coloré,  car  on  voit  alora  celui-ci  monter  dans  le  tube, 
et,  si  le  courant  est  suffisamment  rapide,  être  attiré  jusque  dans 
le  canal  occupé  par  celui-ci  et  entraîné  au  dehors  par  le  jet  qui 
s'échappe  (i).  M.  Robinson  a  pensé  que  les  choses  devaient  se 
passer  de  la  même  manière  dans  toute  retendue  du  système 
de  tubes  formé  par  les  vaisseaux  sanguins,  et  que  par  consé- 
quent rappel  résultant  du  mouvement  circulatoire  du  sang 
devait  être  une  force  capable  d*attirer  dans  l'intérieur  de  ces 
canaux  les  liquides  qui  occu[>ent  les  passages  capillaires  creusés 
dans  leurs  parois.  Il  considère  donc  cet  appel  comme  étant  la 
force  motrice  dont  dépend  le  phénomène  de  Tabsorption  (2), 


(1)  L^inflaence  du  courant  sur  Pétat 
des  liquides  adjacents  est  mise  aussi 
en  éfidence  par  une  expérience  de 
M.  K&rschner  relati?e  à  la  traussuda- 
tion.  Ayant  plongé  la  partie  inférieure 
d*nne  anse  d*intestin  dans  un  bain  de 
wUbcyanure  de  potassium,  et  ayant 
lait  arriter  dans  l'Intérieur  du  tul)e 
en  U  ainsi  constitué  une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer,  ce  pbyslolo- 
gisie  remarqua  que  ce  dernier  sel 
traversait  les  parois  de  Tintestin,  et  se 
répandait  dans  le  bain  extérieur  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  quand 
le  liquide  intérieur  était  en  repos  que 
lorsqu'il  était  en  mouvement ,  et 
qu'en  imprimant  à  ce  courant  inté- 
rieur une  certaine  vitesse^  on  empè- 
cbait  presque  complètement  la  trans- 
sudation  (a).  Or,  cela  ne  pouvait 
dépendre  que  de  Tappel  produit  du 


dehors  en  dedans  par  le  courant  qui 
occupait  rinlérieur  de  l'intestin. 

(2)  M.  Robinson  argue  aussi  d'ex* 
périencos  dans  lesquelles  un  poison 
déposé  dans  une  plaie  faite  à  la  patte 
d'un  Animal  vivant,  où  la  circulation 
était  suspendue,  a  pu  y  rester  pendant 
fort  longtemps  sans  donner  lieu  aux 
symptômes  qui  suivent  toujours  Tab- 
sorplion  de  la  substance  vénéneuse 
employée  et  son  arrivée  dans  certaines 
parties  de  l'organisme  (6).  Mais  ce 
fait  prouve  seulement  que  le  transport 
des  matières  étrangères  par  imbibi- 
tion  seulement  ne  s'opère  que  très 
lentement ,  et  que  les  molécules  ab- 
sorbées dans  une  partie  circonscrite 
du  corps  ont  besoin  d'être  charriées 
par  le  torrent  circulatoire  pour  par- 
venir promptement  dans  un  lieu  éloi- 
gné de  leur  point  de  départ.  Le  même 


(c)  KônchfMr,  art.  Auftauçung  (Wagner'i  Handwârterbuch  ier  PhytiologUt  t.  I,  p.  64). 
(D  G.  RoMaMB,  On  the  MèehênUm  of  AbtorptUm  {Union  Med.  Gatetté,  1843.  t.  XXXU, 
p.  318,  et  CmtTikutionê  to  the  PhynoJoyy  «nd  PtUholofy  ofthê  Bkoi,  1857,  p.  S3  tl  loiv.). 
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Mais  Texpérience  nous  a  déjà  appris  que  dans  le  système  circu- 
latoire,  le  courant  sanguin,  loin  de  produire  à  la  surface 
interne  des  vaisseaux  une  pression  négative ,  y  exerce  tou- 
jours une  poussée  considérable  :  l'élévation  du  sang  dans 
les  piézomètres  adaptés  à  ces  conduits  le  démontre  ;  et 
d'ailleurs  il  aurait  suffi  d'un  examen  attentif  des  conditions 
dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s'opère,  pour  voir  que 
partout,  excepté  à  l'entrée  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire, 
la  veine  fluide  ne  doit  pas  se  contracter  de  façon  à  pro- 
duire les  effets  constatés  dans  l'expérience  hydraulique  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  contenter  de 
l'hypothèse  de  M.  Robinson,  et  j'ajouterai  même  que  gi  l'on 
prend  en  considération,  d'une  part  la  grande  rapidité  avec 
laquelle  l'absorption  fait  souvent  pénétrer  les  matières  étran- 
gères jusque  dans  le  sein  du  torrent  circulatoire,  d'autre  part 
les  fortes  résistances  que  les  attractions  moléculaires  exercées 
par  les  parois  des  passages  capillaires  des  tissus  organiques 
sur  les  liquides  inclus  dans  ces  cavités  étroites  doivent  opposer 
à  tout  mouvement  de  translation  de  ces  matières ,  qui  serait 
provoqué  seulement  par  quelque  inégalité  de  pression  hydro- 
statique, on  doit  être' peu  disposé  à  croire  que  ce  phénomène 
physiologique  puisse  dépendre  d'une  cause  de  ce  genre,  et 
l'on  doit  être  porté  à  en  chercher  plutôt  la  raison  d'être  dans  le 
jeu  de  forces  moléculaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  donc  que  toutes  ces  hypo- 
thèses sont  insuffisantes,  et  que,  pour  expliquer  le  mécanisme 
de  l'absorption,  il  nous  faut  découvrir  d'autres  agents  ou  mon- 

résultat  aurait  éié  obtena,  si  le  poison  toire,  Pabsorption  locale  ne  puisse 
avait  été  injecté  directement  dans  une  avoir  lieu,  et  la  matière  étrangère  ar- 
veine,  pourvu  que  le  sang  fût  stagnant  river  jusque  dans  Pintérieur  des  vais- 
dans  ce  vaisseau.  Par  conséquent,  celle  seaux  sanguins  voisins  de  la  surface 
expérience  ne  prouve  en  aucune  foçon  avec  laquelle  cette  matière  est  en 
qu'en  Tabsence  du  courant  circula-  contact. 
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trer  comment  rinlervention  de  forces  physiques  dont  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  peuvent  déterminer  l'introduc- 
tion des  matières  étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de 
Torganisme^  et  leur  mélange  avec  la  masse  des  liquides  en 
mouvement  dans  l'appareil  circulatoire. 

S  9.  —  Ce  sujet  d'étude  n'avait  fixé  que  peu  l'attention  des  D&ouwta 
expérimentateurs,  lorsque  Dutrochet,  homme  d'un  esprit  fin  et  «le 
ingénieux,  découvrit  toute  une  série  de  phénomènes  d'un  haut 
intérêt,  dont  la  connaissance  est  également  précieuse  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Végétaux  et 
pour  l'intelligence  du  mécanisme  de  l'absorption  chez  les  Ani- 
maux (1).  En  observant  les  eiïets  de  Taction  de  l'eau  sur  les  fila- 
ments de  quelques  moisissures,  il  fut  conduit  à  penser  que  le 
passage  des  liquides  à  travers  les  membranes  organiques  devait 
dépendre  surtout  de  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent 
du  côté  opposé  de  ces  espèces  de  filtres,  et  en  renfermant 


^1)  Henri  Dutrochet  naquit  en 
1776,  et  commença  sa  carrière  comme 
médecin  militaire  ;  il  exerça  ensuite  la 
profession  médicale  à  Château-Renaud, 
et  ne  se  fixa  à  Paris  que  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  lui  doit 
des  travaux  importants  sur  la  consti- 
tution de  rœuf  des  divers  Vertél>rés, 
sur  la  structure  intime  des  végétaux, 
sur  leur  accroissement ,  sur  leurs 
mouvements,  et  sur  beaucoup  d*a ut res 
questions  physiologiques;   mais  ses 


travaux  les  plus  importants  sont  ceux 
relatifs  à  Tendosmose,  dont  la  publi- 
cation commença  en  1826  (a).  La 
plupart  de  ses  mémoires  se  trouvent 
réunis  dans  un  recueil  spécial  (6).  11 
s'occupa  aussi  beaucoup  de  l'étude 
des  mouvements  de  certains  corps 
légers  sur  la  surface  de  Peau  (c),  et  il 
porta  dans  toutes  ses  recherches  une 
intelligence  vive,  un  grand  talent 
d'observation  et  une  activité  infati- 
gable. 11  mourut  à  Paris  en  i8iï7  (d). 


(a)  Dolroeliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé  dam  ta  nature  et  dant  ton  mode 
€a»tion  ehex  le»  Végétaux  et  chex  let  Animaux.  In- 8,  Paris,  1886. 

—  Nouvellêt  recherchet  tur  l'endotmote  et  l'exoemote,  Iti'B,  Paris,  1888. 

—  De  tendoemote  {Mémoiret,  1. 1, 1837). 

•^  Artide  EliDOSiiosis  (Todd's  Cj/clopœdia  ofAnat.  and  PhytioL,  1839,  t.  Il,  p.  98). 

{¥)  DatroclMt,  Mémoiret  pour  eervù^  à  l'hittoire  anatomique  et  phytiologique  des  Végétaux  et 
det  Animaux.  8  \ol.  iii-8.  Paris.  1837. 

(c)  Dairocbct.  Becherehet  phgtiquet  tur  la  force  épipolique,  In-S,  1848. —  Nouvellêt  recherches 
tur  te  force  épipolique,  In-8.  Paris,  1843. 

(tf)  Voyes  A.  Brongniart,  Notice  tur  Dutrochet  (Mém.  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  1858, 
S«  partie,  p.  481  et  snhr.). 
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diverses  substances,  telles  que  de  la  gomme,  du  sucre  ou  de 
Talbumine,  dans  des  poches  dont  les  parois  étaient  formées 
de  tissus  de  ce  genre,  il  a  vu  Teau,  mise  en  contact  avec  la 
surface  extérieure  de  ces  réceptacles ,  pénétrer  avec  rapidité 
dans  leur  intérieur  et  les  distendre.  En  adaptant  à  une  des 
poches  ainsi  disposées  et  plongées  dans  un  bain  un  tube  verti- 
cal, il  a  vu  Tabsorption  du  liquide  extérieur  s'opérer  avec  assez 
de  force  pour  faire  monter  le  liquide  intérieur  à  une  hauteur 
considérable  ;  et  en  variant  ses  expériences,  il  a  reconnu  que  dans 
les  circonstances  dontje  viens  de  parler,  la  membrane  organique 
était  traversée  en  sens  contraire  par  deux  courants  d'inégale 
intensité  :  Tun  dirigé  de  dehors  en  dedans,  l'autre  de  dedans 
en  dehors,  et  que  les  résultats  observés  dépendaient  de  la  pré- 
dominance du  premier  de  ces  mouvements  sur  le  second  (1). 
De  là  les  noms  d'endosmose  et  d'eœosmose  dont  Dutrochet  fit 


(1)  Longlemps  avant  que  Dutrochet 
eût  fait  la  découverte  à  laquelle  son 
nom  doit  rester  attaché,  certahii  rétal« 
tata  dus  à  l'endotoMMe  avaient  été  re* 
marqués  par  divers  physiciens  ;  mais 
les  faits  constatés  de  la  sorte  demeurè- 
rent stériles  entre  les  mains  de  ces  ex- 
périmentateurs, et  passèrent  inaperçus 
Jusqu*au  moment  où  ce  naturaliste, 
frappé  de  la  vue  de  phénomènes  nou- 
veaux, quoique  du  même  ordre,  en 
eut  saisi  la  portée  et  fait  comprendre 
rimportance.  C'est  donc  bien  réelle- 
ment à  Dutrochet  que  la  physiologie  est 
redevable  de  ce  service  signalé;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  les  ob- 
servateurs qui  font  devancé  sur  quel- 
ques points,  et  parmi  ceux-ci  il  faut 
placer  en  première  ligne  Tun  des 
membres  de  notre  ancienne  Académie 
des  sciences,  Tabbé  NoUeu 

Ayant  rempli  d'alcool  uu  flacon  cy- 
lindrique et  ayant  bouché  ce  vase  avec 


un  morceau  de  vessie,  NoUet  le  plaça 
dans  im  bain  d'eau,  et  il  vit  avec  sur- 
prise qu'après   cinq  ou  six  heares 
d'immersion,  le  liquide  alnai  empri- 
sonné  avait  augmenté  notat^lement  de 
volume  ;  la  vessie  qui   bouchait  le 
vase  était  devenue  convexe  et  telle- 
ment distendue ,  que,  lorsqu'il  y  fit 
une  petite  ouverture,  le  liquide  s'é* 
chappa  en  formant  un  jet  de  plus 
d'un  pied  de  hauteur.  Puis,  en  ren- 
fermant de  l'eau  dans  le  flacon  bou- 
ché par  une  vessie  et  en   le  plon- 
geant dans  de  l'alcool,  Nollet  obtint 
un   résultat  inverse.  Enfin,  il  s'as- 
sura que  ces  déplacements  de  l'eau 
ne  dépendaient  pas  de  quelque  va- 
riation de  température,  et  qu'ils  ne 
se  produisent  pas  quand   les  deux 
surfaces  de  la  membrane  ne  sont  pas 
en  contact  direct  avec  les  liquides 
réagissants.   Le  phénomène  observé 
par  Nollet  était  donc  un  phénomène 
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usage  pour  désigner  les  courants  produits  à  travers  les  cloi- 
sons poreuses  par  l'action  de  liquides  dissemblables.  Il  donna 
ensuite  une  acception  plus  large  au  mot  endosmose,  et  l'appliqua 
à  tout  transport  de  liquides  qui,  dans  des  circonstances  de  ce 


d^eodosmose  pariait^ineDi  caractérisé. 
Or,  les  expériences  de  ce  physicien 
datent  de  i7à8  (a). 

Dans  une  dissertation  publiée  en 
1802,  Parrot  ût  mention  de  la  tur- 
gescence produite  par  l'entrée  spon- 
tanée de  l*eau  dans  un  œuf  sans 
coquille,  et  renfermé  seulement  dans 
sa  tunique  membraneuse,  à  travers 
laquelle  ce  liquide  avait  pénétré  (6)  ; 
mais  il  n*étudla  pas  les  circonstances 
de  ce  phénomène  avec  autant  de  soin 
que  Pavait  fait  NoUet  un  demi-siècle 
ayant 

On  peut  considérer  comme  se  rat- 
tachant également  aux  phénomènes 
osmotiques  les  faits  relatif^  à  la  con- 
densation des  liqueurs  spiritueuses 
par  Tévaporation  de  Teau  à  travers 
les  membranes  animales,  observés 
en  1812  par  Sœmmering,  le  ûls  da 
célèbre  aoatomiste.  il  a  trouvé  que 
les  mélanges  d'eau  ei  d'alcool  n'é- 
prouvent aucm  changement  sen- 
sible par  soice  de  ce  phénomène, 
qoaad  le  liquide  est  séparé  de  l'atmos- 
phère par  une  cloison  ligneuse,  mais 
se  coDcentre  quand  cette  cloison  est 
me  membrane  animale,  telle  qu'une 


peau  ou  une  vessie.  Cela  dépend  de 
ce  que  ces  divers  tissus  laissent  passer 
l'eau  beaucoup  pins  facilement  que 
l'alcool  (c)  ;  et,  ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer Van  Mons,  cela  explique  la 
préférence  que  Ton  accorde  assez  gé- 
néralement aux  outres  pour  la  con- 
servation des  liqueurs  spiritueuses 
dans  les  pays  chauds.  Mais  ni  ce  der- 
nier '  chimiste ,  ni  Sœmmering ,  ne 
firent  aucune  application  de  ces  faits 
à  l'interprétation  des  phénomènes  de 
l'absorption  (d]. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  allleun, 
un  physicien  anglais,  Porret,  décoa* 
vrit,  en  1816,  qu'un  courant  galva- 
nique peut  entraîner  de  l'eau  a  travers 
une  cloison  membraneuse,  et  détermi- 
ner l'accumulation  de  ce  liquide  au- 
tour du  pôle  négatif  (e). 

Un  exemple  plus  net  des  phéno^ 
mènes  d'endosmose  fut  constaté  en 
1822  par  le  professeur  Fischer,  de 
Breslau. 

Ayant  plongé  dans  une  dissolution 
d'un  sel  det:uivre  le  bout  inférieur 
d'un  tube  fermé  en  dessous  par  une 
vessie,  et  contenant  de  l'eau  distillée 
ainsi  qu'un  fil  de  fer,  ce  physicien  vit 


(•)  NoUet,  Beekerchêê  $ur  Uê  eameê  du  boutlUmnement  iei  Hquiiet  {Mém.  de  l'Aead.  deê 
9eUnee*»  1748, p.  iOl). 

(^)  Parrol,  Ue^r  den  Einflust  der  PhytUc  und  Chemic  aufdU  ÂrMàkunde  (ciié  par  ce  phyaicioo 
dus  me  Bole  ioUtalée  :  Phénomène  frappant  d'endotmoee  dans  VorganUation  animaU,  et  pnblM 
(bas  le  BulUtm  teienti/ique de  V Acaëému  de  PéUnbourg,  1840,  l.  VII,  p.  340). 

(c)  Sœmmerinf ,  Veber  dat  YerdûntUn  des  Weingeutt  durch  thUrieche  Haute  und  durch 
Umtêchuek  (Gjlbert's  Annalen  der  Phytik,  1819,  t.  LXI,  p.  104). 

{d)  Van  Mon»,  Sur  la  perméabilité  à  l'eau  des  vessies  et  autres  membranes  animales»  et  appli- 
eM0M  de  telle  propri&U  à  la  rectification  à  froid  de  l'alcool  (Annales  générales  des  sciences 
pkgtÊfues,  Bmalles,  1819, 1. 1,  p  70). 

(e)  Parrei,  Curious  Cabmnie  Experiments {AnnaU  of  Philosophy,  iSiO,  t.  VIII,  p.  74,  et  Am. 
de  cMmie  et  de  physique,  4816,  t.  H,  p.  437;. 
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genre,  produit  une  augmentation  dans  la  quantité  d'eau  située 
du  côte  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  et  dans  ces  derniers 
temps,  afin  d'éviter  la  confusion  d'idées  qui  parfois  peut  résulter 
de  ces  expressions,  quelques  physiciens  ont  proposé  d'appeler 
osmose  tout  transport  d'eau  qui  s'effectue  de  la  sorte,  quelle 
qu'en  soit  la  direction  ou  la  puissance,  comparée  à  celle  du 
mouvement  inverse  dont  peut  être  animée  une  portion  du 
liquide  opposé  (1). 

Les  physiologistes  accueillirent  avec  un  vifintérêt  les  décou- 
vertes de  Dulrochet,  et  se  livrèrent  à  une  multitude  d'expériences 
variées  sur  cette  espèce  d'absorption  qui  ressemblait  tant  à  celle 
dont  les  Animaux  et  les  plantes  sont  le  siège,  mais  qui  s'effec- 
tuait dans  un  appareil  inerte  et  sans  le  concours  de  la  puissance 
vitale.  Des  recherches  entreprises  par  des  physiciens  habiles 
vinrent  aussi  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  phénomènes 
remarquables;  un  grand  nombre  de  faits  importants  furent  de 


le  sel  de  cuivre  pénétrer  dans  Tappa- 
reil,  se  décomposer  sous  Tinfluence 
du  fer,  et  le  liquide  intérieur  s'élever 
dans  le  tube  à  une  hauteur  considé- 
rable au-dessus  du  niveau  du  bain. 

Mais  ni  Fischer,  ni  les  autres  expé- 
rimentateurs qui  l'avaient  précédé 
dans  ceUe  voie,  ne  semblent  avoir 
saisi  la  portée  des  faits  dont  ils  avaient 
été  témoins  (a),  et  c'est  à  Dutrocult 
qu'appartient  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier mis  en  lumière  le  phénomène  de 
Vendosmose^  et  d'en  avoir  fait  com- 
prendre l'importance.  Il  en  a  poursuivi 
l'étude  avec  ardeur,  et  il  est  arrivé 
ainsi  à  un  grand  nombre  de  résultats 
pleins  d'intérêt  pour  la  physiologie. 

(1)  Dans  ses  premiers  écrits,  Du- 


lrochet désigna,  sous  le  nom  de  cou- 
rant endosmotique,  le  flux  d'eau  qui 
pénètre  du  dehors  dans  Tintérieur 
d'un  réservoir  à  parojs  membra- 
neuses, où  se  trouve  du  sucre  ou  toute 
autre  substance  analogue,  et  courant 
exosmotique,  celui  qui  se  dirige  en 
sens  contraire,  c'est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  (6)  ;  mais,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  généralisa  davan- 
tage le  sens  des  mots  endosmose  et 
exosmose^  et,  sans  avoir  égard  à  la 
forme  de  la  cloison  h  travers  laquelle 
le  phénomène  se  produit ,  il  appliqua 
le  premier  ces  mots  au  courant  fort, 
quelle  qu'en  soit  la  direction,  et  le 
second  au  courant  faible,  de  sorte  que 
endosmose  devint   synonyme  d'aug* 


(a)  N.  W.  Fischer,  Ueber  du  Wiederherstellung  eincs  Metalls  durch  ein  anderes  und  ûberdiê 
Eigemchaft  der  thierischen  Blase,  Flûssigkeiten  durch  sich  hindurch  %u  laticn  und  tic  in  einigtn 
FdlUn  amuheben  (Gilbert's  AnnaUn  der  Physik,  1823,  t.  LXXII,  p.  301). 

{b)  Dutrochet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital,  1826,  p.  115. 


FORCE   MOTRICE.  H 

la  sorte  acquis  à  la  science,  et  plusieurs  auteurs  crurent  même 
pouvoir  en  donner  la  théorie.  Jusqu'ici  cependant  l'osmose  ne 
me  semble  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante  ; 
et  pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  expériences 
dont  je  viens  de  dire  quelques  mots,  aussi  bien  que  dans  le 
travail  physiologique  de  l'absorption,  il  me  paraît  nécessaire  de 
remonter  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire,  et  de  chercher 
d'abord  à  se  former  une  idée  nette  des  forces  qui  inter- 
viennent dans  des  phénomènes  moins  complexes ,  mais  du 
même  ordre. 

Pour  exposer  clairement  ma  pensée  à  cet  égard,  il  me  faut 
revenir  sur  un  sujet  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques 
mots  dans  la  Leçon  sur  la  transsudation,  et  examiner  de  plus 
près  les  phénomènes  de  capillarité.  Du  reste,  je  me  livre  à 
cette  digression  d'autant  plus  volontiers,  que  dans  la  plupart 
des  traités  de  physique  dont  les  étudiants  de  nos  universités 


inentation  du  volume  dans  Pun  des  li- 
quides réagissants,  et  exosmose  signifia 
le  transport  d'une  portion  de  ce  même 
liquide  en  sens  inverse.  Ainsi,  quand  il 
dit  qu*nne  dissolution  sucrée  en  pré- 
sence de  Peau  détermine  Tendosmose, 
cela  signifie  que  le  courant  d*eau  qui  se 
dirige  fers  cette  substance  et  y  pénètre, 
est  plus  rapide  que  le  courant  formé 
par  la  matière  sucrée  qui  se  rend 
dans  Peau,  et  cela,  soit  que  le  sucre  se 
trouve  à  Pinlérienr  ou  à  Pextérieur  du 
réservoir  membraneux  à  travers  les 
parois  duquel  Pécbange  s'établit  (a). 

M.  Graham,  à  qui  Pon  doit  une 
série  d'expériences  très  importantes 
sur  les  phénomènes  de  cet  ordre ,  a 
été  frappé  des  inconvénients  que  cette 


nomenclature  peut  présenter,  et  il  a 
proposé  d'appeler  simplement  o«mo«0 
(ùduôc,  impulsion),  le  mouvement  qui 
détermine  une  accumulation  d'eau  de 
l'un  des  côtés  d'une  cloison  membra- 
neuse. La  force  osmotique  est  donc  la 
force  qui  détermine  cette  accumula- 
tion, et  quant  au  mouvement  en  sen^ 
inverse  d'une  portion  des  particules 
du  sel  ou  de  la  substance  quelconque 
dont  Paciion  détermine  l'osmose,  il 
le  considère  comme  un  phénomène 
de  diffusion.  Dans  ce  langage,  les  effets 
de  l'osmose  deviennent  donc  positifs 
ou  négatifs,  suivant  que  le  volume  de 
l'eau  attirée  est  supérieur  ou  infé- 
rieur au  volume  de  l'autre  liquide  qui 
passe  en  sens  opposé  (6). 


(a)  IhitroctMl,  De  l'endoimote  [Mémoireâ  pour  tenir  à  Vhittoire  anatotni^ue  et  physiologique 
éa  YégéUiujp  et  dea  Animaux,  4837,  t.  I,  p.  10) 
(I)  T.  Graham,  Ot*  Omolie  Forcé  (Phiiot.  Tranê.,  1854,  p.  177). 
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font  usage,  les  questions  relatives  aux  attractions  moléculaires 
ne  me  semblent  pas  démontrées  de  manière  à  être  facilement 
saisies  par  beaucoup  de  naturalistes  j  et  que  la  connaissance 
de  ces  actions  est  d'une  haute  importance  pour  l'appréciation 
et  l'explication  d'un  grand  nombre  de  faits  qui  sont  du  domaine 
de  la  physiologie. 


QUARANTE -QUATRIÈME  LEÇON. 


Suite  de  l'histoire  de  Tabiorption.  —  £tude  des  forces  qui  interviennent  dans  la 
production  de  ce  phénomène.  —  Actions  capillaires  ;  théorie  physique  du 
déplacement  des  liquides  dans  leur  point  de  contact  avec  des  corps  solides  ; 
circonstances  qui  font  varier  ces  effets.  —  Étude  physique  des  phénomènes 
d'imbibition.  —  Insuffisance  de  ces  actions  pour  l'explication  des  phénomènes 
d'absorption.  —  De  la  diffusion  des  liquides  et  de  son  rôle  dans  le  mécanisme 
de  l'absorption.  —  Des  phénomènes  d'osmose  :  endosmose  et  exosmose  ;  leur 
nature.  —  Influence  des  membranes  perméables  sur  les  produits  du  travail 
endosmotique  et  de  la  diffusion  ;  influence  des  agents  physiques  sur  le  déve- 
loppement des  forces  dont  dépend  l'osmose  ;  actions  chimiques  qui  l'accom- 
pagnent. 


§  1.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  terminant  la  dernière  Leçon, 
lorsqu'on  veut  se  rendre  compte,  soit  de  la  nature  du  phéno* 
mène  appelé  endosmose,  soit  du  mécanisme  de  la  fonction  que 
les  physiologistes  désignent  sous  le  nom  d'absorption ,  il  faut 
examiner  attentivement  l'influence  que  les  forces  physiques 
peuvent  exercer  sur  l'introduction  des  substances  étrangères 
dans  l'organisme,  et  chercher  en  premier  lieu  à  se  former  une 
idée  nette  des  actions  dites  de  capillarité ,  en  vertu  desquelles 
on  voit  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  s'élever  dans  les 
tubes  étroits,  malgré  l'influence  de  la  gravitation  qui  tend  tou- 
jours à  les  faire  tomber  vers  la  terre  (1). 

(1)  Le  fait  de  FélévatioD  de  Teaa  obeerTé  au  commencement  da  x?n* 

au-deftos  du  ni? eau  de  la  sarfice  siècle  par  un  des  membres  de  TAcadé- 

générale  de  ce  liquide  dans  Pintérieur  mie  florentine  del  Cimento^  nommé 

d^un  tube  fin  ,i  qui  est  ouvert  aux  Nicolas  Aggiunti  (a) ,  mais  ne  com- 

deux  bouts  et  qui  y  baigne  par  son  mença  à  occuper  Tattention  des  pby- 

extrémité  inférieure,  parait  avoir  été  sicienaque  poslérieuremeat  à  l'époque 

(a)  Voyex  Nelh,  Saggio  di  ttoria  Utteraria  Fiorentina^  1759,  p.  98. 


la  capiUarilë, 


Ixli 
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§  2.  —  Chacun  sait  que  pour  expliquer  les  mouvemenls 
des  planètes,  et  pour  se  rendre  compte  d'un  grand  nombre 
d'autres  phénomènes  physiques,  lels  que  la  chute  des  corps, 
il  faut  admettre  que  les  molécules  de  la  matière  pondé- 
rable sont  douées  d'une  propriété  ou  force  particulière  en 
vertu  de  laquelle  ces  molécules  tendent  à  se  rapprocher 
entre  elles.  Cette  force ,  inconnue  quant  à  sa  nature ,  mais 
manifeste  par  les  déplacements  ou  les  résistances  qu'elle  dé- 
termine, est  désignée  d'une  manière  générale  sous  le  nom 
d'attraction.  On  l'appelle  gravitation  lorsqu'elle  s'exerce  entre 
des  corps  séparés  par  un  espace  perceptible,  et  Newton,  cou- 
ronnant l'œuvre  commencée  par  Galilée  et  par  Kepler,  découvrit 


où  Pascal  composa  son  traité  sur 
Téquilibre  des  liquides  (a),  c'esl-à- 
dire  Ters  I6/16.  Boyle  en  parla  comme 
d^un  phénomène  nouvellement  décou- 
vert en  France  (6) ,  et ,  en  1667, 
Montanari  en  traita  avec  plus  de 
détail  (c). 

On  attribua  d'abord  Pascension  des 
liquides  dans  les  tubes  capillaires  à 
l'action  de  Pair,  et  Pon  chercha  à  s*cn 
rendre  compte  en  supposant  que  les 
molécules  de  ce  fluide  ne  pouvaient 
pénétrer  dans  les  canaux  étroits  où 
Peau  aurait  été  poussée  par  la  pres- 
sion de  Paimosphèrc.  Mais,  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier, 
liauksbee  et  Bi'ilffinger  firent  voir 
que  Pair  n'est  pas  exclu  des  tubes 


capillaires,  et  que  la  hauteur  à  la* 
quelle  les  divers  liquides  s'élèvent 
dans  ceux-ci  n'est  pas,  comme  dans  le 
tube  barométrique,  en  raison  inverse 
de  leur  pesanteur,  car  Peau  y  monte 
plus  haut  que  l'alcool,  dont  la  den- 
sité est  moindre  (d).  Voscius  et  quel- 
ques autres  physiciens  de  la  même 
époque  furent  moins  éloignée  de  la 
vérité,  en  attribuant  l'ascension  de 
l'eau  dans  les  tubes  capillaires  à  l'ad- 
hésion de  ce  liquide  contre  les  pa- 
rois de  ces  conduits  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  ^  reconnaître  que  cette  hy- 
pothèse ne  suivrait  pas  pour  expli- 
quer ce  qui  se  passe  dans  les  phéno- 
mènes de  cet  ordre.  Déjà,  vers  1717, 
Newton   et  son  ami   liauksbee  (ou 


(a)  Voyez  Desniarest.  Histoire  critique  des  systèmes  que  l'on  a  imaginés  pour  expliquer  les 
phénomènes  des  tubes  capillaires  (dans  la  traduction  française  do  l'ouvrage  de  Haukbet»,  1. 11, 
p.  408). 

(&)  Boyle,  New  Experiments  Physico-Mathematical  touching  the  Spring  ofthe  Air  (IVorfc*.  1. 1, 
p.  80).  t 

(c)  G.  Monlanari,  Pensieri  fisico-malliematico.  Bologna,  4067. 

(d)  Hauksbee ,  An  Exper.  mode  al  Gresham  Collège  shou'ing  that  the  seemingly  Spontaneous 
Ascension  of  Water  in  Small  Tubes  open  at  both  Ends  is  the  same  in  vacuo  as  in  the  Open  Aif 
{PhUos.  Trans.,  4705,  t.  XXV,  p.  2223). 

—  Biilflinger,  De  tubulis  capillaribus  dissertatio  experimentalis  (Commentarii  Acad.  scitnt, 
Petropolitancst  1727,  t.  Il,  p.  251  et  suiv.). 


ACTION    DE   LA   CAPILLARITÉ.  /^5 

les  lois  qui,  dans  ce  cas,  en  règlent  Taction  ;  car  il  prouva  que 
les  •effets  dus  à  cette  puissance  universellement  répandue  sont 
alors  en  raison  directe  de  la  masse  des  corps  réagissants  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  ceux-ci 
entre  eux.  Mais  lorsque  celte  distance  diminue  au  point  d'être 
insensible  pour  nos  moyens  d'observation ,  l'attraction  cesse 
d'être  soumise  à  des  lois  si  simples ,  et  elle  donne  naissance  à 
des  résultats  qui  varient  suivant  des  circonstances  dont  nous 


Uawksby)  avaient  eu  recours  à  Pat- 
tracUon  pour  8*en  rendre  compte,  et 
ce  dernier  physicien  appuya  son 
opinion^ sur  un  grand  nombre  de 
fsdts  constatés  expérimentalement  (a). 
La  théorie  qu'il  donna  des  effets  ca- 
pillaires pèche  à  certains  égards; 
mais  le  principe  qui  en  forme  la 
base  est  aussi  le  point  de  départ  de 
l^explication  adoptée  de  nos  jours  (6). 
Les  recherches  expérimentales  faites 
par  Jurin,  par  Weitbrecht  et  quelques 
autres  physiciens  du  siède  dernier, 
contribuèrent  aussi  beaucoup  à  Tavan- 
cemeut  de  nos  connaissances  sur  cette 
matière  (c).  Enfin,  Clairault  chercha 
à  donner,  des  effets  capillaires,  une 
théorie  mathématique  fondée  sur  les 


principes  de  Téquilibre  des  fluides  (d). 
Ge^ujct  délicat  fut  traité  de  nouveau 
par  Tillustre  géomètre  Laplace,  par 
Poisson  et  par  Gauss  Ce)  ;  enfin,  les 
recherches  expérimentales  de  Gay- 
Lussac  et  d'un  grand  nombre  de 
savants  de  Tépoque  actuelle  ont  fait 
faire  de  nouveaux  progrès  à  cette 
partie  intéressante  de  la  physique 
moléculaire.  Cependant,  en  y  regar- 
dant de  près,  on  y  aperçoit  bien  des 
questions  qui  sont  encore  très  obs- 
cures, et  dont  Tétude  jetterait  pro* 
bablement  d'utiles  lumières  sur  les 
rapports  des  forces  dites  physiques 
avec  celles  qu'on  en  distingue  sous  le 
nom  d'' affinités  chimiquesm 


(a)  N«wton,  Traité  d^optiquCt  livre  Hï,  quett.  31,  trad.  franc.,  p.  573  et  laiv. 

(b)  Hanksbee ,  Kxpérienu*  pht/tico-nUcaniquet  iur  différents  iujett,  trad.  par  de  Brémond, 
1754,  t.  Il,  p.  i  etsuW.). 

(e)  Weitbrecht,  Tentamen  theoriœ  qua  Oicentut  aquœ  in  tuHt  capiUaribui  explicatur  {Corn- 
mentarii  Acad,  tcUnt,  PetropoUtanœ»  1736,  t.  VIII,  p.  261).  —  Explicatio  difficiliorum  expe- 
Hmentorum  eirra  atcenttm  aquœ  in  tuboi  capiUaret  {Op.  cit.,  1737,  t.  IX,  p.  875). 

(4)  iorin,  Ai»  Aceount  of  tome  EjBperimenlt  shown  before  the  Royal  Societu,  wUh  an  Inquiry 
into  the  Cause  of  the  Aicent  and  Suepeniion  of  Water  in  CapiUary  Tubet  {Philot,  Trane., 
1718,  t.  XXX,  p.  739). 

(e)  CUintalt,  Théorie  de  la  figure  de  la  terre,  tirée  des  principet  de  l'hydroetatique,  chap.  x  ; 
De  rélévation  ou  de  l'aba^uement  des  liquides  dans  les  tuyaux  capUlaires»  1743,  p.  105  et 


—  Laphce,  Mécanique  céleste,  rappltfment  aa  UTre  X  (Œuvres,  t.  IV,  p.  389). 

—  Ganta,  Prinâpia  generaUa  theorife  fluidorum  in  statu  œquHibrU  {Conunentationes  Soe, 
scient.  Gottinyensis,  l8S9-183i,  t.  VU,  cl.  Malh.,  p.  39). 

—  Poisson,  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  1831. 

—  Voyei  anasi  h  ce  siqet  :  Dessins,  Recherches  sur  les  phénomènes  capillaires  {Annales  de 
chimie  et  de  physiitue,  1857,  3*  série,  t.  Ll,  p.  385). 
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des  liquides. 
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ignorons  la  nature,  et  au  nombre  desquelles  il  faudra  ranger 
probablement  la  forme  des  molécules  ou  le  mode  de  groupe- 
ment des  atomes  dont  celles-ci  se  composent.  On  la  désigne 
alors  sous  le  nom  d'cUtraction  moléculaire^  quand  son  action 
paraît  agir  seulement  sur  Tensemble  de  ces  agrégats  primaires, 
de  façon  à  les  rapprocher  ou  à  résister  aux  forces  qui  tendent  à 
les  éloigner  entre  eux;  et  on  l'appelle  affinité  chimique^  quand 
elle  paraît  exercer  sur  ces  groupes  d'atomes  une  influence  plus 
grande,  et  déterminer  un  nouveau  mode  d'arrangement  des 
particules  constitutives  de  ces  molécules.  Enfin,  pour  bien  pré- 
ciser ce  dont  j'ai  à  parler  fci,  il  est  bon  de  rappeler  une  autre 
distinction  qui  est  moins  importante  que  les  précédentes,  mais 
dont  nous  aurons  besoin  dans  nos  études  actuelles  :  quand  on 
parle  de  la  force  physique  qui  tient  unies,  ou  du  moins  rappro- 
chées, les  molécules  d'un  même  corps,  on  appelle  cette  attrac- 
tion cohésion^  et  quand  l'attraction  moléculaire  s'exerce  entre 
des  corps  différents  qui  sont  simplement  en  contact  apparent, 
on  l'appelle  adhésion  {i). 

Les  effets  dus  à  la  force  de  cohésion  des  molécules  des  corps 
solides  sont  trop  bien  connus,  même  du  vulgaire,  pour  que 
nous  ayons  à  nous  y  arrêter  ici  ;  mais,  au  premier  abord,  il  est 
moins  facile  de  concevoir  l'action  de  cette  puissance  entre  les 
molécules  des  corps  à  l'état  liquide,  car  on  sait  que  ces 
molécules  se   déplacent   avec  une  si  grande  facilité,  que  la 


(1)  Afin  d'introduire  plus  de  pr<?ci- 
sion  dans  le  langage  employé  dans 
Pétude  de  ces  phénomènes,  quelques 
physiciens  désignent  sous  le  nom  de 
synaphie,  raltraclion  réciproque  exer- 
cée par  les  molécules  d'un  môme  corps 
les  unes  sur  le»  autres,  c'est-à-dire 
la  force  de  cohésion  de  ce  corps,  et 


appellent  prosaphie,  l'attraction  exer- 
cée par  les  molécules  du  corps  solide 
sur  les  molécules  liquides  adjacentes, 
et  vice  versd,  c'est-à-dire  la  force 
d'adhérence  dont  jouissent  ces  molé- 
cules hétérogènes.  Mais  ici  je  crois 
préférable  de  ne  faire  usage  que  de 
mots  vulgaires  (a). 


(a)  M.  L.  Frankenheim,  Die  Uhre  von  der  Cohetion.  Breslni,  1835,  p.  Cl 
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masse  conslituée  par  leur  réunion  atTecte  d'ordinaire  une 
forme  qui  est  déterminée,  d'un  côté  par  la  pesanteur,  d'un 
autre  côté  par  les  résistances  extérieures  qui  balancent  l'in* 
fluence  de  l'attraction  terrestre.  Pour  mettre  en  évidence 
l'action  de  la  force  cohésive  des  liquides,  il  suffit  cependant 
de  quelques  expériences  d'une  grande  simplicité.  Ainsi,  cha- 
cun sait  que  lorsqu'une  petite  masse  d'eau  tombe  librement 
dans  l'espace,  elle  affecte  une  forme  constante,  et  le  calcul 
montœ  que  cette  forme  est  précisément  celle  qui  résulte 
du  plus  grand  rapprochement  possible  de  ses  molécules  entre 
elles,  savoir,  la  forme  sphé^ique.  Il  est  donc  légitime  de 
supposer  que  cette  forme  particulière  est  déterminée  par  l'at- 
traction mutuelle  des  molécules  de  l'eau,  c'est-à-dire  la  force 
de  cohésion  de  ce  liquide.  Mais  cela  devient  encore  plus  visible 
quand  on  place  deux  de  ces  globules  d'eau  sur  la  surface  hori- 
zontale d'une  lame  de  verre  enduite  de  graisse  :  les  gouttes 
conservent  à  peu  de  chose  près  leur  forme  propre  tant  qu'elles 
restent  à  une  distance  sensible  lune  de  l'autre;  mais,  dès 
qu'elles  viennent  à  se  toucher  par  un  point  de  leur  circonfé- 
rence, on  les  voit  se  confondre,  et  constituer  par  le  rappro- 
chement de  leurs  molécules  une  seule  masse  de  forme  sphé- 
roïdale  (1). 

Si ,  au   lieu  de  déposer  la  goutte  d'eau   sur  un  corps    Aur^tion 
gras,  on  la  place  sur  une  lame  de  verre  dont  la  surface  est 
horizontale  et  parfaitement  nette,  les  choses  ne  se  passeront 

(i)  Ceue  expénence  esl  également  par  Tatmosphère  ;  mais  les  membres 

fiidJe  à  faire  airec  des  globales  de  de  TAcadémie  del  Cimento  Grent  voir 

mercare  sor  une  lame  de  verre  on  que  ceUe  forme  se  conserve  dans  le 

peu  humide.  On  avait  d'abord  sup-  vide  aussi   bien   qu'à  Tair ,  et  ne 

posé  que  la  forme  spbérique  des  li-  peut  dépendre  que  d'une  force  inté- 

guides  divisés  en  goiitteleiies  dépen-  rieure  (a). 
dajt  de  la  pression  extérieure  exercée 

(a)  5«f  f  i  éi  nêiwtâU  npirtenu  félU  mlTÀceaéemia  M  CimmUo,  p.  78  (édit  4t  1616). 


adhésive. 
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plus  de  la  même  manière  :  le  globule  liquide  ne  conservera  pas 
sa  forme  sphérique ,  mais  s'aplatira  rapidement,  et  s'étalera 
comme  une  lame  mince  sur  la  surface  sous-jacente  (1).  Il  faut 
donc  qu'une  force  étrangère  ait  balancé  l'action  de  la  cohésion 
de  l'eau ,  et  il  est  facile  de  montrer  que  cette  force  réside 
dans  le  verre.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'incliner  le  pla- 
teau qui  supporte  le  globule  :  quand  la  surface  de  ce  corps 
a  été  graissée,  et  que  la  goutte  d'eau  y  a  conservé  sa  sphéricité, 
celle-ci,  obéissant  à  l'action  de  la  pesanteur,  roule  vers  la  partie 
la  plus  déclive  du  plateau,  et,  s'en  détachant  sans  peine,  tombe 
vers  la  terre;  tandis  que  la  petite  masse  d'eau  étalée  à  la  surface 
du  verre  non  graissé  se  rassemble  en  partie  sous  forme  de 
goutte  au  bord  inférieur  de  celui-ci,  mais  y  reste  suspendue  (2). 
Il  y  a  donc  entre  les  molécules  de  l'eau  et  les  molécules  du 
verre  une  certaine  action  attractive  ou  force  d'adhésion,  et  cette 
force  n'existe  pas  au  même  degré  entre  l'eau  et  les  corps  gras. 
On  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  sensible  dans  les 
distances  qui  existent  entre  l'eau  et  les  deux  solides  avec  la 
surface  desquels  nous  venons  de  supposer  ce  liquide  en  con- 


(i)  Pour  que  cet  effet  se  produise 
(Tune  manière  complète,  il  faut  que 
la  surface  du  verre  ne  soit  souillée 
par  aucune  matière  étrangère,  et  il 
est  si  difficile  de  la  nettoyer  parfaite- 
ment, que  pour  faire  l'expérience  en 
question,  il  est  bon  d'employer  la  sur- 
face d'une  cassure  faite  au  moment 
même. 

(2)  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
Weilbrecht  et  de  quelques  autres  phy- 
siciens du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'expériences  curieuses  relatives  à 
l'attraction  du  verre  pour  l'eau,  et  vice 


versa.  Ainsi  quand  une  goutte  d'eau 
est  déposée  sur  la  surface  d'un  corps 
sur  lequel  elle  ne  s'étale  que  peu,  elle 
conserve  en  dessus  une  forme  bom- 
bée ;  mais  si  l'on  approche  une  ba- 
guette de  verre  du  sommet  de  la  sur- 
face courbe  par  laquelle  elle  se  termine, 
on  verra  celle-ci  changer  de  forme 
dès  que  le  contact  se  sera  établi.  L'eau 
s'élancera,  pour  ainsi  dire,  contre  la 
baguette  de  verre,  s'y  étalera,  et  les 
parties  latérales  de  la  goutte,  au  lieu 
d'être  convexes,  deviendront  con- 
caves (a). 


(a)  Weilbrecht,  Tentamen  theoriœ  qua  ascensut  aqiiœ  in  tubis  capillaribui  explicatw  {Com" 
mentani  Acad,  tcUnt.  Petropolitanœ,  4736,  t.  VIII,  p.  205,  pi.  22,  lîg.  2  cl  3). 
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tact;  et  par  conséquent  tious  pouvons  conclure  de  cette  expé- 
rience, non-seulement  que  ratlraction  s'exerce  en  Ire  les  molé- 
cules du  verre  et  celles  de  Teau,  comme  elle  s'exerce  entre  ces 
dernières,  mais  que  Tinterisité  de  cette  force  adhésive  varie 
suivant  la  nature  des  corps  réagissants  (1). 

Une  autre  expérience  très  simple,  et  également  propre  à 
mettre  en  évidence  la  force  d'attraction  mutuelle  développée  à 
des  distances  insensibles  entre  le  verre  et  divers  liquides,  peut 
servir  à  montrer  que  la  force  de  cohésion  qui  tend  à  rap-  **lî^'SSSr 
procher  entre  elles  les  molécules  de  ces  derniers  corps  varie  en 


Rapports 

entre 

la  cohëiioa 

des  liquides 

ei 


(1)  Sous  ce  rapport,  il  existe  donc 
ooe  différence  très  grande  entre  les 
effets  de  la  gravitation  universelle, 
suivant  que  cette  force  agit  à  des 
distances  sensibles  ou  à  des  distances 
insensibles.  Dans  le  premier  cas,  ainsi 
que  Je  viens  de  le  montrer,  la  nature 
chimique  des  corps  réagissants  influe 
beaucoup  sur  leur  attraction  mutuelle  ; 
dans  le  second,  elle  n*exerce  aucune 
action  appréciable!  Ainsi,  on  sait  que 
dans  le  vide  tous  les  corps  lomben  t  a  vec 
la  même  vitesse ,  et  les  observations 
astronomiques  montrent  que  Paction 
attractive  des  planètes  les  unes  sur 
les  autres  n*est  réglée  que  par  la  dis- 
lance qui  sépare  ces  corps  et  par  la 
quanUlé  de  matière  dont  ils  se  com- 
posent Or,  on  sait  également  que  la 
densité  de  cette  matière  planétaire 
varie  considérablement  d'une  de  ces 
étoiles  à  une  autre  ;  que  la  densité 
moyenne  de  la  terre,  par  exemple , 
étant  de  5,46 ,  celle  de  Mercure 
est  15,99;  celle  de  Jupiter,  1,29,  et 
celle  de  Saturne  seulement  0,73.  Des 
différences  de  cet  ordre  ne  peuvent 
être  attribuées  à  des  inégalités  dans 
la  température  de  ces  planètes,  et  par 
cooséqaent  il  est  très  probable  que  la 

Y. 


nature  chimique  de  leur  substance 
constitutive  n*est  pas  la  même.  L'uni- 
formité de  leur  mode  de  gravitation 
serait  donc  encore  une  preuve  de  la 
non-intervention  de  la  nature  intime 
des  corps  dans  le  jeu  de  Pattraction 
entre  les  corps  situés  à  une  distance 
sensible  les  uns  des  autres.  Mais  si  j'in- 
siste sur  les  différences  qui  existent  à 
cet  égard  entre  les  effets  de  l'attraction 
planétaire  et  ceux  de  l'attraction  ca- 
pillaire, ce  n'est  .pas  que  je  suppose 
ces  forces  distinctes  dans  leur  essence  ; 
tous  ces  effets  semblent  devoir  être 
rapportés  à  une  seule  et  même  cause  ; 
mais  la  force  de  répulsion  intermolé- 
culaire que  l'on  attribué  à  la  chaleur, 
et  que  l'on  doit  considérer  comme 
balançant  plus  ou  moins  l'attraction, 
décroît  si  rapidement  avec  la  distance, 
qu'elle  ne  produit  aucun  effet  apprè* 
ciable  quand  cette  distance  est  sen- 
sible ,  tandis  qu'elle  joue  un  rôle 
important  quand  la  distance  cesse 
d'être  visible,  et,  comme  notis  le 
verrons  bientôt,  les  résultats  qu'elle 
produit  varient  en  grandeur  suivant 
la  nature  inUme  des  corps  qui  la  dé- 
veloppent. 
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intensité  suivant  la  nature  de  ceux-ci.  Suspendons  au  fléau  d^une 
balance,  d'un  côté  un  disque  de  verre  bien  horizontal ,  et  de 
l'autre  côté  des  poids  qui  le  mettent  en  équilibre  ;  puis,  plaçons 
sous  le  plateau  do  verre  un  vase  contenant  de  l'eau,  et  faisons 
monter  celui-ci  graduellement  jusqu'à  ce  que  la  surface  du 
liquide  arrive  en  contact  avec  la  face  inférieure  du  disque.  Le 
fléau  restera  immobile  ;  mais  si  nous  ajoutons  alors  des  poids  dans 
le  plateau  opposé,  nous  verrons  que,  au  lieu  de  faire  trébucher 
immédiatement  la  balance,  comme  cela  avait  lieu  avant  réta- 
blissement du  contact  entre  le  plateau  de  verre  et  l'eau  sous- 
jacenle,  il  faudra  exercer  de  la  sorte  un  effort  considérable  pour 
enlever  ce  disque  et  le  détacher  du  liquide  auquel  il  adhère.  Or, 
la  surface  du  verre,  en  se  séparant  du  bain,  reste  mouillée  ;  elle 
emporte  donc  avec  elle  une  lame  mince  d'eau,  et  la  force  em^- 
ployée  pour  faire  trébucher  la  balance  n'est  pas  celle  qui  aurait 
été  nécessaire  pour  rompre  l'adhérence  établie  entre  ce  corps 
solide  et  l'eau ,  mais  seulement  celle  employée  pour  vahicre 
la  résistance  opposée  par  la  force  de  cohésion  du  liquide.  Or,  si 
l'on  répète  cette  expérience  en  substituant  à  l'eau  de  l'alcool, 
de  l'essence  de  térébenthine  ou  tout  autre  liquide  susceptible 
de  mouiller  le  verre ,  on  obtient  des  résultats  analogues  ;  mais, 
pour  détacher  le  disque,  il  faut  des  poids  variables  suivant  la 
nature  de  ces  corps.  Par  conséquent,  la  force  de  cohésion  de 
ces  liquides  varie  quant  ù  sa  puissance  (1). 


(!)  Gay-Lussac  a  fait  quelqaes  ex- 
périences de  ce  genre  pour  vérifier  les 
résultats  tliéoriques  obtenus  par  La- 
place  (a).  11  est,  du  reste,  essentiel  de 
BOter  que,  dans  les  circonstances  indi- 
quées ci-dessus,  les  choses  ne  se  pas- 
sent pas  comme  dans  celles  où  Ton 
emploie  une  certaine  force  de  traction 


pour  vaincre  la  cohésion  d'un  corps 
solide  ;  car,  à  mesure  que  la  distance 
entre  la  surface  inférieure  du  disque 
et  le  niveau  général  dn  i>ain  augmente, 
les  côtés  de  la  colonne  d'eau  soulevée 
se  rapprochent  de  plus  en  plus,  de  sorte 
que  le  diamètre  de  cette  colonne  vers 
la  moitié  de  sa  hauteur  diminue  de 


(a)  Voyei  Uplac«,  Op,  cit.  ((Euvr«*,  t.  IV,  p.  5i7). 


ACTION    DE    LA    CAPILLARITÉ.  51 

J'appellerai  aussi  Taltention  sur  une  autre  conséquence  qui 
peut  se  déduire  de  ces  faits.  Nous  avons  vu  que  le  plateau 
soulevé  par  un  certain  poids  entraînait  avec  lui  une  lame  mince 
de  liquide.  La  résistance  opposée  par  la  cohésion  de  celui-ci 
est  donc  moins  grande  que  celle  développée  par  l'attraction 
adhésive  du  verre  sur  le  liquide  sous-jacent;  et  j'insiste  sur 
cette  circonstance,  parce  que  nous  verrons  bientôt  cetle  inéga* 
lité  dans  ces  deux  forces  dont  la  direction  est  contraire,  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  dont  l'étude  doit  nous 
occuper  maintenant. 

Pour  avancer  davantage  dans  Texamen  de  ces  questions,  il  est 
bon  de  considérer  de  plus  près  ce  qui  se  passe  dans  une  goutte 
d'eau  qui  repose  sur  un  corps  que  ce  liquide  ne  mouille  pas, 
et  qui  augmente  de  volume  par  Tadjonction  de  nouvelles  quan- 
tités de  matière.  Nous  avons  vu  que  si  le  globule  ainsi  constitué 
est  très  petit,  il  conserve  une  forme  sensiblement  sphérique, 
et  cela  suppose  que  l'attraction  cohésive  des  molécules  de 
liquide  suffit  pour  faire  équilibre  a  la  pression  exercée  par  une 
colonne  verticale  du  liquide  ayant  pour  hauteur  le  diamètre 
de  cette  sphère.  Mais  si  le  volume  du  globule  vient  à  augmea* 
ter,  il  arrive  un  moment  où  la  force  d'attraction  réciproque 
des  molécules  de  l'eau  ne  suffît  plus  pour  balancer  la  pres- 
sion développée  par  les  particules  élevées  ainsi  au-dessus  de 
leur  base  de  sustentation,  et  où  l'inégalité  de  ces  deux  forces 
contraires  déterminera  la  déformation  du  sphéroïde.  Alors,  par 


plus  en  plus,  et  que  la  rupture  8'effec-  faudrait  tenir  compte  de  l'influence  de 

toe  quand  cette  porlipn  étranglée  est  la  forme  des  surfaces  libres,  c'est-à- 

devenue  très  grêle  (a).  Le  phénomène  dire  latérales,  de  la  colonne  liquide 

est  donc  beaucoup  plus  complexe  qu*on  soulevée  sur  Téquilibre  de  ses  molé- 

ne  serait  porté  à  le  supposer  au  pre-  cules  consUtutives. 
niier  abord,  et,  pour  l'analyser,  il 


(a)  DoDoy,  Mévunre  tur  la  cohéiion  dti  liquide»  et  tvr  leur  adhéretice  aux  eorpi  solidet  [An'- 
uaki  éê  ckkmU  et  iepkgÊiiUê,  8*  térie,  iS46,  t.  XVI,  p.  IS7). 
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l'addition  de  nouvelles  quantités  de  matière,  le  globule  ne 
s'élèvera  pins,  mais  s'élargira  seulement,  et  prendra  peu  à  peu 
la  forme  d'un  disque  dont  la  surface  supérieure  tendra  à  devenir 
plane  et  horizontale ,  tandis  que  les  bords  resteront  arrondis 
et  leur  seclion  méridienne  sera  sensiblement  égale  à  la  demi- 
circonférence  d'nn  cercle  qui  aurait  pour  diamètre  l'épaisseur 
du  disque.  Supposons  maintenant  que  la  masse  de  liquide  ayant 
cette  forme  vienne  à  rencontrer  un  obstacle  qui  s'oppose  à  son 
élargissement  ultérieur,  et  que  cet  obstacle  soit  un  plan  solide 
vertical  dont  la  substance  n'exerce  sur  les  molécules  deTeau 
aucune  influence  attractive  appréciable.  Il  est  visible  que  par 
l'accroissement  de  sa  masse  le  disque  liquide  augmentera 
d'épaisseur,  et  que  la  poussée  déterminée  par  son  poids  contre 
l'enceinte  constituée  de  la  sorte  modifiera  la  forme  de  la  portion 
du  bord  du  disque  liquide  qui  se  trouve  au-dessous  du  premier 
point  de  contact  de  ce  bord  avec  l'obstacle,  c'est-à-dire  au- 
dessous  d'un  plan  horizontal  passant  par  le  centre  de  courbure 
de  la  seclion  méridienne  représentée  par  ce  même  bord  ;  mais 
cette  poussée  n'aura  point  d'influence  sur  l'équilibre  des  mo- 
lécules situées  au-dessus  du  plan  horizontal  que  nous  venons 
d'imaginer,  et  par  conséquent,  quelle  que  soit  la  profondeur  du 
bain  ainsi  délimitée,  sa  partie  supérieure  se  trouvera  terminée 
latéralement  par  une  surface  convexe  dont  le  rayon  de  courbure 
sera  déterminé  par  la  grandeur  de  la  force  de  cohésion  du 
liquide. 
Adion  Cet  étal  d'équilibre  se  trouve  réalisé,  à  peu  de  chose  près,  quand 

d«^I^'  de  l'eau  est  déposéedans  un  vase  dont  les  parois  sont  imprégnées 
"iiiTy  wn?^  de  graisse,  mais  est  plus  facile  à  constater  dans  une  cuve  à  mer- 
contcnM.     ^^^^  Q^  ^j^jjg  j^  ^^Y)Q  d'un  baromètrc  ordinaire  dont  le  calibre 

est  très  grand.  La  surface  supérieure  de  ce  métal  liquide  est 
horizontale  à  une  certaine  distance  des  parois  du  vase;  mais, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  elle  s'incline  et  ne  rencontre  la 
surface  de  ces  parois  qu'à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
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niveau  général  du  bain.  Or,  le  liquide  est  alors  en  repos,  et 
par  conséquent  toutes  Jes  séries  verticales  de  ses  molécules  se 

• 

font  équilibre  mutuellement  :  près  du  bord,  ces  filets  verticaux 
sont  moins  hauts  que  dans  la  portion  du  bain  où  la  surface  libre 
est  horizontale.  Nous  savons  que  les  liquides  ne  sont  pas  sen- 
siblement compressibles  ;  la  densité  de  ces  filets  ne  peut  donc 
différer  d'une  manière  appréciable,  et  le  poids  de  la  Iranche 
supérieure  du  filet  central  qui  dépasse  le  niveau  de  l'extrémité 
supérieure  du  filet  marginal  ne  peut  être  soutenu  que  par  l'ac- 
tion d'aune  force  déprimante  agissant  sur  ce  dernier.  Cette  force 
n'est  autre  que  l'attraction  réciproque  des  molécules  du  liquide, 
c'est-à-dire  la  cohésion  de  celui-ci;  et  puisqu'elle  tient  en 
équilibre  la  couche  fluide  comprise  entre  la  surface  générale 
du  bain  et  le  plan  horizontal  suivant  lequel  cette  surface  ren- 
contre les  parois  du  vase,  elle  doit  être  égale  en  puissance  à  la 
pression  verticale  exercée  par  chaque  filet  vertical  constituant 
cette  même  couche,  ou,  en  d'autres  mots,  d'une  colonne  de  ce 
liquide  dont  la  hauteur  serait  égale  au  sinus  de  Tare  décrit  par 
la  section  méridienne  de  la  surface  convexe. 

Mais  si  la  masse  aqueuse,  qui,  en  grossissant,  a  cessé  d'être 
sphérique  et  s'est  étalée  en  forme  de  disque  à  bords  convexes, 
rencontre  un  obstacle  constitué  par  un  solide  dont  la  substance, 
au  lieu  d'être  sans  influence  appréciable  sur  ses  molécules, 
exerce  sur  celles-ci  une  action  atlraelive  comme  celle  que  pous 
avons  vue  se  manifester  quand  une  goutic  d'eau  est  mise  en 
contact  avec  une  lame  de  verre-  les  choses  ne  se  passeront  plus 
de  la  même  manière,  car  Tattraclion  exercée  par  ce  corps  a 
balancé,  dans  une  certaine  mesure,  la  force  de  cohésion 
qui  tend  à  maintenir  les  molécules  liquides  le  plus  rapprochées 
possible,  et  par  conséquent  les  effels  de  cette  force  cohésive 
seront  diminués  d'autant.  11  en  résulte  que  la  forme  de  la  sur- 
face du  liquide  sera  modifiée  dans  le  voisinage  immédiat  des 
parois  de  l'enceinte  constituée  par  ce  solide,  et  que  Télat 


.*-. 
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d'équilibre  sera  déterminé,  non  pas  uniquement  par  la  résultante 
des  deux  forces  inhérentes  aux  molécules  du  liquide,  savoir, 
leur  cohésion  et  leur  poids ,  mais  par  la  résultante  de  trois 
forces  :  dont  une,  celle  de  la  cohésion ,  tend  à  abaisser  la  ligne 
de  contact  du  liquide  avec  le  solide  ;  dont  la  deuxième ,  la 
poussée  ou  pression  développée  par  les  parties  voisines  du 
liquide,  tend  à  élever  celte  même  ligne  au  niveau  de  la  surface 
générale  du  bain  ;  et  dont  la  troisième ,  dépendante  du  solide 
adjacent,  tend  à  soulever  les  molécules  de  Teau  qui  se  trouvent 
dans  sa  sphère  d'attraction.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  que 
si  la  force  attractive  du  solide  est  moins  grande  que  l'excédant 
de  TefTet  de  la  cohésion  sur  la  pression  dont  je  viens  de  parler, 
la  portion  adjacente  de  la  surface  du  bain  conservera  une  forme 
convexe  dont  le  rayon  de  courbure  variera  suivant  la  grandeur 
de  la  résultante  de  ces  trois  forces  ;  mais  que  si  cette  force 
attractive  devient  égale  à  l'excédant  dé  la  cohésion  sur  la 
poussée  du  liquide ,  la  surface  du  bain  deviendra  horizontale 
au  point  de  contact  avec  le  solide  comme  ailleurs  ;  enfin  que 
dans  le  cas  ou  la  puissance  d'attraction  développée  par  ce 
solide    s'accroît  encore,  et   devient ,  par  conséquent ,  plus 
grande  que  la  résultante  dont  je  viens  de  parler,  elle  dimi- 
nue  d'autant  les  effets  de  la  pesanteur  sur  les  filets  marginaux 
du  liquide,  et  ceux-ci,  pour  faire  équilibre  aux  filets  adja* 
cents ,  doivent  avoir  plus  de  hauteur,  de  sorte  que  la  ligne  de 
jonction  du  liquide  avec  le  solide  se  trouve  élevée  au-dessus 
du  niveau  général  du  bain  et  se  relie  à  celui-ci  par  une  surface 
concave  (1). 


(l)  Il  ne  sera  peut-ôtre  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  que  l'attraction 
dont  résulte  le  déplacement  du  liquide 
n'est  pas  exercée  par  Tes  molécules  du 
solide  qui  sont  en  contact  apparent 
avec  celui-ci,  mais  par  celles  qui  se 
trouvent  immédiatement  au-dessus  de 


la  ligne  de  jonction  de  la  surface  libre 
du  liquide  avec  la  surface  adjacente 
du  solide.  En  effet,  la  force  attractive 
qui  agit  latéralement  et  qui  tend 
à  rapprocher  deux  molécules  si- 
tuées sur  un  même  plan  horizontal , 
et  qui  fait  équilibre  à  tine  force  ré« 
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Or,  les  inégalités  dans  la  pression  déterminée  par  les  divers 
filets  d'eau  que  nous  venons  de  considérer  sont  la  conséquence 
de  l'action  des  deux  forces  attractives  antagonistes  que  nous 


^Itife  d*ane  iotensité  dooaëe,  ne 
peut  ni  abaisser  ni  élever  l'un  ou 
Paatre  de  ces  corps  ;  les  molécules  li- 
qoidcs  qoi  se  trouvent  au-dessous  de 
la  ligne  de  jonction  dont  je  viens  de 
parler  sont  également  sollicitées  à 
s^éiever  et  à  s'abaisser  par  Faction 
aUracUf  e  des  molécoles  du  verre  si- 
tuées immédiatement  au-dessus  et 
au-dessous  du  plan  horizontal  passant 
par  le  centre  de  chacune  d*elles,  et 
par  Goaséquent  le  voisinage  du  solide 
ne  peut  déterminer  leur  déplacement; 
mais  les  molécules  immobiles  qui  se 
tnMivent  Immédiatement  au-dessus  de 
la  ligne  de  jonction  précédemment 
indiquée,  c^est-à-dire  au-dessus  de  la 
surface  libre  du  liquide,  en  ailirani 
oMiquement  les  molécules  adjacentes 
de  ce  dernier  corps,  doivent  tendre  à 
les  élever  et  diminuer  proporUonneU 
lement  la  pression  qu'elles  exercent 
•w  les  portions  voisines  du  fluide* 
Ainsi  le  raisonnement  nous  conduit  à 
tfOHver  que  l'ascension  ou  la  dépres- 
sioa  des  liquides  dans  les  tubes  capil- 
laires dépend  de  l'action  de  la  portion 
de  la  suriace  intérieure  de  ceux-ci  qui 
sermonte  immédiatement  la  ligne  de 
leacoiitre  de  cette  surface  avec  celle 
de  liquide  inclus. 

Du  reste,  ce  lait  peut  être  démontré 
BMlérieilement  par  une  expérience 
Iris  simple  due  à  Jurin. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
Is  hauteur  à  laquelle  l'eau  monte  dans 
■n  tube  étroit  est  en  raison  inverse 


du  diamètre  de  la  cavité  cylindrique 
de  ce  tuyau.  Or,  si  Ton  soude  à  Tex- 
irémîté  d'un  tube  capillaire  dont  le 
diamèure  est  égal  à  10  un  second  tube 
dont  le  diamètre  intérieur  n'est  égal 
qu'à  1,  et  qu'on  plonge  l'extrémité 
libre  du  gros  tube  dans  l'eau,  on  verra 
le  liquide  s'y  élever  jusqu'à  une  cer* 
taine  hauteur  que  je  suppose  inférieure 
ù  l'extrémité  supérieure  de  cette  pre- 
mière portion  de  l'appareil;  mais  si 
l'on  enfonce  davantage  le  tube  dans 
l'eau,  de  façon  que  l'extrémité  su- 
périeure de  la  colonne  liquide  ainsi 
élevée,  arrive  en  contact  avec  Textré-* 
mité  inférieure   du  tube   étroit  qui 
forme  en  quelque  sorte  Pelage  supé- 
rieur de  l'appareil,  on  verra  aussitôt 
la  hauteur  de  la  colonne  augmenter  et 
devenir  proportionnelle  au  diamètre 
de  ce  second  tube,  de  manière  que  le 
tout  se  maintiendra  au-dessus  du  ni- 
veau général  du  bain,  comme  si  le 
tube  avait  dans  toute  sa  longueur  les 
dimensions  qu'il  offre  dans  le  point  où 
ses  parois  se  joignent  k  la  surfoce 
libre  du  liquide  inclus  (a).  L'étendue 
de  la  surface  du  tube  stiuée  au-dessous 
de  cette  ligne  de  jonction,  et  le  dia- 
mètre de  la  portion  sous-jacente  de  la 
colonne  liquide  soulevée,  n'exercent 
donc  aucune  influence  appréciable  sur 
la  hauteur  de  la  colonne,  et  l'élévatioa 
est  déterminée  seulement  par  l'an*» 
neau  du  tube  qui  surmonte  immédia- 
tement la  surface  supérieure  de  cette 
colonne. 


(a)  Jnho,  An  Account  of  tome  Expérimenté,  etc.  ;  wUh  an  Inquiry  into  the  Caute  of  thê  AtCêHt 
nâ  Sntpention  of  Water  in  CopUlary  Tubeg  {PhUoi.  Trant.,  1748,  t.  XXX,  p.  743>. 
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avons  appelées  cohésion  et  attraction  adhésive;  par  conséquent, 
la  forme  de  la  surface  libre  du  liquide  dépendra  en  dernier 
ressort  de  Tintensité  relative  de  ces  deux  puissances  :  quand 
la  cohésion  l'emporte  sur  Tattrâclion  adhésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c>.st  au  conti^ire  l'attraction  adhésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  cette  surface  se  relèvera  sur  les  bords  et 
deviendra  concave. 

C'est  de  la  sorte  que  de  Feau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment un  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu'on 
remplit  le  vase  a  pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d'eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s'élèvent  davan- 
tage (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 


(1)  Pour  mettre  mieux  en  évidence 
Tobstacle  que  l'attraction  du  verre  sur 
l^eau  oppose  au  déversement  de  ce 
liquide,  il  suffit  de  répéter  une  expé- 
rience très  simple  que  Ton  attribue 
généralement  à  Tun  des  membres  de 
notre  ancienne  Académie  des  sciences, 
C.-F.  du  Fay  (a),  mais  qui  appartient 
en  réalité  u  Aggiunti  (6).  Si  Ton  verse 
de  Teau  dans  une  des  branches  d\m 
tube  de  grand  diamètre  et  recourbé  en 
forme  d'U,  le  poids  du  liquide  dans 
cette  brandie  fera  monter  Tcau  dans 
la  branche  opposée,  jusqu'à  ce  que, 


conformément  aux  lois  de  Téquilibre 
dans  les  vases  communicants ,  le 
même  niveau  se  soit  établi  de  part  et 
d'autre  ;  mais  si  Tune  des  branches 
de  ce  siphon  renversé  est  formée  par 
un  tube  capillaire,  le  plan  horizontal 
passant  par  la  surface  du  liquide 
dans  l'autre  branche  sera  inférieure 
à  celui  qui  correspondra  h  cette  sur- 
face dans  la  branche  capillaire,  et 
la  diiïérence  des  niveaux  sera  pro- 
portionnée aux  effets  produits  par 
l'attraction  de  la  surface  intérieure 
des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  l'eau 


(a)  C.-F.  du  Fny,  De  l'asceutlon  des  liqueur»  dam  le*  tuyaux  capillaires  {HisU  de  VAcad.  da 
Kiences,  ilî\). 

^)  Voyei  Nclli,  Op,  cif.,  p.  02,  fi?.  <0. 
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manière  lorsqu'on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
quelconque  de  sa  surface,  la  partie  inférieure  d'un  corps 
solide  :  la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s'élève  ou 
s'abaisse  suivant  l'intensité  relative  de  la  cohésion  du  liquide  et 
de  l'attraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  solide  incomplètement  immergé.  En  effet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  l'une  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à  l'influence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
Tespèce  d'écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d'une  lame  de  verre  dans  de  l'eau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s'élever  a  une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface;  puis,  en  répétant  la  même 
expérience  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
inverse  :  la  surface  du  métal  s'abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ces  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d'intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 


adjaccDle  dont  la  surface  deviendra 
coDcaTe.  Cet  état  de  choses  persistera 
tant  que  la  colonne  de  liquide,  dans 
cette  dernière  branche  de  IMnstru- 
ment,  n*aura  pas  monté  jusqu'au  bord 
libre  du  tube  capillaire  ;  mai.H  lorsque 
ce  terme  sera  atteint,  rattraction  exer- 
cée par  ces  mêmes  parois  sur  Peau 
tendra  à  Tempècher  de  sortir,  et  si 
ron  conUnue  à  verser  douc«^ment  du 
liquide  dans  la  grande  brandie  du 
siphon  renvenn} ,  on  remarquera, 
d'une  part,  que  le  niveau  pourra  s'y 
élever  notablement  an-dessus  de  la 
warfêce  supérieure  de  la  colonne  fluide 


qui  y  fait  équilibre  dans  la  branche 
capillaire,  et  d'autre  part,  que  cette 
dernière  surface  deviendra  convexe. 
L'attraction  exercée  par  les  parois  du 
tube  capillaire  sur  l'eau  qui,  dans  le 
premier  cas,  faisait  équilibre  à  une 
force  agissant  de  liaut  en  bas  et  contre- 
balançait en  partie  l'action  de  la  pe- 
santeur, agira  alors  en  sens  inverse,  et 
fera  équilibre  à  la  charge  constituée 
par  la  couche  du  liquide  qui,  dans  la 
grande  branche,  dépasse  le  niveau  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  petite 
branche  et  tend  à  y  élever  l'eau. 
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côtes  de  cet  écran  sont  complètement  soustraite»  à  Tinfluence 
attraclive  des  molécules  de  même  nature  qui  se  trouvent  du 
côté  opposé,  et  qui  sont  séparées  des  premières  par  la  lame 
Bolide  :  la  grandeur  de  la  distance  à  laquelle  ces  molécules  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  ne  fait  pas  varier  la  grandeur  de 
la  résultante  de  leur  force  de  cohésion  combinée  avec  la  force 
attractive  du  verre,  et  ce  fait  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le 
mode  d'action  de  ces  forces. 

Effectivement ,  si  les  effets  de  l'attraction  cohésive  de  deux 
molécules  liquides  A  et  B  se  trouvent  annulés  par  l'interposition 
d'un  troisième  corps  C,  quelle  que  soit  la  faible  épaisseur  de 
ce  dernier,  et  si  la  force  d'attraction  adhésive  que  C  exerce 
sur  A  et  B  reste  la  même,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  ce 
corps,  il  en  faut  conclure  que  l'une  et  l'autre  de  ces  forces 
ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  distances  imper* 
ceptibles  (*). 

Les  physiciens  ne  connaissent  pas  la  loi  suivant  laquelle  l'ac^ 
tion  de  ces  forcées  diminue  à  mesure  que  la  distance  entre  les 
molécules  réagissantes  augmente  ;  mais,  d'après  les  expériences 
dont  je  viens  de  parler ,  et  beaucoup  d'autres  faits  du  même 
ordre^  il  est  visible  que  l'influence,  soit  de  la  cohésion ,  soit  de 


(1)  Hauksbee  constata  que  i*eao 
moûte  sensiblement  à  la  même  hau- 
teur dans  des  tubes  capillaires  dont 
Pépaisseur  esl  variable  (a),  et  Weit- 
brecht  vit  que  cette  hauteur  restait  la 
même,  soit  que  le  tuyau  dépassât  de 
peu  ou  de  beaucoup  le  sommet  de  la 
colonne  liquide  déplacée  (6).  En- 
fin ,  Laplace  tira  des  expériences  de 
Hauksbee  cette  conclusion  ,  que  la 
sphère  d'attraction  des  molécules  du 


verre  sur  les  molécules  de  Peau  ne  peut 
s'étendre  qu'à  des  distances  impercep^ 
tibles,  et  il  en  fit  la  base  de  sa  théorie 
mathématique  des  effets  de  la  capll- 
larilé  (c). 

Des  recherches  plus  récentes,  faites 
par  M.  Bèdc,  montrent  que  les  résul** 
tats  fournis  par  les  expériences  de 
l^auksbee  ne  sont  pas  d'une  exacte 
tude  complète,  et  que  l'élévation  de 
l'eau,  ou  l'abaissement  du  mercure 


(a)  Hauksbee,  Expériencet  phyiieo^himique*,  Irad.  par  Desmarest,  t.  II,  p.  27  et  187. 
{b)  Weitbrechi,  Op.  cit.  [Commfnt.  Acad.  scient.  Petropol,  1736,  t.  Vllî). 
(e)  I.aplace,  Mécanique  céleste,  supplément  du  livro  X  {Œuvrei,  t.  IV,  p.  891). 
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ratiraetion  adhésive,  cesse  d'être  appréciable  à  des  distances 
extrêmement  petites. 

Mais,  s'il  est  démontré  que  la  puissance  attractive  du  verre^ 
ou  de  tout  autre  corps  jouant  un  rôle  analogue,  ne  puisse  pro- 
duire des  eflets  sensibles  qu*à  des  distances  imperceptibles,  ou 
tout  au  moins  extrêmement  petites ,  comment  expliquer  ce  qui 
a  lieu  quand  une  lame  de  verre  est  partiellement  immergée 
dans  de  Teau,  car  dans  ce  cas  ce  n'est  pas  seulement  une 
couche  d'eau  excessivement  mince  qui  est  soulevée  par  le  vérre^ 
mais  une  masse  assez  considérable  de  ce  liquide^  masse  dont 
la  surface  libre  devient  concave  et  dont  la  base  s'étend  asses 
loin  de  la  surface  attirante. 

Ici  la  force  cohésivc  du  liquide  intervient  de  nouveau,  et^ 
pour  bien  saisir  le  mécanisme  de  ce  phénomène,  il  est  utile 
d'avoir  recours  à  un  artifice  de  raisonnement  dont  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  faire  usage. 

Iscdons  par  la  pensée  une  lame  verticale  d'eau  qui  viendrait 
rencontrer  à  angle  droit  la  surface  du  verre,  et  imaginons  cette 
tranche  divisée  en  une  série  de  filets  verticaux  dont  l'épaisseur 
ne  serait  pas  sensible  ;  enfin,  admettons  encore  que  chacun 
de  ces  filets  marginaux,  que  j'appellerai  m,  m',  m!\  etc.,  soit 


€it  an  peo  pins  considérable  dans  les 
tubes  capillaires  à  parois  épaisses  que 
dans  cenx  dont  les  parois  sont  min- 
ces (a)  :  mais  ces  perturbations  s*ex- 
pliqnent  par  Taction  attractive  de  la 
larfice  boriiontale  du  bout  immergé 
du  tube,  et  n^inGrme  en  rien  les  dé- 
ducUoDS  tirées  par  Laplace  touchant 
la  distance  à  laquelle  la  sul)stance  du 
verre  cesse  d*exercer  une  action  sen- 
sible sur  Teau. 
On  reste,  bien  que  tous  les  physi- 


ciens reconnaissent  auJonrd*bui  que 
les  effets  sensibles  des  attractions 
cohésives  et  adbésives  ne  sont  appré- 
ciables qu^à  des  distances  très  petites, 
plusieurs  expérimentateurs  pensent 
que  la  sphère  d'activité  de  ces  forces 
s'étend  un  peu  plus  loin  que  ne  i*ad- 
mettait  Laplace,  et  sont  susceptibles  de 
produire  des  elfels  sensibles  à  des  dis- 
tances perceptibles ,  quoique  très 
courtes;  question  sur  laquelle  nous 
aurons  Toccasion  de  revenir  bientôt. 


(•)  Bède,  Mim,  twr  VaicentUm  de  Veau  et  ta  iéprettUm  du  mercure  dans  les  tubes  eapUlaires 
timtim  tûwrvnnés  petr  XktÊétmkt  i/s  BruwelkSt  t  XXV). 
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relié  à  un  filet  vertical  semblable,  c,  c,  etc.,  situé  vers  le 
milieu  du  bain,  au  moyen  d'un  filet  horizontal  placé  à  quelque 
distance  de  la  surface  du  liquide,  soit  A,  A',  etc.  Chacun  des 
Qfrtèmes  formés  par  m,  A,  c,  ou  par  m\  h\  c\  etc.,  se  trou- 
vera au  sein  du  milieu  ambiant  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  deux  colonnes  fluides  qui  se  balancent  dans  les  branches 
montantes  d'un  tube  en  U,  ou  siphon  renversé.  Le  filet  mar- 
ginal fw,  par  exemple,  pressera  par  sa  base  sur  le  filet  c,  et 
tendra  à  le  faire  monter;  mais  c  pressera  également  sur  la  base 
de  m,  et  tendra  à  produira  sur  celui-ci  le  même  effet  :  de  sorte 
que  si  le  poids  de  ces  deux  filets  est  le  même,  ils  resteront 
stationnaires,  conformément  au  principe  de  l'équilibre  des 
liquides  dans  les  vases  communicants.  Si  m  n'était  soumis  à 
l'influence  d'aucune  force  étrangère,  ces  conditions  d'équilibre 
seraient  réalisées  quand  sa  surface  serait  au  même  niveau  que 
celle  de  c*,  car  le  liquide  ayant  partout  la  même  densité ,  la 
pression  p  exercée  par  m  serait  égale  à  la  pression  p'  de  c  quand 
ces  colonnes  auraient  la  même  hauteur.  Mais  le  filet  m,  étant  en 
contact  avec  le  verre,  se  trouve  soumis  à  l'action  attractive  de 
ce  corps,  et  celte  force  tendant  à  le  faire  monter,  que  j'appel- 
lerai a,  doit  balancer  une  partie  de  celle  qui  tend  a  faire  des< 
cendre  ce  même  filet,  c'est-a-rtire  p.  Ce  sera  donc  p— a  qui  se 
trouvera  opposé  à  p',  et  par  conséquent  m  s'élèvera  au-dessus 
du  niveau  de  c  jusqu'à  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur 
relative  de  ces  deux  colonnes  liquides  suffise  pour  compenser 
l'action  attractive  du  verre.  Si  cette  puissance  attractive  était 
considérable,  la  différence  des  niveaux  serait  très  grande,  pourvu 
qu'aucune  autre  force  n'intervînt  dans  ce  phénomène,  car  nous 
avons  supposé  le  filet  m  extrêmement  mince,  et  par  consé(|uent 
très  léger;  mais  m  n'est  pas  libre,  et,  à  raison  de  la  force  de 
cohésion  de  l'eau,  se  trouve  comme  enchaîné  à  m',  c'est-à-dire 
au  filet  liquide  suivant.  En  s'élevant  le  long  de  la  surface  du 
verre,  il  agira  donc  sur  m' de  la  même  manière  que  le  verre  a 
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agi  sur  lui,  et,  eh  appliquant  au  système  de  filets  m',  c\  le 
raisonnement  que  je  viens  de  faire  pour  le  système  m,  c,  nous 
voyons  que  m!  s'élèvera  d'une  certaine  quantité  au-dessus  da 
niveau  de  c,  c'est-à-dire  au-dessus  du  niVeau  général  du  bain* 
Or,  la  puissance  attractive  de  m'  sur  m  est  égale  à  celle  de  m 
sur  m',  et  par  conséquent  ce  second  filet  liquide,  en  s'éievant  sous 
rinfluence  du  premier,  réagira  aussi  sur  celui-ci,  et  l'empêchera 
de  monter  aussi  haut  qu'il  l'aurait  fait  s'il  avait  été  libre.  Des 
relations  semblables  existent  entre  les  filets  verticaux  suivants, 
c'est-à-dire  entre  m'  et  m",  entre  m"  et  m'",  etc.  ;  de  façon  que 
les  effets  de  l'action  attractive  du  verre  portent  en  réalité  sur 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ces  petites  colonnes 
liquides,  et  s'étendent  à  une  certaine  distance  du  bord  vers  le 
milieu  du  bain.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  la  force 
de  cohésion  de  l'eau  est  inférieure  à  la  puissance^  attractive  du 
verre  ;  l'attraction  exercée  par  m  sur  m'  sera  donc  moindre 
que  a  ;  et  m'  ne  s'élèvera  pas  aussi  haut  que  m  pour  faire  équi- 
libre à  e.  Ainsi  la  ligne  passant  par  le  sommet  de  ces  deux  filets 
rencontrera  la  surface  du  verre  sous  un  certain  angle,  et  la 
hauteur  à  laquelle  m"  sera  élevée,  par  suite  de  la  cohésion  qui 
l'unit  à  m',  sera  encore  plus  faible ,  car  les  molécules  des 
liquides ,  tout  en  étant  maintenues  -à  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  par  l'attraction  cohésive,  sont  parfaitement 
libres  de  se  mouvoir  autour  les  unes  des  autres,  et  par  consé- 
quent la  position  dans  laquelle  la  molécule  terminale  du  filet  m!' 
se  placera  par  rapport  à  la  molécule  supérieure  du  filet  m  sera 
déterminée  par  la  résultante  de  deux  forces  contraires,  l'attrac- 
tion de  m,  qui  agit  obliquement,  et  la  pesanteur  qui  agit  suivant 
la  verticale;  m"  restera  donc  comme  suspendu  à  m!  sans  attein- 
dre son  sommet.  Il  en  sera  de  même  pour  m'"  par  rapport 
à  m",  et  ainsi  de  suite.  Or,  l'observation,  de  même  que  le 
calcul^  montre  que  la  ligne  passant  par  le  sommet  de  ces  verti- 
cales s'abaisse  de  plus  en  plus,  et  décrit  une  certaine  courbe 
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qui,  par  ses  deux  extrémités,  se  confond,  d'une  part  avec  la 
surface  verticale  du  verre,  et  d'autre  part  avec  la  surface  horizon- 
tale du  bain. 

Ainsi,  Tallraclion  adliésive  exercée  par  le  verre,  d'une  part, 
et  l'attraction  cohésive  exercée  par  les  molécules  d'eau,  d'autre 
part,  délerminenldans  le  voisinage  du  contactdu  premier  de  ces 
corps  avec  le  second  l'élévation  d'un  certain  volume  de  liquide 
qui  se  termine  par  une  surface  concave,  et  qui  se  compose  d'une 
lame  verticale  très  mince  adhérant  au  verre  et  d'une  masse 
d'eau  qui  est  comme  suspendue  à  la  face  opposée  de  cette  lame 
fluide,  et  qui,  à  raison  de  sa  pesanteur,  diminue  d'autant  la 
hauteur  à  laquelle  celle-ci  peut  monter. 

Il  est  donc  visible  que  si,  par  une  cause  qodconque,  la 
résistance  opposée  à  l'ascension  des  lames  aqueuses  les  plus 
rapprochées  <lu  verre  par  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  ce 
corps  pouvait  être  diminuée  ou  annulée,  l'élévation  de  la  por- 
tion marginale  du  bain  au-dessus  du  niveau  général  de  celui-ci 
augmenterait,  la  force  attractive  du  verre  restant  la  même.  Or, 
il  est  facile  de  réaliser  ces  conditions. 

Effectivement,  si  au  lieu  d'employer  dans  ces  expériences 
une  seule  lame  verticale  de  verre,  on  immerge  incomplètement 
dans  l'eau  deux  de  ces  lames  placées  parallèlement,  et  si  l'on 
rapproche  graduellement  ces  deux  plans,  qui  d'abord  étaient  très 
éloignés  entre  eux,  il  arrivera  un  moment  où  les  deux  portions 
concaves  de  la  surface  du  liquide  intermédiaire  viendront  à  se 
rencontrer.  Ce  résultat  sera  obtenu  quand  la  moitié  de  la  dis- 
tance comprise  entre  les  deux  verres  sera  égale  à  la  largeur  de 
l'espace  dans  lequel  raclion  de  chaque  verre  exerce  sur  la 
surface  de  l'eau  une  influence  sensible;  et  si  l'on  continue  à 
rapprocher  de  plus  en  plus  les  deux  verres,  on  annulera  les 
résistances  dues  à  la  portion  de  chacune  des  masses  liquides 
soulevées  qui  se  trouvait  entre  cette  première  ligne  de  jonction 
et  le  point  actuel  de  rencontre  des  deux  moitiés  de  la  courbe 
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décrite  par  la  aurface  de  la  masse  liquide  soulevée.  Les  deux 
lames  d'eau  qui  adhèrent  aux  verres,  et  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  les  agents  moteurs  de  tout  ce  système  de  molé- 
cules liquides,  se  trouveront  donc  allégées  d*aulant,  et  par 
conséquent,  pour  faire  équilibre  aux  pressions  exercées  par  les 
portions  circon voisines  du  bain,  devront  s'élever  davantage. 
Plus  la  distance  comprise  entre  les  deux  plans  du  verre  décroî- 
tra, plus  l'effet  produit  de  la  sorte  devra  être  considérable,  et 
rexpérience,  de  même  que  le  calcul,  montre  qu'effectivement 
il  en  est  ainsi,  et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'élèvent  ou  s'abaissent 
entre  deux  plans  solides  parallèles  et  verticaux  sont  en  raison 
inverse  de  la  distance  qui  sépare  ces  plans  (1  ). 

A  l'aide  de  quelques  données  fournies  par  la  géométrie 
élémentaire,  il  est  facile  de  déduire  de  cette  loi  le  mode  d'ac- 


(1)  Poisson  aUribue  rétablissement 
de  ceUe  loi  fondamentale  à  Jurin  (a) , 
quiefTectivementrexposa  en  171S  (6)  ; 
mais  dans  one  note  jointe  I  son  mé- 
moire» ce  physicien  reconnaît  que 
Newton  Pavait  devancé.  Voici  en 
qoeb  termes  ce  dernier  philosophe  en 
parle  : 

«  Si  deux  plaques  de  verre,  planes 
et  polies  (supposez  deux  pièces  d*un 
miroir  bien  poli),  sont  jointes  ensem- 
ble, leurs  c^és  parallèles  et  à  une 
distance  très  peUie  Pune  de  Tautre, 
et  que  par  leur  extrémité  d*en  bas  on 
les  enfonce  un  peu  dans  un  vase  plein 
d>au,  cette  eau  montera  entre  les 
deux  verres;  et  à  mesure  que  les 
plaques  seront  moins  éloignées,  Tean 
s*élèveni  à  une  plus  grande  hauteur. 


Si  leur  distance  est  envh'on  la  cen«- 
tième  partie  d'un  pouce,  Teau  mon- 
tera à  la  hauteur  d'environ  un  pouce, 
et  si  la  distance  est  plus  grande  ou 
plus  petite  en  quelque  proportion  que 
ce  soit,  la  hauteur  sera  à  peu  près  en 
proportion  réciproque  à  la  distance  ; 
car  la  force  attractive  des  verres  est 
la  même,  soit  que  la  distance  qu'il  y  a 
entre  enx  soit  plus  grande  ou  plus 
peUte  ;  et  le  poids  de  Peau  attirée  en 
haut  est  le  même,  si  la  hauteur  de 
Peau  est  réciproquement  proportion- 
nelle à  la  distance  des  verres.  C'est 
encora  ainsi  que  Peau  monte  entre 
deux  plaques  de  marbre  poli,  lorsque 
leurs  côtés  sont  parallèles  et  à  une  fort 
petite  distance  l'un  de  Pautre  (c).  » 


(û)  Polsêoo,  NouPclU  théorie  de  l'action  capillaire,  p.  2. 

(h)  Iwia,  An  àeeoumt  ofiânu  Experimenie,  etc.  ;  with  an  Inquirft  into  the  CaMc  of  the  Atant 
anâ  SutpenMÛm  of  Waterin  Capiliary  Tubet  (Philoi.  Tram.,  1718,  t.  XXX,  p.  739). 
(^  ItewtoB.  TTÊUé  i^nttiqm,  p.  573. 
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tion  des  lubes  capillaires  qui  sont  ouverts  à  leurs  deux  bouts, 
et  qui  plongent  dans  un  liquide  par  leur  extrémité  inférieure. 
Effectivement,  nous  venons  de  voir  qu'entre  deux  plans  de 
verre  verticaux  parallèles  et  fort  rapprochés ,  l'eau  s'élève  de 
façon  à  y  constituer  une  lame  dont  la  hauteur  est  en  raison 
inverse  de  la  distance  des  deux  verres,  c'est-à-dire  de  son 
épaisseur,  et  dont  la  longueur  peut  être  quelconque.  Or,  con- 
sidérons en  particulier  une  lame  semblable  d'une  longueur 
seulement  égale  a  son  épaisseur,  et  achevons  de  la  circonscrire 
complètement  en  ajoutant  à  ces  deux  plans  de  verre  deux  nou- 
veaux plans  parallèles  perpendiculaires  aux  premiers,  et  situés 
à  la  même  distance,  de  manière,  en  un  mot,  à  limiter  ainsi  un 
tube  prismatique  à  base  carrée  ;  il  est  clair  que  la  force  qui 
agit  sur  le  liquide  intérieur  étant  ainsi  doublée,  le  volume  du 
liquide  soulevé  sera  lui-même  doublé.  U'ailleurs,  la  force  attrac- 
tive étant  également  répartie  entre  les  quatre  faces  du  prisme, 
elles  pourront  être  considérées  comme  soulevant  quatre  masses 
prismatiques  de  liquide  dont  les  bases  seraient  les  triangles 
isocèles  déterminés  par  les  deux  diagonales  du  carré.  Chacun 
de  ces  triangles  a  lui-même  pour  base  un  côté  du  carré  et  une 
hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  distance  de  deux  faces  parallèles  ; 
en  sorte  que  pour  les  tubes  prismatiques  à  base  carrée  on  est 
autorisé  à  dire  que  les  colonnes  de  liquide  soulevées  sont  inver- 
sement proportionnelles  au  rapport  de  la  surface  qui  leur  sert  de 
base  et  au  périmètre  de  cette  même  base.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice semblable,  c'est-à-dire  par  une  décomposition  en  triangles 
isocèles,  il  est  aisé  de  voir  géométriquement,  et  j'admets  ici 
comme  acquis,  que  ce  principe  subsiste  quand  on  remplace  le 
carré  qui  sert  de  base  au  prisme  par  un  polygone  régulier 
quelconque  ;  et  Taire  d'un  polygone  régulier  quelconque  étant 
égale  au  produit  de  son  périmètre  multiplié  par  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  inscrit,  il  s'ensuivra  que  les  hauteurs  dans  les 
tubes  prismatiqiies  réguliers  seront  en  raison  inverse  du  rayon 
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du  cercle  inscrit.  Enfin  en  passant,  comme  on  le  fait  en  géo- 
métrie, des  polygones  régulière  au  cercle,  qui  peut  être  assimile 
à  un  polygone  régulier  d'un  nombre  infini  décotes,  on  en  con- 
clut rigoureusement  que,  dans  les  tubes  cylindriques,  les  hau- 
teurs sont  en  raison  inverse  des  rayons  de  la  base,  et,  pour 
chacune  d'elles,  sont  deux  fois  plus  grandes  qu'entre  deux  sur- 
faces planes  parallèles  ayant  pour  distance  le  diamètre  du  tube 
cylindriq\ie. 

Les  mouvements  dus  ù  l'attraction  moléculaire  des  solides 
sur  les  liquides  sont  par  conséquent  plus  faciles  à  observer 
dans  les  tubes  étroits  qu'entre  des  surfaces  planes,  et  c'est  prin- 
cipalement à  l'aide  d'instruments  de  ce  genre  que  l'étude  en  a 
été  faite.  De  là  les  noms  d* attraction  capillaire  et  de  phénomènes 
de  capillarilé  que  l'on  donne  généralement  aux  forces  et  aux 
effets  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  à  la  courbure  de  la 
surface  des  liquides  dans  le  voisinage  immédiat  de  leur  point 
de  contact  avec  un  plan  solide,  nous  pouvons  prévoir  que,  dans 
un  tube  capillaire,  ils  se  termineront  par  une  surface  de  révo- 
lution qui  sera  convexe  quand  la  force  attractive  de  la  substance 
dont  se  composent  les  parois  du  tuyau  n'est  pas  égale  en  puis- 
sance à  la  moitié  de  la  force  cohésive  du  liquide,  et  concave 
quand  l'attraction  adhésive  sera  supérieure  à  la  moitié  de  cettç 
force  de  cohésion.  Quant  à  la  nature  de  cette  courbe,  on  peut 
déduire  aussi'  des  faits  exposés  précédemment  (jue,  pour  des 
tubes  d'un  certain  diamètre,  la  surface  de  révolution  doit  être 
sensiblement  un  segment  de  sphère,  et  que  le  rayon  de  cette 
sphère  doit  diminuer  dans  un  certain  rapport  avec  le  dia- 
mètre du  tube  ainsi  qu'avec  la  hauteur  de  la  colonne  liquide 
déplacée. 

L'étude  attentive  des  propriétés  hydrostatiques  de  ces  sur- 
faces concaves  ou  convexes  permet  aux  physiciens  de  calculer 
les  conditions  de  l'équilibre  des  divers  liquides  dans  l'intérieur 

Y.  5 
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des  tubes  copillaires,  et  c'est  de  la  sorte  que  Laplace  est  arrive 
à  une  théorie  mathématique  de  la  plupart  de  ces  phéno- 
mènes (1).  Il  ne  conviendrait  pas  de  nous  arrêter  ici  sur  le 
détail  de  ces  considérations,  dont  les  conclusions  seules  impor- 
tent à  la  physiologie,  et,  pour  le  but  que  je  me  propose  d'at- 
teindre à  Taide  de  cette  digression,  il  me  suiïlra  d'ajouter 


(1)  Laplace  a  fait  voir  que  la  pres- 
sion qu'une  masse  fluide  terminée  par 
une  surface  sphérique  concave  ou 
convexe  exerce  par  sa  base  sur  la  CO' 
tonne  fluide  verticale  sous-jacente,  et 
par  con$<^quent  sur  la  poussée  de 
celle-ci  sur  les  parties  circonvoisines 
du  fluide,  est  plus  grande  on  plus  pe- 
tite que  si  sa  surface  était  plane.  Il 
existe  donc  une  dépendance  néces- 
saire entre  la  forme  de  la  surface  libre 
de  la  colonne  liquide  intérieure  à 
Tespace  capillaire,  et  son  éial  d'ex- 
haussement ou  de  dépression.  Laplace 
a  démontré  que  cette  dépendance 
pouvait  être  établie  directement  sans 
considérer  Paction  des  parois  sur 
le  liquide,  et,  dans  sa  théorie  mathé- 
matique des  actions  capillaires ,  l'en- 
semble des  phénomènes  observés  se 
déduit  de  la  forme  des  surfaces  des 
fluides  (a). 

Un  médecin  anglais,  Th.  Young,dont 
j'ai  eu  déjà  Toccasion  de  citer  le  nom, 
et  dont  Tattcntion  avait  été  fixée  sur  ce 
sujet  (6),  présenta  quelques  objections 
graves  à  la  théorie  de  Laplace  (c),  et 
Poisson  remarqua  que  ce  {;rand  géo- 
mètre avait  omis  dans  ses  calculs  une 


circonstance  physique  dont  la  consi- 
dération paraissait  être  essentielle, 
savoir  :  la  variation  rapide  de  la  den- 
sité que  le  liquide  éprouve  près  de  sa 
surface  libre  et  près  de  la  paroi  du 
tube.  En  tenant  compte  des  variations 
que  ces  changements  dans  la  densité 
de  la  couche  très  mince  qui  termine 
la  masse  liquide  doivent  exercer  sur 
les  pressions  dont  dépend  la  position 
dVquilibre  des  diverses  parties  de 
cette  masse.  Poisson  a  fondé  une  autre 
théorie  ma  (hé  matique  des  actions  capil- 
laires  (d)  ;  mais  le  grand  travail  auquel 
il  se  livra  à  cette  occasion  ne  parait 
pas  avoir  beaucoup  avancé  la  question 
fondamentale,  et  aujourd'lmi  la  plupart 
des  physiciens  considèrent  les  vues  de 
Gauss  comme  étant  préférables.  Ce 
dernier  géomètre  établit  ses  calcuU 
sur  la  considération  de  Paction  de  la 
pesanteur,  des  attractions  mutuelles 
des  molécules  mobiles  du  liquide  et 
des  attractions  exercées  sur  ceux-ci 
par  les  molécules  fixes  de  la  surface 
des  tubes  ;  puis  il  a  recours  au  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles  pour  éta- 
blir les  équations  de  Péquilibre  (0). 


(a)  Laplace,  Mécanique  céleste,  supplément  au  livre  X  {Œuvres,  t.  IV,  p.  389  et  suiv.). 

{b)  Young,  An  Essay  on  the  Cohésion  ofFluids  {Philos.  Trans.,  1805,  p.  65  et  suiv.). 

(c)  Young,  art.  Cohésion  of  Fluids  {Supplément  ta  the  Encychpœdia  Britannica^  1814, 1.  lU, 
p.  9il  et  suiv.). 

{i)  Poisson,  Nouvelle  théorie  de  Vaction  capillaire.  Paris,  1831 . 

{e)  C.-F.  Gauss,  Principia  generalia  theoriœ  figurœ  fluidorum  in  statu  a^quUibrii  [Commen 
taHones  Soc.  scient,  Gottingentis,  cl.  m«th.,  1832,  t.  vn,  p.  30  et  suiv.). 
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qu'il  existe  une  relation  constante  entre  la  fonnc  du  n)énisque 
terminal  de  la  colonne  liquide  soulevée  ou  déprimée  do  la 
sorte  et  la  grandeur  des  effets  produits,  c'est-à-dire  la  distance 
à  laquelle  la  surface  du  liquide  déplacé  se  trouve  portée  au* 
dessus  ou  au-dessoiis  du  niveau  général  du  bain. 

Il  me  semble  cependant  nécessaire  d  entrer  plus  avant  dans 
Texamen  de  cerlaines  questions  que  soulève  1  étude  des  phéno- 
mènes de  capillarité,  et  de  chercher  à  nous  éclairer  davantage 
sur  les  circonstances  qui,  indépendamment  des  dimensions  des 
espaces  étroits  occupés  par  les  liquides,  peuvent  influer  sur  la 
grandeur  des  effets  produits. 

Nous  savons  déjà  que  dans  les  tubes  de  verre  à  très  petit 
calibre  Teau  s'élève  à  une  certaine  hauteur,  qui  est  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ces  tuyaux,  et  que  le  mercure  y  descend 
au-dessous  du  niveau  général  du  bain  circonvoisin.  Il  existe 
entre  ces  deux  résultats  si  différents  une  multitude  de  degrés 
intermédiaires.  Ainsi,  l'alcool  s'élève  dans  les  tubes  de  verre 
comme  le  fait  Peau,  mais  à  une  hauteur  moindre;  il  en  est 
à  peu  près  de  même  pour  diverses  dissolutions  salines;  Téther 
sulfurique  monte  aussi,  mais  reste  à  un  niveau  inférieur  à  celui 
des  liquides  dont  je  viens  de  parler,  et  |)our  Teau  chargée  de 
cerlaines  matières  minérales  le  contraire  s'observe,  et  la  colonne 
liquide  dépasse  en  hauteur  celle  formée  par  de  l'eau  pure  (!)• 


(1)  Carré,  un  des  membres  de  notre 
ancienne  Académie  des  sciences,  fut 
run  des  premiers  à  étudier  coroparu- 
Uvemeot  rinfluence  des  tubes  capil- 
laires sur  Tascension  de  divers  li- 
quides, el  il  trouva  que,  toutes  clioscs 
étant  égales  d*ailleurs,  Tesprit-de-vin 
et  Tessence  de  térébenthine  montent 


beaucoup  moins  haut  que  ne  le  fait 
reaudisailée(a). 

Plus  récemment,  Emmett  et  un 
grand  nombre  d*autres  physiciens  ont 
tait  des  expériences  analogues  (6),  et, 
puur  bien  fixer  les  idées  ù  ce  siije:, 
je  rappellerai  ici  quelques  résultats 
numériques  tirés  d\in  travail  publié 


(a)  Carre,  Expérience»  tur  le»  tuyaux  capiUairtt  {Mém.  de  VAcad.  des  tdencei,  1785,  p.  f  4i). 
{»)  Emnctlt  On  CtpUlûnf  Atirûctimi  {Thê  PhÙMophkal  ll€$Minê,  %•  téri*,  1R97,  t.  1, 
p.  334). 
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Nous  avons  vu  que  ces  différences  dépendaient  essentiellement 
des  rapports  de  grandeur  de  deux  forces  contraires  :  Tattraction 
adhésivc  du  solide  pour  le  liquide  et  la  cohésion  de  celui-ci. 
Mais  ne  pourrions-nous  pas  avancer  davantage  la  question  qui 


dernièrement  par  Simon  (de  Metz). 
Cet  expi^rlmenlateur  a  pris  pour  unité 
la  hauteur  à  laquelle  i*eau  distillée 
sMlève  dans  des  tubes  capillaires  d'un 
certain  diamètre,  et  en  opérant  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  diverses 
dissolutions  saturées,  il  a  observé  les 
élévations  suivantes  : 


Chlorhydrate  d'ammoniaque 
Sulfhydrate  do  potasM  .  .  . 

Nitrate  de  cuivre 

Sulfate  de  potasse 

Sulfate  do  fer 

Acide  sulfurique 

Sulfure  de  carbone 

Hydrate  do  méthylène.  .  .  , 
Élbcr  sulfurique 


i.077 
4,020 
i.Olâ 
i.007 
0.089 
0.824 
0,476 
0.359 
0.280  (a) 


Ainsi  la  présence  de  certains  sels 
augmente  Taction  de  la  capillarité , 
tandis  que  d'autres  substances  du 
même  ordre  produisent  des  cflcls 
contraires. 

On  voit  aussi,  par  des  expériences 
faites  comparativement  sur  des  disso- 
lutions salines  à  divers  degrés  de  con- 
centration, que  dans  ccrlaines  limites 
au  moins  la  modification  détermi- 
née dans  Tasccnsion  de  IVau  par  son 
mélange  avec  des  substances  sol u blés 
croît  proportionnellement  à  la  quan- 
tité relative  de  ces  dernières.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  Du- 
trochet  sur  de  Peau  ciiargéc  de  chlo- 


rure de  sodium,  la   hauteur  de  la 
colonne  était  : 

PourTeaupuro 12 

Pour  la  dis$oIution  saline  faible 

(densité  :  i  ,06) 91 

Pour  la  dissolution  conceotrée 

(densité:  i,i2) 61 

Mais,  à  densités  égales,  les  solu- 
tions salines  de  nature  différente  ne 
donnent  pas  des  résultats  semblables. 
Ainsi  Dutrochet  a  vu  que  de  Peau 
chargée  de  sulfate  de  soude  ne  s^éle- 
vait  qu'à  8  lignes  dans  les  condi- 
tions où  celle  chargée  de  chlorure  de 
sodium,  de  façon  à  avoir  la  même 
densité  (savoir  1,085),  montait  à 
10  lignes  (6). 

Emmett  a  trouvé  ausbi  qu'il  n'existe 
aucune  relation  entre  la  densité  de 
Peau  alcoolisée  et  la  hauteur  h  la- 
quelle ce  mélange  s'élève  dans  les 
tubes  de  verre  ;  ainsi  il  a  obtenu  : 

Pour  Palcool 6,5 

Pour  un  nr.élan(^e  do  83  parties 

d'alcool  ci  1  Ou  parties  d'eau. 
Pour  le  même  niclange  étendu 

de  ~  dVau 

Pour  le  premier  mélange  étendu 


6,7 


iO.5 


do  7  j  d'eau 


i3 


Pour  l'eau  pure iQ 

Par  conséquent,  Paddition  d'une  très 
petite  quantité  d'alcool  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  ascensionnel  de  Peau, 


(a)  Simon,  liecherches  sur  la  capillarité  {Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  185t, 
I.  XXXK.  p.  i5). 

{b)  Dutrochet.  De  l'endosmose  {Mém.  pour  servir  à  l'histoire  anatomique  et  physiologique  des 
Végétaux  et  des  Animaux^  t.  I,  p.  83  et  suiv.). 
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nous  occupe,  et  nous  former  une  idée  de  la  cause  de  ces 
différences  dans  la  puissance  de  ces  agents  physiques  ? 
Les  aUraclions  moléculaires  dont  les  effets  de  capillarité 


et  Taddltlon  d'une  quanlitc  assez  con- 
sidérable d^cau  n^aiigmentc  qi.c  fort 
peu  la  hauteur  atteinte  par  Tal  - 
cool  (a).  On  voit,  par  les  expériences 
de  Bl.  Valson ,  que  la  présence  de 
rrlïï  d'alcool  produit  sur  une  colonne 
capillaire  d*eau  de  6i""",68  de  hau- 
teur une  variation  de  0"",2  (6). 

On  avait  supposé  d^abord  que  la 
densité  relative  du  liquide  et  du  so- 
lide réagissants  pouvait  être  la  cause 
de  la  prédominance  de  Tut  traction 
cobésive  sur  Tattraction  adhésivc,  ou 
vice  versd;  mais,  ainsi  que  Je  Tai  fait 
remarquer,  il  n'existe  aucun  rapport 
constant  entre  la  hauteur  à  laquelle 
divers  liquides  s'élèvent  dans  un  tube 
de  verre  dont  la  densité  ne  varie  pas 
et  la  pesanteur  spécifique  de  ces  sub- 
stances. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  force  de 
cohésion  des  liquides  peut  être  consi- 
dérablement altérée,  et  par  consé- 
quent les  actions  capillaires  niodiliécs 
par  la  présence  de  petites  proportions 
de  certains  corps  étrangers. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  diminution 
considérable  que  In  présence  d'une 
très  petite  proportion  d'alcool  dpter^ 
mine  dans  la  hauteur  h  laquelle  l'eau 
s'élève  dans  les  tubes  de  vene,  et 
j'ajouterai  que,  par  les  expériences  de 
Dniong,  on  sait  que  le  mercure  mêlé 
à  une  pclite  quantité  d'oxyde  de  ce 
métal,  au  lieu  de  se  terminer  par  un 


ménisque  convexe  dans  l'intérieur  des 
tubes  barométriques,  devient  adhérent 
à  leurs  parois  (c). 

l\  est  aussi  à  noter  que  les  effets  de 
la  capillarité  se  compliquent  par  suite 
de  Pattractipn  adhésive  plus  ou  moins 
puissante  qui  peut  se  développer  entre 
la  surface  du  solide  ou  colle  du  liquide 
et  l'air  atmosphiUiquc.  C*cst  pour 
écarter  l'obstacle  créé  de  la  sorte 
que  les  physiciens  chauffent  préala- 
blement les  tubes  en  présence  des 
liquides  sur  lesquels  ils  veulent  faire 
leurs  expériences,  et  les  différences 
dans  la  grandeur  des  résultats  sont 
parfois  très  considérables,  lors  même 
que  le  gaz  interposé  ne  serait  pas  vi- 
sible Comme  exemple  de  l'influence 
que  cette  circonstance  peut  exercer 
sur  les  effets  de  l'attraction  adhésive 
entre  le  verre  et  certains  liquides,  je 
citerai  les  faits  observés  par  M.  Donny 
dans  ses  expériences  ^u^  l'acide  sul- 
furique.  En  plaçant  sous  lo  récipient 
de  la  machine  pneumatique  un  ma- 
t  oniètre  rempli  de  ce  liquide,  et  en 
faisant  le  vide,  il  a  vu  l'acide  rckter 
en  suspension  dans  le  tube,  formant 
cloche  à  une  hauteur  de  i"*,25  au- 
dessus  du  niveau  du  bain,  lorsque 
l'appareil  était  complètement  purgé 
d'air;  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire, le  niveau  devenait  le  même 
dans  les  deux  brancli  es  de  'instru- 
ment (d). 


{a)  Binrocit»  On  CapUlary  AttractUm  {Philo*.  Magaxine,  i827,  t.  I,  p.  335). 

(b)  Valson,  Sur  la  théorie  de  l'action  capillaire  (Compta  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
1857,1.  XLV.  p.  4  03). 

(e)  Vo>es  Poisson,  SouveUe  théorie  de  l'action  capillaire,  p.  SOI. 

lé)  Donny,  Mém.  sur  la  cohésion  des  liquides  et  sur  leur  adhérence  aux  corps  solides  {AnnaUt 
it^dmi^ttée  physique,  3«iéri«,  1840,  t.  XVI,  p.  I7i). 
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dépendent  ne  produisent  des  effets  sensibles  qu*à  des  distances 
très  petites,  nous  en  avons  eu  des  preuves  multipliëes  ;  mais  ces 
distances  ne  sont  pas  nulles,  et,  d'après  Tanalogie,  nous  devons 
être  porté  à  croire  que  la  grandeur  de  ces  effets  doit  varier  avec 
la  grandeur  de  l'espace  compris  entre  les  particules  de  matière 
réagissantes.  Or,  la  physique  nous  enseigne  que  les  molécules  de 

• 

tous  les  corps,  des  solides  aussi  bien  que  des  fluides,  bien  que 
se  touchant  en  apparence,  sont  en  réalité  placées  à  distance,  et 
que  cette  distance  est  susceptible  de  varier  beaucoup^  soit 
d'un  corps  à  un  autre,  soit  dans  le  même  corps  à  des  tempéra- 
tures différentes.  Il  est  donc  à  présumer  que  l'intensité  des  eiïels 
dus  à  la  capillarité  doit  varier  suivant  trois  conditions  :  1"*  le 
degré  d*écartement  des  molécules  du  liquide,  circonstance 
qui,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  détermine  le  degré 
de  cohésion  de  ce  corps  ;  2»  la  distance  qui  sépare  les  molécules 
du  liquide  des  molécules  occupant  la  surface  adjacente  du  solide, 
distance  dont  l'augmentation  déterminerait,  suivant  une  certaine 
loi,  l'affaiblissement  de  l'action  attractive  exercée  par  ces  molé- 
cules hétérogènes  les  unes  sur  les  autres;  tV  enfin,  l'écarté- 
ment  plus  ou  moins  grand  des  molécules  du  solide  entre  elles, 
circonstance  qui  ferait  varier  le  nombre  des  molécules  solides 
dans  la  sphère  d'attraction  desquelles  chaque  molécule  adja* 
cente  du  liquide  se  trouverait  placée ,  pour  peu  que  le  rayon 
de  cette  sphère  fut  notablement  plus  grand  que  la  distance 
intermoléculaire ,  condition  qui,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  paraît  être  réalisée  (1). 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  La* 
place  et  la  plupart  des  physiciens  de 
Tépoque  actuelle  admettent  que  Tat- 
traction  adhésive  ne  produit  des  effets 
sensibles  qu'à  des  distances  imper- 
ceptibles ;  mais  divers  faits  semblent 
montrer  que  la  sphère  d'activité  des 
corps  solides  est  un  peu  plus  étendue, 


et  que  dans  certaines  circonstances  on 
pourrait  Févaluer  numériquement. 

Un  des  arguments  que  ces  auteurs 
emploient  pour  établir  leur  opinion  est 
tiré  des  expériences  dans  lesquelles  on 
mesure  l'ascension  de  Teau  dans  des 
tubes  formés  de  substances  difTérentes 
et  dont  la  surface  interne  a  été  préa- 
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Les  résultats  fournis  par  les  expériences  relatives  à  Tin* 
fluence  de  la  chaleur  sur  les  efîets  de  la  capillarité  viennent  â 
Tappui  de  ces  vues.  On  sait  depuis  longtemps  que  ces  effets 
diminuent  généralement  avec  Télévation  de  la  température; 
niaîë  c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  les  variations 
déterminées  de  la  sorte  ont  été  l'objet  de  recherches  attentives, 
et  les  faits  constatés  ainsi  par  un  des  jeunes  docteurs  de  notre 
Faculté,  M.  Wolf,  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ce  physicien  a 


lablement  mouillée.  La  couçiie  mince 
dn  liquide  qui  yfégfeédhéînente  hmèt 
un  cyibuire  creux  diBS  rintérieiir  dn* 
quel  Teto  da  bain  monte  lortqu*on 
plonge  rektrémlté  inférieure  du  tut)e 
dans  ce  dernier  liquide.  Or,  on  n^avait 
aperça  dans  ces  cas  aucune  différence 
dans  la  hauteur  de  la  colonne  d*eau 
soulevée  par  des  tubes  de  nature  diffé- 
rente, et  par  conséquent  on  admet- 
Ult  que  réiévatlon  du  liquide  était 
due  uniquement  à  Faction  de  la 
gaine  aqueuse  dont  le  tube  solide 
était  revêtu,  et  que  Técartement  dé< 
ternainé  par  la  présence  de  cette  lame 
liquidai  extrêmement  min<^e,  entre  la 
colonne  aqueuse  soulevée  et  les  parois 
du  tube,  suffisait  pour  soustraire  com- 
plètement la  première  à  Pinfluence  de 
celui-ci;  influence  qui,  en  variant  avec 
la  nature  de  la  substance  constitutive 
de  TappareH,  aurait  amené  des  diiïé* 
rences  dans  les  hauteurs  observées. 
Mais  si  les  choses  se  passent  ainsi 
dans  quelques  cas»  il  n*en  est  pas  tou- 
jours de  mémo,  et  dans  d*autres  cir- 
constances on  a  vu  l'action  attracUve 
du  'Solide  sur  le  liquide  se  manifester 
à  travers  la  couche  mince  en  question, 
et  sVxercer   par  conséquent  à  une 


distance  appréciable.  Ainsi,  dans  les 
expériences  de  M.  Linck  ,  faites  sur 
des  lames  parallèles  de  diversai  na- 
tures et  préalablement  mouillées» 
ruscension  du  liquide  est  restée  à  peu 
près  la  même  quand  c*était  (le  Teau 
qui  se  trouvait  en  contact  soit  avec  du 
verre,  du  aine  ou  dii  cuivre;  mais  la 
hauteur  à  laquelle  Talcpol,  réther  suK- 
furique,  la  potasse  en  dissolution.  Ta- 
cide  sUlfurique,  etc.,  s*éle valent  entre 
les  lames  également  écartées,  varia  très 
notablement,  suivant  qu'on  employait 
Tune  ou  Pautre  de  ces  substances. 
Par  exemple,  elle  était  pour  Talcool, 
8  avec  le  verre ,  9,ô  avec  le  aine,  et 
10  avec  le  cuivre,  l'our  Tacide  sui* 
furique,  elle  était  de  11,0  pour  le 
verre  ou  le  cuivre,  et  de  15,0  avec 
le  zinc  (a). 

Les  recherches  de  M.  Bède  condul* 
sent  à  un  résultat  analogue.  Ce  phy* 
sicien  a  trouvé  que  les  hauteurs 
observées  dans  les  expériences  com- 
paratives sur  Tascension  de  Teau , 
dans  les  tubes  capillaires  de  différents 
calibres,  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment avec  celles  indiquées  par  le 
calcul  ;  et  M.  EHateau  a  fait  remarquer 
que,  pour  se  rendre  compte  de  ces  ano- 


(«)  Lindi,  ForlgeuMe  Vermehe  «àer  die  CapUlarUât  (PoygendoriTf  Ànnûlen  ier  P^i*  mnà 
Ck€mU,  1834,  i.  XXXI,  p.  595  e(  suiv.). 
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oonslîUé  que  l  élévation  de  la  Iciiipératurc  produit  des  change- 
ments si  considérables  dans  la  résullanle  des  diverses  forces 
dont  dépend  Tascension  des  liquides  dans  les  tubes  de  ven^e  à 
cavité  capillaire,  que  la  surface  terminale  du  fluide  placé  dans 
l'intérieur  de  ceux-ci  [)eut,  sous  l'influence  de  cet  agent,  cesser 


malies,  il  fallaitddduiredu  diamètre  du 
tuyau  l'épaisseur  de  la  couche  de  li- 
quide qui  adhère direciemenlau  verre, 
et  qui  constitue  pour  ainsi  dire  un  tube 
aqueux  dans  l'iiuérieur  duquel  le  cy- 
lindre fluide  s'ûlbxe  en  vertu  de  rat- 
traction  de  l'eau  sur  elle-même.  Or, 
pour  faire  coïncider  de  la  sorte  les 
résultats  de  robservntion  et  du  cal- 
cul, Il  faut  attribuer  à  cette  couche 
adhérente    une    épaisseur  constante 
d'environ  0"'",001.  Par  conséquent, 
les  effets  sensibles  de  Pattraction  du 
verre  sur  les  molécules  de  Peau  s'é- 
tendraient dans  ces  circonstances  à 
une  distance  de  --,-«  de  millimètre  (a). 
Si  les  expériences  de  Simon  sur 
l'ascension  comparative  des  liquides  à 
la  surface  de  lames  planes  et  dans 
l'intérieur  de   tubes  capillaires  sont 
exactes,  on  serait  porté  à  croire  que 
cette  sphère  d'activité  sensible  est  en- 
core plus  étendue.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
ci-dessus,  dans  l'hypothèse  iidoptée 
par  Laplace  et  la  plupart  des  autres 
physiciens,  les  rapports  de  hauteur  du 
liquide  déplacé  entre  deux  plans  pa- 
rallèles et  dans  l'intérieur  d'un  tube 
c^Undriquc  seraient  à  peu  près  dans  la 
^porUon  de  1  à  'l  Mais  Simon  a 
\msi  la  hauteur  relative  beaucoup 
tUm  çrandc  dans  ces  derniers ,  et , 
wul  ltt\,  Iw  ascensions  entre  les 


glaces  et  dans  les  tubes  seraient 
dans  les  rapports  du  diamètre  à  la 
circonférence,  c'est-à-dire  à  peu  près 
comuie  3  est  à  i  (6).  Or  cela  sem- 
blerait indiquer  que  l'action  attrac- 
tive du  verre  s'étend  à  une  certaine 
distance  sensible  ;  de  sorte  que  cette 
attraction  exercée  par  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  produirait  des  effets 
appréciables  non-seulement  sur  le  filet 
linéaire  du  liquide  normal  à  la  surface 
de  celui-ci,  mais  sur  les  filets  circon- 
voisins.  Là  molécule  du  liquide  située 
à  une  certaine  distance  de  la  surface 
attractive  serait  donc  sollicitée  par 
Pactiou  combinée  d'un  nombre  plus  on 
moins  considérable  de  molécules  du 
solide;  circonstance  qui  permettrait 
à  la  forme  de  cette  surface  d'influer 
sur  la  grandeur  de  la  résultante,  et  qui 
amènerait  la  production  d'effets  plus 
considérables  duns  l'intérieur  d'un 
cercle  qu'entre  doux  surfaces  planes 
et  parallèles.  Mais  je  ne  signale  ici  ces 
résultats  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
à  cause  des  objections  qui  peuvent 
être  faites  au  procédé  expérimental 
dont  Simon  f«<isait  usage.  H  est  aussi 
h  noter  que  ,  d'après  la  théorie  de 
Gauss,  la  différence  entre  les  altitudes 
déterminées  par  un  tube  capillaire  ou 
par  deux  plans  parallèles  dont  la  dis- 
tance égale  le  diamètre  du  tube  serait 


iWt  Ihwire  mr  taKemion  de  l'eau  et  la  dépression  du  mercure  dans  les  tubes  capU" 

«.»  i\  (WMirci  cottro«««'«  P«»*  l'Àradémie  de  Itruxelles.  185:i,  i.  X\V). 

♦*W«  lUirclMiir  l«  eêpilku'ité  {Atmnlet  de  chimie  et  de  physique,  3»  sOric,  1851, 


\.VDBi  «  M» 
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d'être  concave  et  devenir  plane,  ou  même  se  transformer  en 
un  ménisque  convexe,  et  que  par  conséquent  le  niveau  de 
la  colonne  terminé  de  la  sorte,  au  lieu  de  se  trouver  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la 
surface  générale  du  bain  circonvoisin,  pourra  descendre  au- 
dessous  de  ce  même  niveau  (1). 


précisément  la  moitié  du  rapport 
trouvé  par  Simon,  savoir  :  !,57  :  1 
au  lieu  de  3,l!i  :  i  (a). 

.(1)  Le  fait  de  la  dimiouiion  des 
effets  de  capillarité  par  Télévation  de 
la  température  a  été  indiqué  som- 
mairement, il  y  a  près  d*un  siècle, 
par  de  la  Lande  (6),  et  a  été  mieux 
observé  par  Emmetl  (c).  Plus  récem- 
ment ,  de  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  ont  été  faites  par  plusieurs  phy- 
siciens de  TAllemagne  {d);  mais  ce 
sont  les  expériences  de  M.  Wolf  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  conduit 
aux  résultats  les  plus  Intéressants. 
Diaprés  les  Uiéories  mathématiques  de 
Laplace  et  de  Poisson,  on  avait  été 
assez  généralement  conduit  à  penser 
que,  pour  chaque  liquide  susceptible 
de  mouiller  les  tubes,  Tascension  de- 


vait être  en  raison  inverse  de  la  den- 
sité de  cette  substance  ;  mais  celte  loi 
n'est  pas  en  accord  avec  l'expérience. 
Effectivement,  M.  Wolf  a  constaté  que 
non-seulement  le  décroissement  des 
hauteurs  avec  l'élévation  de  la  tempé- 
rature est  beaucoup  plus  rapide  que 
la  diminution  de  la  densité,  maisqu*il 
n'existe  même  entre  ces  deux  phéno- 
mènes aucun  rapport  constant.  En 
effet,  la  hauteur  de  la  colonne  déplacée 
peut  diminuer  quand  la  densité  aug- 
mente, et  inversement.  Ainsi,  au- 
dessous  de  â  degrés,  l'élévation  delà 
colonne  capillaire  d'eau  croit  rapide- 
ment avec  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, et  cependant  la  densité  du 
liquide  diminue. 

A  une  certaine  température,  l'élé- 
vation des  liquides  qui  mouillent  les 


(a)  Gilbert,  Sole  tur  la  théorie  des  phénomène*  capUlairet  {Comptes  rendus  de  l'Académie  de$ 
seiencee,  4857,  l.  XLV,  p.  771). 

(è)  De  la  Lande,  Lettre  sur  les  tubes  capUlaires  {Journal  des  savants ,  i768,  p.  7il). 

{e)  J.-B.  EmmeU,  On  CapUlary  Attraction  {The  Philosophical  Magazine j  2*  série,  1827,  t.  î, 
p.  H6). 

(d)  Frankenheim,  Die  Lehre  von  der  Cohâsion,  1835,  p.  i'ài  et  suiv. 

—  SondhaoM,  Deviquam  calor  habet  in  fluidorum  capillaritate.  Dissert,  inaug.,  i84i  (Erdro. 
etMartrh..!.  XXni.  p.  40i). 

—  Hildebrand,  De  cohoMonis  et  ponderis  tpecifid  commutationibus  quœ  in  nonnullis  fluidii 
vi  coloris  efficiuntur.  Dissert,  inaiig.,  1844. 

—  A.  Iforitz,  EinigeBemerkungen  Ober  Coulomb' s  Verfahren,  die  Cohésion  der  Flûssigkeiten  %u 
bestimmen  (PoggendoHfB  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  4847,  t.  LXX,  p.  74,  et  Archives  des 
sciences  physique*  et  naturelles  de  Genève,  1847,  t.  IV,  p.  391). 

—  Brunner,  Untersuchungen  ûber  die  Cohdsion  der  FlUssigkeiten  (PoggendortTs  Annalen  der 
Physik  und  Chemie,  1847,  l.  LXX,  p.  481). 

HolUniann,   Ueber  die  Cohdsion  des   Wassers  (PogçcndorfTs  Aiinalen,  1849,   t.   LXXÎ, 

s.  463). 

—  Buys-Ballot,  Ueber  den  Einflussder  Temperatur  aufdie  Synaphie  (Poggcndorrs  AnnaUn, 

t.LXXI,  p.  177).  ^^    .       ^, 

—  Frankenbeim,  Ueber  die  Abhdngigkeit  einiger  Cohdsumserschetnungen  flûsstger  KOrper  ffn 

der  Temperatwr  (Pogg^odoriTs,  Annalmt  U  LXXU,  p.  i17). 
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Au  premier  abord,  on  pourrait  être  porté  à  attribuer  celte 
décroissance  dans  les  effets  de  Tattraclion  adhésive  du  verre 
sur  Teau,  ou  sur  tout  autre  liquide  qui  dans  les  circonstances 
ordinaires  est  susceptible  de  mouiller  la  surface  do  ce  corps 
solide,  à  la  diminution  de  la  densité  que  Télévation  de  la  tem- 
pérature détermine  dans  le  liquide,  c'cst-A-direà  récartement 
plus  considérable  des  molécules  de  celui-ci  et  à  aucune  autre 
cause.  Les  théories  mathématiques  de  Taction  capillaire  in- 
ventées par  Laplace  et  par  Poisson  le  supposaient,  et  con- 
duisaient i\  admettre  que  les  liquides  susceptibles  de  mouiller 
les  tubes  capillaires  s'y  élevaient  à  des  hauteurs  proportion- 
nellement inverses  à  leurs  densités;  mais  Texpérience  a 
montré  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  La 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  n'est  pas 
en  raison  de  la  diminution  que  l'élévation  de  la  température 
amène  dans  la  densité  du  liquide,  et  dans  certaines  circonstances 
ces  deux  phénomènes  peuvent  suivre  une  marche  inverse. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  du  mode  d'action 
de  la  chaleur,  et,  pour  en  trouver  la  clef,  il  suffit,  ce  me  semble, 
de  faire  entrer  dans  la  question  un  autre  élément  du  même 


parois  du  tube  capillaire  devient  nulle, 

et  la  colonne  contenue  dans  l'intérieur 

de  ces  tuyaux,  au  lieu  de  se  terminer 

par  une  surface  concave,  présente  une 

surface  plane,  ou  peut  même  affecter 

U  forme  d'un  ménisque  convexe,  et 

descendre  alors  au-dessous  du  niveau 

fMral  da  bain.  M.  Wolf  a  constaté 

tn  f^to  en  observant  la  marche  de 

Vête  talfiiriqae,  du  sulfure  de  car- 

Vwttde  l'alcool,  etc.,  k  des  tempé- 

Tttnci  èkvèes  et  dans  des  condi- 


tions de  pression  qui  empêchaient  la 
transformation  de  ces  liquides  en 
vapeur  (a). 

il  est  également  à  noter  que  Télé- 
vation  plus  ou  moins  grande  de  la 
colonne  liquide,  suivant  la  tempéra- 
ture, dépend  essentiellement  de  la 
température  de  la  portion  voisine  de 
la  surface,  et  n'est  influencée  que  peu 
par  celle  des  parties  inférieures  du 
cylindre  fluide  contenu  dans  le 
tube  (6). 


lAKét,  Di  rii)Ninff  4ê  la  Umpiratwt  tur  Ut  phénomènet  qui  te  postent  d^nt  let  tubet 
m.TttMi,  FMi&té des  telencet  de  Paris,  4850,  n*  199.  (Reproduite  dans  les  AnnûUt  é^ 
t«kih|ii|M,S*sirit.  «S»,  t.  XUX.  p.  330.) 
^lML,Or.cit.iPllUMipMM(  JlRf««^,  1M7,  1. 1,  p.  33S). 
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ordre  dont  les  physiciens  ne  me  paraissent  pas  avoir  tenu 
compte,  savoir,  Tëcartement  que  Télévation  de  la  température 
doit  déterminer  entre  les  molécules  du  solide  et  du^  liquide 
qui  se  trouvent  en  contact  apparent.  Effectivement,  Taugmen* 
talion  produite  de  la  sorte  dans  la  distance  comprise  entre 
la  molécule  du  verre  qt  la  molécule  de  l'eau  qui  réagissent 
Tune  sur  Taulre  doit  entraîner  une  décroissance  plus  ou  moins 
rapide  dans  les  actions  attractives  réciproques  exercées  par 
ces  molécules,  et  suivant  la  valeur  relative  du  coefficient  de 
la  dilatation  produite  par  la  chaleur  dans  le  système  hétéro- 
gène formé  de  ces  deux  molécules  comparé  à  celui  de  la 
dilatation  du  liquide  considéré  en  lui-même ,  les  conditions 
dont  nous  avons  vu  dépendre  le  caractère  des  effets  capillaires 
pourrait  changer. 

Ceci  nous  permet  de  concevoir  comment,  à  la  température 
ordinaire,  les  différences  que  nous  avons  rencontrées  dans  l'ac- 
tion attractive  d'un  même  solide  sur  divers  liquides,  ou  de  di- 
vers solides  sur  un  même  liquide,  peuvent  exister,  sans  que  pour 
expliquer  ces  phénomènes  il  faille  supposer  que  cette  force  molé- 
culaire varie  avec  la  nature  des  corps  réagissants,  hypothèse 
qui  cadrerait  mal  avec  la  simplicité  onlinaire  des  agents  phy- 
siques. En  effet,  nous  savons  que  le  coefficient  de  la  dilatation 
peut  varier  suivant  la  nature  soit  des  solides,  soit  des  liquides; 
il  est  donc  légitime  de  supposer  que  le  coefficient  de  l'écartement, 
c'est-à-dire  l'augmentation  de  la  distance  imperceptible  qui 
existe  entre  deux  corps  en  contact  apparent,  un  solide  et  un 
liquide,  par  exemple,  correspondant  à  un  accroissement  donné 
de  température,  puisse  varier  aussi  avec  la  nature  de  ces  corps. 
Admettons  donc  que  le  coefficient  de  la  dilatation  de  l'eau  soit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  l'écartement  ou  de  l'accroisse- 
ment de  l'espace  compris  entre  les  surfaces  de  jonction  appa- 
rente de  l'eau  et  du  verre;  il  arrivera  un  moment  où,  par  l'élé- 
vation de  la  température  sous  une  pression  extérieure  sufflsa 
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pour  em|)êcher  la  volaiilisation  du  liquide,  ratiraclion  adhésive 
du  verre,  diminuant  avec  Taugmentation  de  la  distance  comprise 
entre  les  molécules  du  verre  et  les  molécules  adjacentes  du 
liquide,  deviendra  trop  faible  pour  balancer  Fatlraction  cohésive 
des  molécules  de  Teau,  et  alors  celles-ci,  obéissant  aux  lois 
d'équilibre  indiquées  précédemment,  se  grouperont  de  façon  à 
présenter  en  dessus  une  surface  convexe,  conditions  dans  les- 
quelles la  colonne  fluide  logée  dans  le  lube  capillaire  devra 
s'abaisser  au-dessous  du  niveau  général  du  bain,  au  lieu  de 
s'élever  à  un  niveau  supérieur.  Or,  les  expériences  de  M.  Wolf 
prouvent  que  ces  conditions  sont  réalisées  pour  l'élher  sulfu- 
ri(|ue  et  le  verre  à  une  température  de  191  degrés;  et  pour  l'eau 
le  même  résultat  paraît  être  produit  à  une  température  infé- 
rieure au  rouge,  car  ou  sait  que  des  gouttes  de  ce  liquide 
projetées  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée  ne  s'y 
éfalent  pas ,  mais  conservent  leur  forme  sphérique  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  soient  réduites  en  vapeur,  phénomène  qui  me  paraît 
ôtrc  du  m«';me  ordre  que  ceux  dont  l'élude  nous  occupe  en  ce 
moment  (1). 

Ainsi  la  différence  qui  se  remarque  entre  l'action  capillaire 
du  verre  sur  l'eau  ou  sur  le  mercure  semble  devoir  dépendre 
Roulement  de  ce  cpiela  dislance  à  laquelle  la  puissance  attractive 
du  verre  (hîvient  inférieure  ù  la  moitié  de  la  puissance  cohésive 
du  li(|uide  adjac^ent  est  atteinte  par  rinfluence  dilatante  de  la 
olmlnn*  n  la  température  ordinaire  dans  un  cas,  et  seulement 
à  «uo  tiinpéralure  voisine  de  la  cijalcur  rouge  dans  l'autre. 

{)\\mt  à  la  nature  des  puissances  qui  entrent  en  jeu  pour 
l»i\HJuiiv  les  phénomènes  dont  Télude  vient  de  nous  occuper, 
;tî  lie  ^HHirrais  ri«M)  préciser;  mais  il  est  a  noter  que  ees  atlrac- 

>:   ;'?«4il^  U  aurie  que  les  pliéno-      nom  d'état  sphéroïdal  me  paraissent 
a««43Mi^  pêr  Itoutigny  sous  le      devoir  ûtre  expliqués  (a). 

IrMickr  <f<  physique,  ou  Études  sur  Us  corps  à  l'état  sphiroUaU  1847. 
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physiques  diffèrent  moins  de  Taffinité  chimique  qu'on  ne 
;  porté  à  le  supposer  au  premier  abord ,  et  beaucoup  de 
tendent  même  à  faire  penser  que  toutes  ces  actions  molé- 
[•es  ne  dépendent  que  d'une  force  unique.  Ainsi  M.  Pouillel 
staté  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide  quelconque  vient 
i  mouillé  par  un  liquide,  l'union  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
eûtes  hétérogènes  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
ur,  comme  le  sont  les  combinaisons  chimiques (1).  Et,  plus 
nment,  d'autres  expérimentateurs,  en  étudiant  l'action  que 
'S  liquides  non  miscibles  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
découvert  des  faits  qui  semblent  indiquer  l'existence  de 
înes  relations  entre  l'affinité  chimique  et  l'attraction  adhé' 

(2). 


Ce  physicien  a  fait  des  espé- 
%  sur  UD  nombre  considérable 
q»,  et  il  a  trouvé  que  Téléva- 
«  température  est  à  peu  près  la 
\  pour  le.s  différents  solides  avec 
me  liquide,  et  pour  le  même 
avec  les  liquides  diiïérents  (a). 
On  doit  h  M.  Wilson,  professeur 
mie  à  Edimbourg,  une  série  d*ob- 
ions  très  intéressantes  sur  les 
is capillaires  produites  par  divers 
es  les  uns  sur  les  autres.  Elles  ten- 
I  établir  Texistence  d'une  liaison 
e  entre  Tatlraction  adliésive  et 
ité  chimique,  ou  plutôt  à  faire 
r  que  les  effets  mécaniques  et 
ques  dus  aux  actions  molécu- 
ne  dépendent  que  d'une  seule 
me  force.  Quand  on  laisse  tom- 
ins  de  Peau  une  goutte  de  chlo  - 
ne,  celle-ci  ne  se  mouille  que 
lement,  et  à  raison  de  sa  den- 
ipérieure  à  celle  du  liquide  am- 


biant, descend  vers  le  fond  du  vase 
en  y  conservant  une  surface  convexe 
et  une  grande  mobilité  ;  mais  si  Ton 
ajoute  à  Tcau  du  bain  un  peu  de  po- 
tasse, de  soude  ou  d'ammoniaque,  on 
voit  aussitôt  le  globule  de  chloroforme 
s'aplatir  et  s'étaler  en  forme  de  disque 
mince  ;  puis,  si  l'on  neutralise  l'alcali 
par  un  acide,  le  chloroforme  reprend 
sa  forme  arrondie.  Des  phénomènes 
analogues  se  produisent  dans  les  tubes 
capillaires  :  le  chloroforme  s'élève 
dans  ceux-ci  à  une  certaine  hauteur, 
et  s'y  termine  par  un  ménisque  con- 
cave ;  mais  si  l'on  verse  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  sulfurique  étendu  ou 
une  autre  dissolution  analogue  sur  la 
surface  du  liquide  ainsi  suspendu  dans 
le  tube,  cette  surface  change  immé- 
diatement de  forme  et  devient  con- 
vexe ;  enfin  si  au  lieu  d'acide  on  verse 
une  dissolution  alcaline  sur  la  colonne 
capillaire,  on  voit  la  surface  de  celle-ci 


Mullel,  Sur  de  nouveaux phérumènct  de  production  de  chaleur  {Annales  de  chimie  et  de 
c,  1882.  t.  XX,  p.  141). 
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J'ajouterai  que  Téiat  électrique  des  oorps  réagissants  exerce, 
de  même  que  la  chaleur,  une  grande  influence  sur  la  puissance 
de  leur  attraction  adhésivo  (1).  Ainsi,  quand  un  courant  galva- 
nique d'une cerlaine  intensité  passe  de  Télcclrode  positive  dans 
une  goutte  d'eau,  et  de  la  dans  un  bain  de  mercure,  pour  se 
rendre  au  pôle  négatif  de  la  pile,  Teau,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  sphérique  ^  s'étale  en  lame  plus  ou  moins  mince,  et 


devenir  presque  plane.  La  liqueur  des 
Hollandais  et  le  sulfure  de  carbone 
se  oomporient  de  même  ,  et  Ton 
observe  des  phénomènes  analogues 
quand  on  met  dans  «un  bain  tantôt 
alcallnlsë  ,  tantôt  acidulé ,  diverses 
essences,  telles  que  Tessencc  de  gi- 
rofle, de  sassafras,  etc.,  et  même  le 
brome  {a\ 

M.  Swan  a  vérIGé  les  résultats  ob- 
tenus par  M.  Wilson,  et  a  constaté  des 
laits  du  même  ordre  en  étudiant  les 
rapports  qui  s'établissent  entre  Thuile 
d'olive  et  de  Teau,  des  dissolutions 
alcalines  ou  acides,  de  l'alcool  ou  de 
Tétber.  Enfin ,  ce  physicien  a  montré 
que  les  changements  observés  dans  la 
forme  du  ménisque  dans  les  tubes 
capillaires,  sous  l'influence  de  tel  ou 
tel  réactif,  ne  dépendent  ni  de  l'at- 
traction adhésive  existant  entre  ces 
derniers  liquides  et  les  parois  du  tube, 
ni  de  la  densité  relative  des  liquides 
en  présence,  et  ne  peuvent  être  attri- 
bués qu'aux  propriétés  chimiques  de 
ceux-ci  (6). 

Je  rappellerai  aussi,  ù  cette  occa- 


sion, les  difl'érences  qui  se  remar- 
quent dans  les  relations  qui  existent 
souvent  entre  l'aptitude  d'an  liquide 
h  mouiller  un  solide  et  à  le  dissoudre. 
Chacun  sait  que  le  mercure  ne  mouille 
ni  le  verre,  ni  le  fer,  et  ne  peut  dis- 
soudre ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  corps; 
mais  il  mouille  l'argent,  l'or,  le  plomb, 
l'étain,  etc.,  avec  lesquels  il  forme  des 
amalgames  liquides.  l\  paratiralt  au^si, 
d'après  les  expériences  de  Guyton- 
Morveau,  que  la  force  nécessaire  pour 
séparer  dé  la  surface  d*nn  bain  de 
mercure  des  disques  métalliques  de 
nature  différente  crott  propordon- 
nellement  à  Taptitade  des  métaux  I 
former  des  amalgames  (e). 

(1)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
Bozc  et  Mollet  virent  que  la  vitesse 
avec  laquelle  l'eau  s'écoule  d'un  tube 
capillaire  sous  une  charge  constante, 
augmente  beaucoup  quand  on  élec- 
trise  le  vaisseau,  et  que  le  change* 
ment  produit  de  la  sorte  est  d'autant 
plus  marqué,  que  le  conduit  est  plifs 
étroit  {d).  Or,  ce  qui  retarde  l'écou- 
lement dans  ces  tubes,  c'est  l'adhé- 


(a)  C.  Wilson,  On  tonie  Phenonuna  ofCapillary  Attraclion  obaervtd  with  Chloroform,  BisuiphU' 
ret  of  Carbon  andl  other  Liquidt  {Quarterly  Journal  of  Chemical  Science,  18i9,  t.  I,  p.  174). 

(h)  W.  Swan,  On  certain  Phenomena  ofCapillary  Attraction  exhibited  by  Chloroform,  the  flxeâ 
OiUi  and  other  LiquiiU,  wilh  an  Inquiry  into  some  of  the  Catues  which  modify  the  Form  ofthê 
mutual  surface  of  two  immiscihle  l.iquids  in  contact  with  the  walls  ofthe  vessel  in  which  they 
are  contained  {Philot>  Maga%ine,  i848,  t.  XXXIII,  p.  30). 

(c)  Gujion-Morveau,  arl.  Adhérence  et  Adhésion  de  VEncyclcpédie  par  ordre  de  matières  {Chi- 
mie, 1. 1,  p.  4Ctî). 

{4)  NolM,  Des  effeti  de  l'électricité  iur  let  corpt  organitét  {Hiit,  de  VAcad.  dettciences,  1748. 
p.  2  et  suiv.). 
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mouille  la  surface  adjacenie  du  mêlai.  1)  y  a  même  des  raisons 
pour  croire  que  les  corps  qui  adhèrent  entre  eux  sont  dans  un 
état  électrique  différent;  et  quelques  physiciens  pensent  même 
que  Tattraction  qui  est  alors  en  jeu  n'est  autre  chose  que  la 
force  électrique,  de  sorte  que  les  phénomènes  de  capillarité 
dépendraient  de  cet  agent  (1);  mais  ce  sont  là  des  vues  de 
l'esprit  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 


rence  da  liquide  aux  parois  du  canal. 
Plus  récemment,  Fischer  (de  Bres- 
au)  a  cmulaté   que  lorsqu'il  existe 
dans  les  paroia  d'un  vase  de  verre  des 
fêlures  d*ane  si  grande  finesse,  que 
daos  les  circonstances  ordinaires' les 
liquides  ne   peuvent    traverser    ces 
fentes,  ni  pour  se  mettre  en  équilibre 
hydrostatique  avec  le  milieu  ambiant, 
ni  pour  obéir  à  des  attractions  chimi* 
ques,  le  passage  de  ces  substances 
peut  être  déterminé  par  l'action  du 
galvanisme.    Ainsi,   ime  dissolution 
d*aiotale  d^argent  renfermée  dans  un 
vase  étoile  de  la  sorte  et  plongé  dans 
un  bain  d^eau  peut  y  rester  pendant 
plnsiears  jours  sans  que  la  moindre 
parcelle  du  sel  d'argent  passe  dans 
l'eau  du  bain    extérieur;  mais  dès 
qo*on  tient  à  y  établir  un  courant 
galvanique,  la  transsudation  du  sel 
d'argent  dans   le   liquide  extérieur 
s'effectoe  (a). 

(1)  II.  Draper,  professeur  de  thi- 
mie  à  New^Tork,  a  proposé  one  nou- 
velle tbéorle  des  attractions  capillaires 
qol  ne  changerait  rien  aux  conditions 
d'éqaillbre  dont  11  a  été  question  cl- 
dcssQtf,  mais  qol  attribuerait  à  l'état 
électrique  des  corps  en  contact  la 
force  attracUve  en  vertu  de  laquelle 
ils  adhèrent  ou  n'adhèrent  pas  entre 


eux.  Il  cite,  à  l'appui  de  son  opiniot^, 
diverses  expériences  dans  lesquelles 
on  peut  constater  que  les  corps  qui 
ont  contracté  entre    eux   une    cer* 
taine  adhérence  donnent  des  signes 
d*éleetriclté  différente;  ou  bien  encore 
qui  montrent  qu'en  troublant  l'état 
électrique  normal  des  corps  juxta- 
posés, on  peut  modifier  les  efifets  de 
capiliariié  produits  par   ce  contact. 
Ainsi,  quand  on  place  du  mercure 
dans  un  verre  de  montre,  et  qu'on 
dépose  sur  ce  métal  une  petite  goutte 
d*eau ,  celle-ci  conserve  une  forme  à 
peu  près  sphérique  ;  mais  si  l'on  met 
le  mercure  en  communication  avec 
l'électrode  négative,  et  la  goutte  d'eau 
en  communication  avec  le  pôle  posi- 
tif d'une   pile   d'une  certaine  puis- 
sance, on  voit  l'eau  s'aplatir  en  forme 
de  disque  et  mouiller  le  mercure.  Si 
l'on  place  du  mercure  dans  un  tube  en 
U,  dont  l'une  des  branches  est  capil* 
laire,  le  métal,  comme  on  le  sait, 
s'élève  moins  haut  dans  cette  branche 
que  dans  l'autre  ;  mais  si,  après  avoir 
versé  un  peu  d'eau  sur  la  surface  du 
mercure  ainsi  dt^primée  dans  la  bran- 
che capillaire,  et  avoir  plongé  dans 
cette  eau  l'extrémité  d'un  fil  conduc- 
teur en  connexion  avec  le  pôle  positif 
d'une    pile,    on    fait   communiquer 


(fl)  PuolMr,  Oèèerioê  Verteiten  iêr  Riae  in  Glâiern  »u  ien  darin  enttMlUnen  FlûntghHUti 
çPcffeaéMÛ^ê  AnnaUn,  18i7,  t.  X,  p.  480). 
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luibibiiion 

par 
capiilarilé. 


En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  effets  capillaires 
dépendent  des  rapports  qui  existent  entre  la  cohésion ,  c'est- 
à-dire  la  force  d'attraction  des  liquides  pour  eux-mênfies, 
l'attraction  adhésivc  exercée  sur  ceux-ci  par  les  solides  adja- 
cents ,  enfin  la  pesanteur  du  liquide  déplacé  ;  que  les  forces 
attractives  qui  réagissent  ainsi  ne  produisent  des  effets  sensibles 
qu'à  des  distances  insensibles,  et  que  la  grandeur  de  chacune 
d'elles  paraît  être  liée  à  la  dislance  qui  sépare  entre  elles  les 
molécules  réagissantes. 

§  3.  —  Nous  avons  vu  aussi  que  la  forme  des  cavités  cir- 
conscrites parles  corps  solides,  et  ouverles  aux  liquides,  pouvait 
influer  beaucoup  sur  la  grandeur  apparente  des  effets  produits 
de  la  sorte ,  mais  ne  changeait  rien  au  caractère  essentiel  du 
phénomène.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  nous  substituons 
aux  tubes  capillaires  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  expé* 
riences  précédentes  des  corps  cribles  de  petites  cavités  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  ouvertes  au  dehors, 
par  exemple  une  certaine  masse  formée  de  grains  de  sable 
amoncelés  ou  de  fragments  de  verre  réduits  en  poudre  fine,  on 
obtiendra  des  effets  analogues,  car  ces  corpuscules  ne  se  tou- 
cheront que  très  incomplètement,  et  laisseront  entre  eux  des 
passages  étroits  et  irréguliers  dont  les  surfaces  pourront  agir 


réiecirode  négaUvc  avec  le  mercure 
contenu  dans  la  grande  branche  de 
Tappareil,  on  voit  aussitôt  le  métal 
s'élever  dans  la  branche  opposée,  puis 
redescendre  ù  son  niveau  primitif, 
quand  on  interrompt  le  circuit  (a). 

Ces  faits  sont  intéressants,  mais 
ils  me  paraissent  indiquer  seulement 
que  le  développement  de  la  puissance 


répulsive  qui  balance  plus  ou  moins 
l'attraction  moléculaire  est  soumis  à 
rinfluencc  de  rélectricitê  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  chaleur,  et  contribue 
ainsi  à  faire  varier  le  degré  d'écarte- 
ment  des  molécules  hétérogènes,  qui, 
en  s'attirant,  produisent  des  effets  de 
capillarité. 


(a)  J.  W.  Draper,  Is  Capillary  Attraclion  an  Electric  Phenometumi  [Philot,  Xagaxine,  3*  scrio, 
18*5,1.  XXVI,  p.  185  clsniv.i. 
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à  la  manière  de  celles  des  tuyaux  fins  dont  je  viens  de 
parler  (1). 

Or,  tous  les  tissus  organiques  de  Téconomie  animale  res- 
semblent plus  ou  moins  à  ces  substances  poreuses;  leurs  parties 

(i)  Gomme  exemples  de  Télévation  Hmèlres  ;  enfin  dans  la  sciure  de  bois, 

des  liquides  à  diverses  hauteurs  dans  l'eau  n'est  montée  qu'à  60  millimè- 

des  masses  poreuses  de  ce  genre,  je  très,  tandis  que  l'alcool  s'est  élevé  à 

citerai  les  résultats  obtenus  récem-  125  millimètres. 
ment  par  M.  Matteucci ,  en  immer-  Un  autre  fait  constaté  par  le  même 

géant  dans  des  bains  de  nature  diiïé-  physicien   est   moins   facile  à  com- 

rente,  mais  de  même  densité  ,  des  prendre,  car  ii  est  en  opposition  avec 

tubes  remplis  de  sable  fin.  Les  tem-  ce  que  nous  avons  vu  précédemment 

pératures  étant  les  mêmes,  l'imbibi-  touchant  l'influence  de  la  température 

lioD,  au  bout  d'un  temps  donné,  s'est  sur  les  efiets  de  capillarité.  En  com- 

étendue  aux  hauteurs  suivantes  :  parant  l'ascension  de  l'eau  dans  des 

.,  ,    .  tubes  remplis  de  sable,  M.  Matteucci  a 

SoloUoii  de  carbonate  de  soude.  .       85  ^^^   q"C    l*élévalion   du    liquide   était 

Soiniion  de  mùhie  dé  cuivre  .  .     75  beaucoup  plus  rapide  à  la  température 

Sérum 70  de  ôô"  qu'à  15"  :  au  bout  de  soixante* 

Soioiîon  de  carbonate  d'ammo-  dix  secondes  les  doux  hauteurs  étaient 

"»««q«» c*  de  10  et  de  G  millimèlres,  et  au  l)out 

Eau  djaiiUée 00  ^q  q^^c  minutes  l'eau  chaude  était 

Solution  de  sel  marin 58  montée  ù  175  millimèlres,  tandis  que 

Blanc  d'œnf  étendu  de  son  vo-  ■«_.     f  ^-^^    «t.  •.  ^y  »n      •* 

„  I  eau  froide  n  était  encore  qu  à  12  inil- 

Inme  d'eau 35  t.     , ,        ,   , 

uu 55  »'mètres(a). 

Magendie  avait  déjà  remarqué  des 

On  remarquera  que  dans  le  sable  différences  analogues  dans  la  rapidité 

les  effets  relatifs  de  la  capillarité  sur  avec  laquelle  des  substances  d'origine 

ces  diverses  substances  ne  sont  pas  les  organique  (du  linge,  par  exemple) 

mêmes  que  dans  les  tubes  capillaires  s'imbibent  d'eau  à   la  température 

de  verre.  En  remplaçant  le  sable  tan-  de  15*  ou  à  celle  de  GU"  (6). 
t6t  par  du  verre  pilé,  d'autres  foiiptr  II  est  à  présumer  que  l'élévation  de 

de  la  sciure  de  lK>is,  et  en  employant  la  température,  en  diminuant  l'adhé- 

comt>arativement  de  l'eau  disUllée  et  sion  des  grains  de  sable  entre  eux , 

de  ralcool,  M.  Matteucci  a  observé  des  avait  augmenté  le  nombre  des  voies 

diCférences  encore  plus  grandes.  Dans  capillaires  aptes  à  pomper  l'eau.  Ce 

le  verre    pilé,  l'eau   s'est  élevée  à  serait  probablement  un  phénomène 

182  millimètres  et  n'a  dépassé  l'alcool  analogue  à  celui  qui  parait  se  mani- 
que  de  7  millimètres;  dans  le  saMe,  festerdans  les  métaux,  quand  ceux-ci , 
reau  n'est  montée  qu'à  175  milli-  étant  dilatés  par  l'action  d'une  très 
mètres  et  a  dépassé  l*alcool  de  90  mil-      forte  chaleur,  paraissent  devenir  per- 

(a)  llatteocci.  leçonê  ê^r  Uê  phénomènu  phytiqwt  de  la  vie. 

(b)  Maceadie,  Uçonê  iur  les  phénomèneê  phyti^uet  de  la  vie,  183l>,  1. 1,  p.  27. 

V.  6 
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constitutives  laissent  toujours  entre  elles  des  es|)ace8  qui  tantôt 
sont  visibles  pour  Tœil ,  mais  qui  d'autres  fois  sont  si  étroits, 
que  nous  ne  pouvons  les  apercevoir,  même  avec  le  secours  du 
microscope,  et  qui  forment  par  leur  réunion  un  système  de  ca- 
vités capillaires  dont  les  parois  agissent  sur  les  liquides  adjacents 
à  la  manière  des  tubes  et  des  lames  dont  nous  venons  d'étudier 
la  puissance  attractive. 

C'est  à  raison  de  ce  mode  d'action  que  Thuile  d'une  lampe 
monte  dans  la  mèche  de  coton  dont  on  garnit  cet  appareil  ;  et, 
pour  mettre  ce  phénomène  encore  mieux  en  évidence,  il  suffît 
de  disposer  en  manière  de  siphon  un  gros  écheveau  de  filaments 
de  la  même  matière,  car  on  parvient  ainsi  à  faire  monter  Teau 
par-dessus  le  bord  du  vase  qui  la  contient,  et  à  vider  cehn'-ci 
plus  ou  moins  rapidement  (1). 

C'est  aussi  en  majeure  partie  de  l'action  capillaire  que  dépend 
le  gonflement  qui  s'opère  dans  la  plupart  des  tissus  animaux, 
lorsque,  après  avoir  clé  desséchés,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  Feau.  Le  liquide  s'introduit  alors  dans  les  interstices  de 
leur  substance,  comme  il  monterait  dans  un  système  de  tubes 
de  verre  de  très  petit  calibre;  mais  le  fluide  qui  pénètre  dans 
chacune  de  ces  cavités  et  s'y  accumule,  exerce,  à  raison  de  sa 
cohésion,  une  certaine  pression  sur  les  parois  de  celles-ci  ;  ces 
parois  sont  extensibles,  et  par  conséquent,  au  lieu  de  conserver 
son  diamètre  initial,  chacun  de  ces  fliels  liquides  s'élargit  et  dis- 
tend l'espèce  de  réservoir  où  il  s'est  logé.  Le  tissu  augmente 


méables  pour  cerlains  corps  étrangers 
et  s'en  imbibent  (a). 

(1)  Cotte  expérience  est  bonne  pour 
démontrer,  dans  un  codrs  public , 
Paction  des  attractions  moléculaires  ; 
mais  le  résultat  obtenu  ne  dépend  pas 


seulement  des  forces  de  cet  ordre,  cl 
se  trouve  compliqué  par  la  pression 
atmosphérique  :  ainsi,  dans  te  vide,  la 
mèche  sMmbiberait  sans  donner  lieu 
à  un  courant  allant  du  vase  à  l^ex- 
lérieur. 


(a)  Henry I  Observatiom  on  CapiUarity  {Proceedin§s  of  the  American  phytiological  Sociel^t  et 
philM.  Maga%.,  1846,  l.  XXVIII,  p.  343). 

—  Horsford,  On  the  PetmeabUity  of  Métal*  ta  Mercury  (Silliman's  American  Joum.  ofSdenc,, 
1852,  t.  XIII.  p.  305). 

—  Niclès,  Sur  la  perméabilité  des  métaux  par  U  mercure  (Complet  rendue  de  t  Académie  da 
icUncei,  1853,  t.  XXXVI,  p.  1 54). 
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donc  de  volume,  et  oppose  d  autant  plus  de  résistance  à  Pintro- 
duction  de  nouvelles  quantités  d'eau,  que  son  élasticité  a  été 
plus  fortement  mise  en  jcn.. 

Pour  constater  que  la  turgescence  des  tissus  organiques  ainsi 
gorgés  d'eau  est  due  principalement  a  Taction  des  fondes  phy- 
siques dont  rétudc  vient  de  nous  occuper,  il  suflit  de  prendre 
en  considération  les  résultats  fournis  par  une  série  d'expé- 
riences dues  a  M.  Ghevreul.  ËfTectivement,  ce  cliimistea  fait 
voir  que,  par  l'emploi  de  forces  mécaniques,  on  pouvait  enlever 
à  la  chair  musculaire,  aux  tendons,  au  tissu  jaune  élastique, 
aux  membranes  et  à  la  plupart  des  autres  parties  de  l'économie 
animale ,  une  quantité  considérable  de  l'eau  interposée  dans 
leur  substance;  que,  desséchés  de  la  soric,  ces  tissus  se  res- 
serraient, devenaient  transparents,  et  perdaient  la  plupart  de* 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  importantes  ;  mais  que,  mis 
en  contact  avec  l'eau,  ils  s'en  imbibaient  de  nouveau,  se  gon^ 
fiaient  et  reprenaient  leur  aspect  accoutumé  (1). 

Si  l'on  chasse  Teau  des  tissus  organiques  par  l'emploi  de 
forces  plus  grandes,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  nature 
à  détruire  les  combinaisons  chimiques  que  cette  substance 
pourrait  avoir  contractées  avec  la  matière  constitutive  de  ces 
corps ,  on  fait  subir  à  ceux-ci  des  pertes  encore  plus  considé- 


(1)  M.  Chevreut  a  va  que  les  ten- 
dons, en  se  des-néchant,  diminaent 
beaucoup  de  volume,  surtout  dans  le 
sens  de  leur  épaisseur;  ils  perdent 
leur  blancheur,  leur  éclat  satiné,  leur 
eitréme  souplesse  et  deviennent  jau- 
■êtres,  demi-traDSfMrenis  et  beaucoup 
flM>iAS  éflasUqoes  que  dans  Tétat  frais  ; 
■sis  que  si  on  les  plonge  dans  Teau, 
its  reprenneut  peu  à  peu  leurs  pro- 
priétés premières,  et  ces  changements 
alternatUs  peuvent  être  effectués  plu- 


sieurs fois  de  suite  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aucune  altération  appréciable 
dans  leur  substance.  La  quantité  d'eau 
qu'un  tendon  frais  perd  par  Texposi- 
Uon  à  Fair  ou  dans  le  vide  sec  est,  eu 
général,  d'environ  50  p.  100  de  son 
potds  ;  quelquefois  plus  de  60  p.  100. 
Après  avoir  été  desséché,  il  peut  ab- 
sorber beaucoup  plus  d'eau  qu'il  n'en 
renferme  naturellement.  Par  la  des- 
siccation, ta  fibre  musculaire  se  réduit 
à  environ  1/5*  de  son  poids  initial  (a). 


(•)  Cbevreal,  De  l'infifunee  quê  Veau  exerce  eur  plmuuri  eubtUMeee  atotéeê  eoUdet  {Annalet 
ie  chimie  et  de  phfftifue,  1821,  t.  XIX,  p.  33). 
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rables.  Ainsi,  par  la  dessiccation  à  Tair  libre,  ou  mieux  encore 
dans  le  vide  sec,  on  parvient  souvent  à  enlever  à  ces  tissus 
moitié  plus  d'eau  qu'on  ne  Tavait  fait  au  moyen  de  la  pression 
mécanique  (1)  :  et  cela  se  comprend  facilement;  car  le  liquide 
qui  a  pénétré  entre  les  molécules  du  solide  ou  qui  adhère  direc- 
tement à  la  surface  des  aréoles  plus  grandes  dont  la  substance 
de  celui-ci  est  creusée,  y  est  retenu  avec  bien  plus  de  force  que 
celui  qui,  à  raison  de  sa  cohésion  seulement,  a  été  entraîné  par 
son  enveloppe  fluide  dans  rintérieur  de  ees  cavités.  Ce  que  l'on 
chasse  d'abord,  c'est  donc  Teau  qui  occupe  le  centre  ou  Taxe 
des  filets  liquides  logés  dans  les  interstices  du  tissu  y  et  ce  qui 
reste  le  plus  obstinément,  c'est  la  couche  périphérique  de  ces 
mêmes  filets. 

On  verra  bientôt  pourquoi  j'insiste  sur  cette  circonstance  (2). 

Les  attractions  moléculaires  qui  déterminent  cette  union  entre 
l'eau  et  les  tissus  organiques,  tant  animaux  que  végétaux,  sont 
très  puissantes.  Ainsi,  chacun  sait  qu'un  coin  de  bois  enfoncé 
dans  une  fissure  de  rocher  se  gonfle  avec  tant  de  force  en 
s'imbibant  d'eau,  qu'il  fait  souvent  éclater  la  pierre,  et  qu'une 
corde,  en  se  mouillant,  se  tend  de  façon  à  développer  une  force 
énorme.  Il  est  aussi  à  remarquer  (|ue  ces  actions  moléculaires 
sont  accompagnées  d'un  dégagement  de  chaleur  qui  est  souvent 
assez  considérable,  et  qui  semble  indiquer  l'existence  d'une  cer- 
taine condensation  de  la  matière  sur  laquelle  ces  forces  s'exer- 
cent (3).  Enfin  la  puissance  des  effets  produits  de  la  sorte  res- 


(1)  En  soumettant  ù  Paction  mi^cani- 
que  d^lne  presse  à  papier  des  tendons 
frais,  ces  tissus  ont  perdu  37  pour 
iOO  de  leur  poids;  tandis  que  par  la 
dessiccation  à  Tair  ils  auraient  perdu 
5j  pour  100  (a). 

(2)  Voyez  page  88. 

■  (3)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 


M.  Pouitlet,  dont  j'ai  déjà  eu  Poccft- 
sion  de  parler,  la  soie,  la  laine,  les 
peaux ,  les  membranes  de  Teste- 
mac,  etc.,  après  avoir  été  desséchées, 
ont  produit,  lorsqu'on  venait  à  les 
mouiller,  une  élévation  de  tempéra- 
ture de  2  degrés  ou  davantage,  quel- 
quefois jusqu'à  10  degrés  (6). 


la)  Clicvroul,  Op.  cit.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  1821 ,  t.  MX,  p.  50). 
(b)  Pouillcl,  Op.  cit.  (Ibid.»  1822,  l.  XX,  p.  151). 
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sort  également  du  phénomène  de  la  fixation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  un  grand  nombre  de  ces  lissus  avides  d'eau ,  car 
les  propriétés  hygrométriques  dont  les  cheveux  et  beaucoup 
d'autres  substances  animales  sont  doués  dépendent  du  jeu  des 
mêmes  forces  (1). 

Quant  a  la  proportion  d'eau  dont  un  tissu  organique  peut    influence 
s'emparer  par  voie  d'imbibilion ,  elle  varie  beaucoup,  toutes    de.  tiM» 
choses  étant  égaies  d'ailleurs ,  suivant  la  quantité  de  liquide    «bsorbMi. 
déjà  existante  dans  la  substance  de  ce  corps  solide.  Â  mesure 
que  cette  quantité  augmente,  la  résistance  que  l'élasticité  du 
tissu  oppose  à  l'introduction  de  quantités  additionnelles  s'ac- 
croît d'une  manière  plus  ou  moins  lapide  (2);  mais  la  dis- 
tension croissante  des  cavités  capillaires  occupées  par  l'eau 
permet  à  celles-ci  d'utiliser  d'une  manière  plus  complète  le 
pouvoir  attractif  dont  leurs  parois  sont  douées.  Du  resle^ 


(1)  La  condensation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  les  matières  organiques 
hygrométriques  est  considérée,  par  la 
plupart  des  physiciens,  comme  dépen- 
dant du  jeu  de  forces  chimiques,  et 
par  conséquent  comme  ne  pouvant 
être  assimilée  aux  actions capillaires(ar. 
Mais  M.  l^uillet  a  constaté  des  cfiets 
du  même  ordre  produits  sur  la  vapeur 
aqueuse  par  des  corps  dont  la  nature 
chimique  ne  parait  pas  ^usceptible  de 
uMxIiûcaUons  dans  des  circonstances 
de  ce  genre.  Ainsi  il  u  vu  que  l'ar- 
gent et  le  platine  se  couvrent  d'une 
couche  d'eau  dans  Tair  très  humide, 
mais  non  saturé,  et  ses  expériences 
ront  conduit  à  cette  conclusion,  que 
tous  les  corps  qui  se  mouillent  sont 


plus  ou  moins  hygrométriques  (6). 
Par  conséquent,  il  faut  ranger  l'attrac- 
tion moléculaire  dont  dépend  cette 
condensation  dans  la  catégorie  des 
agents  que  Ton  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  forces  physiques,  èe 
ferai  remarquer  cependant  que  dans 
la  classification  adoptée  aujourd'hui 
par  M.  ChevrenI,  Ta  t  tract  ion  capillaire 
prend  place  parmi  les  forces  chimi- 
ques, et.se  trouve  désignée  sous  le  nom 
iVaffinilé  capillaire  (c). 

(2)  Au  sujet  des  rapports  qui  exis« 
tent  entre  rallongement  et  les  charges» 
on  peut  consulter  le  travail  de  M.  Wer- 
ihcim  sur  l'élasticité  des  lissus  orga* 
niques  (du  « 


(•)  ChevrenI,  Op.  cit.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  1.  XIX,  p.  50). 

ib)  Ponllet,  Op.  cit.  [loe.  cit.,  p.  i56). 

(e)  Voyes  rarticle  de  ce  savant  sar  la  Mécanique  chimique,  dans  le  Court  de  chimie  générale  àê  • 
mi.  Peknae  et  Fremy,  1850,  t.  lU,  p.  890. 

(d)  G.  Weiib^-im,  Mémoire  iur  l'élaeticité  et  la  cohésion  des  principaux  tietu*  du  corps  humêkt 
(ânnêkê  é€  eMmU  et  de  physique,  4847,  t.  XXI,  ç.  885). 
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raugmentation  dans  la  puissance  d*imbibition  due  à  celte  der« 
nière  cause  est  très  petite,  comparativement  à  la  progression 
négative  déterminée  par  la  réaction  du  tissu  élastique ,  et  il 
arrive  toujours  un  moment  où  celle-ci  fait  équilibre  à  Fattrac- 
tion  capillaire.  L'imbibition  est  alors  parvenue  à  son  terme,  et 
c'est  pour  désigner  cet  état  que  les  physiologistes,  emprun- 
tant leurs  expressions  au  langage  de  la  chimie,  disent  que 
les  tissus  sont  arrivés  à  leur  point  de  saturation.  Ainsi,  plus 
un  tissu  Clinique  est  éloigné  de  cet  état  der  saturation, 
plus  il  aura  de  tendance  à  s'emparer  de  Teau  avec  laquelle 
il  se  trouve  en  contact.  Or,  nous  verrons  bientôt  que  l'ab- 
sorption suit  cette  loi  chez  l'animal  vivant  aussi  bien  que  sur 
le  cadavre. 
inflMoee  Lcs  différences  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  remar* 
ehhJi^  quer  dans  le  mouvement  ascensionnel  de  divers  liquides  dans 
!î2?"**  les  petits  tubes  de  verre  s'observent  aussi  dans  le  degré  d'ac- 
d«rtobflu^.  tivité  avec  lequel  les  tissus  organiques  s'imbibent  de  substances 
dont  la  nature  chimique  varie.  Ainsi  un  morceau  de  tendon 
préalablement  desséché  et  plongé  dans  Thuile  n'éprouvehi 
presque  aucun  changement,  et  son  poids  n'augmentera  que 
très  peu;  dans  l'alcool ,  il  se  chargera  d'une  quantité  un  peu 
plus  considérable  de  liquide,  mais  il  ne  reprendra  ni  son 
volume  ni  son  aspect  naturels,  tandis  que  dans  l'eau  son  poids 
doublera  bientôt,  et  pourra  même  tripler  ou  quadrupler;  et  en 
se  gonllant  de  la  sorte  il  retrouvera  ses  propriétés  physiques 
ordinaires.  Des  différences  analogues  s'observent  quand  on 
compare  l'action  absorbante  des  tissus  organiques  sur  l'eau  et 
sur  les  dissolutions  salines.  Ainsi,  dans  les  expériences  inté* 
ressanies  faites  sur  ce  sujel,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  par 
M.  Chevreul,  le  lissu  jaune  élastique,  préalablement  dessé- 
ché, ne  s'est  emparé  que  d'environ  57  centièmes  d'eau  quand 
on  le  plongeait  dans  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de 
sodium ,  tandis  qu'il  se  chargeait  de  2&0  centièmes  de  liquide 
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quand  c'était  de  Teau  pure  avec  laquelle  il  se  trouvait  en  con- 
lact  (i). 

On  pouvait  donc  prévoir  qu'en  faisant  varier  le  degré  de 
concentration  des  dissolutions  salines  dans  lesquelles  on  plon- 
gerait un  corps  analogue,  on  déterminerait  des  différences 
correspondantes  dans  les  quantités  de  liquide  dont  celui-ci 
s'imbiberait;  et,  en  effet,  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Liebig  et  de  M.  Cloetta  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (2). 


(1)  L*aiiginentation  de  poids  obser- 
vée par  M.  Chevreal  n'éiait  que  de  3 
i  8  pour  100,  lorsqull  plaçait  du  tissu 
élastique  jaune,  des  tendons,  des  li- 
gaments, etc,,  dans  de  l'iiuile  pendant 
onie  heures,  terme  au  delà  duquel 
le  poids  de  ces  substances  resia  sla- 
tjonnaire. 

Dans  ces  mêmes  expériences,  la 
quantité  d'eau  dont  les  tissus  orga- 
niques s'imbibaient  était  toujours  plus 
petite  quand  ils  étaient  Immergés  dans 
de  Teau  salée  que  lorsqu'ils  étaient  en 
rapport  avec  de  Teau  pure;  mais,  en 
général,  la  différence  n'était  pas  aussi 
considérable  que  dans  l'exemple  cité 
ci-desBus.  Ainsi  100  parties  de  tendon 
d'Êlépbant  desséchées  ont  pris  en 
vingt-quatre  heures  178  parties  d'eau, 
tandis  que  le  même  lissu  également 
desséché,  mais  plongé  dans  de  l'eau 
Mlnrée  de  chlorure  de  sodium,  a  ga- 
gné en  poids  138  pour  100  ;  et,  pour 
arriver  à  ce  degré  de  saturation,  il  a 
fallu  prolonger  l'immersion  pendant 
vingt  et  un  jours  (a). 

(2)  Ainsi  M.  Liebig  a  trouvé  que 
100  parties  du  tissu  desséché  de  la 


vessie  du  Bcrnif  prenaient  par  imbl- 
bition,  en  vingt-quatre  heures  : 

f  68  volumes  d'eau  pure, 

1 33  volumes  d*une  dissolulion  concen- 
Irce  de  clilorure  de  sodium  (den- 
sité, i.i04). 

En  quaranle-huit  heures  la  quan-^ 
tité  de  liquide  absorbé  était  de  : 

310  volumes  d'eau  pure; 

3S8  vuluines  de  di^'sollllion  saline  con- 
lenanl  \  d'eau  et  i  de  ta  dissolu- 
tîon  prccédenle  ; 

235  volumos  du  mémo  mélange  dans 
les  proportions  de  ^  d*eau  el  |  de 
la  dissolu!  ion  concfnlréu  ; 

219  volumes  du  mélange  contenant  \ 
d'eau  et  |  de  la  dissolution  con- 
centrée do  sel  marin. 

Avec  la  vessie  de  I*orc  desséchée, 
les  différences  furent  encore  plus 
grandes.  Kn  vingt -quatre  heures 
iOO  parties  al)80rbèrent  : 

35G  volumes  d'eau  distillée, 
1 59  volumes  d'eau  saturée  de  chlorure 
de  açdium  {b). 

Dans    une   expérience  analogue. 


(a)  Chevreul.  Op.  eit,  {Annalet  de  chimie  et  de  physique,  4821,  t.  XIX,  p.  52). 
tb)  Ijebif;.  Recherche»  iur  quelque»-unef  de*  causes  du  mouvement  des  liquidés  dan*  l' 
Mme  ÊHimûl  {AnnaUê  de  chimie  et  de  physique,  1S49,  3'  série,  t.  XXV,  p.  374). 
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Influence        §  4.  —  L'éludc  allentivc  (les  phénomènes  qui  accompagnent 


sur       rimbibition  des  dissolutions  salines  par  les  tissus  organiques 


de  la  capUlarilé  |,. 
sur 

''Sîïïi^w*'"  a  permis  aux  physiologistes  de  découvrir  certains  effets  de 
des  uquides.  ggpjj|jjj,j(^  Jqj^j  jçg  physicleus  uc  pouvaicnt  soupçonner  l'exis- 
tence tant  qu'ils  ne  se  servaient  que  de  tubes  de  verre  de  petit 
calibre  pour  leurs  expériences  sur  les  attractions  moléculaires, 
et  dont  la  connaissance  est  d'une  grande  valeur  pour  la 
philosophie  chimique  ainsi  que  pour  Texplication  des  actes 
physiologiques. 

Je  viens  de  montrer  que  Talfraction  adhésive  exercée  par 
les  tissus  organiques  sur  leau  et  sur  le  sel  commun  n'est  pas 
également  énergique.  Nous  en  pouvons  conclure  qu'en  pré- 
sence d'un  mélange  de  molécules  de  ces  deux  substances,  ces 
tissus  attireront  dans  leurs  interstices  les  unes  avec  plus  de 
force  que  les  autres,  et  s'en  chargeront  en  plus  grande  propor- 
tion. Ainsi,  quand  un  tissu  perméable  est  plongé  dans  une 
dissolution  saline,  le  liquide  qu'il  accumule  dans  son  intérieur 
est  moins  riche  en  sel  que  ne  Test  le  bain  circon voisin,  et  la 
différence  est  d'autant  plus  marquée,  que  Timbibition  s'est 
effectuée  par  l'action  atlraclive  de  cavités  plus  petites., 

En  étudiant  les  phénomènes  de  transsudation  dont lorga- 
nisme  est  le  siège,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  des 
faits  du  même  ordre,  et  de  les  attribuera  ce  que  j'ai  appelé  une 
filtration  élective  (1  ).  Nous  aurons  bientôt  l'occasion  d'y  revenir 


M.  Cloetla  a  constaté   une   absorp-  Avec  le  sulfate  de  soude  la  quantité 

tion  de  :  de  liquide  absorbé  était  de  : 

5,4  pour  1 00  d'une  dissolution  de  sel  |  {  5  quj„a  ja  dissolution  clait  charçce 

commun   dont  la  densité  était  j^  55  pour  1 00  de  sel  ; 

^•^^;  0,80  quand  clic  conlenaim  ,7  pour  100 

84,3  pour  100  d'une  dissolution  scni-  de  sel  la). 
blahle,  mais  n'ayant  que  1 .01 

de  dcnsiié.  (1)  Voy.  ci-dessus,  tome  IV,  p.  623. 
(a)  Cloella,  Di/fntionsversuche  durch  Membranen  mit  zweiSalun.  Zurich,  1851. 
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encore  une  fois,  el  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  celle 
influence  remarquable  des  effets  de  la  capillarilé  sur  la  compo- 
sition chimique  des  liquides  s'explique  facilement  par  Tindé-^ 
pendance  des  actions  attractives  exercées  par  le  corps  solide 
sur  les  molécules  de  Feau  et  sur  les  molécules  du  sel  qui  se 
trouvent  mélangées  avec  les  premières.  Le  tissu  perméable 
attire  plus  fortement  Teau  ;  cette  substance  doit  donc  tendre  à 
s'accumuler  contre  la  surface  des  cavités  capillaires  du  tissu 
organique,  et  à  constituer  dans  celles-ci  une  sorte  d'enveloppe 
à  rintérieur  de  laquelle  se  trouvera  la  dissolution  saline  non 
modifiée  (1). 


(i)  M.  Brûcke  fut  le  premier  à  ap- 
peler ratfenfion  des  physiologistes 
sur  la  faculté  que  les  tissus  perméa- 
bles ont  de  séparer  Teau  d^me  disso- 
lution saline,  et  par  conséquent  de 
modifier  le  degré  de  concentration  de 
celle-ci  (a).  Je  reviendrai  sur  ses  ex- 
périenceri  quand  je  parlerai  plus  par- 
ticulièrement de  Pendosmose.  M.  Lud- 
wig  alla  plus  loin,  et  fit  voir  que  le 
mécanisme  du  phénomène  devait  être 
celui  indiqué  ci-dessus.  Ce  physiolo- 
giste compara  d'abord  avec  beaucoup 
de  soin  les  proportions  d'eau  et  de 
matières  salines  contenues  dans  le 
liquide  que  le  tissu  organique  enlevait 
à  une  dissolution  dont  la  composition 
était  connue.  11  opéra  tantôt  avec  du 
chlorure  de  sodium,  tantôt  avec  du 
sullate  de  soude,  et  toujours  il  trouva 
que  la  proportion  d'eau  devenait  plus 
forte  dans  la  dissolution  dont  le  tissu 
organique  préalablement  desséché  s'é- 
tait imbibé  que  dans  le  bain  dont  ce 
liquide  provenait.  Ainsi,  en  employant 
comme    l>ain  de   l'eau   chargée  de 


7.22a  pour  ICO  de  sulfate  de  soude,  il 
trouva  que  le  liquide  imbibé  par  le 
Ussu  de  ia  vessie  de  Cochon  desséchée 
ne  renfermait  que  i!i,^i3  pour  100  de 
sel,  et  en  plongeant  im  morceau  des 
parois  de  l'aorte  du  Bœuf  dans  de 
l'eau  chargée  de  19,79  centièmes  de 
chlorure  de  sodium,  il  reconnut  que 
la  dissolution  perdait  environ  3  pour 
100  de  sel  en  pénétrant  dans  ce  tissu 
spongieux. 

Pour  vérifier  ou  infirmer  les  vues 
théoriques  de  M.  BrQcke,  relativement 
à  la  cause  de  cette  différence  et  au 
mode  (le  distribution  de  l'eau  et  de  la 
matière  saline  dans  les  capillaires  des 
tissus  animaux,  M.  Ludv^ig  fil  une 
autre  série  d'expériences.  Il  est  évi- 
dent que  si  cette  théorie  est  l'expres- 
sion des  faits,  la  dissolution  saline 
dont  le  tissu  s'est  chargé  ne  doit  pas 
être  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
que  dans  le  voisinage  immédiat  des 
surfaces  dont  l'attraction  adhésive 
détermine  la  séparation  de  l'eau  et 
du  sel,  il  doit  y  avoir  une  couche 


(«)  E.  Brûcke,  De  di/futione  humorum  per  upla  mortua  et  viva.  Berlin,  4841.  —  Beitrâgê 
Lehre  von  der  Diffution  tropfbarflûssiQer  Kùrptr  durch  porOtc  Scheidtwande  (Po^gendorTf 
AiMûlen,  1843,  t.  LVm,  p.  77). 
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Cette  couelie  périphérique,  composée  d  eau  pure  ou  d*eau 
avec  très  peu  de  matières  étrangères,  adhère  nécessairement 
avec  plus  de  force  aux  parois  des  cavités  interstitielles,  et  ne 
peut  être  que  très  difficilement  chassée  de  celles-ci  par  une 
pression  mécanique  ;  aussi  quand  on  examine  comparativement 
le  degré  de  concentration  d'une  dissolution  saline  qui  va  se 
trouver  en  contact  avec  un  tissu  organique  apte  à  s'en  imbiber, 
la  densité  moyenne  de  cette  même  dissolution  après  son  entrée 
dans  ce  corps  poreux,  et  la  composition  du  liquide  qui  s'écoule 
ensuite  de  celui-ci  sous  l'influence  de  la  pression,  trouve-t-on 
que  les  proportions  relatives  d'eau  et  de  sel  varient  d'une 
manière  conforme  à  ce  que  la  théorie  indique. 

Pour  rendre  les  effets  de  ces  actions  moléculaires  saisissables 


miuce  de  la  première  de  ces  sub- 
stances, sinon  à  Tétat  de  pureté,  au 
moins  tr^s  peu  chargée  de  particules 
salines,  et  que  la  densité  de  la  disso- 
lution doit  augmenter  de  la  circonfé- 
rence vers  Taxe  de  chacun  des  petits 
conduit»  occupés  par  le  liquide  ab- 
sorbé. Il  est  évident  aussi  que  la  cou- 
che fluide  qui  adhère  directement  aux 
parois  de  ces  cavités  capillaires  doit 
y  être  retenue  beaucoup  plus  forte- 
ment que  les  couches  centrales  de  ces 
petits  tikts  liquides,  et  que  par  con- 
séquent ce  sera  d'abord  cette  dernière 
portion  qui  sera  chassée  au  dehoi*s 
par  Taclion  d'une  pression  mécanique 
exercée  sur  le  tissu  ainsi  chargé  de 
liquide.  Si  la  théorie  de  M.  liriickc 
est  vraie,  il  faut  donc  que  l'eau  qui 
s'échappera  d'un  tissu  spongieux  im- 
bibé d'une  dissolution  saline  soit  plus 
riche  en  sel  que  ne  l'est  en  moyenne 
le  liquide  qui  occupe  la  totalité  des 


cavités  interstitielles  de  ce  lissa. 
M.  Ludwig  compara  donc  la  composi- 
tion de  la  dissolution  salme  existani 
dans  la  substance  spongieuse  de  di- 
vers tissus  animaux  et  celle  du  liquide 
qui  s'échappait  de  ceux-ci  sous  Tin- 
fluence  d'une  pression  mécanique,  et 
il  trouva  qu'eilectiveœent  ce  dernier 
était  notablement  plus  chargé  de  sel, 
mais  ne  différait  pas  beaucoup  en 
densité  de  la  dissolution  dans  laquelle 
le  tissu  avait  puisé  le  liquide  dont  il 
s'était  imbil)é  ;  de  sorte  que  la  diflié* 
rcnce  entre  la  composition  de  ce  der-* 
nier  et  celle  du  liquide  absorbé  devait 
être  attribuée  à  l'introduction  d'une 
couche  d'eau  pure  ou  presque  pure, 
puisée  dans  le  bain  salin  et  appliquée 
immédiatement  contre  les  parois  des 
cavités  capillaires,  en  manière  de 
gaine  autour  des  blets  de  dissolution 
entraînés  dans  ces  mêmes  cavités  par 
suite  des  actions  de  capillarité  (a). 


{a)  C.  Ludwig,  Ueber  die  endosmotUchen  ^([uivaUnte  und  die  endotmolitche  Théorie  {Zeit» 
Khrift  fiir  rationelle  Medicin,  1S49,  t.  VIII,  p.  1 5  el  f^niv.).  —  Lehrbwh  der  Phy$tolo§ie  dt$ 
Mentchcn,  iK52,  1. 1,  p.  i^S. 
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â  la  vue,  J'aurai  recours  à  une  expérience  faite  par  M.  Ludwig. 
Plaçons  dans  deux  flacons  munis  de  bouchons  de  cristal  bien 
rodés,  de  façon  à  empêcher  Tévaporalion  du  liquide  inclus, 
une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de  sodium,  et,  avant 
de  les  fermer,  introduisons  dans  Tun  des  vases  un  morceau  de 
vessie  préalablement  desséchée.  Dans  le  flacon  où  il  n'y  a  que 
la  dissolution  saline,  celle-ci  ne  donne  lieu  à  aucun  dépôt  de 
cristaux  ;  mais  dans  celui  où  se  trouve  le  tissu  organique,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  :  le  tissu  ne  tarde  pas  à 
s*imbîber  du  liquide  dans  lequel  il  baigne;  mais,  comme  il 
enlève  à  celui-ci  plus  d'eau  que  de  sel,  et  que  la  dissolution 
dont  le  bain  se  compose  est  saturée,  il  ne  peut  effectuer  cette 
soustraction  qu'en  déterminant  la  solidification  d'une  certaine 
quantité  de  la  matière  saline,  et  effectivement  on  le  voit  sa 
couvrir  de  cristaux  abondants. 

S  5.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  qu'à  raison  même  îns'afliMnco 
des  propriétés,  physiques  des  parties  solides  de  l'organisme,  il    tïpHSiw 
existe,  chez  les  animaux  comme  chez  les  plantes,  une  force  réiabiuMniciii 
qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  la  profondeur  des  tissus  per-  '**^bwi^S"'* 
méables  de  ces  êtres  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  avec 
lesquels  la  surface  de  leurs  orgunes  se  trouve  en  contact. 
iNous  voyons  aussi  que  les  effets  dus  à  ces  actions  capillaires 
doivent  varier  d'intensité  et  même  de  signe,  suivant  la  nature 
des  substances  en  contact  avec  les  tissus  organiques ,  suivant 
les  propriétés  de  ceux-ci,  et  suivant  les  dimensions  des  espaces 
confluents  dont  ils  sont  creusés.  Nous  aurons  à  revenir  bientôt 
sur   ces   conditions,  dont  dépend  le  degré  d'activité  avec 
lequel  l'imbibition  s'opère;  mais,  en  ce  moment,  une  autre 
question  doit  nous  préoccuper,  et  noiis  devons  nous  demander 
si  l'attraction  capillaire  exercée  par  les  solides  de  l'économie 
animale  peut  suffire  «à  l'établissement  de  courants,  soit  de  l'exté- 
rieur du  corps  vivant  jusque  dans  les  cavités  dont  se  compose 
Tappareil  circulatoire,  soit  du  bain  où  Dutrochet  a  découvert 
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les  pheDomènes  osmotîques  jusque  dans  rintérieur  des  poches 
membraneuses  employées  dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste ingénieux? 

Quelques  auteurs  ont  supposé  qu'il  en  était  ainsi  (1); 
niais  il  suffît  de  considérer  attentivement  le  jeu  des  forces  dont 
dépend  l'élévation  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire,  pour 
reconnaître  que  cette  hypothèse  est  inadmissible.  Effective- 
ment, la  puissance  attractive  qui  fait  monter  le  liquide  de  la 
Sorte  pourrait  bien  faire  arriver  celui- ci  jusqu'au  bord  supérieur 
du  canal,  si  son  intensité  était  suffisante  ;  mais  elle  ne  pourrait 
jamais  le  déterminer  à  se  déverser  au  dehors,  et  établir  de  la 
sorte  un  courant  comme  on  en  observe  souvent  dans  les  expé* 
riences  sur  losmose,  car,  dès  que  le  liquide  en  mouvement 
dans  l'endosmomèlre  dépasserait  le  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  capillaire,  elle  agirait  en  sens  inverse  et  tendrait 
à  retenir  ce  même  liquide.  Les  anciennes  expériences  de 
du  Fay,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (2),  montrent  que 
l'attraction  adhésive  exercée  par  les  parois  d'un  tube  capillaire 
sur  le  liquide  inclus  peut  balancer  les  effets  d'une  pression  hy- 
drostatique très  notable,  et  devient  un  obstacle  à  lecouloment 
de  celui-ci  au  dehors. 

Ainsi  Taction  capillaire  dépendante  de  la  surface  des  cavités 
invisibles  dont  les  membranes  organiques  sont  creusées  pourra 
suffire  pour  amener  des  liquides  de  Tune  des  surfaces  de  ces 
corps  solides  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  surface 
opposée,  et  pour  produire  l'iuibibilion  des  tissus  de  l'organisme, 
mais  sera  toujours  insuffisante  pour  faire  avancer  ce  liquide 
plus  loin  et  pour  établir  à  travers  la  substance  de  ces  corps 

(i)  Magendie,  par  exemple,  sup-      qiren  une  inibibilion  à  double  cou- 
posait  que  les  phénomènes  d'endos-      rant  (a). 
mose  et  d'exosmose  ne  consistaient  {*!)  Voyez  cidessus,  page  56. 

(a)  MayeiHlie,  Uçont  êur  Ui  phénomènes  physique»  de  la  vie,  1. 1,  p.  83. 
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un  courant  quelconque.  Tout  en  altribuant  beaucoup  d'impor- 
tance aux  effets  de  la  capillarité  dans  la  production  des  phéno- 
mènes complexes  dont  rétude  nous  occupe  ici,  nous  ne  pouvons 
donc  expliquer  par  le  jeu  des  forces  attractives  que  possèdent 
les  tissus  oi^niques,  ni  les  phénomènes  osmoliques,  ni  Tab-r 
sorplion  qui  fait  pénétrer  les  matières  étrangères  de  Textérieur 
des  vaisseaux  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  mou* 
vement  ne  peut  être  déterminé  que  par  Tintervention  de  quelque 
autre  force,  et,  pour  en  découvrir  la  cause,  cherchons  d'abord 
à  nous  rendre  compte  de  l'action  que  le  milieu  en  rapport  avec 
la  surface  vers  laquelle  le  courant  se  dirige  peut  exercer  sur  les 
liquides  dont  les  cavités  capillaires  de  la  cloison  se  sont  rem- 
plies. 

S  6.  —  Si  la  cloison  qui  sépare  entre  eux  deux  liquides  est  éf^  d«^i^ûw<»t 
lement  perméable  dans  tous  les  sens,  et  si  ces  deux  liquides  sont  *'^^jj[^'* 
doués  des  mêmes  propriétés,  l'influence  de  ceux-ci  ne  produira  •»'»•••"*"«• 
aucun  effet  sensible  sur  l'état  d'équilibre  du  fluide  logé  dans  les 
canaux  capillaires  dont  cette  cloison  est  creusée  (1).  Mais  si  ces 
liquides  sont  hétérogènes,  il  pourra  en  être  autrement,  car  l'at- 
traction exercée  par  les  molécules  du  liquide  intérieur  sur  celles 
du  liquide  extérieur  pourra  l'emporter  sur  la  force  qui  fait  ad- 
hérer ces  dernières  aux  parois  des  conduits  capillaires  intermé- 


(1)  Si  le  fluide  que  j*appeHerai 
inUrstitiel  élait  compressible  comme 
le  sont  les  gaz,  son  volume  diminue* 
rait  par  l*eflet  de  la  pression  exercée 
en  sens  opposé  par  les  deux  filets 
liquides  atUrés  dans  le  canal  capillaire 
par  les  extrémités  opposées  de  celui-ci  ; 
mab  cette  pression  étant  égale  de  part 
et  diantre,  il  resterait  stationnaire  au 
nilien  de  la  cloison  et  continuerait  à 
former  écran.  Si  le  canal  capUlaire 
était  vide,  les  deux  filets  liquides  s'y 
rencontreraient  et  formeraient  une 
Basse  continue,  mais  le  liquide  A  ne 


pourrait  repousser  le  liquide  B  ni  être 
repoussé  par  lui,  puisque  nous  avons 
supposé  Taction  capUlaire  égale  de 
part  et  d'antre;  par  conséquent  il  n'y 
aurait  établissement  d'aucun  courant. 
Enfin,  si  le  canal  capUlaire  est  déjà 
occupé  par  un  liquide  identique  avec 
A  et  B,  ceux-ci  ne  pourront  pénétrer 
ni  l'un  ni  l'autre,  parce  que  l'attraction 
exercée  par  les  parois  de  ce  conduit 
sur  le  liquide  cavitaire  sera  égale  à 
celle  que  ces  mêmes  parois  exercent 
sur  A  et  sur  B.  et  il  n'y  aura  là 
aucune  cause  de  déplacement. 
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dioires,  ainsi  que  sur  la  force  qui  lendrait  à  faire  pénélrer  le 
liquide  intérieur  dans  ces  mêmes  canaux  et  à  s'opposer  au  pas 
sage  du  liquide  extérieur.  Celui-ci  serait  alors  sollicité  à  avancer 
davantage  et  à  se  réunir  au  liquide  intérieur;  enfui,  si  lattrac- 
tion  exercée  de  la  sorte  par  Tun  des  liquides  sur  l'autre  était 
suffisamment  grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  d'aiflux 
de  Textérieur  à  Tintérieur,  c'est-à-dire  un  courant  endos- 
motique,  et  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  constitue  l'ab- 
sorplioti. 

Pour  avancer  dans  Tétude  du  mécanisme  du  transport  des 
matières  étrangères  de  rexlérieur  de  l'organisme  ou  des  cavités 
circumvasculaires  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  nous 
avons  donc  besoin  de  connaître  le  mode  d'action  des  liquides 
sur  les  liquider,  et  je  me  vois  conduit  de  la  sorte  à  faire  une 
nouvelle  excursion  sur  le  domaine  des  sciences  physico* 
chimiques. 
ciuM  §  '•  —  Chacun  sait  que  les  liquides,  quand  ils  sont  en 

^  "^"J^*^  contact ,  se  comportent  d'une  manière  très  variable  :  les  uns 
sont  miscibles,  les  autres  ne  se  mêlent  pas;  et  lorsqu'on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  cause  de  ces  différences,  il  est  bon 
de  revenir  au  point  de  départ  que  j'ai  choisi  pour  l'étude  des 
actions  capillaires,  et  de  considérer  ce  qui  se  passe  quand  de 
très  petites  masses  ayant  la  forme  de  gouttes  sont  en  pré- 
sence. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  existe  de  très  grandes  variations 
dans  l'inlensité  relative  de  la  force  de  cohésion  qui  tient  unies 
les  molécules  des  divers  liquides  et  de  l'attraction  adhésive 
que  les  corps  solides  exercent  sur  ces  substances.  Il  en  est  de 
même  pour  les  réactions  des  différents  liquides  les  uns  sur  les 
autres.  Ainsi,  quand  une  goutte  d'eau  roule  sur  une  surface  où 
elle  conserve  sa  forme  sphériquc  et  qu'elle  vient  à  rencon- 
trer un  globule  de  mercure,  clic  ne  se  confond  pas  avec 
celui-ci  et  reste  arrondie,  parce  que  la  force  d'attraction  des 
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moléoutes  de  Teau  pour  elles-mêmes  est  supérieure  à  la  force 
d  allraction  agissant  entre  ces  molécules  et  celles  du  mercure, 
qui,  de  leur  côté,  sont  maintenues  le  plus  i^pprochées  possible, 
c'est-à-dire  en  boule,  par  une  force  de  cohésion  supérieure  à 
Tattraction  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  est  encore  de  même 
quand  des  globules  d'eau  et  d'huile  viennent  a  se  rencontrer; 
mais,  quand  une  goutte  d'eau  arrive  en  contact  avec  une  goutte 
d'alcool ,  les  choses  se  passent  tout  autrement  ;  les  deux  glo- 
bules se  confondent  rapidement,  cl  ne  forment  plus  qu'une 
masse  unique.  En  effet,  l'attraction  des  molécules  de  leau  pour 
celles  de  l'alcool,  et  réciproquement,  est  plus  énergique  que 
rattmclion  cohésive  des  molécules  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
liquides  pour  elles-mêmes,  et  cette  attraction  détermine  leur 
rapprochement.    * 

Il  y  a  donc  des  différences  très  considérables  dans  le  degré 
de  puissance  avec  lequel  les  liquides  hétérogènes  s'attirent 
mutuellement. 

Pour  mieux  apprécier  l'intluence  de  cette  inégalité  dans  la 
force  adhésive,  examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  quand 
l'eau  est  en  présence  de  Thuile  ou  de  l'alcool. 

Chacun  a  pu  remarquer  que  l'huile  versée  sur  l'eau  surnage 
i  raison  de  sa  moindre  densité,  et  que  si  la  quantité  d'huile 
dé()osée  ainsi  est  très  petite ,  ce  liquide  conservera  en  dessous 
une  surface  convexe,  tout  en  s'étakmt  en  lame  mince,  et  ne  se 
mêlera  pas  à  l'eau;  bien  plus,  si  Ton  agite  le  vase  de  façon  ;\ 
diviser  Thuile  en  parcelles  très  minimes  et  à  éparpiller  celles-ci 
dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'eau,  on  la  voit,  par  le  repos, 
se  réunir  plus  ou  moins  rapidement  à  la  surface  de  ce  liquide, 
et  reprendre  la  position  que  l'équilibre  hydrostatique  lui  assigne. 
Ainsi  le  mélange  opéré  artificiellement  n'est  pas  permanent. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  l'huile,  on  verse  doucement  à  la 
surface  de  l'eau  une  certaine  quantité  d'alcool,  ou  mieux  encore 
du  vin  coloré,  afin  de  rendre  les  phénomènes  plus  visibles,  on  ' 
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remarque  aussi  que  ce  dernier  liquide  forme  au-dessus  de  la 
première  une  couche  distincte  ;  mais  la  ligne  de  démarcation 
cesse  bientôt  d'être  nette,  et  Ton  voit  le  vin,  malgré  sa  légèreté, 
descendre  peu  a  peu  dans  l'eau  et  la  teinter  de  plus  en  plus  ;  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  mélange  se  sera  complété  spontané- 
ment, et,  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu,  ou  lorsqu*on  aura  mêlé 
les  deux  liquides  en  les  agitant,  la  diiïérence  de  leur  pesanteur 
spécifique  ne  suffira  plus  pour  les  séparer  :  les  molécules  du 
vin  se  seront  distribuées  d'une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  d'eau  sous-jaeente.  Ces  deux  liquides 
sont  donc  miscibles,  et  la  force  qui  tient  les  molécules  du  vin 
unies  aux  molécules  de  l'eau  balance  non-seulement  l'attrac- 
tion cohésive  de  ces  deux  substances,  mais  aussi  la  force 
hydrostatique  due  à  leur  densité  inégale,  qui  tend  à  faire  monter 
les  premières  et  descendre  les  secondes. 
Action  Des  phénomènes  analogues  s'observent  quand  on  met  en 

dM^u^IddlIl.  présence  un  corps  solide  et  un  liquide  qui  est  susceptible,  non- 
seulement  de  mouiller  le  premier,  mais  aussi  de  le  dissoudre. 
Les  mêmes  forces  déterminent  les  dissolutions  aussi  bien  que 
les  mélanges  permanents  dont  je  viens  de  parler,  et,  pour 
arriver  à  des  idées  neltes  touchant  l'action  réciproque  des 
liquides,  il  me  paraît  indispensable  de  considérer  d'abord  ce 
qui  se  passe  dans  le  travail  de  la  dissolution. 

Prenons  pour  exemple  un  morceau  de  glace,  et  plaçons-le 
en  rapport  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  :  la  glace  se 
dissoudra,  c'est-à-dire  fondra  et  se  dispersera  dans  l'acide, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  soit  chargé  d'une  certaine  propor- 
tion d'eau.  L'attraction  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  les 
molécules  de  la  glace  aura  donc  vaincu  la  force  de  cohésion 
qui  retenait  celles-ci  comme  enchaînées  entre  elles  et  leur 
donnait  Tétat  solide  ;  elle  aura  produit  sur  ces  particules  un 
effet  analogue  à  celui  qui  résulte  d(^  leur  combinaison  avec  une 
quantité  considérable  de  chaleur,  et  l'eau  ainsi  liquéfiée  aura 


ACTIONS   MOLÉCULAIRES    DES    LIQUIDES.  97 

été  introduite  dan&  la  masse  de  Tacide  cl  distribuée  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  toutes  les  parties  de  celle-ci,  car  la  combi- 
naison ou  mélange  ainsi  produit  sera  identique  sur  tous  les 
points.  Pour  arriver  au  but  cjue  je  me  propose  d'atteindre,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'examiner  ici  quel  est  le  caractère  de  la 
force  attractive  déployée  par  l'acide  sulfurique ,  et  de  chercher 
si  elle  modifie  ou  non  le  mode  de  groupement  atomique  des 
corps  réagissants  ;  que  cette  force  soit  l'affinité  chimique  ou 
l'agent  que  nous  avons  vu  intervenir  dans  la  production  des 
phénomènes  de  capillarité,  et  que  nous  avons  appelé  attraction 
adhésive^  les  effets  dynamiques  pourraient  différer  quant  à  leur 
intensité ,  mais  resteraient  les  mêmes  en  ce  qui  touche  au  chan- 
gement d'état  du  corps  dissous  et  à  son  mode  de  répartition 
au  sein  du  menstrue,  c'est-à-dire  du  fluide  dissolvant;  et 
toujours  Faction  dissolvante  de  celui-ci  se  prolongera  tant  qu'il 
n'y  aura  pas  équilibre  entre  la  puissance  attractive  dont  ce 
menstrue  est  doué  et  la  somme  des  forces  contraires  qui  ten- 
dent à  maintenir  les  molécules  de  l'eau  à  l'état  de  glace  séparées 
de  celles-ci  et  réunies  entre  elles  sous  la  forme  solide.  Le  degré 
de  solubilité  de  la  glace  dans  l'acide  sera  donc  déterminé  par 
la  résultante  de  ces  forces  contraires  ;  et  quand  cette  résultante 
deviendra  égale  à  zéro,  la  dissolution  de  l'eau  dans  l'acide  sera 
dans  l'état  d'équilibre  que  les'  chimistes  appellent  saturation. 
Mais  les  molécules  de  l'acide  et  celles  de  l'eau  à  l'état  solide 
n'en  persisteront  pas  moins  à  s'attirer  réciproquement  avec  un 
certain  degré  de  force;  et  il  est  visible  que  si  l'on  supprimait 
l'influence  de  la  cohésion  de  la  glace  qui  balance  cette  attrac- 
tion, celle-ci  continuerait  à  déterminer  le  rapprochement  entre 
les  particules  de  ces  deux  corps  hétérogènes,  et  une  nou- 
velle quantité  d'eau  pénétrerait  entre  les  molécules  de  l'acide. 
Or,  cette  désagrégation  des  particules  de  l'eau  solide  s'effectue 
par  Faction  de  la  chaleur,  quand  la  glace  vient  à  fondre  sous 
Finfluence  de  cet  agent  physique,  et  par  conséquent  l'acide  sulfu- 
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rique,  en  vertu  des  forces  attractives  dont  nous  venons  d'exa- 
miner le  jeu,  pourra  se  pénétrer  d'une  quantité  d'eau  liquide 
supérieure  à  celle  dont  il  s'emparerait  si  ce  dernier  corps  était  à 
rétat  solide.  Il  on  résulte  que  des  phénomènes  du  même  ordre 
que  ceux  qui  caractérisent  l'action  dissolvante  peuvent  se  pro- 
duire quand  deux  liquides  sont  en  contact,  et  déterminer  la 
répartilion  uniforme  des  molécules  de  l'un  dans  h  masse  con- 
stituée par  l'autre. 

Nous  verrons  bientôt  que  l'attraction  développée  de  la  sorte 
est  une  cause  de  mouvement  pour  les  dissolutions  salines  et  les 
autres  liquides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  humeurs  de 
l'organisme,  et  joue  un  rôle  considérable  soit  dans  l'endosmose, 
soit  dans  Tabsorption  physiologique;  mais,  avant  d'examiner 
ce  point,  cherchons  à  compléter  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  la  réaction  des  liquides  miscibles  qui  viennent  à  se 
rencontrer. 
uoée  Si  la  force  qui  détermine  le  rapprochement  des  molécules 

*11S!L"  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  était  seulement  raOînité  chi- 
inl^Xn.  ï"iq»e,  le  mélange  spontané  de  ces  deux  liquides  ne  se  produi- 
rait plus  du  moment  que  cette  afTmité  serait  satisfaite  ^  et,  en 
admettant  même  qu'a  raison  de  celte  force  chaque  molécule 
d'acide  pût  agglomérer  autour  d'elle  un  très  grand  nombre 
de  molécules  d'eau,  les  effets  ainsi  produits  auraient  un  terme, 
et,  passé  ce  terme,  rien  ne  solliciterait  les  particules  d'acide 
.hydraté  à  se  répandre  dans  un  volume  d'eau  plus  considé- 
rable. Il  en  serait  encore  de  même  si  le  mélange  des  deux 
liquides  n'était  provoqué  que  par  l'attraction  adhésive  agissant 
seule  ou  conjointement  avec  l'affinité;  car,  d'une  part,  la  sphère 
d'activité  sensible  de  cette  force  aurait  aussi  des  limites^  et, 
d'autre  part,  dès  que  la  molécule  d'acide  serait  en  équilibre 
au  milieu  d'un  groupe  de  molécules  occupant  la  totalité  de 
l'espace  correspondant  à  cette  sphère,  elle  y  resterait  station- 
naire  tant  qu'une  autre  cause  ne  viendrait  pas  troubler  cet 
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équilibre.  Or,  le  voisinage  d'une  masse  plus  ou  moins  consi* 
dérable  d'eau  située  au  delà  de  ces  limites  ne  saurait  produire 
cet  effet.  Cependant  rexpérienee  nous  apprend  que  si  Ton  met 
en  oontact  de  Tacide  sulfurique  et  de  Teau,  le  premier  de  ces 
corps  se  répartira  uniformément  dans  le  second  et  y  restera 
distribué  de  la  sorte,  quel  que  soit  le  volume  de  ce  dernier 
liquide.  Ainsi,  dix  molécules  d'acide  qui  se  placeront  à  égale 
*  distance  dans  un  volume  d'eau  constitué  par  mille  molécules 
deceoorpSy  se  répartiront  de  la  même  manière  duns  un  volume 
composé  d'un  million  ou  de  cent  millions  de  ces  mêmes  mole* 
cules;  de  sorte  que  des  portions  du  mélange  prises  dans  des 
parties  quelconques  de  la  masse  formée  par  celui-ci  offrent  les 
mêmes  proportions  d'eau  et  d'acide. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  été  donnée  par  un  des 
physiciens  que  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  est  heureuse  de 
pouvoir  compter  au  nombre  de  ses  membres  :  Gay-Lussac  (1). 

Chacun  sait  que  les  corps,  tant  solides  que  liquides,  changent  i.'6uitd«oon 
d'état  sous  l'uifluence  d'une  température  suffisamment  élevée,  ^ii^'jLe 
|x>urvu  qu'ils  ne  soient  pas  décomposés  préalablement  par  cette   ^*"*  "*"  ** 
force,  et  que  lorsque  leurs  molécules  constitutives  ont  été  de  la 
sorte  écartées  entre  elles,  celles-ci  cessent  d'exercer  sur  elles* 
mêmes  une  attraction  réciproque  appréciable,  mais  obéissent  à 
la  force  répulsive  que  la  chaleur  leur  communique,  et  tendent 
en  conséquence  à  se  répartir  uniformément  dans  l'espace; 
quand  des  obstacles  s'opposent  à  leur  dispersion,  elles  pressent 

(1)  Giy-Lussac  était  k  la  fois  im  qui  a  été  Torigine  de  dos  connais^ 

grand  chimiste  et  un  des  physiciens  sances  sur  les  radicaux  composés,  et 

les  plus  illustres  de  son  époque.  On  un  grand  nombre  de  travaux  d*une 

loi  doit  ia  découferte  de  la  loi  dite  grande  Importance,  il  naquit  en  17781 

des  volumes f  qui  régit  les  combinai-  et  mourut  en  1850.  Arago  et  M,  Biot 

sons  des  gaz  ;  un  travail  capital  sur  ont  publié  Tun  et  Pautre  des  notices 

l*iode,  la  découverte  du  cyanogène,  sur  ses  ouvrages  (a). 

(a)  Ango,  Notices  biographiques,  I.  III  {Œuvres). 

—  Bioi,  Notice  sur  Gay-Lussac  {Journal  iêê  saffonis,  4810). 
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contre  ceux-ci,  et,  quimd  elles  cessent  d'être  confinées,  elles  se 
répandent  au  loin.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  Voir  qu'en 
vertu  de  ce  pouvoir  expansif,  les  gaz  occupent  tous  les  espaces 
vides  où  ils  ont  accès,  et  se  logent  aussi  dans  les  interstices 
que  les  molécules  des  fluides  laissent  entre  elles  (1).  Or,  les  mo- 
lécules d'un  solide  ou  d'un  liquide  qui,  par  l'action  dissolvante 
d'un  menstnie ,  se  trouvent  écartées  entre  elles  de  la  même 
façon,  doivent  se  comporter  d'une  manière  analogue;  et  par 
conséquent  si  les  forces  attractives  qui  déterminent  le  groupe- 
ment d'un  certain  nombre  de  molécules  du  corps  dissolvant 
autour  de  chaque  molécule  du  corps  soluble  conservent  une 
action  sensible  i\  des  distances  où  déjà  la  force  de  répulsion 
l'emporte  sur  la  force  de  cohésion,  ces  molécules  doivent  se 
comporter  comme  le  font  les  particules  d'un  gaz  ou  d'une  va- 
peur, c'est-à-dire  se  repousser  mutuellement  et  tendre  à  se 
répartir  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  que  le 
menstrue  leur  offre.  C'est  précisément  de  la  sorte  qu'on  les 
voit  se  répandre  au  loin,  et  par  conséquent  le  phénomène  de 
la  diffusion  des  liquides  dans  les  liquides,  de  même  que  l'expan- 
sion des  gaz  dans  l'espace,  s'explique  par  l'inégalité  dans  la 
loi  de  décroissance  des  forces  attractives  et  répulsives  avec  les 
distances,  décroissance  qui  amène  la  cessation  des  effets  sen- 
sibles de  l'attraction  quand  les  molécules  réagissantes  sont  arri- 
vées à  un  certain  degré  d'écarlement,  mais  qui  ne  modifie  pas 
de  la  même  manière  la  puissance  répulsive,  dont  l'intensité  ne 
diminuerait  pas  aussi  rapidement  avec  l'augmentation  de  la 
distance  et  produirait  seule  des  effets  appréciables  au  delà  des 
limites  que  je  viens  d'indiquer. 
Diffusion  Le  mélange  spontané  des  liquides  miscibles  qui  se  trouvent 
ImÏmÏ^  en  conlact  est  donc  un  phénomène  complexe  et  peut  être  déter- 
iiquides.     ^.^^  ^^^  j^y^  causes  :  par  les  forces  attractives  chimiques  ou 

(ij  Voyez  tome  l",  page  /i56  el  suifante». 
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physiques  qui  sollicitent  les  molécules  hétérogènes  à  se  ruppro- 
clier,  et  par  la  force  répulsive  qui,  due  à  la  chaleur  ou  à  tout 
autre  agent,  tend  à  écarter  entre  elles  les  molécules  homogènes, 
et  n'est  plus  balancée  par  Tattraction  réciproque  de  celles-ci  dès 
que  ces  mêmes  molécules  sont  situées  à  une  certaine  distance 
les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  effets  dus  à  celte  action  répul- 
sive qui  constituent  essentiellement  le  phénomène  que  les  phy- 
siciens désignent  sous  le  nom  de  diffusion  des  fluides^  et  il  est 
facile  de  concevoir  qu'une  puissance  tendant  à  faire  pénétrer 
les  molécules  d'un  corps  du  sein  d'un  liquide  dans  la  substance 
d'un  liquide  adjacent,  doive  jouer  un  rôle  considérable  dans 
l'absorption  physiologique,  phénomène  par  suite  duquel  les 
fluides  en  contact  avec  la  surface  humide  de  nos  organes 
|)énètrent  jusque  dans  la  masse  des  liquides  ïiourriciers  en  cir- 
culation dans  l'organisme. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
dissolution  de  la  glace  dans  l'acide  siilfurique,  et  de  la  diffusion 
subséquente  des  molécules  de  l'acide  hydraté  au  sein  d'un 
volume  quelconque  d'eau  liquide,  est  applicable  au  phénomène 
delà  dissolution  en  général,  quel  que  soit  le  corps  solide  dont 
le  liquide  s'empare,  et  quel  que  soit  le  menslrue  qui  produit  cet 
effet  (1).  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose,  il  n>st  pas 


(1)  ^Dsi  quand  Tean  dissont  du  sel, 
ce  dernier  corps  est  liquéfié  par  l'action 
auraciive  de  ce  menstrue,  tout  comme 
Boos  avons  vu  la  glace  fondre  au  con- 
tact de  Taclde  sulHirique.  Or  nous 
safons  que  les  corps,  en  changeant 
(Tétat,  rendent  latente  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  chaleur, 
et  que  Peau,  par  exemple,  pour  pas- 
ser de  Peut  solide  à  Pétat  liquide, 
nos  changer  de  température,  absorbe 
79  calories  par  kilogramme.  Quand 
la  glace  se  dissout  dans  Taclde  sulfu* 


rique,  elle  s'empare  donc  d'une  quan- 
tité correspondante  de  chaleur,  et  en 
soustrayant  celle-ci  aux  corps  envi- 
ronnants ,  produit  du  froid.  Aussi 
malgré  le  dégagement  de  chaleur 
qui  résulte  en  même  temps  de  l'union 
de  Tacide  sulfurique  avec  un  certain 
nombre  de  molécules  du  liquide,  et 
qui  balance  en  partie  cet  effet  frigo- 
rifique, peut-on  obtenir  ainsi  un  grand 
abaissement  de  température  :  par 
exemple,  en  mêlant  8  parties  de  neige 
et  10  parties  d'acide  sulfurique  étendu, 
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nécessaire  de  chercher  à  démêler  la  part  que  Taffinitë  chimique 
peut  avoir  dans  Taction  attractive  exercée  par  le  dissolvant  sur 
les  particules  du  corps  soluble  ;  ta  distinction  serait  d'ailleurs 
bien  difficile  à  établir  (1),  et  nous  pouvons  également  nous  dis^ 
penser  de  Texamen  des  lois  de  la  dissolution.  Mais,  d'après  ce 
que  nous  savons  déjà  concernant  la  diffusion  des  liquides^  les 
physiologistes  conviendront  avec  moi  qu'il  peut  nous  être 


Oit  parvient  à  faire  descendre  le  ther- 
momètre jusqu^à  68  degrés  au-dessoos 
de  zéro. 

La  même  absorption  de  chaleur  se 
lait  quand  un  ad  se  dissout  dans  Teau. 
Ainsi  en  mettant  en  présence  des  par- 
ties égales  d'azotate  d'ammoniaque  et 
d*eau,  on  détermine  dans  le  mélange 
un  abaissement  de  température  de 
près  de  '60  degrés. 

Mais  les  effets  frigoriQques  dépen- 
dants des  phénomènes  de  la  dissoiu- 
Uon  ne  Uennent  pas  seulement  à  la 
fusion  du  solide  dissous,  et  continuent 
de  se  produire  après  que  ce  résultat  a 
été  obtenu,  ils  sont  alors  dus  à  la 
diffusion  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  dans  Tespace  que  lui  offre 
le  menstrue.  Cette  diffusion,  ai~je  dit, 
est  un  phénomène  analogue  à  Tex- 
pansion  d'un  gaz  dans  le  vide.  Cette 
expansion  est  toujours  accompagnée 
d'une  production  de  froid,  et  par  con- 
séquent la  diffusion  d'un  liquide  dans 
un  autre  doit  être  accompagnée  aussi 
d*une  absorption  de  chaleur.  L'abais- 
sement de  température  produit  de  la 
sorte  peut  souvent  être  reconnu  au 

thermomètre  ;  mais  dans  d'autres  cas 
il  est  masqué  par  le  dégagement  de 
chaleur  déterminé  par  le  rapproche- 
ment des  molécules  du  corps  dissous 


et  des  molécules  da  menstrue  q«i 
viennent  se  grouper  autour  de  cha- 
cune des  premières. 

Comme  exemple  des  effets  calori- 
fiques complexes  qui  peuvent  se  pnH 
duire  dans  l'acte  de  la  dlssoluUon,  je 
rappellerai  qu*un  équivalent  de  sulfate 
de  magnésie  anhydre,  en  se  dissolvant 
dans  une  quantité  déterminée  d'eau, 
produit  une  élévation  de  température 
de  /i*,33  ;  tandis  que  la  dissolution  du 
même  sulfate  crisullisé,  et  oonteiiant 
7  équivalents  d'eau ,  détermine  un 
abaissement  de  température  de  0*,92. 
La  quantité  totale  de  chaleur  dégagée 
par  l'action  de  MgO,S03  sur  liO  a  donc 
été  de  /i%33  -f  (r,92  «  5%23  (a). 

(i)  Ainsi,  quand  on  mêle  de  l'eau 
et  de  l'acide  sulfurique,  on  observe 
une  diminution  dans  le  volume  des 
liquides,  un  grand  dégagement  de 
chaleur  et  tous  les  signes  d'une  com- 
binaison chimique  ;  mais  une  cer-* 
taine  élévation  de  température  se  pro« 
duit  encore  lorsque  l'acide  a  déjà 
reçu  une  quantité  d'eau  si  grande, 
qu'il  est  difficile  de  croire  que  i^hy- 
drate  formé  puisse  s'unir  chimique** 
ment  à  un  nombre  plus  considérable 
d'atomes  de  cette  substance  basique. 
Par  exemple,  dans  les  expériences  de 
M.  Graham,  un  dégagement  dé  cba*» 


(a)  Grtham,  Op»  cit,  {Annales  de  chimie,  8*  série,  t.  vni,  p.  459). 


/ 
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Utile  d'approfondir  davantage  Tétude  de  ce  dernier  phéno- 
mène (1). 

§  8.  —  Si  Ton  met  en  contact  de  Teau  pure  et  une  dissolution      lou 
de  sel  commun,  on  voit  que  les  molécules  de  celte  dernière  sub- 
stance ft*échappent  en  partie  du  menstrue  qui  les  contient,  et 
que  cette  diffusion  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  la  proportion  des 
molécules  salines  et  aqueuses  soit  devenue  égale  de  part  et 


leur  très  sensible  s'obsenra  lorsqu^on 
ajoutait  de  l'eau  à  de  Tacide  sulfurique 
précédemment  dilué  au  point 'de  con- 
tenir 68  équivalents  de  basé  pour 
un  équivalent  d'acide  (a).  Or«  dans 
les  cas  de  ce  genre,  faut-il  attribuer 
le  dégagement  de  chaleur  à  des  uc- 
tiens  BM>léculalres  de  l^ordre  de  celles 
qui  déterminent  l'adhésion  de  Teau 
sur  tout  corps  solide  que  ce  liquide 
est  susceptible  de  mouiller,  et  qui, 
en  s'exerçant ,  produisent ,  comme 
M.  Pouillet  Ta  constaté,  une  certaine 
élévation  de  température  (6;  ?  Ou  bien, 
6int-il  supposer  que  rafiinilé  chimique 
de  l'acide  pour  l'eau  puisse  s'étendre 
sur  un  groupe  extrêmement  consi- 
dérable de  molécules  de  ce  liquide 
basique  T  et  alors,  de  même  que  dans 
le  premier  cas,  où  sera  la  limite  de 
celte  influence  ?  Dans  l'état  actuel  de 
la  science,  ces  questions  ne  me  pa- 
raissent pas  solubles,  et  d'ailleurs  Je 
ne  crois  pas  que  la  distinction  entre 
les  forces  attractives  dites  chimiquee 
et  physiqueê  soit  aussi  fondée  qu'on 
renseigne  généralement  dans  nos 
écoles* 


(i)  Le  phénomène  de  la  diffusion 
des  liquides  dans  les  milieux  liquides 
a  été  étudié  avec  beaucoup  d'attention 
par  l'un  des  chimistes  les  plus  habiles 
de  l'Angleterre,  M.  Th.  Graham  (c)b 

Pour  mesurer  le  pouvoir  diflfusif 
d'une  dissolution  saline  ou  de  toute 
autre  substance  dans  un  milieu  quel- 
conque, ce  savant  a  fait  usage  d'une 
méthode  expérimentale  très  simple. 
Un  flacon  à  large  goulot  est  retnpli 
de  la  dissolution  saline  et  placé  dans 
un  grand  vase  que  l'on  remplit  ensuite 
avec  de  l'eau  pure,  de  façon  que 
ce  dernier  liquide  dépasse  de  beau- 
coup le  bord  supérieur  du  flacon,  et 
que  pendant  l'opération  la  dissolu- 
tion saline  n'ait  pas  été  notablement 
agitée  par  des  courants  prodoits  dans 
le  bain  où  elle  plonge.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  on  recueille  une  cer-» 
taine  quantité  de  l'eau  du  bain,  et  l'on 
détermine,  par  évaporation  ou  par 
l'emploi  de  réactifs  titrés,  la  propor^ 
tion  de  matière  saline  qui  s'y  trouve 
répandue  et  qui  lui  a  été  fournie  par 
la  dissolution  contenue  dans  le  flacon 
ouvert  et  immergé  (ri). 


(«)  Gnfcflin.  KspMeneei  9ur  la  chaleur  dégagée  par  Ut  combinaitoru  chimiituet  {AnnaUt  dt 
dàmiê  d  dapl^ftique,  8*  térie,  4843,  t.  VIU»  p.  175;. 

(i)  Voyez  ci-dessas,  pages  77  et  84. 

{e)  Grabam,  On  the  Diffution  of  Liquidt  {Philos.  Trant.,  4849,  p.  1).  —  SupplemenU  Obterv, 
OM  ihe  Diffuâian  of  Liqmds  (Philot.  Trant.,  1850,  p.  805).  —  AdéMmal  Obttrv,  on  the  Diflvr 
tm9fLiquié${Philat.  Trant.,  4857,  p.  483). 

(^T.  GraliaiB,  Op.  eU.  {Philot,  Trant.,  1849,  p.  4,  fig.  S). 
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d'autre  ;  mais  que  ce  mouvement  expansif  diminue  d'intensité 
à  mesure  que  rexpérience  avance  et  que  l'équilibrç  parfait  ne 
s'établit  que  très  lentement.  En  eiTet,  la  difTusion  est  d'autant 
plus  rapide,  que  la  diiïérenceest  plus  grande  entre  la  proportion 
du  sel  dans  les  deux  liquides;  et  pour  mieux  constater  cette 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  la  matière  saline  qui  existe 
dans  une  dissolution  et  celle  qui  se  répand  dans  un  liquide 
adjacent,  il  suffit  de  placer  dans  autant  de  bains  de  même  vo- 
lume quatre  vases  contenant  de  l'eau  chargée  de  chlorure  de 
sodium  dans  les  proportions  de  1,  2,  3  et  4  centièmes,  puis, 
au  bout  d'un  temps  voulu,  une  semaine,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  quantité  de  sel  qui  se  sera  répandue  dans  l'eau  de 
chacun  de  ces  bains  :  on  verra  que  ces  quantités  seront  entre 
elles  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  dissolutions,  c'est- 
à-dire  comme  1,  2,  3,  4  (1), 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  M.  Graham  que  la  rapidité 
de  la  diffusion  croît,  dans  certaines  limites,  avec  l'élévation  de 
la  température  (2). 

La  rapidité  avec  laquelle  la  diffusion  s'effectue  varie  beau- 
coup, suivant  la  nature  des  substances  qui  se  répandent  dans 


(1)  Ces  expériences  ont  été  faites 
par  M.  Graham  (a)  ;  mais  je  dois  ajou- 
ter que  pins  récemment  M.  Beilslein, 
sous  la  direction  de  M.  Jolly,  a  exa- 
miné la  proposition  de  ce  chimiste, 
relative  aux  rapports  existant  entre 
la  rapidité  de  la  diffusion  et  la  pro- 
portion de  sel,  et  qu'il  n'a  pas  trouvé 
un  accord  si  parfait;  il  pense  donc 
que  cette  loi  n'a  qu'une  exactitude 
approximative  (6). 

(2)  Ainsi,  dans  des  temps  égaux,  des 
dissolutions  également  chargées  de 


chlorure  de  sodium  ont  répandu  dans 
le  bain  ci rcon voisin  10  parties  de  sel 
quand  la  température  était  d^niriron 
U  degrés,  et  13,6  quand  la  tempéra- 
ture était  d'environ  19  degrés  (c). 

L'influence  accélératrice  de  l'éléva- 
tion de  la  température  sur  le  pouvoir 
difl'usif  de  diverses  dissolutions  salines 
est  également  mise  en  évidence  par  les 
expériences  suivantes,  faites,  les  unes 
à  15  degrés,  les  autres  à  3  degrés,  avec 
des  liquides  contenant  un  dixième  de 
matière    saline.   La   quantité  de  sel 


(o)  Graliam,  Op.  cil.  (Philo*.  Trans.,  1850,  p.  G). 

(6)  Benslein,  Uebcr  die  Di/ftuion  von  FlûstigkHten  (Liebig's  AttnaUn,  485C,  t,  XCIX,  p.  465). 

(c)  Griham,  Op.  cit.,  p.  C». 


DIFFUSION    DES   LIQUIDES.  105 

un  menstrue  et  aussi  suivant  la  nature  de  celui-ci.  Par  exem- 
ple, dans  une  série  d'expériences  comparatives  faites  par 
M.  Graham  dans  des  conditions  semblables,  le  temps  employé 
pour  la  diffusion  de  3  parties  d  albumine  dans  uni  bain  d'eau 
pure  a  suOi  pour  la  dispersion  de  13  de  gomme,  de  2G  de 
sucre,  de  51  de  nitrate  de  soude ,  de  58  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  69  d'acide  sulfurique  monohydraté.  L'alcool  ne 
possède  qu'environ  la  moitié  du  pouvoir  diffusible  de  ce  der- 
nier corps  ;  mais  l'ammoniaque,  la  potasse,  et  surtout  l'acide 
chlorhydrique,  se  répandent  dans  l'eau  avec  une  rapidité  beau- 
coup plus  grande  (1). 

Ces  différences  ne  coïncident  pas  avec  le  degré  d'affinité  plus 
ou  moins  considérable  des  substances  solublesdans  le  menstrue. 
Ainsi  le  chlorure  de  sodium  a  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  le 


DiAitibUiltf 

det-diffnreni 
eorps. 


supposé  anhydre ,  qui  s^est  répandne 
dans  le  tiain  pendant  des  temps  égaux, 
était  dans  la  proportion  suivante  : 

T.  — 4  5*.  T.  «3*. 
Chlorure  de  sodium.       33,S         lit,  5 
Nitrate  de  soude  .  .       30.7         S3,8 
Chlorure     d'amnio* 


nium 

AiDTlate  de  polane. 
—  d'Miinoniaqpie. . 
Cblorve  de  beryani. 
SnlIMe  d*ean .  .  .  . 
Sttiflrte  de  magnétie. 
SnUite  de  xinc  .  .  . 


403 
35,5 
35.3 
S7.0 
36.8 
15,4 
15.8 


31.1 
28.7 
89.3 

21,1 
29,8 
13,1 

12.6 


On  iroit  qo*en  général  Taccroisse- 
ment  de  la  diffùsibitité  qui  ,accom^ 
pagne  Télévaiion  de  la  température 
est  d^auiant  plus  grand  que  le  pouvoir 
diffosif  est  lui-même  plus  considé* 
rable  (a). 

(1)  Ainsi,  dans  des  solutions  d*égale 
densité,  lorsque  les  produiis  de  la  dif- 


fusion du  chlorure  de  sodium  étaient 
12  et  ceux  de  Pacide  sulfurique  18,  la 
quantité  diacide  nitrique  dispersée 
était  de  28,  et  celle  de  Tacide  chlorhy- 
drique de  34  (6). 

Les  expériences  de  M.  Beilstein  ont 
conduit  ce  physicien  à  évaluer  de  la 
manière  suivante  le  pouvoir  diffusif 
des  divers  sels  qu'il  a  étudiés ,  la  dif- 
fusion de  chlorure  de  potassium  étant 
prise  pour  unité  : 

Chlorure  de  potassium.  ...  1 

Salpêtre 0,0487 

Chlorure  de  sodium 0,8337 

Bichromate  de  potasse.  .  .  .  0,7453 

Carbonate  de  potasse  ....  0,7371 

Sulfate  de  potasse 0,6987 

Carbonate  de  souUe 0,5436 

Sulfate  de  soude 0,5369 

Sulfate  de  ma^ësie 0,3857 

Sulfate  de  cuivre .  0,3440  [c) 


(«)  Graham,  Op.  eit.  {Philos.  Tram,,  1850,  p.  12). 

(*)  Xèm,  ikid.  (Philùi,  Trant.,  1850,  p.  10). 

(c)  BeOUtin,  Op.  eU,  {Ànn,  /Dr  CkemU  uniPharm.,  1856,  t.  XCIX,  p.  165). 


Influence 
ks  la  diffluion 

sur* 
I  coniposilion 

chimique 
des  liqiûdes. 
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chlorure  de  potassium  ;  mais  ce  dernier  sel,  étant  dissous,  se 
répand  plus  rapidement  dans  ce  liquide  (1)- 

Lorsque  deux  sels  qui  sont  susceptibles  de  se  mêler  sans  se 
combiner  ni  se  décomposer,  coexistent  dans  une  dissolution,  ils 
se  répandent  dans  Teau  adjacente  d'une  manière  presque  indé- 
pendante et  avec  un  degré  de  vitesse  qui  est  réglé  principale- 

(1)  On  peut,  jusqu'à  un  certain  mosphère,  question  qui  avait  été  déjà 

point,  estimer  Paffinité  d*un  sel  pour  étudiée  par  M.   BlQcher  et  quelques 

l'eau  par  la  force  de  résistance  que  ce  autres  physiciens  (6),  M.  Hanser  a  dé- 

corps  oppose  à  la  transformation  de  terminé  avec  beaucoup  de  soin  Taug- 

ce  liquide  en  vapeur,  ou»  en  d*autres  menlation  de  poids  qu'elles  offrent  par 

termes,  par  rélévation  du  point d'ébul-  suite  de  leur  exposition  à  l*air,  darts 

lition  de  la  dissolution  saturée.  Or  la  des  conditions  identiques»  et  a  obtenu 

comparaison  des  données  fournies  de  ainsi   les  résultats  numériques  sui- 

la  sorte  aveè  la  quantité  des  produits  vants  : 

de  la  diiïusion  ne  laisse  apercevoir  AattHrutatiim 

aucune  relation  constante  entre  ces  po'rnwj'n. 

deux  phénomènes.  On  en  pourra  JU-  Acide  sulfuriqne  monoliydratë.     i65,1 

gcr  par  les  exemples  suivants  :  Sulfite  de  soude 50,t 

Acide  acétique .' •  .  40.7 

«•*£!*innon.  **dM«'*                 Clilonire  de  sodium 89,S 

diffusion.                Cliloniro  d'ammonium  ....  28.3 

Chlorure  de  sodium  .  .     i07,7       100.0                  ctriorure  de  potassium ii,8 

Chlorure  do  potassium.     105,0       il8.7                  g„,j,j^  ^^  ^^^^^ ^  ^  g  g 

Nitrate  de  soude.  ..  .  104.4  96.4                  Phosphate  de  soude 4,«  (c) 

Bisulfate  de  pousse  .  .  103,9  118,9 

Sulfate  de  ma«rnésie.  .  101 ,1  95.5  q^  j^^^^  ^^^^^^  ^j^  ^^j^  q^g  Jc  pou- 

Sulfate  de  cuirre.  .  é  .  100.8  S8,7  j'<r     «r  ^        ui              j         j< 

'            '  voir  diffusif  du  chlorure  de  sodium 

Je    dois    ajouter    cependant   que  est  presque  aussi  élevé  que  celui  de 

M.  Ciiaham  considère  Tcnscmble  de  Tacide  sulfurique.  et  les  expériences 

ses  leclierches  comme  étant  favorable  de  M.  Graham  montrent  que  la  dlffu- 

à  rhypothèsc  d'une  relation  entre  la  sien  du  chlorure  de  potassium  se  fait 

diiïusibilité  et  i'affinfté  (a).  plus  rapidement  que  celle  du  chlorure 

Pour  apprécier  le  degré  relatif  de  de  sodium,  tandis  que,  sous  le  rapport 

la  puissance   attractive  exercée  par  du  pouvoir  hygroscopique,  la  première 

diverses  substances  chimiques  sur  la  de  ces  substances  est  inférieure  à  la 

vapeur  aqueuse  répandue  dans  Tat-  seconde. 

(a)  Graham,  On  the  Diffusion  ofLiquids  (Philos.  Trans.,  1849,  p.  5). 

(b)  H.  von  Blùchcr,  Ueber  âas  VermOfen  verschiedener  Sal%e  Waster  aus  der  AtmotphOre 
auiiuxiehen  (PopgendorlTs  Annalen,  1840,  t.  L,  p.  B41), 

—  Schwedc,  De  hygroscopicitaU,  dj<scrt.  inaug.  Dorpat,  1851. 

—  Buckbeim,  Beitrdge  mUV  Lehre  von  der  Endosmose  {Arch.  fûrphysiol.  Heilk.^  18^3,  I.  XII, 
p.  217). 

(c)  Harzer.  Beitrdge  %ur  Lehre  von  der  Endosmose  (Archiv  fur  physioU>gische  ifeiikMUe, 
1856.  t.  \Y,p.  23SetS85). 
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ment  par  la  diiïusibilîté  propre  de  chacune  de  ces  substances  ; 
souvent  même  Tinégalité  qui  existe  ù  cet  égard  se  prononce 
davantage,  et  il  résnlte  de  ces  difTérences  dans  le  mouvement 
expansif  que  la  diffusion  peut  devenir  une  cause  de  séparation 
entre  les  matières  diverses  mélangées  dans  un  même  menstrue. 
Ainsi  les  sels  à  base  de  potasse  sont  plus  diiïusibles  que  ceux  à 
base  de  soude,  et  par  conséquent,  si  une  dissolution  contenant 
une  proportion  déterminée  de  deux  de  ces  sels  se  trouve  en 
contact  avec  de  Feau  pure,  elle  perdra,  dans  les  premiers  tempji 
de  Tcxpérience,  plus  du  sel  potassique  que  du  sel  sodique,  et 
les  proportions  relatives  de  ces  deux  sels  changeront  tant  dans 
la  dissolution  primitive  que  dans  le  bain  (1  )  ;  circonstance  dont 
il  faut  tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  analyser  les  phéno- 
mènes qui  aC'Compagnent  le  transport  des  liquides  de  l'extérieui* 
dans  l'intérieur  de  l'économie  animale. 

Enfin  il  est  également  important  de  noter  que  la  diffusion 
d'un  sel  n'est  pas  notablement  ralentie  par  la  préexistence  d'un 
autre  sel  dans  le  liquide  où  il  se  répand,  particularité  qui  con* 


(1)  Dans  une  des  eipérlences  faites 
par  M.  Grabam,  nne  dissohiiion  de 
poids  égaux  de  cart>onate  de  soude 
anhydre  et  de  chlorure  de  jiodium  dans 
100  parties  d'eau  fut  placée  dans  un 
vase  ouvert  au  fond  d'un  bain  d'ean 
di.%ti]1ée.  Après  sept  Jours  de  contact, 
le  bain  contenait  an  mélange  des  denx 
sels  dans  ia  proportion  de  31,3  de  car- 
bonate de  soude  pour  68,7  de  chlorure 
de  sodinnn.  Dans  le  réservoir  intérieur, 
oontenant  Ja  dissolution  primiUve,  la 
proportion  de  carbonate,  au  lieu  d'être 
de  50  pour  100,  comme  au  commen- 
cement de  Texpérience,  s'était  donc 
élevée^  près  de  60  pour  100|  et  celte 
dissolution   s'était  surtout  appauvrie 


en  sel  commun.  Dans  une  expérience 
analogue  faite  sur  un  mélange  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  carbonate  de 
Soude  en  poids  égaux,  les  produits  de 
la  diffusion  furent  dans  la  proportion 
d'environ  36  p.  100  de  ce  dernier  sel 
pour  t)/!i  du  premier.  Quelquefois  même 
la  diffusibilité  Inégale  de  deux  sels  sus* 
ccptibles  de  naître  par  double  décom«> 
position  peut  devenir  la  cause  déter- 
minante de  cette  décomposition.  Ainsi 
du  bisulfate  de  potasse  peut  être  trans- 
formé de  la  sorte  en  sulfate  neutre  de 
potasse  et  en  sulfate  d'eau  ou  acide 
sulfurique  hydraté.  L'alun  potassique 
se  modifie  également  sous  l'influence 
de  cette  force  moléculaire  (aj« 


m 


I,  Of.  ail.  (PMtef.  Tmu.,  1840»  p«  IS,  11  tt  11). 
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stitue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  ce  phénomène  et 
Fexpansion  des  gaz. 
wp**«»«»*  Dans  les  cas  de  mélanges  de  liquides  dont  je  viens  de  parler, 
dm  uqoidet.  je  n'ai  tenu  compte  que  de  la  manière  dont  la  substance  logée 
dans  le  réservoir  intérieur  se  répand  dans  le  menstrue  exté- 
rieur, et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  ce  qui  pourrait  s'introduire 
de  ce  dernier  milieu  dans  le  liquide  dont  le  réservoir  est  rempli. 
Effectivement,  dans  certaines  circonstances  ce  déplacement  est 
nul  ou  tout  au  moins  insignifiant.  Ainsi,  quand  le  degré  de 
dilution  de  la  liqueur  saline  est  tel  que  la  distance  entre  les 
molécules  du  corps  dissous  est  supérieure  au  double  du  rayon 
de  la  sphère  d'attraction  sensible  de  chacune  de  ces  molécules 
sur  la  substance  du  menstrue,  il  est  évident  que  cette  attrac- 
tion ne  saurait  exercer  aucune  influence  appréciable  sur  les 
nK)lécules  du  bain  extérieur  qui  se  trouvent  à  une  distance 
plus  grande,  et  que  par  conséquent  aucune  force  ne  sollicitera 
celles-ci  à  pénétrer  dans  le  sein  de  la  dissolution  saline  qui 
occupe  l'intérieur  du  réservoir.  Le  mélange  ne  sera  déterminé 
que  par  la  répulsion  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution,  et  la  distribution  uniforme  de  celles-ci  dans  les 
diverses  parties  des  deux  liquides  ne  sera  produite  que  par  le 
passage  d'un  certain  nombre  de  ces  particules  de  l'un  des 
menstrues  dans  l'autre. 

Mais  si  la  dissolution  saline  ou  autre  dont  le  réservoir  diffu- 
sant se  trouve  chargé  est  dans  un  état  de  concentration  tel 
que  les  effets  de  l'attraction  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  et  du  menstrue  se  fassent  sentir  au  delà  des  limites 
du  groupe  de  particules  du  liquide  dissolvant  dont  chaque 
particule  du  corps  dissous  est  entouré,  le  phénomène  deviendra 
plus  complexe.  Les  molécules  du  corps  dissous,  en  même  temps 
qu'elles  tendent  a  s'écarter  entre  elles  et  à  se  répandre  au  loin 
dans  le  nouveau  milieu  qui  leur  est  ouvert,  attireront  aussi  à 
elles  un  nombre  plus  considérable  de  particules  du  menstrue. 
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et,  pour  obéira  cette  attraction,  une  portion  du  liquide  extérieur 
pourra  pénétrer  dans  le  réservoir  cl  s'y  mêler  à  la  substance 
constitutive  de  la  dissolution.  Il  y  aura  donc  entre  les  deux 
masses  fluides  deux  mouvements  en  sens  opposé,  un  courant 
de  difTusion  qui  se  portera  de  la  dissolution  dans  le  liquide 
adjacent,  et  un  courant  déterminé  par  Taltraction  moléculaire 
qui  ira  de  ce  dernier  milieu  dans  la  dissolution. 

eu.  —  Faisons  maintenant  un  pas  de  plus  :  supposons  que     infl»nca 
deux  liquides  miscibles  et  de  nature  différente,  que  j'appellerai  mienuédiaire 
A  et  B,  soient  placés  dans  un  vase  cylindrique  et  séparés  entre    fonnaiimi 
eux  par  un  troisième  liquide  C,  d'un  poids  spécifique  intermé- 
diaire, qui  ne  serait  miscible  qu'à  l'un  des  premiers,  par  exemple 
à  B,  et  appliquons  à  l'examen  des  phénomènes  qui  doivent  se 
produire  les  principes  fournis  par  l'étude  de  la  diffusion. 

Il  est  évident  que  B  et  C  se  mêleront  d'abord,  et  que  par 
conséquent  un  certain  nombre  des  molécules  de  B  se  réparti- 
ront d'une  manière  uniforme  dans  l'espace  occupé  par  C.  Une 
partie  de  ces  molécules,  en  parvenant  ainsi  à  la  surface  opposée 
deC,  se  trouveront  par  conséquent  en  contact  avec  A .  Or,  A  et  B 
sont  miscibles,  et  par  conséquent  les  molécules  de  B  doivent 
pénétrer  aussi  dans  l'espace  occupé  par  A,  soit  pour  s'y  ré- 
pandre en  obéissant  seulement  à  la  force  difTusive  qui  les  anime, 
soit  pour  satisfaire  a  la  force  d'attraction  adhésive  ou  à  l'afTmité 
chimique  qui  peut  exister  entre  elles  et  les  molécules  de  A.  Le 
liquide  A,  n'étant  pas  miscible  à  C,  ne  pourra  se  déplacer  de  la 
même  manière  pour  aller  vers  B,  et  par  conséquent  le  mouve- 
ment de  translation  ne  se  fera  que  dans  une  seule  direction  ; 
C  sera  traversé  par  un  courant  du  liquide  B  qui  passera  peu  a 
peu  dans  A,  et  ce  déplacement  ne  devra  s'arrêter  que  lorsque 
la  totalité  de  B  aura  pénétré  dans  C,  et  que  celles  de  ses  molé- 
cules qui  y  seront  demeurées  s'y  trouveront  à  des  distances 
compatibles  avec  la  nouvelle  constitution  du  liquide  A. 
M.  Uiermite  a  réalisé  ces  conditions  en  plaçant  dans  un  tube 
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une  colonne  de  chlorofornne ,  puis  une  couche  d'eau,  et  au- 
dessus  de  l'eau  une  couche  d*éther.  Le  chloroforme  ne  pénètre 
pas  dans  Teau,  mais  Télher  !:;e  répand  peu  à  |)eu  dans  ce  liquide, 
et  arrive  ainsi  en  rapport  avec  le  chloroforme  pour  lequel  il  a 
de  rafTHiité  ;  il  passe  donc  graduellement  dans  ce  dernier 
liquide,  et  ce  mouvement  persiste  jusiju'à  ce  que  la  totalité  de 
la  couche  d'éther  superposée  a  Teau  ait  disparu  en  s'enfonçant 
dans  les  liquides  sous-jacen(s;  cnlin,  on  remarque  eu  même 
teinps  ((ue  le  chloroforme  augmente  de  volume ,  tandis  que  la 
couche  d'eau  conserve,  à  peu  de  chose  près,  son  épaisseur 
primitive  (1). 

§  10.  —  Substituons  mainterlant  a  la  couche  d*ean  qui,  dans 
lexpérience  précédente,  séparait  entre  eux  le  chloroforme  et 
'dLV!Zî^'!'''^^l^c*'t  une  cloison  poreuse.  Si  ce  diaphragme  est  également 
perméable  aux  deux  liquides,  il  est  visible  que  sa  présence  ne 
pourra  que  ralentir  leur  mélange  et  n'introduira  aucun  chan* 
gement  important  dans  le  caractère  de  ce  phénomène  (3).  Une 


Infloenee 

def 

diaphragme 

•olidM 


(i)  M.  Lhermite  a  varié  ces  expé- 
riences sur  les  phénomènes  osmoU- 
ques  déterminés  par  Tinterposition 
d'une  cloison  fluide  entre  deux  liqui- 
des miscibles,  et  il  a  vu  que  toujours 
les  résultats  étaient  conformes  à  ce  que 
la  théorie  indique  eu  égard  à  la  solubi- 
lité connue  des  liquides  réagissants  (a). 

(2)  Il  est  probable  que  c'est  à  rai- 
son d'une  disposition  de  ce  genre 
que  les  effets  osmotiques  sont  tou- 
jours très  faibles  ou  même  nuls^ 
quand  on  sépare  entre  eux  les  li- 
quides réagissants  à  Paide  de  cloi- 
sons faites  avec  diverses  substances 
inorganiques  très  perméables,  telles 
que  des  lames  minces  de  grès  tendre, 
de  calcaire  grossier  ou  de  porcelaine 


dégourdie.  En  employant  ces  corps, 
Duti*ochel  n'a  pu  obtenir  aucune  action 
endosmotique  sensible  à  Taide  du  su- 
cre, de  la  gomme  ou  de  l'alcool  :  les 
liquides  prenaient  le  même  niveau 
dans  le  bain  extérieur  et  dans  l'endos- 
momètre.  Mais  en  employant  dans  les 
mêmes  conditions  des  lames  d'argile 
blanche  (ou  terre  de  pipe),  ce  physio- 
logiste a  obtenu  une  ascension  9ssex 
grande  du  liquide  dans  Tintérieur  de 
rinstrument  (6).  Des  résultats  sem- 
blables ont  été  obtenus  par  M.  Gra* 
ham  à  Taide  d'un  endosmomètre  dont 
le  réservoir  était  formé  par  un  de  ces 
vases  poreux  de  terre  cuite  dont  on 
fait  usage  dans  la  construction  de  la 
pile  galvanique  de  Grove  (c). 


(a)  Lhermite,  Becherches  sur  l'endosmote  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciencet,  1854, 
t.  XXXIX,  p.  1110,  ti  Ann.  desicUncetnat.,  partie  boUnique,  4«ie'rie,  t.  III,  p.  18). 
{b)  Dulrochel,  Op.  cit.  (Mémoires,  t.  1,  p.  21  et  suiv). 
{ç)  Grabun,  On  Oimotic  Forc$  {Philot.  Trans.,  1854,  p.  180). 
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partie  de  l'éther  se  répandra  dans  le  chloroforme,  et  une  partie 
du  chloroforme  se  distribuera  dans  l'espace  occupé  par  Téther. 
Mais  si  la  substance  de  la  cloison  pennéable  ressemblait  à  celle 
de  Peau,  en  ce  sens  qu'elle  se  laisserait  traverser  par  l'éther  sans 
livrer  passage  au  chloroforme,  il  est  évident  que  les  effets  pro- 
duits par  la  juxtaposition  de  ces  deux  liquides  seraient  très  difîé* 
rents  et  ressembleraient  en  tout  à  ce  que  nous  avons  vu  dans 
rexpérience  précédente.  L'éther,  appelé  dans  les  lacunes  inter- 
stitielles du  diaphragme  par  Tattraclion  capillaire,  arriverait  en 
contact  avec  le  chloroforme,  et  là  serait  sollicité  à  pénétrer  dans 
ce  liquide  par  Tatlraction  chimique  ou  physique  exercée  sur  ses 
molécules  par  celles  de  ce  dernier  liquide.  Le  chloroforme 
(Dlèverait  donc  sans  cesse  à  la  cloison  une  portion  de  Téther 
dont  elle  serait  imbibée,  et  la  cloison  à  son  tour  en  absorberait  * 
une  quantité  correspondante  puisée  dans  le  liquide  en  contact 
avec  sa  surface  opposée.  Un  courant  se  dirigeant  de  Téther 
vers  le  chloroforme  serait  donc  établi  A  travers  le  diaphragme, 
et  le  j)remier  de  ces  liquides  se  trouverait  transporté  dans  le 
sein  du  second,  dont  le  volume  augmenterait  proportionné- 
inent  à  la  quantité  d'éther  qui  aurait  été  de  la  sorte  ajoutée  à 
sa  propre  substance.  Il  y  aurait  donc  là  production  d'un  phé- 
nomène d'osmose^  et  ce  phénomène  serait  la  conséquence  des  osomie* 
effets  combinés  de  trois  forces  :  la  résistance  opposée  par  le 
diaphragme  à  tout  passage  du  chloroforme  vers  Télher;  l'ac- 
tion capillaire  de  cette  cloison  sur  l'éther,  action  qui  amènerait 
OB  liquide  de  Tune  de  ses  surfaces  à  l'autre  et  le  mettrait  à  la 
portée  du  chloroforme;  enfm,  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux 
liquides. 

Des  résultats  analogues  s'obtiennent  dans  d'autres  expé- 
riences. Ainsi  Dutrochet  a  vu  que  si  l'on  place  entre  un  certain 
volume  d'eau  et  une  quantité' quelconque  d'alcool  une  cloison 
mince  de  caoutchouc,  le  volume  de  l'eau  ne  tarde  pas  à  aug- 
menter aux  dépens  de  celui  de  ce  dernier  liquide.  Tant  que  la 
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cloison  conserve  ses  qualités  normales,  elle  ne  se  laisse  pas 
traverser  par  leau,  mais  elle  livre  passage  à  l'alcool,  qui  se 
trouve  alors  attiré  par  l'eau  adjacente  et  s'y  mêle  en  quantité 
considérable  (1). 
iiëcuiMBe  Pour  que  la  cloison  poreuse  placée  entre  deux  Kqpndes 
hétérogènes  et  miscibles  détermine  l'accumulation  d'une  de 
ces  substances  dans  l'espace  occupé  par  l'autre,  et  l'augmenta- 
tion du  volume  de  celte  dernière,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  diaphragme  soit  imperméable  pour  l'une  et  admette  l'autre: 
il  suffit  que  Faction  capillaire  qu'elle  exerce  sur  les  deux 
liquides  soit  inégale  en  intensité,  condition  qui  est  presque 
toujours  réalisée  quand  les  cavités  confluentes  creusées  dans 
son  épaisseur  et  ouvertes  à  ses  deux  surfaces  opposées  sont 
de  très  petites  dimensions,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
membranes  organiques  :  par  exemple,  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  ou  de  l'intestin  d'un  Animal  quelconque.  Effective- 
ment ,  le  géomètre  Poisson  a  montré  que  dans  ce  cas  les 
deux  liquides  peuvent  de  prime  abord  s'engager  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  canaux  capillaires ,  mais  que  celui  de  ces 
corps  qui  y  est  appelé  avec  le  plus  de  force  doit  repousser 
l'autre,  et  s'avancer  dans  toute  l'étendue  de  ces  passages  jus- 
qu'à la  surface  opposée,  pourvu  que  ceux-ci  n'aient  pas  une 
longueur  trop  considérable.  Afin  de  simplifier  l'examen  de  ce 
phénomène,  supposons  que  la  cloison  perméable  soit  repré- 
sentée par  un  seul  canal  de  très  petit  diamètre,  un  tube  capil- 
laire de  verre,  par  exemple,  et  que  les  deux  liquides  mis  en 
relation  par  ce  conduit  étroit  soient  de  l'eau  et  de  l'alcool.  Nous 

(1}  L'étoffe  dont  Dutrochet  a  fait  verrons  bientôt  qu'après  un  certain 

usage  dans  cette  expérience  était  du  temps,  celte  étoffe,  employée  de  la 

taffetas  gommé^  c'est-à-dire  enduit  de  sorte  ,  cesse  d'être    imperméable  à 

gomme  élastique  ou  caoutchouc.  Nous  Peau  (a). 

(a)  Dutrocbet,  De  l'endosmote  {Mém.  pour  servir  à  Vhi9toire  anatomiqiie  et  phy tique  des  Végé- 
Uiux  et  d€s  Ânimauxt  1. 1,  p.  49). 
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avons  vu  au  commencement  de  eelte  Leçon  que  chacune  de 
ces  substances  est  susceptible  de  mouiller  le  verre,  et  que  par 
conséquent  elle  s'élève  dans  des  tubes  de  ce  genre  en  y  for- 
mant un  ménisque  concave  et  en  faisant  équilibre  à  une  certaine 
traction  hydrostatique  s'exerçant  en  sens  contraire.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  Teau  monte 
de  la  sorte  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  Talcool.  L'action 
capillaire  exercée  sur  l'eau  est  donc  beaucoup  plus  énergique 
que  celle  dont  dépend  l'ascension  de  l'alcool,  et  par  conséquent^ 
si  ces  liquides  rencontraient  des  obstacles,  ils  tendraient  à  les 
vaincre  avec  des  puissances  inégales.  Or,  la  colonne  d'eau 
qui  pénètre  dans  le  canal  capillaire  y  rencontre  la  colonne 
d*aIcool  qui  s'oppose  à  su  marche,  tout  comme  elle  met  de  son 
coté  obstacle  à  la  progression  de  l'alcool.  Ces  deux  colonnes, 
pour  obéir  à  l'attraction  capillaire,  se  re|)Ousseront  donc  mu- 
tuellement ;  mais,  comme  la  force  qui  tend  a  faire  avancer  l'eau 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sollicite  l'alcool  a  mar- 
cher en  sens  inverse,  ce  sera  l'alcool  qui  cédera,  et  l'eau  con- 
tinuera à  se  diriger  vers  l'extrémité  opposée  du  conduit,  et  ce 
liquide  en  envahira  peu  à  peu  toute  la  longueur,  pourvu  que  la 
différence  entre  les  deux  forces  contraires  dont  je  viens  d'expli- 
quer le  jeu  soit  assez  grande  pour  effectuer  cemouvement.  L'eau 
sera  donc  transportée  ù  la  surface  de  la  cloison  où  se  trouve 
Talcool,  et  la  elle  sera  sollicitée  à  se  répandre  dans  la  substance 
de  ce  li(|uide,  soit  par  l'attraction  adhésive  et  par  l'aflinité  chi- 
mique qui  tendent  à  les  unir,  soit  par  la  force  de  répulsion  que 
les  molécules  de  l'eau  exercent  les  unes  sur  les  autres,  quand, 
par  suite  de  leur  dispersion  dans  l'alcool,  elles  se  trouvent  à  une 
certaine  distance  et  doivent  obéir  aux  lois  de  la  diffusion  (1). 

!!)  Les  remarques  faites  par  Poisson  doivenl  s*c\erccr  de  la  sorte  (a),  et, 
monlrenl  que  les  celions  lapillaircs      pour  rendre  le  phénomène  visible  à 

lê)  r<>i»fon.  A'ole  »ur  de*  effet»  qui  peuvent  être  produite  par  ta  eapUlarité  et  l'affinité  det 
»khitû%ce»  hitiicgèveeUottmal  de  pHnologie  de  Mapeiuiic,  i82C,  t.  VI,  p.  3C1,  et  Antialee  de 
ektutie  et  de  phftique,  iSSl,  t.  XXXV,  p.  06). 

▼.  8 
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Il  y  aura  donc  clablissemenl  d'un  courant  d'eau  qui  traversera 
le  tube  capillaire  pour  aller  se  répandre  dans  l'alcool  et  grossir 
Id  volume  du  liquide  situé  du  côté  de  la  cloison  où  se  Irouve 
cette  dernière  substance.  Enfin  celle-ci  devra  être  considérée 
comme  la  cause  de  ce  transport ,  et  appelée  en  conséquence 
YageiU  asmogène. 

Le  phénomène  que  je  viens  do  décrire  est  donc  en  tout  sem« 
blable  à  celui  que  nous  avons  vu  se  produire  en  sens  inverse, 
quand  Talcool  était  séparé  de  Teau  par  une  lame  de  caouichouc 
qui  ne  livrait  point  passage  à  ce  dernier  liquide,  et  la  théorie 
que  j'ai  donnée  de  Tune  de  ces  expériences  est  applicable  à 
Êiabuitement  Tautrc.  Mais,  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  de  même  que 
»Dtre-coartnt.  daus  la  plupart  des  phénomènes  osmotiques,  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  :  les  effets  se  compliquent  davantage,  et  pendant 
que  le  courant  du  liquide  le  plus  facile  a  transporter  traverse  la 


TiBil  DU  aussi  bien  qu*à  i'esprit,  il 
suffit  de  répéter  une  expérience  faile 
par  le  professeur  BrQcke  de  (Vienne). 
Si  Ton  dépose  sur  la  surface  d'une 
^  lame  de  verre  bien  nette  une  petite 
goutte  d'huile  d'olive,  celle-ci  conser- 
vera une  forme  convexe  et  ne  mouillera 
pas  le  verre  ;  mais  il  n*en  sera  pas  de 
même  si  l'on  dépose  sur  le  verre  un  peu 
d'essence  de  térébenthine  :  ce  liquide 
s'y  étalera  aussitôt  en  couche  mince 
et  mouillera  la  surface  sous-jacente. 
L'attraction  capillaire  exercée  par  le 
verre  sur  ces  deux  liquides  est  donc 
d'inégale  intensité  ;  elle  est  plus  grande 
entre  1  essence  et  le  verre  qu'entre  le 
verre  et  l'huile.  Cela  établi,  amenons 
la  nappe  d'essence  en  conlac  t  avec  la 
gouttelette  d'huile.  D'aprèNce  qui  pré- 
cède, on  voit  que  l'essence,  en  tendant 


à  8-italer  sur  le  verre  pour  obéir  à  l'at- 
traction adbésive  dont  Je  viens  de  par- 
ler devra  repousser  l'huile,  et  effecti- 
vement c'est  ce  qui  a  lieu.  Dans  un 
tube  capillaire  le  résultat  du  jeu  de 
ces  forces  moléculaires  sera  encore 
plus  manifeste,  et  l'huile,  tout  en  se 
mêlant  à  une  certaine  quantité  d'es- 
sence, sera  repoussée  par  ce  dernier 
liquide,  qui  s'insinuera  entre  elle  et  la 
surface  du  verre  (a). 

C'est  à  raison  d'actions  attractives 
analogues  que  l'huile  dont  un  tissu 
organique  se  trouve  imprégné  est  peu 
à  peu  expulsée  de  celui-ci,  quand  on 
place  le  tissu  ainsi  chargé  dans  de 
l'eau  ou  dans  une  dissolution  saline 
liquide,  qui  ont  sur  la  substance  de  ce 
corps  poreux  une  attraction  plus  éner- 
gique que  l'huile. 


(a) Briicke,  Beitràge  %ur  Lehre  von  ier  Dt/fution  tropfbarflûitiger  Kôrper  durchporôie  ScheUi' 
leânde  (PoggendorlTs  Annalen^  1843,  t.  LYUl,  p.  77). 
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cloison  perméable  pour  aller  s'unir  ù  la  substance  osmogène,  un 
courant  inverse  s'établit  dans  celte  même  cloison,  et  verse  une 
certaine  quantité  de  ce  dernier  corps  dans  le  liquide  situé  du 
côté  opposé.  Ainsi ,  pendant  que  Teau  traverse  la  membrane 
perméable  pour  se  rendre  dans  Talcool,  et  que  le  mélange  formé 
par  ces  deux  liquides  augmente  de  volume  aux  dépens  de  Teau 
située  de  l'autre  coté  du  diaphragme,  de  Talcool  passe  en  sens 
ijiverse  et  va  se  mêler  a  l'eau.  Il  y  a  donc  en  réalité  échange 
entre  les  deux  liquides,  et  les  différences  de  volume  qui  résul- 
tent de  ces  mouvements  dépendent  de  la  valeur  inégale  des  deux 
courants  qui  se  croisent  dans  l'intérieur  de  la  cloison.  Pom^  s'en 
Gonvfûncre,  il  suffit  d'analyser  les  deux  liquides  ;  on  trouvera 
que  la  proportion  d'eau  unie  à  Talcool  augmente  à  mesure  que 
l'expérience  avance,  et  qu'en  même  temps  l'eau  située  du  côté 
opposé  de  la  cloison  se  charge  d'une  quantité  croissante  d'alcool 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  mélange  soit  devenu  uniforme  de  part  et 
d'autre. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  l'établissement  de  LejtownoM 
ces  courants  contraires  dépend  de  l'existence  de  passages  dif-  ^ 
féi^ents  qui  existeraient  dans  la  substance  de  la  cloison,  et  qui  ^ 
seraient  aptes  à  attirer  avec  plus  de  force  dans  leur  intérieur 
les  uns  de  l'alcool,  les  autres  de  l'eau  ;  mais  cette  hypothèse 
ne  résisterait  pas  a  la  discussion,  et  d'ailleurs  il  est  facile  ^ 
mQntrerque  les  choses  pourraient  se  passer  de  la  même  hianière 
s'il  n'existait  qu'une  seule  voie  de  communication  entre  les 
deux  liquides.  En  effet,  noys  venons  de  voir  que  l'eau  appelée 
dans  l'intérieur  du  canal  pratiqué  à  travers  le  diaphragme  arrive 
en  contact  avec  l'alcool  qui  baigne  lune  des  surfaces  de  cette 
doisoiJ.  Conformément  aux  lois  de  la  dissolution  des  corj^  et 
de  la  diffusion  des  liquides  miscibles  les  uns  dans  les  autres, 
les  molécules  d'alcool  (|ui  se  trouvent  ainsi  en  rapport  avec  une 
colonne  capillaire  d'eau  doivent  s'y  répandre  et  s'y  disperser; 
si  la  rapidité  avec  laquelle  elles  y  progressent  est  supérieure  à 
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celle  du  courant  formé  par  cette  même  colonne  aqueuse ,  elles 
parviendront  ainsi,  par  Tintermédiaire  de  celle-ci,  jusque  dans 
la  masse  d*eau  située  du  côté  opposé  de  la  membrane  et  s'y 
répandront.  Il  pourra  donc  y  avoir  dans  le  même  canal  un 
courant  d*eau  qui,  mis  en  mouvement  par  l'action  capillaire  de 
la  membrane  et  par  la  puissance  attractive  de  la  substance 
osmogène ,  ira  vers  cette  dernière,  et  un  courant  opposé  formé 
par  les  molécules  de  celle-ci  qui  se  répandent  dans  Teau  par 
diffusion  (1). 

Dutrochet,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
faits  fondamentaux  relatifs  aux  phénomène  osmotiques,  a  par- 
faitement démontré  l'existence  de  ces  courants  inverses,  et  les 
a  désignés  sous  des  noms  différents.  Ainsi  que  nous  l'avons 


(1)  Dutrochet  supposait  qne  l'en- 
dosmose était  produite  soit  par  Pélec- 
tricilé  (a) ,  soit  par  quelque  force 
inconnue  liée  à  Taclion  vilale  (6); 
mais  cette  hypothèse  ne  pounrit  sou- 
tenir un  examen  sérieux. 

Poisson  a  très  bien  rendu  compte 
dtt  rôle  que  les  actions  capillaires 
Joaent  dans  le  transport  de  Tun  des 
liquides  vers  Tantrc  ù  travers  la  sub- 
stance de  la  cloison  perméable,  mais 
il  n*a  pris  en  considération  qu'une 
portion  des  phénomènes  osmotiques, 
et,  par  conséquent,  la  théorie  qu'il 
cherche  à  en  donner  ne  peut  satis- 
faire ni  les  physiologistes  ni  les  physi- 
ciens (c). 

M.  Magnus  s'occupa  aussi  du  même 


sujet,  et  pensa  pouvoir  expliquer  tous 
les  faits  observés  en  tenant  compte  : 
1'  de  rinégalité  de  la  force  d'attrac- 
tion entre  les  molécules  des  liquides 
différents;  2°  de  la  facilité  inégale  avec 
laquelle  les  divers  liquides  traversent 
la  même  ouverture  capillaire  {d).  Ef- 
fectivement cela  rendrait  compte  de 
l'inégalité  de  niveau  entre  les  deux 
liquides  séparés  par  une  membrane 
perméable,  mais  n'expliquerait  pas  le 
double  transport  en  sens  inverse  qui 
s'opère  h  travers  cette  cloison.  Quel- 
ques années  plus  tard,  M.  Rainey  in- 
voqua la  force  de  diffusion  des  molé- 
cules en  dissolution,  pour  expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  les  actions  osmo- 
tiques (e)  ;  mais  cet  auteur  ne  s'ap- 


(a)  I>tilroclict,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé,  p.  433  cl  suiv. 

—  Ikcquerti,  Traité  de  l'électricité,  t.  IV,  p.  497cl9uiy.  —  Traité  de  physique  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  chimie  et  les  sciences  naturelles,  18i4,  t.  H,  p.  S74  et  suiv. 

[b)  iMitroiliol,  arl.  Endosmoais  (To.lirs  C'j/r/op.  nf  Anat.  and  PhysioL,  1839,  t.  Il,  p.  440). 
(r)  Puis>fin,  Op.  cit.  {Journal  de  physiologie  i\c  Maircndio,  1820,  1.  VI,  p.  3Jîi). 

(rf)  M«îîn"''.  Ifeber  einige  Ersi  heinungen  der  Capillaritât  (l^os^jfendoifTs  Annalen,  4827,  l.  X, 
p.  81),  cl  Sur  qutlqucs  phénomènes  de  caiillarilé  [Annales  de  chimie  et  de  physique,  1832,  t.  U, 
p.  4*73  vl  5IIIV  ). 

{e)  G.  lluincy,  On  the  Cause  of  Endosmose  and  Exosmose  {Philosnphical  Magatinef  484G 

i.  XXIX,  p.  4'u;. 
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déjà  vu,  le  courant  fort,  c'est-à-dire  celui  qui  se  rend  au  liquide 
dont  le  volume  augmente ,  est  appelé  par  ce  physiologiste  le 
courant  endosmoiique  ;  Tautre,  qui  répand  une  certaine  quantité 
de  la  substance  osmogène  dans  le  liquide  aux  dépens  duquel 
Tendosmose  s'efTectue,  est  dit  communément  le  courant  eœos- 
moiique  ;  mais  quelques  auteurs  préfèrent  rappeler  le  courant 
de  diffusion. 

Afin  de  rendre  Texposé  des  faits  et  les  raisonnements  qui  s'y      whu 
rattachent  plus  faciles  à  suivre,  je  n'ai  parlé  jusqu*ici  que  des     !»«**• 
phénomènes  produits  par  la  réaction  de  liquides  dont  la  nature    adaiogiies, 
fondamentale  est  différente,  telle  que  Teau  cl  l'alcool  ;  mais  la  ""** 
théorie  que  j*en  ai  donnée  est  également  applicable  aux  effets 
osmoliques  qui  peuvent  être  déterminés  par  l'interposition  d'une 


paya  pas  sur  des  faits  assez  probants 
pour  faire  prévaloir  son  opinion.  La 
question  da  mécanisme  de  ces  éclian- 
mtB  inégaux  fut  discutée  aussi  par 
plusieurs  physiologistes  de  I* Alle- 
magne, et  les  faits  introduits  dans 
la  science  par  quelques  -  uns  de  ces 
savants  sont  d*une  grande  impor- 
tance (a)  ;  mais  ce  sont  surtout  les  re  • 
cherches  pi  us  récentes  de  MM.  BrQcke, 
Lodwlg  et  Graham  qui  m'ont  fourni 
les  principales  vues  exposées  dans  la 
suite  de  cette  Leçon,  touchant  le  jeu 


des  forces  qui  concourent  avec  Tat- 
traction  capillaire,  et  l'adhésion  ou 
Tafllnité  des  liquides  hétérogènes,  à 
produire  les  effets  dont  Tosmose  est 
accompagnée  (6).  Je  dois  ajouter  cepen- 
dant que  ce  dernier  expérimenlateur 
ne  me  semble  pas  tenir  assez  compte 
du  rôle  de  la  capillarité  dans  la  pro- 
duction de  ces  phénomènes,  et  que  Je 
ne  saurais  adopter  ses  vues  théoriques 
relatives  à  Torigine  toute  chimique 
des  forces  osmoUqiies. 


(«)  Jerielm,  Véber  dos  ZutammerutrOmen  fiûstiger  KOrper,  welche  durch  porOte  LamelUn 
§eirmnt  «tnd  (PogfendoHrt  Annalen  der  Physik  und  ChemU,  4835.  t.  XXXIV,  p.  613). 

—  Kânchner,  art.  Aufsaugung  (Wagner's  HandwOrterbuch  der  Phygiologie,  1842,  t.  I,  p.  54). 

—  Vierordl,  Berieht  Ikber  die  bisherigen  die  Endosmose  hêtre ffenden  Untersuchwigen  (Archiv 
fir  ph^sioloffûche  Heilkunde,  1840,  t.  V,  p.  479).  —  Physik  des  organischen  Slo/fwechsels 
{(J^.cii,,  1847.  t.  VI,  p.  651). 

—  Pb.  Jolly,  Experimentalunlersuchungenùber  Endosmose  {Zeitschr.  fur  rationelleMedicin, 
1849.  t.  Vil.  p.  138  et  »aiv.). 

(jb)  Brucke,  De  difusUme  humorum  per  septa  mortua  et  viva  (Dissert,  inaug.)*  Berlin,  1843. 
—  Beitrûge  %ur  Lehre  von  der  Diffusion  tropfbar/lûssiger  Kôrper  durch  Scheidewdnde  (Poggea- 
^oriTs  AnnaUn,  1843»  t.  LVIII.  p.  77). 

—  Lodwig,  Ueber  die  endosmotischen  équivalente  und  die  endosmotische  Théorie  {Zeitschr. 
1er  rationelU  Mediciu,  1849,  t.  Vlir.  p.  15  et  suiy.,  et  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen^ 
1852. 1. 1.  p.  61). 

—  Th.  Graham,  On  Osmotic  Force  {Philos.  Trans.,  1854,  p.  179). 

Et  comme  préliminaires  des  recherches  do  cet  auteur  sur  la  difl\uioa  dei  liquides,  voyei  ci-dessus, 
p.  lOS  et  aiihr.). 
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cloison  perméable  entre  deux  portions  d'un  même  liquide  qui 
se  trouvent  inégalement  chargées  d'une  substance  étrangère 
en  dissolution  dans  leur  inférieur  ou  entre  deux  liquides  de 
même  nature  dont  l'un  serait  pur  et  l'autre  servirait  de 
menstrue  à  une  certaine  qnaiHilé  de  matière  étrangère ,  par 
exemple  de  l'eau  distillée,  et  une  solution  aqueuse  de  chlorure 
desodiimi.  Nous  savons  que  le  sel  commun  est  un  corps  qui 
attire  Teau  avec  une  ccriaine  force;  l'étude  des  phénomèifïes 
d'imbibition  nous  a  appris  que  les  tissus  organiques  exercent 
une  action  capillaire  plus  intense  sur  l'eau  que  sur  la  dissolution 
saline.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  de  l'eau  pure  est 
séparée  d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium 
dans  de  l'eau  par  une  cloison  membraneuse,  le  sel  déterminera 
un  courant  endosmotiquc  et  appellera  ainsi  dans  son  sein  l'eau 
du  dehors.  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  les  molécules  de 
chlorure  de  sodium  en  dissolution  dans  un  liquide  tendent  à  se 
répandre  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  qui  leur  est 
offert  par  ce  menstrue  ;  elles  doivent  donc  faire  effort  pour 
s'avancer  dans  l'eau  qui  arrive  dans  la  dissolution  où  elles  se 
trouvent,  et  pour  occuper  ensuite  l'espace  que  leur  présente  le 
volume  du  même  liquide  qui  se  trouve  au  delà  du  diaphragme. 
Ces  molécules,  en  obéissant  aux  lois  de  la  diffusion,  formeront 
donc  dans  le  liquide  en  mouvement  dans  les  canaux  de  la  cloi- 
son un  contre-courant  dirigé  de  la  dissolution  vers  l'eau,  et 
arriveront  avec  une  certaine  vitesse  dans  ce  dernier  liquide 
pendant  qu'une  portion  de  celui-ci  se  déplacera  en  sens  inverse 
pour  aller  s'accumuler  dn  côte  du  diaphragme  où  se  trouve  la 
dissohilion  saline,  et  se  confondre  avec  celle-ci. 

Ces  échanges  devront  s'effectuer  aussi  entre  les  deux  liquides 
lorsque  ceux-ci  seront  des  dissolutions  de  la  même  substance 
dans  un  menstrue  identique,  mais  d'inégale  densité,  c'est-à-dire 
dont  l'un  contiendra  une  proportion  plus  grande  de  la  matière 
dissoute,  et  les  deux  courants  contraires  ne  devront  cesser 


h4m 
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œmplétement  que  lorsque  la  dislance  entre  les  molécules  de 
oetce  malière  sera  égale  des  deux  côtés  de  la  cloison,  ou,  en 
d'autres  mots,  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution  iden- 
tique dans  les  deux  volumes  du  liquide  séparés  par  la  cloison 
perméable. 

Nous  voyons  dotic  que  pour  se  former  une  idée  nette  de  ces 
phénomènes,  il  ne  faut  pas  considérer  les  passages  capillaires  de  ^  u  noi 
la  cloison  osmotique  comme  étant  traversés  à  la  fois  par  un  "detuioN 
otnirant  du  menstrue  qui  se  dirigera  vers  la  dissolution,  et 
"n  courant  de  la  dissolution  qui  se  rendrait  dans  le  menstrue, 
nwis  comme  logeant  un  seul  courant  du  liquide  dissolvant  dans 
I  inférieur  duquel  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
se  meuvent  en  sens  inverse  (1  )  ;  et  cette  indépendance  des  mou- 


Ci)  Oatrocbet,    et  la  plupart  des 
nuts   physiologistes    ou    chimistes 
fnioot  écrit  sur  l'endosmose,  n'en vi- 
«geot  pas  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi    simple,  et  pensent  que 
rechange  entre  les  deux  liquides  ne 
cowisie  pas  seulement  dans  le  trans- 
port de  Pun  à  travers  la  cloison  et  la 
iiiïa^on  des  molécules  en  dissolu- 
lion  dans  la  totalité  de  la  masse  du 
"«wtrue,  mais  résulte  de  l'élabllsse- 
■ent  de  deux  courants  plus  considé- 
fiWes.  Ainsi,  quand  de  l'eau  salée  est 
*B»  l'endosmomètre  et  de  Teau  dis- 
liM^dans  le  bain  extérieur,  ils  suppo- 
Mient  qne  Pexosmose  consiste  non  pas 
dans  la  sortie  d^un  certain  nombre  de 
■olécules    de    sel    senlcment,   mais 
àèïïM  le  passage  dn  dedans  au  dehors 
^*ni  courant  d'eau  salée»  c*est-à-dire 
<k  ces  ménnies  molécnles  escortées  des 
■olécales  d^eau  dont  elles  étalent  en- 
loarées  dans  la  dissolution;  mouve- 
ment   qui    serait   accompagné  d'un 


transport  en  sens  inverse  d'an  volume 
d'eau  égal  à  celui  de  la  dissolution  qui 
s'échappe  et  à  la  diiïérence  qui  se 
manifeste  entre  la  quantité  initiale  et 
la  quantité  finale  du  liquide  empri- 
sonné dans  l'endosmomètre.  Dutro- 
cliet  dit  positivement  que  ces  deax 
courants  doifent  se  trouver  réunis 
dans  chacun   des  canaux  capillaires 
formés  par  les  cavités  interstitielles 
de    la    cloison   endosmiqnc   (a);   et 
M.  Liebig  semble  avoir  voulu  donner 
une  démonstration  matérielle  de  ce 
mode  d'échange,  lorsque,  au  lieu  de 
charger    son    endosmomètre    d'une 
dissolution  saline  ordinaire,  il  y  place 
du  sel  dissous  dans    de  l'eau   colo- 
rée  en    bleu.    Effectivement ,    dans 
cette  expérience,  on  voit  la    teinte 
bleue  se  répandre  de  proche  en  pro- 
che dans  le  bain  pendant  que  l'eau  de 
celni-ci  traverse  la  membrane  en  sens 
inverse  pour  entrer  dans  l'appareil  et 
s*y  mêler  à  la  dissolution  saline  (6)  ; 


(m)  I»utroc:liet,  De  Vendomn&u  [Mimoirei,  1. 1,  p.  97).' 

\h)  Liebig,  Op.  cit.  {AnnaUê  ie thimie  et de'ph^tUtue,  S« série,  1849,  t.  XXV,  p.  382). 
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vemenis  des  molécules  de  ce  dernier  corps,  lors  même  que 
celui-ci  serait  uni  à  la  substance  du  menstrue  par  des  attractions 
puissantes,  est  focile  à  comprendre,  car  elle  serait  assurée  au 
moyen  d'une  série  de  décompositions  et  de  recompositions  suc- 
cessives des  groupes  d'atomes  constitués  par  les  deux  corps  en 
présence.  Supposons,  par  exemple,  que  la  dissolution  soit  for- 


mais ce  phénomène  ne  prouve  en  an- 
cune  façon  que  de  Teau  soit  sortie  de 
Tendosmom^tre  en  même  temps  que 
de  l'eau  y  entrait  ;  car  du  moment  que 
la  dissolution  de  matière  tinciorlale  se 
trouvait  en  contact  avec  de  l'eau  pure, 
les  molécules  de  celte  matière,  en 
vertu  des  lois  de  la  di (fusion  ,  de- 
Talent  tendre  à  se  distribuer  unifor- 
mément dans  cette  eau  et  à  se  ré- 
pandre dans  le  bain  circon voisin,  ab- 
solument comme  le  font  les  molécules 
salines  dans  les  expériences  de  diiïu- 
sion  ordinaire.  Je  ne  comprendrais 
pas  comment  un  courant  d'eau  char- 
gée de  sel  ou  de  matière  colorante 
pourrait  avancer  dans  un  canal  étroit 
qui  est  parcouru  en  sens  inverse  par 
un  courant  dont  h  direction  est  con^ 
traire  et  dont  la  puissance  est  plus 
grande  ;  mais  il  est  facile  de  concevoir 
le  mouvement  progressif  des  molé- 
cules de  sel  ou  d'indigo  dans  le  sens 
de  chacun  des  filets  capillaires  d'eau 
qui  s'avancent  en  sens  inverse  :  et  lors 
même  que  ces  molécules  seraient 
unies  à  un  groupe  plus  ou  moins 
considérable  de  particules  d'eau,  soit 
par  le  jeu  d'afiînités  chimiques,  soit 
par  simple  attraction  adhéslve,  leur 
transport  indépendant  n'en  serait  pas 
plus  difficile  à  comprendre,  car  il 
s'eiïectucrail,  à  l'aide  d'une  série  de 


décx>mpositions  et  de  recompositions 
successives  de  ces  groupes  molécu- 
laires, de  la  même  manière  que  Phy- 
drogèue  séparé  de  Toxygène  par  la 
décomposition  de  Peau,  au  p61e  po- 
sitif de  la  pile,  se  trouve  transposé  an 
pôle  négatif  à  travers  le  bain  intermé- 
diaire, phénomène  qui  a  été  donné,  il 
y  a  plus  d'un  demi-siècle,  par  Gro- 
thuss. 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches importantes  de  M.  BrOcke  et  de 
M.  Graham  qui  ont  fait  connaître  le 
rôle  de  la  diffusion  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiqaes  (a). 

En  effet,  l^iudépendance  des  mou- 
vements de  Peau  dans  les  cas  d*en- 
dosmose,  et  par  conséquent  la  possi- 
bilité d'une  indépendance  égale  pour 
les  molécules  d'un  sel  ou  de  tout  autre 
corps  en  dissolution,  a  été  mise  en 
lumière  par  une  expérience  de 
M.  BrOcke.  Ce  physiologiste  a  constaté 
que  si  Pou  plonge  dans  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  plomb  la  cloison 
membraneuse  formée  par  un  mor- 
ceau de  vessie  et  Çixét  à  l'extrémité 
inférieure  d'un  tube ,  et  si ,  après 
l'avoir  laissée  s'imbiber  de  ce  réactif, 
on  verse  dans  le  tube  une  dissolution 
de  bichromate  de  potasse ,  ce  dernier 
sel  pénètre  promptement  dans  la 
membrane  et  y  donne  lieu  à  un  pré- 


(A)Brucke,  Beitrâge  %ur  Lehre  von  der  Diff'iuiontropibarflilssiger  Kôrpcr  d'ÀrchpjrOfe  SzheiiC' 
wdnde  [Vofgewlorfi"»  Annalen  der  Phytik  und  Chimie,  1843,  t.  LVlllj. 
—  Graham,  On  Otmotic  Force  {PMlot,  Tran*.,  4851,  p.  178). 
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mée  par  du  chlorure  de  sodium  dans  de  l'eau,  et  que  ce  soit 
aussi  dans  de  l'eau  que  la  diffusion  s'opère  :  les  molécules  d'eau 
qui,  dans  le  premier  de  ces  liquides,  entourent  chaque  molécule 
de  sel,  resteront  en  place  et  n'accompagneront  pas  cette  der- 
nière dans  son  voyage;  chaque  groupe  de  molécules  déjà 
formé  d'après  les  lois  de  la  dissolution  abandonnera  des  molé- 


dpité  de  chromate  de  plomb  ;  mais, 
de  même  que  Tacétate  de  plomb,  il 
ne  pénètre  pas  au  delà,  et  il  ne  se 
tonne  de  précipité  ni  dans  Pun  ni 
dans  Pautre  des  deux  liquides.  Cepen- 
dant» si  Ton  satnre  alors  avec  du  sacre 
la  solution  d'acétate  de  plomb,  on  voit 
le  Tdume  de  celui-ci  augmenter  pen- 
dant plusieurs  jours  aux  dépens  de 
Peau  de  la  dissolution  de  chromate  de 
potasse,  sans  que  la  transparence  des 
liquides  soit   troublée   ni  d*im  côté 
de  la   cloison   membraneuse  ni  de 
Pautre.  Il  est  donc  visible  que  c*est 
de  Peau  pure  qui  a  passé  à  travers 
cdle-d  pour  se  rendre  de  la  solution 
plombiqae  dans  la  dissolution  du  chro- 
mate, et  que  Paction  osmoUque  on 
capillaire  de  la  membrane  a  déterminé 
la  séparation  des  molécules  d'eau  et 
de  chromate  potassique  qui  se  trou- 
vaient mêlées  ou  combinées  dans  la 
dissolution   située   du  côté   électro- 
positif de  Pappareil  (a). 

M.  Buckbeim  (de  Dorpat)  a  donné 
plus  récemment  une  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  osmotiques,  qui,  au 
premier  abord,  peut  sembler  1res  dif- 
Ifrentede  celleadoptée  dans  ces  leçons, 
mabqui,  en  réalité,  y  ressemble  beau- 
coup ,  excepté  par  les  mots  employés 
pour  désigner  les  forces  moléculaires 
réagissantes.  M.  Buckhtim  distingue 
dans  le  tissu  de  la  membrane  osmotique 


les  parties  solides  et  les  parties  po- 
reuses ou  lacunaires,  et,  eu  ce  qui 
concerne  les  premières,  il  pense  que 
Pimbibition  n'est  pas  un  phénomène 
de  capillarité,  mais  le  résultat  d'une 
combinaison  chimique  entre  Peau  et 
la  substance  constitutive  du  tissu.  Les 
molécules  d'hydrate  ainsi  formées, 
qui  occupent  la  surface  en  contact  avec 
la   matière   osmogène ,  laquelle  est 
avide  d'eau,  seraient  décomposées  par 
celle-ci  et  lui  céderaient  en  totalité  on 
en  partie  leur  eau  constitutive,  mais 
se  reconstitueraient  aussitôt  en  enle- 
vant aux  molécules  d'hydrate  de  la 
couche  suivante  une  partie  de  l'eau 
constituée  de  celles-ci  qui,  à  leur  tour, 
en  prendraient  aux  molécules  d'hy- 
drate adjacentes,  et  ainsi  de  suite, 
depuis  la  surface  de  la  membrane  qui 
est  en  contact  avec  l'agent  osmogène 
jusqu'à  celle  qui  est  en  contact  avec 
Peau  pure  et  qui  se  réhydraterait  aux 
dépens  de  ce  dernier  liquide.  11  y  au- 
rait donc  de  la  sorte  un  courant  établi 
à  travers  la  substance  de  la  mem- 
brane du  bain  jusque  dans  le  liquide 
osmogène,  tout  comme  dans  le  cas  où 
Peau  imbibée  par  la  membrane  y  se- 
rait appelée  et  retenue  par  l'attraction 
adhésive  au  lieu  de  l'affinité  chimique. 
Quant  au  courant  inverse  formé  par 
les  molécules  du  sel  ou  de  tout  autre 
agent  osmogène,  M.  Buckheimen  rend 


(«)  B€ûtke,  Op.  cU.  (PoggeodorTf  Annalen,  t.  LVIII,  p.  89). 
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Cilles  salines  aux  molécules  aqueuses  voisines  pour  leur  fournir 
les  éléments  d'un  groupe  semblable  ;  il  se  reconstituera  ensuite 
aux  dépens  du  groupe  cpii  le  sttlt,  et  ainsi  de  proche  en  proche. 
L'espèce  d'atmosphère  aqueuse  dont  chaque  pîirtîcule  de  sel 
est  entourée  conserve  sa  forme  et  sa  grandeur  ;  mais  sa  matière 
constitutive  change  à  mesure  que  sa  translation  s'effectue,  et  ce 
renouvellement  s'opère  sans  difficulté,  les  forces  attractives  étant 
égales  de  part  et  d'autre,  tout  comme  l'hydrogène  dégagé  de 
l'eau  par  la  décomposition  de  ce  liquide  au  pôle  positif  de  )a 
pile  galvanique  se  transporte  en  api^rence  à  travers  le  baîti 
jusque  dans  le  voisinage  du  pôle  négatif  par  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  la  série  des  atomes  d'eau  intermédiaires 
aux  deux  électrodes  :  phénomène  dont  la  théorie,  donnée  par 


compte  par  ta  diffusion  à  travers  les 
pores  ou  cavit(^s  Interstitielles  de  la 
membrane  ;  il  admet  que  la  substance 
de  celle-ci  n'est  pas  apte  à  former  avec 
ces  matières  des  combinaisons  chimi- 
ques comme  elle  en  constitue  avec 
rean,  et  que  par  conséquent  le  trans- 
port de  ces  molécules  vers  le  bain  ne 
peut  se  faire  par  les  parties  compactes 
de  la  cloison  membraneuse,  et  a  lieu 
seulement  par  les  pores  on  passages 
capillaires  (a). 

En  réalité,  la  valeur  proportionnelle 
des  deux  courants  endosmotique  et 
exosmotiquc  serait  donc  réglée  par  le 
rapport  existant  enire  la  somme  des 
espaces  capillaires  d'un  certain  calibre 
où  les  molécules  de  Tagent  osmogène 
peuvent  passer,  et  celle  des  parties 
d'une  structure  plus  serrée  où  le  li- 
quide dont  cet  agent  est  avide  peut 
seul  pénétrer;  et  la  différence  entre 
la  théorie  de  M.  Buckheim  et  celle  de 


MM.  BrQcke  et  Ludwig  se  réduit  à  con- 
sidérer la  pénétration  de  ce  liquide 
dans  la  portion  compacte  de  la  mem- 
brane osmotique  comme  étant  déter- 
minée par  le  jeu  d'affinités  chimiques 
faibles,  au  lieu  d'être  due  à  I^attraction 
adhésive  ou  effet  de  capillarité.  Nous 
avons  déjà  vu  que  la  ligne  de  démar- 
cation entre  ces  forces  moléculaires  est 
très  difficile  à  établir,  en  supposant 
même  que,  d'après  la  nature  des  cho- 
ses, il  soit  possible  de  la  tracer  autre- 
ment que  d'une  manière  arbitraire  ;  et 
l'on  rendrait  la  conception  des  phéno- 
mènes chimiques  ordinaires  moins  fa- 
cile et  moins  nette,  si  Ton  attribuait  à 
l'affinité  tous  les  effets  du  même  ordre 
que  ceux  dont  il  est  ici  question,  car 
on  se  trouverait  conduit  de  la  sorte  à 
considérer  comme  une  combinaison 
chimique  toute  union  qui  s'établit  entre 
un  liquide  et  un  solide,  quand  le  pre- 
mier mouille  le  second. 


(a)  Biichheiin,  Biitrdge  %ur  Lehre  von  ier  Endotmose  {Archiv  fur  physiologitche  HeiUtunde, 
1853,  l.  XII,  p.  217). 
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Grothus ,  H  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  est  admise  aujourd'hui 
par  tous  les  physiciens. 

En  résumé,  nous  devons  donc  considérer  les  phénomènes  Équivaicnu 
osmotiques  comme  consistant  essentiellement  en  un  échange  •'«**«"^**'i"^- 
enlre  deux  liquides  miscibles  qui  est  déterminé  à  la  fois  par  les 
attractions  physiques  ou  chimiques  exercées  par  les  moléculea 
hétérogènes  de  ces  corps  les  unes  sur  les  aitfres,  et  par  l6 
pouvoir  diffusif  des  molécules  des  substances  en  dissolution  ; 
érliange  qui  est  réglé,  quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il 
s'effectue,  par  Taction  capillaire  inégale  qtie  la  cloison  perméable 
exerce  sur  les  matières  que  cette  cloison  sépare. 

On  désigne  généralement  sous  le  iiom  d'équivalents  endos^ 
tnotiques  les  quantités  des  diverses  substances  réagissantes  qui, 
par  suite  de  ces  échanges,  se  substituent  à  une  unité  de  volume 
de  lune  d'elles  dans  l'espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  est 
évident  que  les  changements  qui  s'observent  dans  le  volume 
(te  chaque  liquide  à  mesure  que  l'action  osmotique  se  poursuit, 
doivent  dépendre  de  la  valeur  de  cet  équivalent.  Enfin  il  est 
également  aisé  de  comprendre  que  pour  évaluer  la  puissance 
osmogène  d'un  corps,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
l'accroissement  déterminé  de  la  sorte  dans  son  volume,  mais 
aussi  des  pertes  de  substance  qu'il  subit  pendant  que  ce  phéno- 
mène se  prcfduit,  et  qui  sont  masquées  par  l'effet  de  cette 
substitution  (i). 


(1)  M.  Ph.  JoDy  fut  le  premier  à 
faire  unt  étade  spéciale  des  sobstita- 
tions  osmotiques, et  à  désigner,  sous  le 
lom  à^  équivalents  endosmotiques^  les 
qimtités  d*ane  substance  qui  rem- 
place une  autre  dans  les  échanges  ainsi 
eftctués;  mais  cet  expérimentateur 
pensait  que  ces  quantités  sont  con- 
fiantes, opinion  qni  a  dû  être  aban- 
deonée. 

I\>ar  déterminer  Véquivalent  en- 


dosmotique  d*nn  corps,  M.  Jolly  place 
un  poids  connu  de  cette  substance 
soit  à  Tétat  solide,  soit  en  dissolu- 
tion, dans  un  vase  dont  le  fond  est 
formé  par  une  membrane  perméable 
(de  la  vessie  de  cochon),  et  plonge  de 
quelques  millimètres  seulement  dans 
un  bain  d*eau  distillée,  dont  le  volume 
est  très  considérable  et  que  l'on  re- 
nouvelle souvent,  ou  mienx  encore 
qui  se  renouvelle  sans  cesse  à  l'aide 


12^  ABSORPTION. 

Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  moléculaires  dont  je  viens 
d*expliquer  le  jeu  soient  les  seules  qui  puissent  contribuer  à 
la  production  des  effels  osmotiques,  mais  elles  peuvent  suffire 
pour  déterminer  les  déplacements  de  matière  qui  constituent 
le  phénomène  dont  Tétude  nous  occupe  ici,  et,  dans  la  plupart 


d'an  courant,  de  manière  à  rester  ton- 
jours  à  peu  près  pure,  malgré  la  dif- 
fusion de  la  matière  osmogène.  L'ap- 
pareil est  disposé  de  façon  à  maintenir 
à  peu  près  Téquilibre  hydrostatique 
entre  les  deux  liquides,  malgré  Paug- 
mentation  de  volume  de  celui  qui  oc- 
cupe rinlérieurde  Tendosmomètre,  et 
l'expérience  se  prolonge  jusqu'au  mo- 
ment où  la  totalité  de  la  substance 
osmogène  déposée  dans  cet  instru- 
ment s'est  répandue  au  dehors  et  a 
été  remplacée  par  de  l'eau  que  l'on 
peut  considérer  comme  pure.  On  dé- 
termine alors  le  poids  du  liquide  qui 
8*est  substitué  ainsi  au  corps  osnMH 
gène,  et  l'on  compare  ce  poids  à  celui 


de  ce  dernier  corps  au  commence- 
ment de  l'expérience,  en  ramenant 
ce  dernier  poids  à  une  valeur  con- 
stante  choisie  comme  unité  de  me- 
sure :  un  gramme ,  par  exemple.  En 
expérimentant  de  la  sorte,  M.  Jollj 
a  trouvé  que,  dans  les  conditions  où 
il  se  plaçait,  les  quantités  d'eau  acca- 
mulécs  dans  l'endosmomèire  en  rem- 
placement d'une  même  substance  os- 
mogène ne  variaient  que  peu,  mais 
que  ces  quantités  difTéraient  beaucoup 
suivant  la  nature  de  ces  substances  [a)t 
Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tats ainsi  obtenus ,  eu  supposant  que 
le  poids  de  chaque  substance  osmo- 
gène était  d'un  gramme  : 


NOM  DE  LA  SUBSTANCE  OSMOGÈNE. 


Chlorure  do  sodium  . 
Sulfate  de  soude.  .  . 
Sulfate  de  potasse  .  . 
Sulfate  de  magnésie  . 
Sulfate  de  cuivre.  .  . 
Bisulfate  du  potasse  . 
Sulfate  d'eau  (SO'HO). 
Potasse  hydratée  .   .  . 

Alcool 

Sucre 

Gomme 


ÉQUIVALENTS  ENDOSMOTIQUES. 


MAXIMUM. 


i,3i6 

12,*40 

<  2,760 

M, 802 

9.564 

2.345 

0.391 

23i,400 

4.336 

7,250 

11,700 


MINIMUM. 


3.820 
11.066 
11.420 
11,503 


0,308 

200,090 

4.132 

7.064 


TBRMK  MOTtX. 


4,223 

11,628 
12,277 
11,652 


0.349 

215.745 

i.l69 

7.157 


1^1  (is  récemment,  un  des  jeunes  phy- 
siologistes de  l'école  de  Dorpat,  M.  llar- 
zer,  a  fait  de  nouvelles  recherches  sur 
ce  sujet ,  en  évitant  quelques  causes 


d'erreur  dont  M.  Jolly  ne  s'était  pas 
préservé,  et  en  variant  la  nature  des 
membranes  à  travers  lesquelles  les 
échanges    osmotiques    s'eiïcctuaient. 


(a)  Ph.  Jolly,  Experinuntalunterauchungen  ûber    Endosmose  {ZeitMchrift  fUr   ratUmelU 
Mcdicin,  1849,  t.  YII,  p.  83;. 
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des  cas,  les  circonslances  qui  font  varier  les  résullals  oblenus 
n'inteniennent  qu'en  influant  sur  le  degré  d'intensité  avec 
lequel  Tune  ou  l'autre  de  ces  puissances  exerce  son  action. 
Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  la  recherche  des 
forces  accessoires  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  provoquer 
des  mouvements  analogues,  et  je  m'attacherai  d'abord  à  l'étude 
des  conditions  qui  d'ordinaire  déterminent  ou  règlent  les 
échanges  dont  il  vient  d'être  question. 

Pour  évaluer  ces  échanges,  on  peut  se  contenter  de  calculer 
les  profits  et  les  pertes  de  l'un  des  liquides  réagissants,  et,  pour 
faire  cette  estimation,  on  emploie  communément  un  appareil 
très  simple  que  Dulroehel  a  désigné  sous  le  nom  d'endosmo- 
mHre.  C'est  un  réservoir  dont  la  paroi  inférieure  est  formée 
par  une  lame  perméable ,  le  plus  souvent  une  membrane  ani- 


Or  fl  a  troaté  ainsi  qae  la  quaniiié 
d'eao  attira  dans  l*intériear  de  l*en- 
AMDomèlre,  pendant  la  période  de 
tenps  employé  par  la  substance  os- 
■ogtee  pomr  se  répandre  au  dehors 
tes  le  bain  adjacent,  pouvait  varier 
tes  la  proportion  de  1  à  6,  suivant 
^  la  membrane  à  travers  laquelle 
os  mouvements  de  translation  s*ef- 
fectoaient  était  préparée  de  manière 
ï  fire  plus  ou  moins  perméable  à  la 
nbMance  employée  (a). 

U.  Lodwifç  a  publié  aussi  des  recher* 
dies  sur  la  valeur  des  équivalents  en- 
dosmotiqaes  d*ttne  même  substance. 
Il  a  (ail  varier  soit  la  durée  de  Tex- 
périence,  soit  le  degré  relatif  de  con- 
ceatraitoa  des  deux  liquides,  et  il  a 
obtenu  de  la  sorte  des  différences  très 
coMidéral>ies«  Ainsi,  en  plaçant  du 


chlorure  de  sodium  cristallisé  dans 
un  endosmomètre  et  en  mettant  cet 
iBStmment  en  rapport  avec  Teau 
pare,  il  a  vu  que  Téquivalent  était, 
dans  une  expérience,  de  3,A  au  liout 
de  soixante-huit  heures,  et  de  5,7  au 
bout  de  deux  cent  t  rente-quatre  heures  ; 
dans  une  autre  expérience,  à  la  pre- 
mière de  ces  périodes,  de  /^,0,  et  après 
la  seconde,  de  6,2.  Gela  indique  que  la 
dissolution  très  concentrée  du  sel  laisse 
échapper  par  diffusion  une  plus  grande 
proportion  de  molécules  salines  que  la 
dissolution  étendue.  Du  reste,  on  re* 
marque  beaucoup  d'irrégularité  dans 
la  marche  de  ces  expériences  (6). 

On  doit  également  h  M.  Cloetta  des 
recherches  sur  les  équivalents  endos« 
motiques  (c). 


(ê)  lltfxcr.  Beitrégê  sur  Uhre  wm  Sndotmote  {Arehiv  fûr  phyaloïoçische  Heilkunde,  iSSd, 
i.XV.p.  194). 

Il)  luAwiç,  Vfker  die  eNdoimotUchen  équivalente  und  die  endoimotiêche  Théorie  {Zeitiehf, 
fftr  rtumelU  Mediein,  184U.  t.  VIII,  p.  8). 

if)  CloHia,  Difutirniêwernehe  iurch  Mfmkranen  mit  8  Satten.  Zorlcli,  i85t . 
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maie,  un  morceau  de  vessie,  par  exemple,  et  dont  la  parlie 
supérieure  est  fermée,  sauf  dans  le  ppint  où  se  trouve  insérée 
Textrémilé  d'un  tube  vertical  ouvert  par  le  haut.  On  renferme 
d^ns  cet  instrument  le  liquide  dont  on  veut  étudier  raclioq 
osmogène,  et  Ton  met  la  surface  extérieure  de  la  paroi  perméable 
du  réservoir  en  contact  avec  le  second  liquide  en  la  faisant 
plonger  plus  ou  moins  dans  le  bain  constitué  par  celui-ci  ;  puis 
on  note  le  point  correspondant  au  niveau  du  liquide  intérieur 
dans  le  tube  vertical  de  Tendosmomètre,  et  Ton  évalue  les  chan- 
gements de  volume  que  ce  liquide  éprouve  en  conséquence  des 
actions  osmotiques^  par  le  déplacement  de  ce  niveau  qui  monta 
ou  qui  descend  dans  le  tube  proportionnellement  à  ces  chan« 
gements  (1). 


(i)  Dans  les  premières  expériences 
faites  par  Dutrochcl,  le  réservoir  de 
rendosmomèire  était  formé  par  un 
sac  membraneux,  tel  que  le  c«cum 
de  l'intestin  d'un  Poulet  ou  la  vessie 
natatoire  d'un  Poisson  (a)  ;  mais  il  n« 
tarda  pas  à  faire  usage  de  Tinstrument 
décrit  ci- dessus  (6). 

Afin  d'éviter  les  erreurs  d'observa- 
tion qui  pourraient  résulter  de  la  cour- 
bure de  la  cloison  membraneuse  tous 
la  pression  exercée  par  le  liquide  su- 
perposé, M.  Grabam  place  ce  genre 
d'endosniomètre  sur  une  lame  rigide 
criblée  de  trous  et  supportée  par  un 
trépied  (c).  Enfin,  pour  diminuer  les 
complications  dues  à  la  transsudation 
que  pourrait  déterminer  la  même  pres- 
sion hydrostatique,  il  a  soin  d'élever  le 
niveau  du  bain  extérieur  à  mesure  que 
l'endosmose  augmente,  de  façon  à 
maintenir  ce  niveau  à  une  petite  dis- 


tance seulement  au-dessoas  du  niveau 
du  liquide  intérieur.  Pour  sfi  mettre 
plus  sûrement  à  Tabri  de  cette  éer- 
nière  cause  d'erreur,  M.  Ladwig  a  filt 
usage  d'un  flacon  qui  avait  poor  fonà 
la  cloison  perméable  et  qui  était  sus- 
pendu à  l'aide  d'une  poulie,  de  façon 
à  descendre  dans  le  bain  à  mesoie 
que  la  quantité  de  liquide  qui  s'acGtff 
mulait  dans  son  intérieur  augmentait^ 
Les  efl*ets  endosmotiques  étaient  én^ 
lues  non  par  l'élévation  du  liquide 
dans  un  tube,  mais  par  les  dilTéren- 
ces  de  poids  avant  et  après  l'expé- 
rience (d), 

MM.  Matteucci  et  Cima  ont  substitué 
à  l'appareil  de  Dutrocbet  une  espèce 
d'endosmomètre  différentiel,  composé 
d'un  réservoir  divisé  en  deux  compar- 
timents par  une  cloison  membraneuse 
verticale,  et  se  continuant,  par  cha^ 
cune  des  cellules  ainsi  établies,  avee 


(a)  Dutrochet,  V agent  immédiat  du  mouvement  vilal  dévoilé,  p.  130  et  suiv. 
{bj  Dutrochet,  Nouvelles  recherches  expérimentales  sur  l'endosmose  et  V exosmose,  i888,  p.  I, 
pi.  1  »  fig.  i . 

(c)  Graham,  Op.  cit.  {Philos,  Trans,,  i85i,  p.  185.  fig.  S,  3  et  4). 

(d)  Ludwig,  Lthrbuch  der  Physielogie,  1. 1,  p.  G4t  fig>  T» 
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Les  expériences  pratiquées  de  la  sorte,  ou  faites  d'après  des 
méthodes  analogues,  rendent  visible  à  Tœil  la  résultante  des 
échanges  osmotiques,  mais  ne  suffisent  pas  lorsqu'on  veut 
approfondir  Tétude  de  ces  mouvisments,  et  déterminer,  soit  le 
pouvoir  asmogène  d'nq  corps,  c'est-à-dire  la  quantité  d'une  autre 
substance  qu'une  quantité  donnée  de  ce  corps  est  susceptible 
d'attirer  dans  son  sein  en  l'enlevant  à  la  cloison  perméable 
adjacente,  soit  Véquivalent  endostnoUque  de  cette  substance, 
c'est-à-dire  le  volume  du  liquide  extérieur  qui  se  substitue  à 
chaque  unité  de  volume  de  celle-ci,  ou,  en  d'autres  mots,  la 
balance  entre  les  gains  déterminés  par  le  jeu  des  forces  attrac- 
tives dont  dépend  l'endosmose,  et  les  pertes  occasionnées  par  la 
diffusion  des  molécules  de  la  matière  osmogène  dans  le  second 
liquide.  Dans  ce  cas,  l'observation  des  volumes  ne  nous  éclai- 
rerait en  rien,  et  il  faut  constater  les  changements  opérés  dans  la 
composition  des  deux  masses  liquides  qui  sont  séparées  par  le 
diaphragme  perméable,  et  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles l'une  des  substances  réagissantes  entre  dans  la  consti- 
tution de  ces  volumes  avant  et  après  la  réalisation  de  l'échange 
osmotique  (1). 

M  lidie  verUcal  ouvert  par  le  haut  et      ham  a  fait  usage  d'un  endosmomètre 
d^one  échelle.  Les  deux  liquides      dont  le  réservoir  élait  constitué  par 


uml  déposés  dans  les  deux  comparti-  un  des  vases  poreux  que  les  physi- 

BeDisderinstrumeDt,  et  chacun  d'eux  ciens  emploient  pour  la  construction 

i*élève  à  une  certaine  hauteur  dans  le  des  piles  de  Grovc,  et  il  y  adaptait  un 

tube  correspondant.  On  établit  d*abord  tube  vertical  à  Taide  d'un  ajutage  de 

le  même  niveau  dans  les  deux  bran-  guUa-percba  {c).  Il  s'est  servi  aussi 

cbes  de  ces  vases  communicants,  et,  de  ces  pots  sans  ajutage,  en  évaluant 

par  Tfoégalité  de  niveau  due  à  l'action  les  produits  des  échanges  par  des  pe- 

OMBotique,  on  juge  des  résultats  ob-  sées  ou  des  dosages  chimiques, 

tenus  [à),  M.  Vierordt  a  employé  un  (1)  Ainsi,  dans  toutes  les  expériences 

appareil  analogue  (6).  dont  je  viens  de  parler,  l'effet  appa- 

Daiis  d'autres  expériences,  M.  Gra-  rent,  c'est-à-dire  le  cliangemeut  dans 

(«)  IbUMiea  «1  Cina,  Mém.  iur  l'4ndoiWM$e  (Annaleê  de  chimU  $t  de  pfiytif  u^,  3*  série,  4845, 
I.  XUl.  p.  63.  pi.  i). 

(I)  \  ieronli,  Phjfnk  de»  organiichen  StoffwechteU  [Archiv  fUr  physiologiiche  Heilkunde,  i847, 
t.  VI,  p.  0&5,  pi.). 
ifiCtnbmm,  loc.  cU.,  p.  180,%.!. 
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Influence         §  H .  —  Un  premier  résullat  qui  a  élé  donne  par  les  expé- 

de  retendue        ,  ,•        '  i      i  «  *.•'*•*  i»     •!      *  /»     • 

da  lu  surface  Fiences  ppatiQuees  de  la  sorte,  et  qui  était  racile  a  prévoir  par 

'**™*'^*    la  théorie,  est  que ,  toutes  ehù$es  étant  égales  d'ailleurs ,  la 

quantité  de  liquide  introduit  datu  une  cavité  de  Vendosmomèlrt 

est  proportionnelle  à  l'étendue  de  la  cloison  perméable  à  travers 


le  volume  ou  dans  le  poids  du  liquide 
que  j'ai  appelé  osmogène,  parce  qu*ii 
est  la  cause  principale  du  phéno- 
mène, n'est  que  le  produit  de  la  dif- 
férence entre  les  quantités  de  matières 
déplacées  dans  un  sens  par  le  courant 
endosmotique  qui  pénètre  dans  ce  li- 
quide, et  en  sens  contraire  par  Tex- 
pansion  difTusive  des  molécules  en  dis- 
solution dans  ce  dernier  milieu  oa 
courant  exosmotique,  pour  employer 
ici  les  expressions  adoptées  par  Du- 
trochet.  Pour  évaluer  la  puissance 
osmotique  déployée  dans  ces  circon- 
stances, il  faudrait  donc  ajouter  aux 
eflets  apparents  la  valeur  des  pertes 
subies  par  Tagent  osmogène.  Par 
exemple,  quand  Pendosmomètrc  est 
amorcé  avec  une  dissolution  de  sucre 
et  plongé  dans  un  bain  d'eau  distillée, 
la  quantité  de  ce  dernier  liquide  qui 
pénètre  dans  l'intérieur  de  l'instru- 
ment pour  obéir  à  1  action  attractive 
du  sucre  est  en  réalité  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord,  car  elle  correspond  en  même 
t(  mps  à  rexc(^dant  de  volume  final  du 
liquide  intérieur  comparé  au  volume 
initial  de  celui-ci,  et  à  la  quantité  de 
sucre  qui  s'est  échappée  au  dehors  et 
qui  a  élé  remplacée  par  de  l'eau  dans 
la  cavité  de  i'endosmomètre.  Or,  les 
expériences  de  M.  Craham  monlrrni 
que  le  poids  du  sucre  qui  s'échappe 
de  rinstrument  par  reffet  de  la  diffu- 
sion est  d'ordinaire  égal  à  environ 
J/5*  du  gain  réalisé  par  la  dissolution 


sucrée,  par  suite  de  cet  échanges.  Uea 
résulte  que  la  quaatilé  d'eau  qui,  sous 
l'influence  attractive  du  sucre,  a  tra- 
versé la  cloison  membraneuse ,  est 
auastd'environ  i/5*  plus  considérable 
que  celle  indS^uée  par  la  comparaison 
des  volumes  du  liquide  intérieur  au 
commencement  et  à  la  fin  de  l'expé- 
rience. 

Ainsi,  dans  une  série  de  huit  expé- 
riences faites  avec  des  dissolutions  de 
sucre  à  divers  degrés  de  concentra- 
tion (depuis  1  jtisqu'à  iO  pour  100  de 
sucre),  la  proportion  entre  les  pie* 
duits  de  la  diffusion,  c'est-à-dire  la 
quantité  de  sucre  répandue  au  dehqrs, 
et  les  produits  apparents  de  l'osmose, 
c'est-à-dire  l'augmentation  de  poids 
déterminé  dans  la  dissolution  sucrée 
par  l'endosmose,  n'a  varié  que  peu. 
Elle  était  en  moyenne  de  3s%82/i  de 
sucre  épanché  audehors,  et  de  i7(%639 
de  gain  réalisé  par  la  dissolution.  Mais 
la  quantité  d'eau  reçue  parce  dernier 
liquide  se  composait  à  la  fois  du  volume 
correspondant  à  ce  dernier  poids,  et  de 
ce  qui  avait  remplacé  les  3s%8'iti  de  su* 
crc  perdu,  volume  qui  peut  être  estimé 
à  *i«',2ô.  Par  conséquent,  pour  o<',82/i 
de  sucre  déplacé  par  la  diffusion,  il 
était  entré  198',»:82  d'eau,  ce  qui  cor- 
respond à  5, '2  parties  d'eau  pour  rem- 
placer 1  partie  de  sucre.  Dans  d'autres 
expériences  analogues  faites  avec  des 
dissolutions  ù  divers  degrés  de  con- 
centration, M.  Gruliam  a  obtenu  à  peu 
près  tes  mêmes  rapports  :  ainsi,  pour 
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laquelle  ce  passage  s^ effectue  {l).  Nous  verrons  bientôt  qu'il  en 
est  (le  même  pour  Tabsorptioii,  et  que  par  conséquent  un  des 
moyens  employés  par  la  Nature  pour  accroître  la  puissance 
absorbante  d'un  organe,  c'est  d'augmenter  la  surface  par 
laquelle  celui-ci  se  met  en  rapport,  d'une  part  avec  la  matière 
qui  doit  pénétrer  dans  l'économie,  et  d'autre  part  avec  le 
fluide  destiné  â  la  recevoir,  c'est-à-dire  le  sang. 

S  12.  —  Lorsqu'on  varie  les  substances  dont  l'endosmo- 
niètre  est  chargé,  et  qu'on  opère  d'ailleurs  dans  des  condi* 
lions  identiques,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  les  effets 
obtenus  diffèrent  beaucoup  suivant  la  nature  chimique  de  ces 
corps. 

Ainsi,  prenons  une  série  d'instruments  de  ce  genre  d'égale 
capacité  et  garnis  tous  avec  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie 
du  Bœuf;  plaçons  dans  chaque  endosmomètre  une  quantité  de 
liquide  suflisante  pour  que  la  surface  de  celui-ci  arrive  au 
mesLU  du  zéro  dans  le  tube  gradué,  et  choisissons  pour  les 
charger  ainsi  des  dissolutions  aqueuses  de  divers  chlorures 
dans  la  proportion  de  1  en  poids  pour  100  parties  d'eau  ;  enfin, 
plongeons  la  partie  inférieure  de  chacun  des  instruments  ainsi 


DUrérenoes 

dans 

la  puitianca 

osmogéniquo 

des  curps. 


i  partie  de  sucre  déplacëe  par  diffusioa 
M  exounose,  Teau  absorbée  était  de  : 

S,fl  ptr  b  ditflolotioa  à    I  p.  i  00  de  sncro. 
M5  —  à    2p.i00      — 

5.M  —  à    5  p.  100       — 

4.43  —  àfOp.  iOO       — 

4.66  —  à  20  p.  100       — 

La  moyenae  était  de  5,07  parties 
iTeau  se  sobsliiuant  à  1  partie  de 
iscre  (a). 

(1)  Ainsi,  dans  tine  expérience  coin- 
pirative  laite  parDutrocliet,les  réser- 


voirs des  deux  endosmomètres  con- 
struits avec  les  mêmes  matériaux  et 
amorcés  avec  les  mêmes  substances, 
mais  dont  les  cloisons  perméables 
avaient  des  diamètres  dans  le  rapport 
de  i  à  2,  furent  pesés  avant  leur  im- 
mersion dans  Peau  et  après  un  séjour 
de  deux  heures  dans  ce  liquide.  îa* 
grand  présenta  une  augmentation  de 
poids  quatre  fois  plus  considérable 
que  le  petit;  rapport  qui  était  préci- 
sément proportionnel  aux  différences 
des  surfaces  absorbantes  (6). 


(«)  Graham,  On  Omctie  Force  (PhiUu.  Tram.,  185i,  p.  197). 
(»)  Dairocbel,  Op,  eU,  {Mimoir€9, 1. 1,  p.  28). 
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préparés  dans  un  bain  d'eau  distillée  :  au  bout  d'un  certain 
temps  le  liquide  contenant  le  chlorure  de  sodium  sera  monté 
de  12  millimètres  ;  celui  contenant  du  chlorure  de  potassium 
sera  monté  à  1 8  ;  la  dissolution  de  chlorure  de  strontium  se 
trouvera  h  26  miilimèti^es;  la  dissolution  de  chlorure  de  man- 
ganèse à  36  millimètres  ;  celle  de  chlorure  de  nickel  à  88  milli- 
mètres ;  celle  de  bichlorure  de  mercure  à  121  millimètres;  celle 
de  chlorure  de  cuivre  à  351  millimètres  ;  enfin  celle  de  chlorure 
d'aluminium  à  560  millimètres  (1). 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  une  certaine  proportionna- 
lité entre  le  degré  de  densité  d'une  dissolution  saline  ou  sucrée 
et  la  grandeur  des  effets  osmotiques  déterminés  par  cette  sub- 
stance. Par  conséquent,  on  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu'il  doit  y  avoir  des  relations  analogues  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique de  corps  de  nature  diiïérente ,  et  l'intensité  de  la  force 
motrice  qu'elles  sont  susceptibles  de  déployer  dans  les  circon- 
stances dont  rétude  nous  occupe  en  ce  moment.  Mais  il  suffit 
d'un  petit  nombre  d'observations  pour  prouver  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  chlorure  de  potassium, 
qui  donne  des  effets  endosmotiques  plus  considérables  que 
le  chlorure  do  sodium,  est  moins  dense  que  ce  corps,  et  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium  en  diffèrent  à  peine  sous 
le  rapport  osmotique,  quoique  la  densité  du  premier  soit  3,9 
et  celle  du  second  seulement  2,2.  Du  reste,  pour  mettre  bien 
en  évidence  ce  défaut  de  relation  entre  la  pesanteur  spécifique 
des  corps  et  leur  pouvoir  osmogène,  il  suffit  de  comparer  les 
résultats  fournis  par  l'emploi  de  dissolutions  d'égale  densité  de 
certaines  substances,  telles  que  du  carbonate  de  potasse,  du  car- 
bonate de  soude,  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  : 

(i)  Les  résultats  indiqués  ici  sont  trouve  dans  le  mémoire  de  ce  chi- 
ceux  obtenus  dans  les  expériences  miste  beaucoup  d^aulres  faits  analo- 
comparatives    de    M.   Graham.   On      gués  (a). 

(a)  Graliam,  On  Otmotic  Force  {Philoi.  Trant.,  1854,  p.  9t5. 
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avec  ces  sels  basiques,  la  colonne  endosmomélrique  s'élèvera 
rapidement  ;  avec  les  acides  convenablement  dilues,  elle  s'abais- 
sera d'une  manière  non  moins  remarquable,  el  descendra  beau- 
coup au-dessous  du  niveau  du  bain  extérieur  (1). 

Ces  faits,  et  beaucoup  d'autres  du  même  ordre  que  je  pour- 
rais invoquer  si  je  ne  craignais  de  m'arrêter  trop  longtemps  sur 
l'examen  de  cette  question,  prouvent  aussi  d'une  manière  sur- 
abondante que  la  valeur  des  efîets  endosmotiques  n'est  pas  liée 
uniquement  à  la  grandeur  des  forces  attractives  développées 
entre  les  deux  liquides  réagissants  ;  et  d'ailleurs  le  raisonne- 
ment suffirait  pour  établir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  connexité 
nécessaire  entre  l'avidité  plus  ou  moins  grande  d'une  substance 
|MMir  une  autre  et  l'accumulation  des  molécules  de  ces  corps 
dans  l'espace  occupé  par  l'un  plutôt  que  dans  celui  occupé  par 
rautre.  ËiTectivement,  si  le  corps  A  attire  le  corps  B,  celui-ci 
doit  agir  de  la  même  manière  sur  A,  et  par  conséquent  le 


(1)   Les  effeu  n^gaUfs  de  Pacide 
•uliqoe  n'ont  pas  échappé  à  Tauen- 
lien  de  DaUtxrhet,  et  contribuèrent 
beaoaHip  a  recUfler  les  opinions  de 
cephjrsiologisie,  relatives  à  l*ensemble 
des  phénomènes  osmotiqaes.    l\  vit 
iossi  que  des  eOels  analogues  pou- 
vaient être  produits  par  racide  chlor- 
hjdrique,  Tadde  sulUiydrique  et  plu-, 
lieurs  autres  substances  acides,  mais 
que  cela  était  subordonné  au  degré  de 
dflation  de  ces  corps  dans  l*eau  {a). 
IL  Graham  a  repris  plus  récemment 
fétode'de  Taction  osmotique  de  ces 
nbstaoces*  et  a  trouvé  que  le  courant 
dirigé  de  Tacide  vers  Peau  était  le  plus 
pvis»ant  quand  on  chargeait  l*endos- 
Bomèire  avec  une  dissoluUon  d*aclde 
Oiaiique  au  litre  de  1  p.  100, 


L^aclde  sulfurique  produit  des  effets 
tantôt  négatifs,  tantôt  positifs,  lors- 
qu'il est  étendu  dans  1000  parties 
d'eau. 

M.  Graham  a  observé  des  varia- 
tions plus  considérables  dans  ses  ex- 
périences sur  d'autres  acides,  et  il  a 
constaté  que,  sous  ce  rapport,  quel- 
ques-uns de  ces  corps  changent  de 
caractère  par  le  seul  fait  de  leur  fusion 
ignée.  Ainsi  une  dissolution  faite  avec 
de  Tacide  citrique  ou  de  l'acide  tar- 
trique,  au  titre  de  1  p.  100,  donne 
des  produits  osmoUques  positifs,  tan- 
dis que,  préparées  avec  ces  mêmes 
acides  préalablement  fondus  par  la 
clialeur,  ces  dissolutions  donnent  des 
effets  négatifs  (6). 


(«)  Dalrodiet,  Swr  Findotmou  {MitMirei,  1. 1,  p.  46  el  luiv.). 
\b)  Cntum,  Of^.  tu,  (PMIof.  Tnm.,  18S4,  p.  I9i). 


capiUiire 

deU 
nembnne. 
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déplacement  de  l'un  ou  de  Taulre  sera  déterminé,  non  par  le 
degré  d'intensité  de  celte  attraction  muluelle,  mais  par  la  résis- 
tance différente  que  cette  force  rencontrera  pour  mouvoir  de  la 
sorte  A  et  B.  Or,  la  résistance  inégale  à  vaincre  dans  celte 
circonstance  est  due  essentiellement  à  l'obstacle  que  le  dia- 
phragme situé  entre  les  deux  liquides  oppose  à  leur  passage, 
u  direction  Nous  avous  déjà  vu  que  la  direction  du  courant  principal,  ou 
Jdo^ô'tîquo  courant  endosmotique,  c'est-à-dire  celui  qui  baigne  directe- 
*i!iiilTdion'^  ment  les  parois  des  passages  interstitiels  de  la  cloison  placée 
entre  les  deux  liquides,  est  déterminée  par  la  prédominance  de 
Taclion  capillaire  exercée  par  cette  cloison  sur  l'un  de  ces 
liquides,  lequel  vient  occuper  ces  passages,  et  traverse  ainsi  le 
diaphragme  pour  se  mêler  ensuite  à  l'autre  liquide.  La  théorie 
nous  conduit  donc  à  poser  en  principe  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs ,  celui  des  deux  liquides  miscibles  réagissants 
qui  sera  attiré  avec  le  plus  de  force  par  la  substance  de  la  cloison 
perméable  sera  versé  dans  l'autre  et  en  augmentera  la  masse. 

Connaissant  la  force  de  pénétration  relative  avec  laquelle 
deux  liquides  s'accumulent  dans  un  tissu  organique,  nous  pou^ 
rons  donc  déterminer  à  priori  celui  vers  lequel  le  courant 
endosmotique  se  dirigera  quand  celui-ci  sera  séparé  de  l'autre 
liquide  par  une  cloison  mince  composée  de  ce  même  tissu.  Ce 
sera  toujours  le  liquide  le  moins  apte  à  s'insinuer  dans  la  sub- 
stance du  diaphragme  qui  augmentera  de  volume  aux  dépens 
de  Taulrc. 
Voyons  si  rexpérience  confirme  ce  raisonnement. 
Nous  savons,  par  Tctude  des  phénomènes  d'imbibition,  que 
la  force  avec  laquelle  les  divers  liquides  sont  attirés  dans  les 
espaces  interstitiels  d'un  même  tissu  organique  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  cliimique  de  ces  corps  et  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  réaction  s'opère.  Le  volume  du  hquide 
dont  le  tissu  s'imprègne  est  régie  par  le  rapport  entre  celle 
force  qui  tend  à  accumuler  de  la  matière  dans  ses  cavités  à 
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parois  extensibles  et  la  résistance  que  la  substance  élastique 
de  ces  mêuies  parois  oppose  à  la  distension  ;  en  sorte  que  si  la 
nature  de  cette  substance  reste  la  même,  on  peut  juger  delà 
puissance  d'imbibilion  par  le  degré  dégonflement  du  tissu,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  par  le  poids  du  liquide  qu*il  est  sus- 
ceptible d*accumuler  dans  son  intérieur.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  tissus  animaux,  après  avoir  été  privés  d'eau  par  la  dessicca- 
tion, se  gorgent  d'eau  quand  on  les  plonge  dans  ce  liquide,  et 
que  si,  au  lieu  de  les  placer  dans  Teau,  on  les  immerge  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sel  commun,  ils  absorbent  aussi 
une  certaine  quantité  de  liquide,  mais  beaucoup  moins  que  s'ils 
étaient  en  présence  d'eau  pure  (1).  Nous  savons  également  que 
ces  mêmes  tissus  se  laissent  pénétrer  par  l'alcool,  mais  n'ad- 
mettent que  fort  peu  de  ce  liquide. 

D'après  les  principes  établis  ci-dessus,  nous  pouvons  donc 
prévoir  que  lorsque  de  l'eau  se  trouvera  en  contact  avec  une 
des  surfaces  de  la  cloison  osmotique  formée  par  une  membrane 
organique  de  ce  genre  et  de  l'alcool  en  contact  avec  la  surface 
opposée,  le  courant  endosmotique  se  portera  de  l'eau  vers  l'al- 
cool,  bien  que  ce  dernier  liquide  soit  moins  dense  que  le  pre- 
mier; et,  effectivement,  c'est  ce  que  l'expérience  nous  montre. 
Ainsi,  quand  on  place  de  l'alcool  dans  le  réservoir  de  l'endos- 
momèlre  garni  d'un  diaphragme  fait  avec  de  la  vessie  et  qu'on 
met  de  l'eau  en  contact  avec  l'extérieur  de  l'instrument,  le 
liquide  intérieur  augmente  de  volume  et  monte  dans  le  tube 
qui  termine  supérieurement  cet  instrument  ;  tandis  que  si  le 
même  endosmomèlre  est  chargé  d'eau  et  plongé  dans  un  bain 
d'alcool,  le  liquide  intérieur,  au  lieu  de  s'élever,  descend  [)lus 
ou  moins  rapidement,  et  sa  surface  peut  être  portée  ainsi  brau- 
coup  au-ilessous  du  niveau  du  bain  circonvoisin  (2). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page    81  et      Dulrochet  avaient  portt^  ce  ptiysiolo- 

saiTantes.  gisie  5  penser  que  l'endosmose  sVta  • 

[1]  Les  premières  expériences  de      blissait  toujours  du  liquide  le  moins 


tfti  AISORPTION. 

Nous  avons  déjà  eu  roccasion  de  voir  qu*il  en  est  de 
même  quand  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  sub- 
stance qui  ne  pénètre  que  faiblement  dans  un  Ussu  animal, 
est  séparée  d'un  bain  d'eau  pure  par  une  cloison  formée 
d'une  membrane  de  ce  genre.  C'est  Teau  qui  traverse  le  dia- 
phragme osmotique  pour  aller  grossir  le  volume  de  la  disso- 
lution saline. 

Je  viens  de  dire  qu'un  endosmomètre  chargé  d'acide  chlor- 
hydrique  dilué,  et  plongé  dans  de  l'eau  pure,  donne  lieu  à  une 
osmose  négative,  c'est-à-dire  que  le  courant  dominant  se  porte 
de  l'intérieur  à  l'extérieur,  et  que  c'est  le  volunae  de  l'eau  qui 
augmente.  Nous  en  pouvons  conclure  que  la  substance  animale 
dont  la  cloison  se  compose  se  gontlera  davantage  dans  une  dis- 
solution semblable  d'acide  chlorhydrique  que  dans  un  bain  d'eau 
distillée;  et,  efTectivement,  des  expériences  faites  dans  une 
tout  autre  vue,  et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  en  traitant  de 
la  théorie  de  la  digestion,  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (l). 

Les  faits  nous  manqueraient  bientôt,  si  nous  voulions  vérifier 
l'exactitude  de  cette  application  des  lois  de  la  capillarité  à  tous 
les  cas  particuliers  où  le  courant  endosmotique  s'étabUt  dans 
une  direction  déterminée.  Je  ne  pousserai  donc  pas  cet  examen 
plus  loin ,  mais  il  me  semble  nécessaire  de  dire  que  dans  un 


dense  vers  le  liquide  le  plus  dense  (a)  ; 
mais  ses  recherches  ultérieures  lui 
ont  fait  voir  que  cela  n'est  pas,  et  que, 
dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances, le  contraire  s'observe  (6). 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par 
MM.  Houchardat  et  Sandras  sur  les 
digestions    artificielles    de   la   chair 


musculaire,  des  membranes  et  autres 
matières  animales  immergées  pendant 
quelques  heures  dans  de  Peau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique  se  sont  gorgées 
d'une  quantité  si  considérable  de  ce 
liquide,  qu'elles  se  sont  gonflées  énor- 
mément et  sont  devenues  transpa- 
rentes comme  de  la  gelée  (c). 


(a)  Dulrochot,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital,  p.  186  et  suit. 

(b)  Idem,  De  l'endosmose  {Mémoires,  l  1,  p.  40). 

{€)  Dumas,  Rapport  sur  un  Mémoire  de  MM.  Sandras  et  Bouchardat,  relatif  à  la  digestion 
{CmpUs  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  254). 


PHÉNOMÈNES   OftHOTlQUES.  4S5 

grand  nombre  do  cas  on  voit  cette  direclion  varier  avec  la 
nature  de  la  cloison  osmotique.  Ainsi ,  Dutrochet  a  remai^qué 
que  si  l'on  substitue  à  la  cloison  perméable  faite  avec  un  mor^ 
oeau  de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie  un  diaphragme 
analogue  composé  de  la  membrane  interne  du  gésier  d'un 
Poulet,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  la  réaction  de 
Veau  et  de  Talcool  ne  se  dirige  plus,  comme  dans  le  premier 
cas ,  de  l'eau  vers  l'alcool ,  mais  en  sens  contraire  r  c  est 
Talcool  qui  forme  le  courant  dominant  et  qui  se  verse  dans 
l'eau  (1). 

Il  en  résulte  que  cette  direction  ne  saurait  dépendre  des  rap- 
ports existant  entre  les  propriétés  physiques  des  deux  liquides, 
comme  l'ont  supposé  quelques  physiologistes,  car  ces  propriétés 
ne  sont  pas  changées  par  le  fait  de  la  substitution  de  tel  dia- 
phragme  à  tel  autre  ;  et  cependant  nous  venons  de  voir  qu'une 
substitution  de  ce  genre  peut  déterminer  le  renversement  du 
nM)uvement  endosmotique  (2). 


(I)  Cette  obaervation  de  Du^ 
Uectaet  a  été  vérifiée  par  M.  Mat*- 
Iteed  (a). 

Le  pfenier  de  cet  expérimeiila* 
iNvt  a  ¥0  aoaai  qu'en  chargeant  Pen* 
éasmomètre  d*ane  disaolalion  d'acide 
Mlfbfdrfqoe  d'une  densité  de  1,100, 
Recourant  emiosniolique  s'établissait 
toujours  vers  l'eau  quand  la  cloison 
perméable  était  une  membrane  ani- 
male ,  et  au  contraire  de  l'eau  ters 
r^ttide,  quand  ceue  cloison  était  un 
iiM  fégélai  (6). 

(3)  ^1.  fiéclard  a  remarqué  que  dans 
les  eipériences  endosmométriques 
folies  avec  les  membranes  communé- 
Bttot  employées  comme  cloison  pet- 
aiéal)le,  le  courant  endosmotique  s'é- 


tablit du  liquide  dont  la  capacité  calo- 
rifique est  la  plus  grande  vers  celui 
qui  possède  à  un  moindre  degré  cette 
capacité,  et  même  que  l'intensité  du 
courant  est  proportionnée  à  la  diffé- 
rence des  chaleurs  spécifiques  pour 
les  liquides  qui  se  mêlent  en  toutes 
proportions  (o).  Ainsi,  quand  on  fait 
usage  d'éther  et  d'alcool,  le  courant 
principal  se  porte  de  ce  dernier  liquide 
vers  le  premier,  et  Ton  sait  que  les 
chaleurs  spécifiques  sont  :  0,503  pour 
l'élher  et  0,6/14  pour  l'alcool  ;  mais, 
si  l'on  emploie  de  la  même  manière  de 
Péther  chargé  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  la  chaleur  spécifique  du  mé- 
lange peut  être  rendue  supérieure  à 
celle  de  l'alcool,  et  alors  le  courant 


(t)  MaUaicci,  Leçont  tur  lei  phénomifUê  phytiquet  de  la  vie,  p.  61. 

0)  Dairacbet.  art.  BNDOMOft»  (Todd's  Cyclop.  of  AnaL  andPhyiiol.,  t.  Il,  p.  i08). 

(e)  J.  BédMti,  Mémoire  tur  to  théorU  <U  l'endoimote  {Ga%ctte  det  hùpUaux,  1851 ,  p.  323). 
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iS6  ABSORPTION. 

§  13.  —  La  direction  du  courant  endosmotique  étant 
déterminée  par  le  jeu  des  actions  capillaires  dont  la  cloison 
perméable  est  le  siège,  le  second  acte  du  phénomène  com- 

Bur 

rendotmoM.  inencc  :  le  liquide  amené  à  Textrémité  des  passages  interstitiels 
est  appelé  au  delà,  et  se  disperse  plus  ou  moins  rapidement 
dans  le  liquide  adjacent  dont  il  augmente  le  volume.  Ce  mou- 
vement de  progression  dépend,  comme  nous  Tavons  déjà  vu, 
des  attractions  adhésives  ou  chimiques  exercées  par  les  molé- 
cules de  Tune  des  substances  réagissantes  sur  celles  de  Paulre. 
Il  est  donc  évident  que  si  toutes  les  autres  conditions  restaient 
identiques,  le  dépFacement  devrait  êtrç  d*aulant  plus  rapide 
que  la  molécule  qui  arrive  dans  l'espace  occupé  par  le  liquide 


endosmotique  se  dirige  de  Péther  vers 
ralcool. 

M.  Bëclard  s'appaie  aussi  sur  les 
fails  suivants  : 

i  *  Alcoul  (clial.  spécif.  0,644)  et  eau  (chai. 
^pécif.  1 ,0),  courant  princifal  vers 
ralcool. 

2*  Akool  (0,644)  cl  esprit  de  bois  (clial. 
sp<kif .  0,07 1  ) ,  courant  principal  ftibie 
ters  l'alcool. 

3*  Alcool  (0.644)  et  essence  de  térében- 
thine (cImI.  spécif.  0,467) ,  courant 
principal  vers  l'essence. 

4*  Alcool  (0,644)  et  huile  d'oUve  (chai, 
spécif.  0,309),  courant  principal  vers 
rhuilc. 

5*  Étlicr  acétique  (0,484)  et  essence  do 
térébenthine  (0,467),  courant  princi* 
pal  vers  l'essence . 

0"  Éthcr  acétique  (0,484)  et  éther  5ulfu- 
•riquc  (0,503),  courant  principal  vers 

rcllicr  océtiquc. 
7*  Essence  do  tcrébenlliiiic  (0,407)  et  es* 

prit  de  bois  (0,671),  couraut  piinci- 

pal  vers  l'essence. 
8*  E>5t'Moc    de    tcrébcnlliinc   (0,407)   cl 

c'ilier    fulfiirique    (0,S03),    courant 

principal  vers  l'esM^ncc. 


9*  Essence  de  térébenthine  (0,467)  et 
huile  d'olive  (0,309),  courant  prin- 
cipal vers  l'huile. 

Cette  concordance  entre  la  direc- 
tion du  courant  osmotique  du  liquide 
dont  la  chaleur  spéciGque  est  la  plus 
élevée  vers  celui  qui  a  une  clialeur 
spécifique  moindre,  est  très  remar- 
quable, et  semble  indiquer  l'existence 
d'un  certain  rapport  entre  la  candeur 
de  la  capacité  calorifique  de  ces  sub* 
stances  et  le  degré  de  puissance  de 
l'attractlonadhésive  qui  se  développe 
entre  chacune  d'elles  et  la  membrane 
animale.  Mais,  ainsi  que  je  Taidéjà 
fait  remarquer,  le  phénomène  de  l'os- 
mose ne  peut  dépendre  de  cette  cir- 
constance, car,  en  faisant  varier  II 
nature  des  diaphragmes,  on  ne  change 
en  rien  les  rapports  entre  la  chaleur 
spécifique  des  liquides  en  présencef 
et,  par  conséquent,  si  Thypothësede 
M.  Déclard  était  fondée,  la  direction 
de  fendosmose  ou  du  courant  prin- 
cipal devrait  rester  invariable,  tandis 
que  dans  i)eaucoup  de  circonstances 
cette  direciion  est  renversée. 
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en  repos  ^  trouverait  dans  les  limites  de  la  sphère  d'attraction 
d'un  plus  grand  nombre  de  molécules  de  ce  dernier  corps,  et, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  nombre  est  réglé  par  le 
degré  de  concentration  du  liquide  contenant  ces  mêmes  molé- 
cules. Or,  dans  une  dissolution  saline  ou  sucrée,  ce  sont  les 
particules  de  sel  ou  de  sucre  qui  déterminent  le  déplacement 
des  molécules  d'eau  situées  à  l'embouchure  des  passages  inter- 
stitiels de  la  cloison;  les  particules  d'eau  qui  s'y  trouvent 
associées  nie  peuvent  produire  aucun  effet  de  ce  genre,  et  par 
conséquent  si  les  résistances  à  vaincre  ne  changent  pas,  et  si 
les  autres  conditions  de  l'expérience  restent  invariables,  les 
effets  endosmoliques  devront  croître  avec  le  nombre  de  molé- 
cules de  sel  ou  de  sucre  qui  se  trouvent  comprises  dans 
un  espace  déterminé,  ou,  en  d'autres  mots,  être  proportion- 
nels au  titre  de  la  dissolution  comparée  à  celui  du  liquide 
affluent. 

Mais,  pour  que  le  liquide  contenu  dans  les  canaux  capillaires 
du  diaphragme  soit  tiré  de  ces  passages,  il  y  a  des  résistances 
à  vaincre,  car  les  molécules  constitutives  de  la  couche  périphé- 
rique  de  chaque  petit  courant  adhèrent  aux  parois  de  ces  canaux. 
Nous  savons  aussi  que  les  résistances  dues  aux  frottements  de 
ce  genre  augmentent  très  rapidement  avec  la  vitesse  du  mou- 
vement. Il  en  résulte  que  les  obstacles  à  surmonter  pour  que 
le  courant  endosmotique  satisfasse  à  la  puissance  attractive 
croissante  développée  par  l'intervention  d'une  quantité  du 
corps  osmogénique  qui  elle-même  croîtrait,  grandiront  rapi- 
dement avec  la  vitesse  des  courants,  et  détermineront  dans  les 
effets  du  travail  de  translation  une  diminution  d'autant  plus 
marquée  que  cette  vitesse  deviendra  plus  considérable. 

Ainsi  la  théorie  physique  des  phénomènes  osmotiques  nous 
fait  prévoir  que  les  changements  de  volume  effectués  dans  des 
temps  égaux  doivent  être  liés  d'une  manière  intime  a  la  pro- 
portion de  la  substance  osmogénique  qui  se  trouve  dans  le 


1S8  AMOfiPTlON. 

liquide  vers  lequel  le  courant  se  dirige;  mais  que  la  raison 
suivant  laquelle  les  produits  du  travail  de  translation  augmen^ 
teront  ne  sera  pas  la  même  que  la  progression  des  quantités 
de  la  matière  agissante,  et  que,  toutes  choses  restant  égales 
d'ailleurs,  le  volume  de  liquide  déplacé  en  une  certaine  unité 
de  temps  par  chaque  unité  de  la  matière  osmogénique  dimi-» 
nuera,  suivant  une  certaine  loi,  avec  l'augmentation  de  la  quan- 
tité de  cette  matière. 

L'expérience  est  en  accord  avec  ces  vues  théoriques.  Quand 
on  place  dans  des  endosmomèlres  à  diaphragme  membraneux 
diverses  dissolutions  aqueuses  d'une  même  substance,  on  voit 
que  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  intérieur  s'élève  en  un 
temps  donné  augmente  avec  le  degré  de  concentration  de  la 
dissolution ,  et  que  dans  certaines  limites  la  progression  dans 
la  quantité  d'eau  dont  l'instrument  se  charge  est,  à  peu  de  chose 
près,  proportionnelle  à  l'accroissement  de  la  densité  du  liquide 
intérieur  comparée  à  celle  du  bain  extérieur.  Ces  relations  ont  été 
mises  en  lumière  par  les  expériences  de  Dutrochet  et  ressortent 
également  des  résultats  obtenus  par  MM.  Yierordt,  Ludwig  et 
Graham  (!)•  Mais  quand  la  concentration  du  liquide  osmo* 


(1)  Dans  une  première  série  de 
rechercties  faites  par  Dutrochet,  le 
sirop,  dont  la  densité  moyenne  pen- 
dant la  durée  de  Pexpérience  était 
1,080,  donna  en  une  heure  et  demie 
une  ascension  de  10  1/*^  degrés. 
Avec  une  dissoiuUon,  dont  la  den- 
sité moyenne  élait  1,1/11,  la  colonne 
s'éleva ,  dans  le  môme  espace  de 
temps,  h  3lx  degrés.  Enfin,  avec  une 
dissolution,  dont  la  densité  moyenne 
élait  1,222,  l'ascension  était  de  53  de- 
grés. Le^  quantités  de  sucre  employé 
étaient  comme  1,  2,  /i.  Or,  en  prenant 
pour  base  d'une  pareille  progression 
10  1/2,  on  aurait  pour  les  vitesses  pro- 


portionnelles de  Tendosmose  10  1/2, 
30,7S  ;  nombres  qui  s'éloignent  bea^^ 
coup  de  ceux  donnés  par  i'expé* 
rience.  Il  n'y  a  aussi  aucune  relation 
enti*e  les  nombres  observés  et  ceoi 
correspondant  aux  densités  respec- 
tives des  trois  sirops.  Mais  il  y  a  un 
accord  très  grand  entre  ces  quantités 
et  celles  que  donne  la  progression  des 
excédants  de  la  densité  du  sirop  sur  la 
densité  de  l'eau.  Effectivement,  la  pro- 
gression, dont  le  premier  terme  serait 
19  1/2,  et  qui  serait  comme  les  nom- 
bres 0,80,  0,l/il,  0,222,  donnerait 
19  1/2,  3â,  blx.  Or  les  nombres  trou- 
vés par  l'eipérience  étaient,  comme  je 


PHÉNOMÈNES   OSMOTIQUES.  Iâ9 

gène  dépasâe  un  certain  degré ,  la  valeur  des  produits  cesse 
d'être  sensiblement  proportionnelle  à  la  quantité  de  la  matière 
attractive  ;  on  y  remarque  un  déficit  de  plus  en  plus  considé- 
rable, et  l'on  voit. que  Teflet  utile  de  la  force  motrice  dévelop- 
pée par  chaque  molécule  osmogénique  diminue  avec  Taccroisse- 
ment  du  nombre  de  ces  molécules  dans  un  espace  donné  (1). 


rai  déjà  dit,  19  i/2,  d/i  et  5a.  Deux 
autres  séries  d^xpériences,  discutées 
de  la  même  manière,  donnèrent  : 


N-l. 


N*«. 


RisatUU  •kwnrét. 

Réwiltata  cale 

10,S5 

iO.25 

17 

16.30 

8t.59 

88,30 

9 

9 

44.50 

15.60 

se 

88 

On  folt  que  les  résultats  du  calcul 
ne  s*éloisnent  que  très  peu  de  ceux 
fournis  par  Texpérience,  et  Dutrochet 
pensait  que  les  écarts  pouvaient  s'ex- 
pliquer par  certains  changements  dans 
le  degré  d'imbibiUon  de  la  cloison  os- 
rootique  (a). 

De  nouvelles  recherches  faites  avec 
plus  de  précision  par  M.  Vierordt  sont 
venues  confirmer,  dans  certaines  11- 
mites,  la  loi  établie  par  Dutrochet  (6). 

Enfin,  M.  Graham  a  fait  également 
diverses  séries  d'expériences  analo- 
gues, d'où  il  résulte  qu'enu-e  Ip.  100 
et  10  p.  100  de  sucre,  la  progression 
des  effets  endosmotiques  était  à  peu 
près  proportioBnelle  aux  quantités  re- 
latives de  cette  substance.  Ahisi,  dans 
une  de  ces  expériences,  la  hauteur  de 
la  colonne  endosmométrique  était  de 
10  ou  12  avec  la  dissolution  contenant 
i/lOU  de  sucre,  de  24  avec  2/100  de 


sucre ,  de  64  avec  6/100,  et  d'envhron 
100  avec  1/10  de  sucre.  Mais  avec  des 
dissolutions  contenant  1/5,  les  effets 
ne  s'accrurent  pas  dans  la  même  pro« 
portion,  et  la  colonne  ne  s'éleva  en 
moyenne  qu'à  environ  129  millimè- 
tres. Or  cette  diminution  dans  la  va« 
leur  des  effets  produits  par  des  quan- 
tités égales  de  matière  n'était  pas  due 
à  une  augmentation  dans  les  pertes 
par  diffusion ,  car  celles-ci  diminuée 
rent  dans  une  proportion  encore  plus 
forte  (c). 

(1)  Dutrochet  et  quelques  autres 
expérimentateurs,  en  n'opérant  que 
sur  des  dissolutions  dont  la  densité  ne 
variait  que  peu,  ou  en  n'examinant 
pas  d'assez  près  l'ensemble,  du  phéno* 
mène,  avaient  été  conduits  à  penser 
que  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
chesse de  la  dissolution  et  la  gran* 
deur  des  effets  endosmotiques  existait 
pour  les  matières  salines  aussi  bien 
que  pour  les  substances  peu  actives , 
telles  que  le  sucre;  mais  M.  Ludwig, 
en  étudiant  a>ec  plus  de  soin  ce  qui 
se  passe  quand  on  fait  usage  de  chlo* 
rurc  de  sodium,  ou  de  sulfate  de  soude 
à  divers  degrés  de  concentration,  a  vu 
que  les  valeurs  des  produits  n'aug- 
mentent pas  suivant  la  même  loi  que 
le  titre  des  dissolutions,  et  devaient 


(a)  Dnirochel.  Op.  cit.  {Mémoiret,  p.  30  et  suiv.). 

{b)  Vieronlt.  Phifsik  de*  organitthen  Stoffwechult  (Archiv  fur  phynol.  Ueilk.,  t.  VI,  p.  668 
el  iDÎT.). 
(c)  Grabam,  On  Otmotie  Force  {philos,  Traru.,  4854,  p.  496). 


Influence 
des 


i  kO  ABSORPTION. 

S  lû.  —  Dans  la  discussion  de  ces  questions  délicates,  il  faut 
lodifi^uuns  avoir  aussi  égard  aux  modifications  que  les  matières  réagissantes 
Mioiiqîiî"  peuvent  déterminer  dans  la  constitution  physique  ou  chimique 
r  i^iîquides  de  la  cloison  osmolique,  et  aux  changements  qui  peuvent  en 
employés,    p^guijgp  ^3,^5  j^  dcgré  dc  perméabilité  de  ce  diaphragme.  En 

effet,  quand  celui-ci  est  formé  par  un  tissu  très  extensible  et 
fort  élastique,  comme  le  sont  la  plupart  des  membranes  ani- 
males, le  contact  d'une  dissolution  saline  concentrée  peut  y 
déterminer  une  rétraction  considérable,  et  diminuer  beaucoup 
la  capacité  de  ses  cavités  interstitielles.  Ainsi,  un  morceau  de 
vessie  qui,  en  s'imbibant  d'eau  pure,  serait  susceptible  de  se 
charger  de  5  volumes  de  liquide,  ne  pourra  en  contenir  que 
2  volumes  si  Peau  est  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  l'on 
conçoit  que  le  resserrement  des  voies  de  communication  dépen- 
dant de  causes  de  ce  genre  puisse  amener  une  telle  diminution 
dans  le  débit  de  ces  conduits,  que  l'afflux  du  liquide  vers  la  sub- 
stance osmogène  devient  insuffisant  pour  alimenter  le  travail 
osmotique  que  celle-ci  tend  à  effectuer,  ou  même  pour  rendre 
les  produits  de  ce  travail  inférieurs  à  ceux  que  donnerait  l'ac- 
tion d'une  dissolution  faible. 

Les  modifications  que  l'action  des  substances  différentes  peut 
déterminer  dans  l'extensibilité  des  tissus  organiques,  et  par 


être  représentées  non  par  une  droite^ 
mais  par  une  ligne  courbe  (a). 

M.  Graliam  a  étendu  plus  loin  ses 
obserTations,  et  a  soumis  à  ce  genre 
d'examen  un  grand  nombre  de  sub- 
stances salines  et  autres.  On  pourra 
Juger  des  effcls  de  la  concentration  par 
les  résultats  suivants  obtenus  en  char- 
geant Tendosmomètre  de  dissolutions 
de  sulfate  de  magnésie  u  divers  degrés 
de  concentration  : 


PROPORTION 

DU  8BL 

pour  1 00  parties 
d*eau. 


2 

5 
40 
20 


ÉLÉVATION 

dcU 

COLONIE  BNDOSMOMéTRIQUI. 


Maximum. 


Minimum. 


33 

30 

70 

73 

452 

4  34 

283 

238  (b) 

(a)  LuJwig,  Op.  cit.  {Zdtschr.  fur  rationelle  Medicin,  4R49,  t.  VIII,  p.  9), 

(b)  Graham.  Op.  dt.  [Philot.  Trant.,  1854,  p.  499;. 
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conséquent  sur  la  dilatation  des  passages  osmotiques  sous  Tin* 
fluence  d'une  force  constante  qui  tend  à  accumuler  des  volumes 
croissants  de  liquide  dans  ces  cavités ,  sont  mises  également 
en  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles  on  mesure  les 
produits  de  la  filtration  sous  l'influence  d'une  pression  donnée. 
Plus  une  membrane  perméable  sera  extensible ,  plus,  sous 
Taction  d'une  force  d'impulsion  de  même  intensité ,  ses  pores 
se  laissent  distendre,  et  plus  aussi  ces  orifices  débiteront  de 
liquide.  Or,  une  membrane  qui,  en  présence  d'un  réactif  donné, 
résistera  à  la  poussée  du  liquide  de  façon  à  ne  laisser  passer 
qu'un  volume  de  celui-ci  pendant  chaque  unité  de  temps,  pourra 
être  traversée  pendant  le  même  espace  de  temps  par  près  de 
200  volumes  d'une  autre  substance.  Un  physicien  de  Pise, 
M.  Cima,  a  fait  des  expériences  de  ce  genre,  et  dans  l'une 
d'elles  on  voit  que,  pour  faire  filtrer  à  travers  la  membrane 
muqueuse  du  jabot  d'une  Poule,  sous  une  pression  de  ftO  centi- 
mètres de  mercure,  un  certain  volume  d'eau,  il  a  suffi  de 
18  secondes,  tandis  que  pour  faire  passer  un  même  volume 
d'eau  contenant  un  peu  d'ammoniaque,  il  fallait  9:2  minutes 
30  secondes.  La  valeur  des  courants  qu'un  même  degré  de 
force  osmotique  est  apte  à  établir  dans  l'épaisseur  d'une  mem* 
brane  animale  doit  par  conséquent  être  susceptible  de  varier 
beaucoup  avec  la  nature  des  substances  qui  constituent,  d'une 
part  cette  cloison ,  d'autre  part  le  liquide  qui  en  occupe  les 
cavités  interstiîielles.  Or,  l'action  exercée  de  la  sorte  sur  l'état 
physique  d'un  tissu  organique  par  un  réactif  donné  varie  beau- 
coup en  intensité,  suivant  la  nature  des  membranes,  et  il  en 
résulte  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  y  aura 
là  une  cause  de  dilTérences  dans  les  produits  du  travail  endos- 
mique. 

Supposons,  par  exemple,  l'endosmomètre  chargé  d'une  sub- 
stance qui  serait  également  avide  d'eau  et  d'alcool  :  si  la  cloison 
de  rinstrument  est  faite  avec  un  morceau  de  vessie  de  Bœuf, 


l&â 
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le  volume  de  liquide  qui  pénétrera  de  Textérieur  dans  Tinté- 
rieur  de  rinsirument  en  un  temps  donné  pourra  être  de  1  pour 
Talcool  et  de  2  pour  Teau;  mais,  en  employant  une  cloison 
faite  avec  le  jabot  d'une  Poule,  la  différence  pourrait  être  dans 
le  rapport  de  1  à  8,  ou  même  beaucoup  plus  (1). 

le  m'explique  de  la  sorte,  au  moins  en  partie,  les  changements 
que  la  présence  de  certaines  substances  détermine  parfois  dans 
la  valeur  des  effets  osmotiques  produits  par  les  agents  auxquels  on 
les  associe.  Ainsi,  la  présence  d'une  très  petite  proportion  d'acide 
chlorhydrique  dans  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  dont  on 
charge  un  endosmomètre,  loin  de  produire  une  osmose  négative, 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Glma 
sur  la  filtratlon  forcée  de  divers  li- 
quides au  travers  de  membranes  diiïé- 
rentes,  on  voit  que  le  temps  employé 


par  le  passage  d'un  rolume  constant, 
sous  Tinfluence  d*une  pression  de 
10  centimètres  de  mercure,  a  varié  de 
la  manière  suivante  : 


LIQUIDB  BMPLOYi. 


Disfolution  aqueuse  d'ammoniaque  (~). 

Eau  pure 

Dissolution  saturée  de  sel  commun.  .  . 
Aleool , 


JABOT. 


49  35 

189  9 

no  0 


II 


VE88IB. 


20'  0" 
89  0 
33  98 

37  10 


I 


Sous  une  pression  de  30  centimètres 
de  mercure,  les  résuluts  ont  été  : 

Jabot.  Vescie. 

Dissolution  ammoniacale.       0'33"  4'53" 

Eau 2  9  5  48 

Dissolution  saline.  ...     16  45  62 

Alcool 118  3  10  11 

Enfin*  sous  une  pression  de  60  cen- 
timètres ,  la  durée  de  la  filtration  a 
été  de  : 


O'IS"  avec  la  dissolution  ammoniacale; 

119  avec  l'eau  ; 

10  52  avec  la  dissolution  saline  ; 

92  30  avec  Talcool. 

Ainsi  raccrofssemcnt  du  débit  dé- 
terminé par  une  augmentation  de  la 
pression  comme  1  à  6,  a  été,  avec  la 
membrane  du  jabot,  dans  le  rapport 
d'environ  1  à  17  pour  Peau,  de  1  à  13 
pour  la  dissolution  de  sel  commun,  et 
de  1  à  10  pour  l'alcool  (a).. 


(fl)  Cima,  Sull'evaporazione  e  la  transudatione  dei  liquidi  attraverso  le  membrane  animali 
(Memor.  delV  Accadem,  dcUe  scietute  di  Torino,  2»  série,  1853,  t.  XllI,  p.  881). 
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comme  si  elle  était  seule,  augmente  considérablement  les  eflets 
déterminés  par  celte  substance  saline  :  et  cela  se  conçoit  faci- 
lement. Le  chlorure  de  sodium  provoque  le  resserrement  des 
tissus  organiques  ;  Tacide  chlorhydrique  parait  diminuer  la 
force  de  résistance  de  la  substance  constitutive  des  membranes 
animales,  et  par  conséquent  son  action  sur  celles-ci  doit  balan- 
cer plus  ou  moins  Tinfluence  du  set  et  rendre  les  passages 
interstitiels  plus  extensibles  ;  circonstance  qui  aura  pour  effet 
de  rendre  Tafflux  de  l'eau  vers  l'agent  osmogénique  plus  facile, 
et  par  conséquent  aussi  d'augmenter  les  produits  du  travail 
endosmolique. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  suffit 
d'ordinaire  pour  produire  un  effet  contraire  et  pour  diminuer 
notablement  les  produits  endosmotiques  dus  à  l'action  des  ma- 
tières auxquelles  on  l'associe  ;  or^  ce  résultat  est  également  en 
parfait  accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  l'action 
constrictive  de  cette  substance  et  l'influence  que  cette  constric- 
lion  doit  avoir  sur  le  débit  des  passages  capillaires  traversés  par 
les  courants  endosmotiques  (1). 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  certaines  différences  dans 
l'extensibilité  des  tissus  d'une  même  membrane  vers  les  deux 
surfaces  opposées  de  celle-ci,  et  les  modilîcations  qui  peuvent 


(1)  Ainsi,  dans  une  série  d*expérien- 
CM  bitesà  Taide  d*an  endosmomètre  à 
cloison  de  toHe  albnmlnée,  M.  Graham 
I  fn  qoe  le  liquide  intérieur  s*éle?ait, 
dans  Tespace  de  cinq  heures,  à  envi- 
ron  25  mniimètres  quand  il  employait 
one  dissolution  chargée  de  1  cenUème 
de  chlorure  de  sodium,  et  à  lûO  ou  à 
150  mnUmètres  quand  U  faisait  usage 
d^iinc  dissolution  de  carbonate  de 
loode ,  soit  dans  les  mêmes  propor- 


tions, soit  contenant  2  pour  100  de  ce 
sel  ;  mais  lorsqu'il  employait  une  dis- 
solution contenant  1  pour  100  de  car- 
bonate et  1  pour  100  de  chlorure,  la 
colonne  endosmométriquc  ne  montait 
que  d'environ  60  ou  70  millimètres.  Le 
mélange  de  ces  deux  substances  avait 
donc  diminué  de  plus  de  moitié  la 
somme  des  effets  osmotiques  qu'elles 
auraient  produit  si  elles  avaient  agi 
isolément  (a). 


(ê)  Gnhan.  On  OtmoHe  Foru  {PhiUu  Trant.,  1854,  p.  909). 
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DiflKrrncM   en  résuIteF  dans  la  forme  aussi  bien  que  dans  le  ciilibre  des 


dam 


roodou'aciion  passages  întepslitiels,  sont  en  partie  la  cause  de  Tinégalité  qui 
lem  surfaces  s'observc  parfois  dans  les  produits  du  travail  osmotique  quand 
DMinbraiie.    OU  vario  los  rapports  de  la  cloison  perméable  avec  les  liquides 
réagissants. 

MM.  Matteucci  et  Cima  ont  vu  qu*en  prenant  pour  diaphragme 
osmotique  un  morceau  de  la  peau  d'une  Torpille,  en  chargeant 
l'instrument  avec  une  dissolution  de  gomme  et  en  le  plongeant 
dans  un  bain  d'eau  pure,  le  courant  endosmotique  faisait  monter 
le  liquide  intérieur  à  une  hauteur  de  30  millimètres  quand  la 
gomme  était  en  rapport  avec  la  surface  externe  de  la  peau,  et 
de  6  à  iâ  millimètres  seulement  quand  cette  membrane  était 
tournée  en  sens  inverse.  L'eau  a  donc  passé  beaucoup  plus 
facilement  de  la  surface  interne  de  la  peau  au  dehors  que  de  la 
surface  épidermique  de  celle-ci  en  dedans.  Des  résultats  ana* 
logues  ont  été  obtenus  avec  la  peau  de  la  Grenouille  (1);  et 


(1)  Voici  les  résultats  numériques  de  peau  de  Grenouille  et  chargé  de 

obtenus  par  MM.  Matteucci  et  Cima,  sucre  donnait  une  élévation  de  50  ou 

en  mettant  alternativement  les  sur-  même  SO  millimètres  lorsque  la  foce 

faces  opposées  des  membranes  en  rap-  intérieure  de  la  membrane  était  en 

port  avec  Teau  et  en  chargeant  Tin-  contact  avec  Teau  extérieure,  et  seu- 

strument  avec  diverses  matières.  lement  de  2  millimètres  quand  c^élait 

Le  liquide  intérieur  s*est  élevé  aux  la  surface  épidermique  qui  était  en 

hauteurs   suivantes,   l*cau   du  bain  rapport  avec  ce  dernier  liquide.  Quand 

étant  eu  contact  avec  les  surfaces  in-  la  peau  d^Anguillc  a  été  détachée  du 

diquées  ci-dessous.  corps  de  TAnimal  depuis  plusieurs 

Peau  d'Anguille  ei  dissolu-    '*'""'•  ""'""'  J«"»'«  '  »*  différence  devient  nulle; 

Uon  de  sucre 20-30  à  40-  PO^^  *»  P^a"  ^e  Grenouillc.  au  con- 

Mônio  membrane  et  disse-             .  traire,  cIlc  augmente  pendant  un  cer- 

luiion  de  gomme 13          26  tain  temps  après  le  Commencement  de 

Teau  de  Grenouille  et  dis-  l'expérienCC  (a}. 

solution  de  sucre 2*          36  M.  Graham  pense  que  ces  diffé- 

Même  membrane  cl  disso-  rences  dépendent  seulement  de  la  pu- 

lution  d'albumine 18          32  trescibilité   plus   grande    des   fibres 

Quelquefois  Tendosmomètrc  garni  musculaires  adhérentes  à  la  face  in- 

(a)  Matteucci  et  Cima,  Op.  cU,  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  sëric,  1845,  p.  66  et 
suiv.). 


d  autres  expériences  faites  sur  la  résistance  hydrostaticjue  des 
nienibranes  animales  montrent  que  la  transsudation  se  fait  aussi 
beaucoup  plus  facilement  dans  le  même  sens  que  dans  la  direc* 
lion  opposée  (1).  Or,  nous  avons  vu  que  les  effets  de  Taction 
capillaire  sont  en. raison  inverse  des  diamètres  des  tubes  dans 
Imtérieur  desquels  les  liquides  sont  contenus,  élevés  à  la 
quatrième  puissance  (2)  ;  et  par  conséquent  on  conçoit  ({uo 
refforl  nécessaire  pour  déterminer  Técoulement  varie  considé-» 
rablement,  suivant  que  les  oritîces  de  sortie  oflVent  des  dimen- 
sions plus  grandes  ou  plus  petites,  genre  de  dilTéren(*c  dont 
l'existence  est  présumable  dans  les  oriiices  par  lesquels  les  cavités 
interstitielles  débouchent  aux  surfaces  opposées  des  membranes. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  rapidité  avec  laquelle  Teu- 
dosmose  s'effectue  est  nécessairement  subordonnée  à  deux 
circonstances  :  d'une  part,  à  la  grandeur  des  puissances  attrac- 
tives qui  déterminent  le  mélange  des  liquides^  réagissants  ; 


tint  de  la  peau  ;  car  »  en  faisant 
des  expériences  sur  des  morceaux 
de  Tessie,  il  a  vu  que  les  variaUons 
drlerminées  par  les  changements  de 
position  de  la  membrane  disparais- 
Mient  presque  totalement  lorsqu'on 
avait  soin  de  dépouiller  celle-ci  aussi 
complètement  que  possible  du  tissu 
charnu  adjacent  {a)  ;  mais  ceUe  opi- 
nion ne  me  parait  pas  admissible. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Cima,  le  temps  employé  pour 
effectuer  Técoulement  d'un  volume 
d>aa  à  travers  la  peau  de  la  Grc- 
nouille,  sons  une  pression  de  10  cen- 
Umètres  de  mercure,  était  d'environ 
5  miiiuiex  quand  le  liquide  était  en 
contact  avec  la  face  interne  de  cette 
membrane,  et  d'environ  '61  minutes 


quand  la  position  de  celle-ci  était  ren- 
versée. La  différence  devenait  ménic 
beaucoup  plus  considorable  sous  une 
pression  de  50  centimètres  de  mer- 
cure. Il  est  aussi  à  noter  que  Tiné- 
galilé  déterminée  ainsi  dans  les  pro- 
duits de  la  transsudation  était  beau- 
coup plus  grande  avec  une  dissolution 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  au 
contraire  plus  petite  avec  une  dissolu- 
tion ammoniacale.  Dans  le  premier 
cas,  les  produits  obtenus  dans  des 
temps  égaux,  sous  une  pression  de 
10  centimètres,  ont  été  dans  le  rap> 
port  de  1  à  10,  ou  même  de  1  à  17, 
tandis  qu'avec  l'ammoniaque  la  diffé- 
rence n'était  que  dans  le  rapport  de 
1  à  2  ou  3  (6). 
(*i)  Voyez  tome  IV,  page  273. 


•«}  Gnbani.  On  Otmotk  Force  {PhUo9.  Tratu.,  p.  187). 

(*)  Cim.  Op.  eU,  {Kémoireê  de  VAcaiHnie  de  Turin,  2<  série,  1853,  t.  XUI,  |».  284). 

V.  10 


1&6  ABSORPTION. 

d'autre  part,  le  degré  de  résistance  que  ces  forces  ont  à  vaincre 
pour  déplacer  Tun  de  ces  corps  et  pour  Tintroduire  dans  Tes* 
pdce  occupe  par  celui  qui  se  trouve  du  côté  opposé  de  la  cloi* 
son.  Or,  Tattraction  adhésivequi  fait  |)énétrer  le  liquide  absorbé 
dans  les  cavités  interstitielles  delà  membrane,  et  qui  le  met, 
pour  ainsi  parler,  à  la  portée  de  la  substance  osmogène,  tend 
Me  retenir  dans  ces  mêmes  cavités  et  s  oppose  par  conséquent 
à  son  écoulement  dans  ce  dernier  liquide.  II  en  résulte  (|U6, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus  cette  attraction  eiipil- 
laire  sera  grande,  moins  le  courant  endosmolique  sera  intense. 
Nous  savons  déjà,  par  la  différence  des  hauteurs  aux(|uelles 
les  divers  liquides  s'élèvent  dans  les  tubes  capillaires,  que  cette 
attraction  adhésive  peut  varier  en  puissance  suivant  la  nature 
chimique,  soit  de  la  substance  qui  constitue  le  tube ,  soit  de  In 
matière  qui  y  pénètre,  et,  en  étudiant  les  mouvements  des 
fluides  dans  fes  tuyaux  de  petit  calibre,  nous  avons  vu  aussi 
que  parfois  ces  circonstances  iniluent  beaucoup  sur  le  débit  d'un 
canal  quand  la  force  motrice  reste  constante.  Nous  pouvons 
donc  prévoir  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  temps 
nécessaire  pour  la  réalisation  du  phénomène  endosmotique  sera 
d'autant  plus  long  que  le  liquide  absorbé  sera  plus  fortement 
attiré  par  la  substance  de  la  membrane  perméable,  et  que  la 
route  (ju'il  aura  a  y  parcourir  sera  plus  longue  (1).  Plus  cette 


(1)  Les  expériences  de  M.  Poi- 
seuille,  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de 
parler  (a),  montrent  que  le  mouve- 
ment de  Teau  dans  les  tuyaux  capil- 
laires peut,  la  force  n^otrice  étant 
constante,  devenir  plus  rapide  ou  plus 
lent,  suivant  que  ce  liquide  se  trouve 
chargé  de  telle  ou  de  telle  autre  ma- 
tière saline.  Par  exemple,  que  Técou- 


lement  de  Teau  est  ralenU  par  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  potasse  ou  de  magnésie  en 
dissolution  dans  ce  liquide,  mais  s'ac- 
célère quand  on  subsUtiie  à  ces  self 
du  ni  ira  te  de  potasse  ou  de  Tiodure 
de  potassium  (6).  On  conçoit  donc 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs, l'eau  qui  pénètre  dans  Tendos- 


(a)  Voyez  ci-dessus,  lorae  IV,  pag^  248  ol  suiv. 

(b)  Poiscuillc,  liecherches  expérimentales  sur  le  mouvement  des  liquides  de  nature  différente 
dans  Us  tubes  de  très  petits  diamètres  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  sério,  i8i7,  t.  XXI. 
p.  70). 
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cloison  sera  mince ,  poreuse  et  indiiïérente  pour  le  liquide  qui 
b  traverse,  plus  le  courant  endosmotique  sera  rapide  sous 
l'influence  d'une  force  osmogène  donnée.  Pour  qu'il  y  ait 
eodosmose,  il  faut  que  lallraction  adhésive  exercée  par  la 
ntembrane  sur  l'un  des  deux  liq^iides  réagissants  soit  assez 
puissante  pour  l'emporter  sur  l'action  capillaire  que  celle-ci 
exerce  sur  l'autre  liquide;  mais,  pourvu  que  cette  condition  se 
trouve  remplie,  l'accomplissement  du  phénomène  sera  dautant 
plus  facile,  et  par  conséquent  plus  rapide,  que  ces  attractions 
seront  plus  faibles. 

Il  est  une  autre  circonstance  dont  il  faut  également  tenir 
compte  dans  l'étude  des  phénomènes  osmotiques,  c'est  la 
nature  du  liquide  dont  la  substance  de  la  cloison  perméable 
peut  se  trouver  imprégnée  avant  le  commencement  de  Texpé- 
rience.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  liquides  adhèrent  souvent 
d'une  manière  si  forte  aux  corps  solides  mouillés  par  eux,  qu'il 
est  extrêmement  difficile  de  les  en  détacher  com|)létement,  et 
que  la  présence  d'une  couche  de  matière  étrangère,  tellement 
mince  qu'elle  échappe  a  l'observation,  peut  sufiire  pour  empê- 
cher la  surface  ainsi  souillée  d'exercer  sur  un  autre  liijuide  son 
action  attractive  ordinaire.  Les  effets  de  capillarité  jouant  uu 
grand  rôle  dans  le  passage  des  liquides  au  travers  des  cloisons 
perméables ,  passage  qui  constitue  la  base  des  phénomènes 
osmotiques,  nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir  ceux-ci  être 
subordonnés,  dans  certaines  limites,  non-seulement  à  la  na- 
ture chimique  de  la  substance  constitutive  du  diaphragme,  mais 
aussi  aux  qualités  des  liquides  dont  cette  substance  peut  se 


Influence 
des  liquide* 
préexistants 

dans 
la  membrane. 


amnètre  peut  y  arriver  Uintôt  plus 
lile  et  d^autres  fois  plus  lentement, 
MÎYant  que  ce  liquide  est  exempt  de 
toat  mélange,  ou  bien  qu^il  se  trouve 
diargé  de  matières  qui  augmentent  ou 
qui  diminuent  le  degré  de  son  adhé- 
rence aui  parois  det  canaux  capUlaires 


dont  la  membrane  osmotiquc  est 
creusée.  Au  sujet  de  l'influence  de 
répaisseur  do  la  membrane  sur  la 
rapidité  des  courants  osmotiques ,  je 
renverrai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur 
les  mouvements  des  liquides  dans  les 
tubes  capillaires  (lome  IV,  page  373). 


lliS 
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trouver  imprégnée.  L'expérience  prouve  qu'efleetivement  il  en 
est  ainsi,  et,  en  variant  les  liquides  dont  la  paroi  perméable 
d'un  endosmomètre  est  imbibé,  on  peut  même  changer  la  direc- 
tion du  courant  qui  la  traverse.  Par  exemple,  si  l'on  place  de 
l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et  qu'on  immerge  celui-ci  dans  un 
bain  d'alcool,  ce  dernier  liquide  mouillera  le  vase  moins  rapi- 
dement que  ne  le  fera  l'eau,  et  bientôt  un  courant  s'établira  de 
dedans  en  dehors  de  la  même  manière  que  dans  une  des  expé- 
riences dont  j'ai  déjà  rendu  compte  en  traitant  de  ractiou 
osmolique  des  membranes  animales  (1);  mais  si  le  vase  poreux 
a  clé  préalablement  imprégné  d'une  matière  grasse  qui  y 
adhère  beaucoup,  un  phénomène  inverse  se  produira  ;  ce  sera 
l'alcool  qui  traversera  la  cloison  \)0\xt  aller  se  mêler  à  l'eau 
extérieure,  tout  comme  dans  le  cas  où  nous  avions  choisi  pour 
diaphragme  entre  ces  deux  liquides  une  lame  mince  de  caout- 
chouc (2). 

L'activité  du  courant  endosmolique  que  détermine  une  sub- 
stance donnée  peut  être  accrue  ou  diminuée  par  la  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  certaines  matières  qui  semblent 
rendre  le  tissu  de  la  (*Joison  osmotique  tantôt  plus,  tantôt  moins 
apte  à  se  laisser  imbiber  (5).  Ainsi,  M.  Graham  a  remarqué 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  113. 

(2)  M.  Lherinitc  a  fait  cette  expé- 
rience on  imprégnant  le  vase  poreux 
avec  (le  l'huile  de  ricin  (a)  ;  mais  il  est 
à  noter  que  Peiret  ainsi  obtenu  n'est 
pas  permanent,  et  qu'au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  Tbuile  est 
déplacée. 

(3)  Dutrochet  a  constaté  que  la  pré- 
sence d'une  tr^s  petite  proportion 
d'acide  sulfhydrique  dans  une  disso- 
lution de  gomme  ou  de  sucre  suffit 


pour  diminuer  beaucoup  les  effets  en- 
dosmotiques  produits  d'ordinaire  par 
ces  substances,  et  qu'en  augmentant  la 
dose  de  cet  acide  il  déterminait  un 
abaissement  dans  le  niveau  du  liquide 
intérieur.  Il  avait  d'abord  supposé  qoe 
l'acide  sulfhydrique  possédait  la  fa- 
culté de  s'opposer  à  l'action  cndosmo- 
tique  (6),  et  cette  opinion  a  été  l'objet 
de  critiques  trop  vives  (c)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  le  phéno- 
mène en  question  dépendait  de  l'inten- 


{a)  Lliennile.  liecherchti  iur  l'etidosmote  {CwipUt  rendut  de  l'Académie  des  tciencet,  1854. 
t.XXXIX,  p.  1179). 
{b)  Dutrocliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé, 
{c)  Magcndic,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1. 1,  p.  06,  etc. 
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que  les  tissus  enduits  d'aibumine  coagulée  donnaient,  avec  le 
sulfate  de  soude,  des  produits  beaucoup  plus  considérables  que 
d'ordmaîre  quand  ils  avaient  subi  préalablement  Faction  d'une 
dissolution  même  extrêmement  faible  de  carbonate  de  potasse, 
el  que  la  modification  effectuée  de  la  sorte  persistait  pendant 
fort  longtemps,  malgré  le  lavage  de  la  membrane,  mais  n'était 
pas  permanente  (1). 

On  voit  donc  que  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
animales  peuvent  être  grandement  modifiées  par  le  seul  fait 
de  rintroduction  dans  leur  épaisseur  d'un  liquide  déterminé  ou 
de  la  présence  de  celui-ci  à  leur  surface,  et  j'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  certains  phénomènes  d'absorption  dont  nous 


site  relatWe des  deox  coaranis  contrai- 
its,  Tacide  donnant  lieu  à  un  courant 
Tf  rs  reao  dont  les  effets  masquent  plus 
oo  moins  oudi^passenl  ceux  dépendants 
da  courant  de  l>au  vers  le  sucre  (a). 

Des  faits  du  même  ordre  «  et  non 
moins  remarquables,  ont  éld  consta- 
tés par  M.  iy>iseuille  en  mêlant  de 
\ïH  petites  quantités  de  chlorhydrate 
de  morphine  à  certaines  dissolutions 
nlines.  Ainsi,  en  chargeant  l^endos- 
Bomèlre  avec  une  dIssoluUon  de  chlo- 
rare  de  potassium  el  en  plongeant 
riBBlramenl  dans  un  bain  de  sérum, 
ce  physiologiste  vit  le  liquide  inté- 
rinir  s^élerer  assez  rapidement  à  une 
baoïear  de  9  millimètres;  nais,  en 
ubititiiant  à  la  dissolution  du  sel  po- 
tunque  pur  une  dissolution  du  même 
ipl  mêlé  à  du  chlorhydrate  de  mor* 
iMiie  en  très  petite  proportion,  le 
•oaTement  endosmotique  n*a  été  que 
de  e  milllniètres  et  a  été  bientôt  suivi 


d*nn  phénomène  d'exosmose  tr(>s  pro- 
noncé (6). 

(1)  En  employant  pour  cloison  os- 
motique  une  double  membrane ,  !a 
dissolution  de  sulfate  de  soude  parfai- 
tement neutre  et  au  litre  de  i/iOO, 
M.  Graham  obtint  une  ascension  de 
20  ou  de  2t  millimètres;  mais,  en 
ajoutant  â  cette  dissolution  saline  un 
dix-millième  de  carbonate  de  potasse, 
il  faisait  monter  la  colonne  endosmo- 
tique à  101  et  même  ù  167  millimètres. 
Or,  le  carbonate  alcalin  employé  seul 
dans  les  mêmes  proportions  n^auralt 
donné  que  de  17  à  23  millimètres,  et, 
après  avoir  fait  macérer  la  cloison 
ainsi  imprégnée  dans  de  Peau  pendant 
tonte  une  nuit,  M.  Grabam  trouva 
qu*elle  produisait  avec  la  dissolulion 
de  sulfate  de  potasse  pure  une  ascen- 
sion de  65  millimètres  au  lieu  de  20, 
comme  avant  son  imprégnation  de 
carbonate  alcalin  (c). 


(•I  Dolrocbel,  De  VendotmOie  {MéHMiret,  1. 1,  p.  05). 

<i;  l'oiscttUI^.  Ittcherchet  expérimefitalet  tur  Ut  médlcamtnti  {CompUi  rendus  de  l'Académie 


itt  aaenteê,  1844, 1.  XIX.  p.  iOOl). 
\^i  iintum,  Om  Omofic  F^ree  {PMhi,  Tranê.,  p.  Ui), 
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aurons  bientôt  à  nous  occuper  trouveront  ainsi  leur  explica- 
tion. 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  Tinégalité  dans  rinlensité  de 
l'action  osmotique  qui,  dans  certains  cas,  s'observe  entre  les 
deux  surfaces  d'une  même  membrane  animale,  dépend  souvent 
de  quelque  circonstance  de  ce  senre,  c'est-à-dire  d'une  diffé- 
rence dans  la  nature  chimique,  soit  du  tissu,  soit  des  licjuides 
dont  ce  tissu  est  imprégné,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ses 
surfaces  (1).  Peut-être  faudra-t-il  attribuer  également  à  des 
modifications  du  même  ordre  les  phénomènes  qui  se  mani- 


(1)  MM.  MaUeucci  et  Cima  ont  vu 
qu'en  employant  comme  cloison  per- 
méable la  peau  de  divers  Animaux,  et 
en  cliargeant  l'endosmomètre  avec  de 
Talcool,  le  courant  s'établit  toujours 
de  Teau  vers  ce  liquide,  mais  que  l'in- 
tensité du  courant  endosmotique  va- 
rie beaucoup  suivant  que  Teau  entre 
dans  la  substance  de  ce  tissu  orga- 
nique par  la  face  interne  ou  par  la 
face  épidermique  de   la  membrane. 
I/eauqui  se  rendait  à  Talcool,  en  pas- 
su  nt  de  la  face  épidermique  vers  la 
face  interne  de  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, faisait  monter  la  colonne  en- 
dosmomélrique  jusqu'à  une  hauteur 
de  i!iO  millimètres,  tandis  que  dans 
les  cas  où  la  surfucc  épidermique  était 
en  contact  avec   l'alcool  et  la   face 
interne  de   la  membrane  en  rapport 
avec  l'eau,  l'ascension  ne  dépassait  pas 
"20  millimèlres. 

Avec  la  peau  d'Anguille,  ces  diffé- 
rences sont  en  sens  inverse;  le  cou- 
rant endosniotique  formé  par  l'eau  qui 
se  rend  à  l'alcool  est  le  plus  puissant 
quand   le    premier   de   ces  liquides 


arrive    par    la    surface    interne   dd 
derme  (a). 

U  me  parait  probable  que  cen  diffé- 
rences dépendent  du  mode  de  distri- 
bution de  la  matière  gratte  dans  la 
substance  de  la  peau  de  ces  Animaux. 
Les  ilistologistes  savent,  qu'elle  n'est 
pas    répandue  d'une   manière    uni- 
forme, mais  logée  dans  des  utricnlet 
spéciaux.  Effeclivemenl,  il  suffirait  de 
l'existence  d'un  nombre  plus  considé- 
rable de  ces  points  imperméables  à 
Teau  vers  la  surface  interne  dti  derme 
ou  à  sa  surface  externe  pour  rendre 
l'imbibition  de  ce  liquide  plus  facile 
par  lune  ou  par  l'autre  de  ces  voies, 
et  pour  changer   par   conséquent  la 
puissance  du  courant  osmotique,  sui« 
vaut  que  l'eau  se  trouve  en  contact 
avec  l'une  ou  avec  l'autre  de  ces  sur- 
faces. Or,  il  ne  serait  pas  im.  ossible 
que  la  distribution  de  la  graisse  ne  fût 
pas  la  même  dans  la  peau  de  rAn- 
guille  et  dans  celle  de  la  Grenouille. 
Avant  de  rien  conclure  de  ces  faiis, 
il  faudrait  donc  en  faire  une  élude 
plus  approfondie. 


(a)  Malteucci  et  Cimi,  Op.  dt.  (Ann.  de  chimie  et  de  phytique^  1845,  3*  série,  t.  xm.p.  68)- 


Testent  quand  l'osmose  s'eiïectue  sous  Tintluence  de  forces 
éieclrîques;  mais,  pour  le  moment,  je  n'aborderai  pas  cette 
question,  voulant,  au  préalable,  compléter  Fexposé  des  faits 
fondamentaux  de  l'histoire  des  actions  osmotiques. 

§  15.  —  Si  nous  cherchons  maintenant  à  nous  rendre  compte  j^^îï!JîJ!^„ 
des  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  le  courant  exosmo-  ^  ^^^^ 
tique,  c'est-à-dire  sur  la  diffusion  des  molécules  de  la  matière  «««•«««q^ 
active  en  sens  inverse  du  mouvement  d'aftlux  déterminé  par 
celle-ci,  nous  aurons  à  considérer  en  premier  lieu  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  la  rapidité  avec  laquelle  ce  phénomène 
se  produit  et  la  valeur  des  résultats  fournis  par  le  jeu  des  mêmes 
forces  dans  un  milieu  où  ces  molécules  se  meuvent  librement. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  rapidité  avec  laquelle  diverses  sub- 
stances se  répandent  au  loin  dans  le  sein  d'un  même  liquide 
varie  beaucoup,  et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  ce  transport  contribue  à  régler 
le  mouvement  des  courants  exosmotiqnes  :  ainsi  les  deux 
substances  que  j'ai  citées  comme  étant  remarquables  par  la  fai- 
blesse de  leur  pouvoir  diffusif  dans  l'eau,  l'albumine  et  la 
gomme,  sont  aussi,  de  tous  les  agents  osmogènes  connus, 
ceux  qui  fournissent  le  moins  de  matière  au  bain  situé  du  côté 
opposé  d'une  cloison  membraneuse.  D'autre  part,  nous  voyons 
que  les  acides,  dont  la  diffusion  se  fait  toujours  avec  un  grande 
rapidité,  sortent  de  l'endosmomètre  en  volume  presque  égal  ou 
même  supérieur  à  celui  de  l'eau  qu'ils  y  attirent  du  dehors. 

Mais  les  relations  entre  la  diffusibilité  des  corps  dans  un 
liquide  libre  et  leur  pouvoir  exosmotique  sont  loin  d'être  con- 
stants, et  souvent  on  voit  deux  substances  qui,  sous  le  premier 
rapport,  diffèrent  à  peine  l'une  de  l'autre,  remonter  les  courants 
endosmotiques  et  traverser  les  cloisons  perméables  pour  se 
répandre  dans  le  liquide  adjacent  avec  des  vitesses  très  diffé- 
rentes; enlin,  dans  certains  cas,  les  résultats  de  la  diffusion 
libre  et  de  la  diffusion  à  travers  les  passages  capillaires  sont 
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dans  un  désaccord  plus  grand  encore,  car  c*est  la  matière  h 
moins  diiïusible  dans  les  circonstances  ordinaires  qui  alors  se 
déplace  avec  le  plus  de  rapidité. 

Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  l'étude  de  cette  question, 
il  nous  faut  donc  examiner  Taction  que  la  cloison  au  travers 
de  laquelle  la  diffusion  exosmolique  s'opère,  peut  avoir  sur  le 
déplacement  de  matière  que  celle  force  répulsive  tend  û  opérer, 
et,  pour  comprendre  comment  celte  aclion  s'exerce,  il  est 
nécessaire  de  se  rappeler  la  manière  dont  les  molécules  d'une 
dissolution  saline  se  dislribuent  dans  l'intérieur  d'une  cavité 
capillaire.  En  étudiant  les  phénomènes  d'imbibition  (1  ),  nous 
avons  vu  que  les  particules  des  corps  en  dissolution  ne  sont  pas 
réparties  uniformément  dans  toutes  les  couches  du  menstrue 
ainsi  placées,  quand  celui-ci  exerce  sur  la  substance  des  parois 
de  la  cavité  une  action  attractive  plus  grande  que  celle  de  ces 
mêmes  particules;  qu'il  se  fait  alors,  sous  l'influence  de  la 
paroi  a  laquelle  le  liquide  adhère ,  une  séparation  entre  les 
molécules  qui  sont  associées  dans  la  dissolution  ,  et  que , 
par  suite  de  ce  départ,  la  couche  extérieure  du  liquide  ne 
se  trouve  contenir  que  peu  ou  point  de  la  matière  dissoute, 
mais  que  la  proportion  de  celle-ci  augmente  progressivement 
de  la  circonférence  vers  le  centre  de  la  masse  fluide  ainsi 
entourée  (2). 

Or,  ce  qui  a  lieu  pour  un  mélange  qui  était  uniforme  dans  sa 
constitution  doit  avoir  lieu,  à  plus  fortç  raison,  pour  un  mélange 

(1)  Voyez  ci-dessus ,  page  88  el  série  de  reclicrches  pour  soumeUrfî 

suivantes.  celle  Uiéorie  à  i'épreuvc  de  l*expé- 

(*2j  M.  Mnli  a  fait  voir  que  cette  rlencc.  Les  r(^<$ultais  qu*ii  a  obtenus 

conséquence  découle  des  vues  théo-  ne  sont  pas  tous  concluants,  mais  pa- 

riqucs  de  M.   Bri'iclce,   relatives  au  raisscnt  être  générnicnient  (iivorables 

mode  de  diffusion  des  liquides  au  tra-  ù  celte  manière  d'expliquer  les  phé- 

vers  des  membranes,  et  il  a  fait  une  nomènes  osmoliques  (a). 

(a)  Fink,  l'tber  Diffuslm  (PofrgcmlorfTï»  Annakn  dcr  Physik  und  Chemie,  1855,  t.  XCIV, 
p.  59). 
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qui  tend  à  s'établir,  et  par  conséquent  chacun  des  petits  filets 
d'eau  qui  occupent  les  passages  capillaires  de  la  cloison  osmo- 
lique,  et  qui  constituent  les  voies  par  lesquelles  la  diffusion  de 
la  substance  osraogcnique  s'opère,  doit  opposer  moins  d'obstacle 
à  la  pénétration  près  de  son  axe  que  près  de  sa  surface.  Nous 
savons  aussi,  par  Texamen  que  nous  avons  fait  des  actions 
capillaires,  que  Tinfluence  attractive  des  parois  d'un  canal  de 
ce  genre  décroît  très  rapidement  avec  la  dislance,  et  par  con- 
sé(|uonl  la  couche  liquide  où  l'équilibre  entre  les  molécules  du 
menstiue  et  de  la  matière  dissoute  se  trouve  ainsi  troublé  ne 
|)eut  avoir  qu'une  faible  épaisseur.  Il  en  résultera  donc  que 
lobstacle  né  de  la  plus  grande  intensité  de  l'action  attractive 
des  parois  sur  les  molécules  du  menstrue  aura  d'autant  moins 
d'influence  sur  le  courant  exosmotique  que  l'épaisseur  de  cette 
couche  peu  ou  point  accessible  à  ces  molécules  sera  une  fraction 
[>lus  petite  du  rayon  du  cylindre  liquide  dans  lequel  la  diffusion 
s'effectue. 

Ainsi,  supposons  que,  dans  un  conduit  de  ce  genre,  une 
dissolution  chargée  d'une  quantité  donnée  de  chlorure  de 
sodium  se  modifie  de  façon  que  la  couche  liquide  en  contact 
avec  les  parois  ne  contienne  en  moyenne  que  70*00  <le  sel  et 
qu'elle  ait  j^  de  millimètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  portion 
centrale  du  cylindre  liquide  contienne  70  de  sel  :  il  est  visible 
que  l'existence  de  la  couche  formée  de  la  dissolution  faible 
n'aura  aucune  influence  notable  sur  le  degré  de  concentration 
de  In  quantité  totale  du  liquide,  si  le  canal  a  un  millimètre  de 
diamètre,  mais  en  exercerait  une  très  grande  si  ce  même 
canal  n'avait  que  ^h  de  millimètre,  et  diminuerait  encore 
davantage  le  titre  de  la  dissolution  à  laquelle  le  conduit  livrerait 
lissage,  si  le  calibre  de  celui-ci  était  réduit  a  î^  de  milli- 
mètre, car  alors  il  ne  se  laisserait  traverser  que  par  la  couche 
chargée  de  70*^0  de  sel. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans  les  canaux  capillaires 
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de  grande  section  la  diflusion  s'effectuera  à  peu  près  comme 
dans  un  liquide  libre^  et  que  sa  rapidité  ne  sera  guère  dimi- 
nuée que  par  celle  du  courant  en  sens  inverse  que  les  molé- 
cules mises  en  mouvement  par  leur  force  répulsive  auront  à 
remonter  pour  gagner  le  liquide  situé  de  l'autre  coté  de  la  cloi- 
son perméable  ;  mais  que  dans  les  voies  capillaires  très  étroites 
il  en  sera  autrement,  et  que  les  produits  de  la  diffusion  pendant 
un  temps  donné  décroîtront  à  mesure  que  te  calibre  des  pas* 
sages  interstitiels  deviendra  plus  petit. 

Il  en  résulte  que  l'équivalent  endosmotique  d'un  corps,  c'est- 
à-dire  la  quantité  d'un  autre  corps  qui  se  substituera  à  une 
quantité  déterminée  du  premier  par  l'effet  des  échanges  osmo- 
tiques,  ne  saurait  être  une  valeur  constante,  et  doit  varier  avec 
les  dimensions  des  passages  interstitiels  a  travers  lesquels  ces 
échanges  s'effectuent.  Toutes  choses  étant  égales  d'ailteurs,  cet 
équivalent  devra  s'élever,  suivant  une  certaine  loi,  avecl*abai&- 
sement  du  diamètre  des  conduits  capillaires  dont  la  cloison 
osmotique  est  creusée  (1). 


(i)  M.  Graham  n*a  pas  pris  en  con- 
sidération ies  reiations  qui  peuvent 
exister  entre  le  degré  de  perméabilité 
des  cloisons  osmotiques  et  les  quan- 
tités de  la  matière  qui  sVrliappe  par 
voie  de  diffusion  comparées  à  celle  de 
Teau  qui  vient  en  occuper  la  place  ; 
mais  on  trouva  dans  les  détails  de  ses 
expériences  plusieurs  faits  qui  vien- 
nent à  Tappui  des  vues  exposées  ci- 
dessus.  Ainsi,  ce  savant  a  souvent 
évalué  la  résistance  hydrostatique  du 
diaphragme  de  Tosmomèlre  par  le 
temps  écoulé  entre  la  chute  de  deux 
gouttes  d'eau  distillée  filtrant  à  raison 
de  son  poids  au  travers  de  cette  cloison 
membraneuse  quand  Tinstrument  était 
suspendu  dans  Tair  ;  et,  dans  deux 
expériences  faites  avec  un  tissu  albu- 


miné comme  diaphragme  et  une  dis* 
soluUon  de  carbonate  de  soude  au 
même  titre  (10  pour  100),  la  résis- 
tance hydrostatique  était  de  12  dans 
un  cas  et  dé  6  seulement  dans  l'autre. 
Or,  dans  la  première  expérience,  Tas- 
cension  du  liquide  intérieur  é!ait  de 
204  et  la  diffusion  de  1t%56;  dans  It 
seconde,  Tascension  était  de  163  de- 
grés et  la  diffusion  de  i>%(i3.  Par  con- 
séquent, une  même  quantité  de  sel  a 
été  remplacée  par  environ  l/i  volumes 
quand  la  résistance  hydrostatique  était 
considérable,  et  par  8  volumes  d'eau 
quand  celte  résistance  était  moitié 
moindre.  Je  trouve  aussi  dans  cette  sé- 
rie d'observations  faites  avec  des  disso- 
lutions du  même  sel  au  titre  de  1/100, 
des  cas  dans  lesquels  les  réslttafices 
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Ces  considérations  théoriques  nous  donneront  la  cfef  de 
divers  phénomènes  osmotiques  qui  ont  été  enregistrés  par  tes 
expérimentateurs,  et  qui  semblaient  de  prime  abord  inexpli-^ 
cables. 

Ainsi  un  jeune  physiologiste  de  l'école  de  Dorpat,  M;  Harzer^ 
a  fait  dernièrement  une  série  d'expériences  comparatives  sur 
les  équivalents  endosmotiques  du  chlorure  de  sodium  séparé 
de  Teau  pure  par  des  membranes  animales  dont  le  tissu  était 
tantôt  dans  son  état  naturel ,  et  dans  d'autres  cas  avait  été 
rendu  plus  dense  ou  plus  lâche  par  l'action  de  divers  réactifll 
chimiques.  Il  a  trouvé  qu'en  garnissant  son  endosmomètre  avec 
un  morceau  de  péricarde  de  Bœuf  a  l'état  frais,  un  volume  dé 
sel  commun  était  remplacé  dans  l'instrument  par  près  de 
5  volumes  d'eau  ;  mais  que  si  la  même  membrane  avait  été 
préalablement  attaquée  par  de  l'acide  sulfurique  faible,  réqui<* 
valent  de  chlorure  de  sodium  descendait  au-dessous  de  A. 
L*aclion  de  l'acide  tannique  sur  la  même  cloison  osmotique 
déterminait  une  augmentation  de  l'équivalent  qui,  dans  une 
expérience,  s'est  trouvé  être  alors  7,6;  enfin,  en  soumettant  la 


bydrottatiqaes  étaient  de  3  et  de  6  : 
dans  la  première,  1  centigramme  de  sel 
a  été  remplacé  par  11  volumes  d*eau, 
et  dans  le  second  par  10  volumes  du 
même  lliinide.  Enfin,  en  opérant  avec 
ane  dissolution  au  litre  de  l/lOOO, 
et  une  cloison  dont  la  résistance  hy- 
drostatique  était  représentée  par  10, 
ronflé  en  poids  du  carbonate  potas- 
sique était  remplacée  par  plus  de 
37  volâmes  d>au  ;  tandis  qu'avec  une 
dissolution  plus  concentrée  (1  p.  100) 
et  une  résistance  hydrostatique  de  6, 
b  diffusion  s'est  accrue  de  façon  à 


amener  l'éci^ange  d'un  même  poids 
de  sel  pour  moins  de  1  volnme 
d'eau  (a). 

Dans  une  autre  série  d'expériences, 
portant  sur  un  mélange  de  nitrate 
d'urane  et  d'acide  nitrique,  pour  un 
même  volume  d'eau  absorbée,  les 
pertes  par  diffusion  ont  été  de  li6  avec 
une  résistance  hydrostaUque  repré- 
sentée par  1,  et  de  19  avec  une  résis- 
tance hydrostatique  de  3  (6). 

Ainsi,  dans  tous  ces  cas,  l'équiva- 
lent endosmotique  s'est  élevé  lorsque 
la  cloison  était  moins  perméable. 


(«)  Gnhao,  On  Omioflc  Pont  {Philot,  Trant.,  p.  809). 
(I)  Umb,  Wd.,  p.  fî%. 
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membrane  à  l*aetion  de  Tacide  ehromiqiie  avant  de  remployer 
à  la  construction  de  Tendosmomètre ,  il  a  obtenu  pour  équiva- 
lent de  sel  commun  jusqu'à  25, &.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque 
molécule  de  chlorure  avait  été  remplacée  par  environ  six  fois 
plus  d'eau  que  dans  Texpérience  où  l'absorption  de  Teau  s'était 
effectuée  à  travers  une  membrane  attaquée  par  l'acide  sulfu- 
rique  (1  ).  Or,  nous  savons,  par  d'autres  observations  dont  les 
anatomistes  ont  tiré  grand  profit,  que  l'immersion  des  tissus 
animaux  dans  Une  dissolution  d'acide  chromique  les  rend  plus 
consistants,  plus  denses;  nous  savons  aussi  que  le  tannage  pro- 
duit sur  les  membranes  animales  un  effet  analogue,  tandis  que 
l'immersion  dans  l'acide  sulfurique  dilué  en  augmente  la  per- 
méabilité. Les  résultats  obtenus  par  M.  Harzer  sont  donc  en 
parfaite  harmonie  avec  les  données  fournies  par  la  théorie 
physique  des  phénomènes  osmotiques. 

Une  autre  conséquence  de  ce  mode  de  distribution  des  par- 
ticules du  corps  dissous  dans  les  diverses  couches  de  chacun 
des  petits  filets  liquides  renfermés  dans  les  canaux  capillaires 
de  la  cloison,  c'est  que  le  rapport  entre  la  quantité  du  liquide 
extérieur  qui  pénètre  dans  l'endosmomètre  et  la  quantité  de 
matière  osmogène  qui  s'échappe  au  dehors  par  diffusion  doit 
varier  avec  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution,  et  que 
l'équivalent  doit  croître  avec  la  densité  de  celle-ci. 

Celte  diminution  relative  dans  les  produits  de  la  diffusion 

(1)  Ces  expériences  se    trouvent  des  membranes  à  déterminer  l'en- 

dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  eu  l'oc-  dosmose  ;  mab  il  n'a  pas  examiné  les 

casion  de  citer  (a).   M.   Langeau  a  cliangemcnts  que  la  modification  du 

étudié  aussi  Tinfluence  que  le  tannin,  tissu  produit  de  la  sorte  peut  exercer 

le  sublimé  corrosif  et  quelques  autres  sur  la  valeur  des  équivalents  endos- 

substances   exercent  sur    l'aptitude  motiqucs  (6). 

(a)  Harxcr,  lieitràge  %ur  Uhre  von  der  Endosmote  {Arch.  fur  physiol.  Heilkunde,  i85C, 
t.  XV). 

(b)  Lançcau,  Note  sur  certainet  subitancu  auxquelles  on  attribue  la  propriété  de  prévenir 
l'absorption  en  déterminant  l'obstruction  des  vaisseaux  capillaires  superficiels  [Comptes  renius 
de  la  Société  de  biologU,  2»  5<Tic,  4855,  t.  II,  p.  38). 
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comparés  à  la  recclte  endosmolique,  à  mesure  que  la  <|uantité 
de  matière  à  la  fois  difTusible  et  osmogène  augmente,  est 
facile  à  constater  expérimentalement ,  et  je  m'étonne  que 
M.  Graham  n*en  ait  pas  été  frappé,  car  elle  est  manifeste 
dans  plusieurs  des  séries  de  résultats  consignés  dans  le  travail 
de  ce  chimiste  habile.  Je  me  bornerai  à  en  citer  ici  un  exemple. 
En  employant  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  à  divers 
degrés  déconcentration,  une  partie  de  ce  sel  s'est  répandue  au 
dehors  pendant  que  l'instrument  se  chargeait  de  : 

5,16  volâmes  d*eau  avec  la  dissolution  chargée  de  2  pour  100  de  sel; 
5,76  volumes  d^eau  avec  la  dissolution  à    5  pour  100  ; 
6,01  volumes  d*eau  avec  la  dissolution  à  10  pour  100  ; 
6,57  volumes  d*eau  avec  la  dissolution  à  20  pour  100  (1}« 

Mais  lorsque  la  substance  de  la  cloison  perméable  est  en 
partie  dissoute  par  l'action  du  réactif  employé,  circonstance 
qui  doit  amener  Tagrandissement  des  passages  capillaires,  la 
proportion  de  la  matière  osmogénique  qui  s'échappe  par 
diffusion  y  comparée  à  la  quantité  d'eau  qui  pénètre  dans  l'en* 


(1)  Dans  une  autre  série  d*expé- 
rîences  faites  également  avec  du  sul« 
{lie  de  magnésie,  M.  Graham  a  obtenu 
comme  équivalent  endosmotique  de 
ce  sel  : 

5,3  xfte  la  disMlalion  h  S  pour  400; 
5,9  svee  la  dittolation  à  5  pour  iOO; 
6,3  avec  la  dissolution  ]i  10  pour  100  (a). 

Je  vois  aussi  que,  dans  une  série 
d'expériences  faites  avec  un  endos- 
momètre  à  membrane  simple  qui 
offrait  une  résistance  hydrostatique 
uniforme,  l'équivalent  endosmotique 
da  chlorure  de  sodium   s'est   éle\'é 


en  poids  à  1,1  ou  1,2,  avec  des  disso- 
lutions h  *2  pour  100,  et  à  2,2  avec 
une  dissolution  chargée  de  10  pour 
100  de  sel  (6)  ;  mais  Je  dois  ajouter 
que,  dans  des  expériences  faites  avec 
une  double  cloison,  les  résultats  ont 
beaucoup  varié.  Voici  uu  autre  exem- 
ple fourni  par  le  clilorure  de  calcium  : 
l'équivalent  endosmotique  était  de  0,3 
avec  la  dissolution  de  2  pour  100; 
de  0,8  avec  la  dissolution  à  5  pour 
100  ;  et  de  2,3  avec  la  dissolution 
à  10  pour  IQjD,  la  résistance  hydro- 
statique restant  constante  (c). 


(a)  Graham,  0»  Osmotie  Fwrce  {PhUot,  Traru.,  1854,  p.  201). 
{h)  Iden,  itid.,  p.  SOS,  tab.  8. 
(f)  Ucm,  md>,  p.  S04. 
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dosmomètre,  augmente  avec  la  concentration  de  la  dissolution 

employée  (1). 

La  persistance  de  la  distension  du  tissu  perméable  déterminée 
par  riniiltration  capillaire  parait  susceptible  de  diminuer  Télas- 
tioité  de  ces  corps,  et  d'amener  ainsi  un  élargissement  dans  le 
calibre  des  passages  interstitiels  à  travers  lesc^ueis  la  diffusion 
exosmotique  s'efTectue.  Cela  explique  comment  des  cloisons 
qui,  au  commencement  d'une  expérience,  donnent  lieu  à 
rétablissement  d'un  certain  équivalent  endosmotique,  fournis- 
sent souvent  un  équivalent  plus  faible  quand  l'épreuve  a  duré 
longtemps  (2). 

11  me  semble  probable  que  les  différences  observées  dans  le 
volume  des  é^iuivalenls  endosmotiques  d'une  même  substance, 
quand  on  emploie  diverses  membranes  animales  comme  cloi- 
son osmotique,  dépendent  en  partie  de  l'inégalité  dans  le 


(i)  Ainsi,  en  employant  une  disso- 
lution de  carbonate  de  '  potasse  au 
titre  de  2/iOO,  \\,  Graham  a  vu  que 
la  résistance  hydrostatique  était  de  *iO, 
et  l'équivalent  a  été  en  moyenne  de 
5,6;  tandis  qu'avec  une  dissolution 
au  titre  de  10/100»  la  résistance  hy- 
drostatique est  descendue  à  16,  et 
Téqui  valent  endosmotique  est  tombé 
à  13  (a). 

(2)  Un  exemple  très  remarquable 
de  variations  dans  les  produits  du 
travail  osmotique  dont  Texplication 
semble  être  donnée  de  la  sorte,  nous 
est  oflert  par  une  expérience  de  Du- 
trocliet,  dont  j'ai  déjà  eu  Poccasion  de 
dire  quelques  mots.  Ce  physiologiste 
a  vu  qu'en  employant  comme  dia- 
phragme osmotique  un  morceau  de 
taffetas  gommé,  c'est-à-dire  un  tissu 


revêtu  d*une  couche  mince  de  caout- 
cboucet  le  plaçant  entre  de  Teau  et 
de  l'alcool,  le  courant  endosmotique 
s'établissait  de  ce  dernier  liquide  vers 
le  premier.  Il  a  vu  aussi  que,  pendant 
les  premiers  temps  de  l'expérience,  il 
ne  passait  pas  d'eau  en  sei^s  inverse  , 
mais  qu'après  une  certaine  durée  de 
l'action  endosmotique,  une  petite  quan- 
tité de  ce  liquide  traversait  la  cloison 
de  caoutchouc  pour  se  répandre  dans 
Talcool  (6).  Ce  phénomène  de  diffu- 
sion ne  s'est  donc  produit  que  lorsque 
l'alcool  dont  la  cloison  de  caoutchouc 
s'était  pénétré  avait  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  élargir  à  un  certain  de- 
gré les  interstices  capillaires  de  cette 
substance  en  balançant  sa  force  élas- 
tique. 


(a)  Graham,  loc.  ci(..  p.  206,  t«b.  43. 

{b)  Dulrochel,  De  l'endosmose  (Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  anaUmique  et  phyMiologi^ 
des  végétaux  et  des  animaux^  t.  I,  p.  19). 
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calibre  des  passages  que  ces  tissus  organiques  offrent  pour 
raecomplissement  des  échanges  entre  les  liquides  hétérogènes. 
Comme  exemple  de  ces  différences,  je  citerai  encore  une  expé- 
rience de  M.  Harzer.  En  employant  comme  cloison  osmotique 
le  péricarde  du  Bœuf,  l'équivalent  de  sel  commun  élait  &,  et, 
en  substituant  à  cette  membrane  un  morceau  de  la  vessie  du 
même  Animal,  cet  é(|ui valent  a  dépassé  6  (l). 

D'après  ce  que  nous  savons  de  la  grande  inégalité  des  actions 
capillaires  exercées  par  un  même  tissu  perméable  sur  des 
liquides  de  nature  différente,  ou  par  des  tissus  différents  sur  un 
même  liquide,  nous  devons  penser  aussi  que  les  obstacles 
opposés  à  la  diffusion  des  molécules  en  dissolution  par  les 
parois  des  canaux  capillaires  varieront  é^^alement  en  force  sui- 
vant la  constitution  chimique  des  substances  qui  forment  ces 
parois,  et  qu'il  y  aura  là  une  nouvelle  cause  de  variations  dans 
la  valeur  des  équivalents  endosnootiques. 

Comme  exemple  de  rinfluence  que  la  cloison  perméable 
peut  exercer  sur  les  produits  de  la  diffusion  de  diverses  sub- 
stances, je  citerai  en  premier  lieu  les  résultats  obtenus  par 
M.  Mialhe  en  étudiant  les  courants  exosmoliques  qui  s'établissent 
qu  ti*avers  de  la  membrane  interne  de  la  coquille  de  Tœuf  de 
la  Poule,  quand  on  la  dénude  et  qu'on  la  met  en  contact  avec 
l'eau.  Des  phénomènes  endosmotiques  se  manifestent  bientôt; 


(1)  Voici  qaelques-ans  des  résuUatS  ^.3  avec  U  vessio  de  Cochon  i 

«iimëriqiies  obteous  dans  des  c»pé-  «♦  «^«^  *•  ^^»«  ^«  Bœuf  (a). 

rieoces  comparatives  faites  avec  des  ^^^  ^^   expériences   analogues 

membranes  dont  le  tissu  était  piqs  ou  f^,j^  ^^  ^    Qlechnowici.  en  em- 

moins  serré.  L'équitalenl  du  chlorure  p,^y^„j   ^^^^^    ^,^j^„    osmotique 

deiodium  s'est  trouvé  de  :  ^„^  y^^^  ^,„Ç3  ^3  collodiuin.  l'é- 

«,9  «T6C  b  TCMie  natatoire  d'un  PoîMon  ;  qulvalent  du  sel  coqimun  s'est  élevé 

4,0  avec  la  pMearde  de  Bcsaf  ;  à  iO/i  (6). 

(a)  Harzer.  BeUrAge  %ur  Lehre  vonderEndtamou  (Archivfûr  phytiologitche  Heilkunde,  i856, 
l XV,  p.  i02 et Miiv). 
9)  P.  OtochBowia,  MJopêHmntê  f  mnImi  ie  endotmoti  (diiaeri.  ioauf  .)•  Doqial,  ISSI . 
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l'eau  du  dehors  pénétré  dans  rintérieurde  Tœuf^  et  une  parJiedes 
matières  salines  qui  se  trouvent  dans  ce  corps  s'en  échappent 
pour  se  répandre  dans  le  bain  extérieur  ;  mais  M.  Mialhe  assure 
que  ralbuminedel'œuf  ne  passe  pas.  Quand  on  emploie  la  mem- 
brane externe  de  Tœuf  de  la  même  manière,  en  y  plaçant  du 
sucre  ou  du  sel  commun  pour  exciter  l'action  osmolique,  Teau 
du  dehors  y  pénètre  et  s'y  accumule  également  ;  mais  il  y  a  en 
même  temps  exosmose,  et  le  sucre,  ainsi  que  le  sel,  se  répand 
dans  le  bain  extérieur.  Par  conséquent,  la  diffusion  de  l'albu- 
mine est  empêchée  ou  rendue  extrêmement  faible  par  une 
cloison  perméable  qui  non-seulement  se  laisse  traverser  par 
l'eau,  mais  qui  permet  la  diffusion  du  sucre  et  du  sel  (1). 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  certains  cas  les  deux  surfaces 
opposées  d'une  membrane  animale  n'exercent  pas  la  même 
action  capillaire  sur  les  liquides  qui  les  baignent,  et  qu'il  en 
résulté  des  variations  dans  l'intensité  du  courant  endosmolique, 
quand  les  rapports  entre  la  cloison  perméable  et  la  substance 
osmogénique  viennent  à  changer.  II  paraît  en  être  de  même 
pour  le  passage  de  ces  dernières  matières  par  voie  de  diffusion 
dans  l'intérieiu*  des  courants  affluents  jusque  dans  le  bain  adja- 
cent, et  il  en  résulte  que  le  produit  de  l'échange  osmotique  peut 
être  augmenté  ou  diminué  par  l'influence  exercée  de  la  sorte 


(1)  Pour  pratiquer  ceUe  expérience, 
M.  Miallie  enlève  une  pelile  poriion 
de  la  coquille  à  Tune  des  extrémités  de 
Tœuf,  et  soulieul  la  membrane  dénu- 
dée à  Taidc  de  bandelettes  de  liège 
entrecroisées  ;  puis  il  fait  un  trou  à 
rextrémilé  opposée  de  Tœuf,  et  y 
adapte  un  tube  qu'il  lute  avec  de  la 
cire.  Il  assure  que  l'albumine  reste 
emprisonnée  dans  le  réservoir  ainsi 
consdlué,  soit  qu'on  laisse  celle  sub- 


stance dans  son  état  naturel ,  soit 
qu'on  la  balle  préalablement  avec 
de  l'eau  et  qu'on  la  filtre  avant  d'en 
charger  l'endosniomMre.  M.  Mialhe 
a  oblenu  les  mômes  résultais  en  sub- 
stituant au  blanc  d'œuf  du  sérum  du 
sang  (a).  Mais  je  dois  ajouter  que, 
dans  des  expériences  analogues  faites 
par  iM.  Héciard,  les  mêmes  résultais 
n'ont  pas  été  obtenus,  et  le  passage 
de  l'albumine  a  pu  être  constaté  {b). 


(a)  Miahic,  Chimie  appUquéû  à  la  physiologie,  p.  139  cl  suiv. 

{b)  Bcclard,  Métnoire  sur  la  théorie  de  l'endosmose  [Gaiettedes  hôpitaïuc,  1851,  p.  3tijr 
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sur  rexosinose  aussi  bien  que  sur  rendosinose.  Aiusi,  (\m\\A 
011  foit  usage  de  la  muqueuse  gastrique  de  T Agneau,  et  qu'on 
charge  l'instrument  avec  une  dissolu  lion  d'albumine,  l'eau  exté- 
rieure pénètre  en  plus  grande  quantité  à  travers  la  membrane 
lorsque  celle-ci  est  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  par  sa  sur- 
face péritonéale;  mais  si  l'on  substitue  à  l'albumine  un  dissolu- 
tion de  sucre,  l'ascension  du  liquide  intérieur  est  la  plus  consi- 
dérable quand  l'eau  arrive  par  la  surface  épithélique.  Or,  dans 
le  |)remier  cas^  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  endos- 
motiquc,  les  produits  du  courant  contraire,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité d'albumine  répandue  au  dehors  est  très  faible  ;  et  nous 
IM)avons  conclure  de  ce  fait  que  les  différences  dans  les  résul- 
tats de  l'expérience,  quand  on  change  les  rapports  de  la  mem- 
brane avec  les  liquides  réagissants,  dépendent  principalement  do 
la  [)énétration  plus  facile  de  l'eau  par  la  surface  musculaire  ou 
péritonéde  de  la  muqueuse  que  par  sa  surfoce  épithélique.  Mais 
les  résultats,  ai-je  dit,  sont  autres  quand  on  substitue  à  l'albu- 
mine une  dissolution  de  sucre.  Cela  ne  semble  pas  devoir 
dépendre  d'une  influence  inégale  que  le  sucre  exercerait  sur  le 
courant  endosmoti(|ue,  quand  cette  substance  est  en  contact 
avec  telle  ou  telle  surface  de  la  membrane,  mais  plutôt  h  la 
facilité  plus  grande  que  le  courant  contraire  formé  par  les 
molécules  de  sucre  qui  s'échappent  par  diffusion  trouve  ù  tra- 
verser la  muqueuse  gastrique  quand  ces  molécules  y  pénètrent 
par  la  surface  épithélique,  au  lieu  d'y  arriver  par  la  surface 
détachée  des  autres  tuniques  de  l'estomac  (i  ) 


(i)  II  est  aussi  à  noter  qu^en  faisant      ét^it  en  contact  avec  la  surface  épi- 
de  la  mnqueiise  gastrique  de      thélique,  et  l'eau  en  rapport  avec  la 


divers  Carnivores,  MM.  Matteucci  et  surface    péritonéale  ;    mais    lorsque 

CimaootobleDudes  résultats  inverses,  l'eau  baignait  la  surface  épithélique 

Ainsi,  avec  la  tnoique  interne  de  Tes-  de  la  muqueuse,  le  liquide  n'est  monté 

tomac  du  Cliieu,  ils  ont  vu  la  colonne  dans  rcndosmomètre  qu'ù  8  milli- 

eodosmoméirique  s*élevcr  à  60  milli-  mètres, 
■être»  qoand  la  dissolution  sucrée  Dans  les  expériences  citées  ci-des- 

V.  11 
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L'influence  que  la  nature  ehimique  du  liquide  logé  dans  les 
eiivités  capillaires  d'un  tissu  organique  peut  exercer  sur  la 
dirrusion  de  la  matière  osmogène  à  travers  ces  passages,  ou, 
en  d'autres  mots,  sur  l'intensité  du  courant  exosmotique,  et 
par  conséquent  aussi  sur  la  valeur  du  produit  de  l'échange,  est 
mise  en  évidence  par  rexpérience  suivante.  Si  l'un  emploie 
comme  cloison  osmoliqnc  la  membrane  interne  de  la  coquille 
de  l'œuf,  et  (lu'on  charge  l'instrument  ainsi  préparé  avec  de 
l'albumine,  cette  matière  ne  s'échappera  pas  en  quantité  notable 
si  le  lifiuide  réagissant  est  de  l'eau  pure  ;  mais  si  l'on  substitue 
à  ce  bain  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  une  quantité 
considérable  d'albumine  se  répandra  au  dehors,  bien  que  le 
courant  endosmolique  continue  à  se  diriger  vers  Tinlérieur  du 
réservoir  et  ù  augmenter  le  volume  de  la  dissolution  albumineuse 
qui  s'y  trouve  logée  (1)- 


sus,  les  hauteurs  observées  furent, 
avec  la  membrane  gastrique  de  TA- 
gneau  et  le  sucre  : 

66  à  7â  millimètres,  quand  Teau  était  en 
contact  avec  la  surface  épillié- 
lique  de  It  membrane. 

54  à  56  miliimètrei,  quand  l'eau  était  en 
contact  avec  Pautro  surface  du 
la  membrane,  et  le  sucre  ea 
rapport  avec  t^A  surface  épithé- 
liquo. 

Avec  le  blanc  d'œuf  : 

1 1  à  93  nnllimètres,  quand  l'eau  baignait 
la  surface  épilhélique,  et  Talbu- 
niinc  la  surface  péritonéale. 

33  à  35  millimètres,  quand  l'eau  était  on 
contact  avec  la  surface  périto- 
néale, et  l'albumine  en  contact 
avec  la  surface  épilhélique. 

Avec  la  tunique  muqueuse  de  Pes- 


tomac  du  Chat,  une  dissolution  gom- 
meuse  a  donné  une  ascension  de  : 

38  millimètres,  quand  l'eau  était  en  contact 
avec  la  surface  viscérale,  et  la  gomme 
en  rapport  avec  la  surface  épitliëUqoe. 

i  4  millimètres,  quand  l'eau  était  en  contact 
avec  la  surface  épithéliqoe  («). 

(1)  En  opérant  de  la  sorte  avec  une 
cloison  osmolique  formée  par  la  mem- 
brane interne  de  la  coquille  de  Pœuf, 
M.  Witllch  a  vu  qu'en  présence  de 
Peau  pure,  2  centimètres  cubes  d'une 
dissolution  albumineuse  augmentaient 
en  volume  de  3'%5  et  ne  laissaient 
échapper  que  0«',015  de  substance 
organique. 

Mais ,  en  substituant  au  bain  d'eau 
distillée  un  bain  d'eau  salée  contenant 
3,7  pour  100  de  chlorure  de  sodium, 
la  même  quantité  de  dissolution  albu- 


{a)  Maiteucci  et  Cima,  Op.  cit.  (Annales  de  chimie  et  de  phytique,  3*  série,  i845,  t.  XHI,  p.  73 
et  sttiv.). 
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Il  est  aussi  à  noter  (]ue  le  degré  d'intensité  des  courants 
exosmotiques  peut  être  augmenté  ou  diminué  par  le  fait  de  Tas* 
sociation  de  certaines  matières  osmogènes. 

§  16.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  tous  les  fails  Résumé. 
fondamentaux  de  rhislotre  des  phénomènes  osmotiques  trouvent 
leur  explication  dans  les  lois  connues  de  la  capillarilé,  de  Tut- 
traction  adhésive  ou  de  Taffuiité  chimique  des  liquides  hétéro- 
gènes, et  de  la  diffusion  des  corps  en  dissolution  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  des  etlets  analogues  ne  puissent 
être  dus  à  d'autres  causes,  ni  que  des  forces  dont  je  n'ai  pas 
tenu  compte  jusqu'ici  n'exercent  aucune  inlluence  sur  la  valeur, 
ou  même  sur  le  caractère  des  résultats  obtenus  de  la  sorte.  (]c 
serait  tomber  dans  une  erreur  grave,  et  le  physiologiste  a  par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  Me  rôle  de  ces  agents  acces- 
soires. 

§  17.  —  Ainsi,  la  chaleur  peut  déterminer  de  grandes  modi-  lunuence 
tications  dans  le  jeu  des  forces  dont  dépendent  les  mouvements  unem^ratai 
de  translation  et  les  échanges  qui  constituent  le  phénomène  com-  le,  phénomèi 
plexe  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Nous  avons  vu  précédem-  *»*®*»^*ï"«» 
ment  que  l'élévation  de  la  température  tend  à  diminuer  les 
eiTels  dus  aux  actions  capillaires,  mais  active  le  travail  par 
lequel  l'imbibition  des  substances  poreuses  s'accomplit.  La 


mineuse  a  gagné  sealement  2''<^,1  en 
folame,  et  a  perdu,  par  diffusion, 
0<%/li31  de  matière  organique  (a). 

Dans  des  expériences  faites  récem- 
ment par  M.  Heynsins,  en  vue  d*é- 
dairer  Tbistoire  de  la  sécrétion  uri- 
naire  »  des  faits  analogues,  ont  été 
ob&ervés.  Deux  endosmomètres  fer- 
més par  an  morceau  de  la  membrane 


amniotique,  et  cliargés  de  sérum  du 
sang  de  Bœuf,  furent  plongés,  Ton 
dans  un  bain  d'eau ,  Tautre  dans  de 
rurine  acide;  au  l)outde  vingt-quatre 
heures,  le  premier  avait  laissé  échap- 
per beaucoup  d'albumine»  le  second 
pus;  mais  loraque  Purinc  était  alca- 
line, Talbumine  passait  au  travers  de 
la  cloison  osmotique  (6). 


,«)  WiUich,  Uiber  Eiwei»i~IHffusion  (Miillcr's  Anhiv  fur  Anal,  nud  Phytwl.,  1856,  p.  304;. 
(è)  Heyiutius,  Zur  Théorie  der  Harnteorelion  {Archiv  fur  du  HoUàndischen  Beitrâge  iur  Natur- 
uni  UeÙkmnée  Ton  Donder»  iind  W.,  Berlin,  1858,  t.  I,  p.  365). 
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chaleur  acecicrc  niDi^si  les  moiiveineiits  osinoti(|ucs ,  et  cela 
semble  pouvoir  dépendre  principalement  de  deux  circonstances 
diiïérentes  :  1**  de  la  diminution  dans  les  résistances  opposées 
au  passage  des  liquides  dans  les  cavités  capillaires  de  la  mem- 
brane, résultat  qui  est  produit  tant  par  Tafiaiblissement  que  la 
chaleur  détermine  dans  l'attraction  adhésive  développée  entre 
les  deux  corps  en  contact,  que  par  la  dilatation  du  tissu  [)er- 
méable  ;  2'  du  développement  de  la  puissance  attractive  ri*ci- 
proque,  ou  aflînilé ,  exercée  par  les  liquides  miscibles  réagis- 
sants, (|ui  est  aussi,  dans  certaines  limites,  une  conséquence 
ordinaire  de  Télévalion  de  la  température. 

('ette  influence  accélératrice  de  la  chaleur  sur  le  travail 
endosmolique  a  été  mise  en  évidence  par  les  expériences  de 
Dulrochet.  Ce  physiologi^e  a  vu  un  même  endosmomètre, 
chargé  avec  des  dissolutions  identiques  de  gomme,  n'absorber 
en  un  temps  donné  (\w\u\  volume  d'eau  à  la  tenjpérature  de 
0  degré,  et  prendre  3  volumes  d'eau  à  la  température  d'en- 
viron 34  degrés  (1).  En  employant  de  l'acide  chlorhydriquc, 
il  obtint  des  résultats  encore  plus  remarquables,  car  une  disso- 
lution de  ce  réactif  dans  une  proportion  voulue  d'eau  lui  donna 
des  effets  négatifs  à  la  température  d'environ  20  degrés,  tîmdis 
qu'à  10  degrés  cette  même  liqueur  déterminait  un  courant  en 
sens  contraire  et  faisait  monter  le  liquide  dans  l'intérieur  de 
l'cndosmomèlre  (2).  Ainsi,  par  le  seul  fait  d'un  léger  chan- 


(1)  Ces  expériences  furent  faites 
avec  un  cxcuni  de  l^oulet  chargé 
d'une  dissolulion  de  gomme,  adapté  à 
un  tube  de  verre,  et  plongé  dans  un 
bain  d'eau  distillée.  L'augmentation 
de  poids  fut,  dans  une  expérience,  de 
13  grains  à  5  degrés,  et  de  t23  grains  à 
environ  32  degrés.  Dans  une  autre 
expérience ,  l'appareil   se  charge  de 


101/2  grains  à  0  degré,  et  de  37  grains 
à  environ  SU  degrés  (a). 

(2)  Dutrochet  a  trouvé  qu'en  plaçant 
dans  un  endosmomètre  garni  d'un 
morceau  de  vessie  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  d'eau,  et  en  opérant  à  la 
température  de  10  degrés,  le  courant 
principal  s'établissait  de  l'acide  vers  le 
bain  extérieur  lorsque  la  densité  de  la 


(a)  Dulroclicl,  Ue  inidosniose  {Ménwircs,  1. 1,  p.  'il). 
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gement  de  température,  Tattraction  capillaire  exercée  par  une 
membRine  sur  Teau  acidulée  peut  devenir  supérieure  ou  inté- 
rieure à  celle  que  cette  même  membrane  exerce  sur  Feàu  pure,  . 
et  la  direction  du  courant  endosmotique  peut  elfe  de  la  sorte 
intervertie  (1). 

S  18.  —  En  étudiant  les  effets  de  capillarité,  nous  avons  vu     influence 
que  I  étal  électrique  des  corps  réagissants  exerce  parfois  une 
grande  influence  sur  le  jeu  des  attractions  moléculaires  dont 
ces  phénomènes  dépendent.  îl  en  est  de  même  pour  les  actions 
asinotiques. 

Ainsi,  on  sait  depuis  longtemps  qu'un  courant  galvanique, 
en  traversant  Teau  pour  se  rendre  du  pôle  positif  au  pôle  né- 
gatif, détermine  un  certain  déplacement  des  molécules  de  ce 
.  liquide,  de  façon  que  si,  à  l'aide  d'un  diaphragme  perméable, 


dJtfolaUoD  acide  était  inférieureà  1,02, 
(t  qtie  le  coarant  se  portait  de  Peau 
vers  Pacide  quand  la  densité  était  plus 
grande;  mais  qu^ù  la  température  de 
22  degrés,  le  courant  s'intervertissait 
quand  la  densité  de  Tacide  dépas- 
uit  1,003.  Ainsi  Pacide  chlorhydrique 
aa  même  Utre  peut  donner  lieu  à  des 
effets  de  signe  opposé,  suivant  que  la 
température  dépasse  20  ou  s'abaisse 
à  10  degrés,  et  Dutrochet  est  arrivé 
à  cette  conclusion  :  Pour  que  les  ré- 
Millais  endosrootiques  soient  sembla- 
bles à  des  températures  qui  ne  va- 
rient que  de  12  degrés,  il  faut  que 
les  densités  de  la  dissolution  d'acide 
clilorbydriquc  changent  dans  le  rap- 
port d*environ  1,003  à  1,027.  c'est- 
Àdire  que   la  liqueur  doit  contenir 
à  peu  près  six  fois  plus  d'acide  quand 
la  température  est  basse  que  lois- 
40  elle  est  élevée  (a}. 


(1)  Si  l'élévation  de  la  température 
diminuait  dans  le  même  rapport  la 
puissance  de  l'attraction  adb(^sive 
exercée  par  les  parois  des  conduits 
capillaires  sur  los  deux  liquides  réa- 
gissants, la  chaleur  ne  chan$;erait  pas 
la  direction  du  courant  endosmotique, 
et  tendrait  seulement  h  en  accélérer 
le  mouvement  ;  mais,  en  étudiant  les 
phénomènes  de  capillarité,  nous  avons 
vu  que  le  coefDcicnl  dePécartcmcnt 
moléculaire  entre  les  solides  et  les 
liquides  en  contact  apparent,  déter- 
miné par  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, semble  varier  avec  la  nature 
chimique  des  corps  en  présence  (/>), 
et  par  conséquent  on  conçoit  facile- 
ment que  dans  certains  cas  les  chan- 
gements de  température  puissent 
rendre  l'action  capillaire  de  A  stir  B 
plus  grande  ou  plus  petite  que  colle 
de  B  sur  C. 


yû)  ÏVutrorh«t,  art.  EKD<»sic06lft  (ToAiVt  Cyclopœdia  of  AnaL  antl  Phytiol,  t.  II.  p.  lOf)). 
frj  Vnrez  rî-iles*Ht,  fêfe  14  et  raivante». 
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on  sépare  en  deux  portions  la  masse  formée  par  celui-ei, 
le  volume  de  la  portion  située  entre  k  cloison  et  le  pôle 
positif  diminuera,  et  le  volume  de  celle  comprise  entre  le  côté 
opposé  de  la  cloison  et  Télèctrode  négatif  augmentera.  Ce  fait, 
constaté  [)onr  la  première  fois  il  y  a  plus  de  (juarante  ans  par 
un  physicien  anglais  nommé  Porrett,  a  été  depuis  lors  observé 
par  plusieurs  expérimentateurs,  et  montre  que  des  effets  sem- 
blables à  ceux  de  l'endosmose  peuvent  être  produits  par  le 
jeu  des  forces  électriques.  On  a  trouvé  aussi  que  lorsque  dans 
ces  circonstances  Tcau  est  décomposée  par  Taclion  de  la  pile,  un 
volume  de  ce  liquide  proportionnel  a  la  grandeur  de  cette  action 
accompagne  pour  ainsi  dire  l'hydrogène  qui  s'accumule  autour 
du  pôle  négatif  (1),  et  ce  déplacement  parait  être  dû  à  la  résis- 
tance que  Teau  oppose  au  passage  de  Télectricité  positive  (2); 


(1)  Plusieurs  années  avant  la  pu- 
blication (les  travaux  de  Dutrochet 
sur  Tendosmose,  Porretl  avait  remar- 
qué que  si  Ton  plonge  les  deux  con- 
ducteurs d'une  pile  galvanique  dans 
les  deux  compartiments  d'un  vase 
contenant  de  Peau  et  divisé  par  une 
cloison  membraneuse ,  le  niveau  du 
liquide  s'abaisse  dans  le  compartiment 
en  rapport  avec  le  pôle  i)ositif  et  s'é- 
lève dans  Tautre  (a).  Cet  efTet  singu- 
lier semblait  indiquer  que  le  courant 
électrique,  on  passant  du  pôle  positif 
au  pôle  négatif,  entraîne  avec  lui  une 
certaine  quantité  d'eau  a  travers  les 
pores  de  la  cloison  membraneuse,  et 
M.  Wiedemann,  en  approfondissant 
l'étude  de  ce  phénomène,  a  constaté 
que  le  volume  de  l'eau  qui  accompagne 
l'hydrogène  pour  s'accumuler  autour 


du  pôle  négatif  est  toujours  propor- 
tionnel à  la  quantité  d'eau  décom- 
posée, et  est  indépendant  de  l'étendue 
et  de  l'épaisseur  du  diaphragme  per- 
méable, 11  est  aussi  à  noter  que  cette 
quantité  est  d'autant  plus  grande  que 
le  liquide  employé  conduit  moins  bien 
l'électricité  (6). 

('J)  La  physique  nous  apprend  que 
l'électricité  positive,  quand  elle  est  en 
mouvement,  possède  la  faculté  de  ren- 
verser les  obstacles  qui  se  présentent 
sur  sa  route.  On  sait  également  que 
l'eau  est  un  mauvais  conducteur  de 
l'éleclricilé,  et  par  conséquent  l'eau 
qui  se  trouve  dans  les  canaux  de  la 
membrane  doit  être  un  obstacle  au 
passage  du  courant  électrique  qui  se 
rend  au  pôle  négatif.  Ce  courant  devra 
donc  tendre  à  déplacer  ce  liquide,  et, 


(fl)  Porrell,  Curions  Galvanir  Experiments {Ann.  ofPhilosophy,  tSlO,  l.  Vltl.p.  74,  cl  Annakt 
de  chimie  et  de  physique,  IHU»,  t.  11.  p.  137). 

({))Wierlcmaim.  Veber  die  Bewegung  von  Fltttsigketten  im Kreite der geschlostenen  galvaniêche» 
saule  (PopgendorlTs  Annalen,  1855,  t.  LXXXVÎI,  p.  3il  ;  —  1K5(5,  t.  XCIX,  p.  177). 
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mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  rcxplicalion  du  phénomène,  on  peut 
conclure  légitimement  de  ces  faits  que  dans  d'autres  circon- 


en  le  déplaçant,  tendre  à  le  pousser 
dans  la  cellule  en  rapport  avec  Pëlec- 
irode  négatif.  M.  Becquerel  explique  de 
la  sorte  le  phénomène  constaté  par 
Porrett*  et,  à  Tappai  de  cette  théorie, 
il  fait  remarquer  que  Haccumulalion 
du  liquide  vers  le  p6le  négatif  ne  se 
produit  que  lorsque  Teau  conserve  le 
faible  pouvoir  conducteur  qui  est  na- 
turel à  cette  substance,  et  que  Pexpé- 
rience  ne  réussit  pas  si  ce  liquide  se 
irouTe  mêlé  à  un  acide  ou  à  un  sel 
dont  la  présence  rend  le  passage  de 
Pélectridté  facile  (a). 

il  serait  possible  cependant  que 
rinégalité  de  niveau  du  liquide  dans 
les  deux  compartiments  du  bain  tint 
à  quelque  dilTérence  dans  le  mode  de 
groupement  moléculaire  dos  atomes 
d>aa  on  de  leors  éléments  constituants 
qui,  sous  rinfliiencc  du  courant  élec- 
trique, constitueraient  des  particules 
de  composés  diiïérents  douées ,  les 
unes  de  propriétés  électro-positives , 
les  autres  de  propriétés  électro-néga- 
Uves  et  ayant  des  volumes  inégaux; 
mais  ce  sont  là  des  questions  théori- 
ques qui  ne  peuvent  être  discutées 
ici  (6). 

Quant  aux  phénomènes  osmotiqucs 
que  Télectricllé  détermine  dans  les 
dissolutions  salines  on  antres,  les  expé- 
riences de  M.  Raoul t  tendent  à  établir 
qu*ils  sont  dus  à  des  décompositions 
et  an  volume  relatif  des  substances 
qni  se  rendent  à  Tun  ou  à   Tautre 


pôle.  Ce  physicien  considère  toute 
dissolution  comme  étant  une  véritable 
combinaison  chimique  dans  laquelle 
l'eau  Joue  tantdC  le  'r6le  d'élément 
électro-positif,  tantM  celui  d'élément 
éleclro-négaUf,  suivant  la  nature  acide 
ou  basique  du  corps  dissous  ;  que  sous 
Pinfluence  d*un  courant  électrique, 
cette  combinaison  se  sépare  en  deux 
parties  ,  Tune  formée  d'eau  pure  , 
l'autre  renfermant  toute  la  substance 
dissoute  ;  enfin,  que  les  rhatières  ainsi 
dissociées  se  transportent  aux  pôles 
opposés,  de  façon  que  si  le  liquide 
compris  entre  ces  pôles  est  divisé  en 
deux  portions  par  une  cloison  per- 
méable, le  volume  de  Tune  de  ces 
portions  augmente  ou  diminue  suivant 
que  la  sub^stance  qui  s*y  trouve  ainsi 
transportée  est  plus  ou  moins  volu* 
mineuse  que  la  substance  attirée  par 
l'autre  pôle.  Or,  dans  ces  liguides, 
chaque  équivalent  de  Tacide ,  de  la 
base,  du  sel  ou  de  toute  autre  sub- 
stance en  dissolution,  se  trouve  asso- 
cié à  plusieurs  équivalents  d'eau,  et 
par  conséquent  c'est  du  côté  où  se 
rend  l'eau  que  l'endosmose  se  ma- 
nifeste. M.  itaoulta  constaté  aussi  que 
dans  les  réactions  de  ce  genre,  quand 
deux  liquides  difft'rents  sont  séparés 
par  une  cloison  perméable  et  sont 
traversés  par  un  courant  électrique, 
le  niveau  baisse  toujours  dans  celui 
qui  abandonne  son  eau  avec  le  plus 
de  facilité  (c). 


ia)  Becquerel.  Traité  expérimental  de  l'électricité,  1B3G,  t.  IV,  p.  SOO. 

(^)  Vovex  à  ce  si^et  le  mémoire  de  M.  Grahaiii  Sur  la  force  wnnotique  {Philos.  Trtins.,  1854, 
p.  184).  ' 

(c)  Raoult,  Cûfue»  dit  phénomènes  i'endotmoie  électrique  [Comptée  rendus  de  l'Académie  des 
menus,  1853,  t.  XXXVI,  p.  8S6). 
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Stances  où  des  forces  analogues  se  développent ,  celles-ci  de- 
vront tendre  a  produire  des  mouvements  du  même  genre. 

Diverses  expériences  prouvent  d'ailleurs  que  l'électricîité  est 
apte  à  exercer  une  influence  considérable  sur  les  phénomènes 
osmotiques  (1).  Ainsi,  un  chimiste  de  Genève,  M.  Morin,  a 
constaté  que  des  membranes  organiques  qui,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  ne  se  laissent  pas  traverser  par  ceilaines 
substances,  leur  livrent  parfois  passage  quand  les  forces  élec- 
triques interviennent,  et  que  des  pliénomènes  du  nrieme  ordi^e 
se  manifestent  dans  les  expériences  osmoticjues,  lors  même 
qu'on  emploie  comme  cloisons  perméables  des  matières  miné- 
rales. Ainsi,  en  opérant  à  la  température  d'environ  30  degrés 
sur  des  endosmomètres  garnis  de  la  tunique  muqueuse  du  duo- 
dénum, M.  Morin  a  vu  que  le  sucre  passait,  tandis  que  ni  le 
caséum,  ni  la  gomme,  ni  les  graisses,  ne  traversaient  la  mem- 


(1)  Lorsque  Dutrochel  commença  à 
étudier  les  eiïels  osmotiques,  il  élait 
porté  à  les  considérer  comme  dépen- 
dant essentiellement  du  jeu  des  forces 
électriques  (a};  mais  il  ne  chercha 
pas  à  expliquer  comment  ces  forces 
pouvaient  produire  les  résultais  ob- 
servés. M.  Becquerel  a  cru  pouvoir 
aller  plus  loin,  et  donner  la  Uiéorie  de 
ces  phénomènes. 

«  Une  solution  saline  concentrée, 
dans  sa  réaction  sur  Peau,  dit  ce  phy- 
sicien, prend  Pélectricilé  positive  et 
donne  ù  Peau  Pélectricilé  contraire. 
L'effet  ayant  lieu  entre  les  porcs  de  lu 
membrane  ou  de  la  cloison  sépara- 
trice, la  recomposition  des  deux  élec- 
tricités s'effectue  par  Pintermédiaire 
de  ses  parois,  quand  bien  même  la 
membrane   ou    corps    intermédiaire 


nVst  pas  conductrice  de  Pélectricilé. 
Il  doit  donc  y  avoir  probablement  au- 
tant de  courants  électriques  partiels 
qu'il  y  a  de  pores  ;  ces  courants  soot 
tous  dirigés  de  Peau  vers  la  solution 
saline.  L'eau  pure  étant  un  mauvais 
conducteur,  le  courant  jyositif  fera 
passer  facilement  Peau  au  travers  de  la 
membrane  dans  le  compartiment  où 
se  trouve  la  solution  ». 

Mais  M.  Becquerel,  tout  en  con- 
sidérant l'électricité  comme  étant 
au  nombre  des  causes  produarices 
de  Pendosmose ,  a  soin  de  faire  re- 
marquer qu'elle  ne  saurait  être  celle 
qui  a  le  plus  d'influence,  car  il  arrive 
souvent  que  les  effets  pi'oduits  sont 
dans  une  direction  inverse  de  ceux 
que  l'on  aurait  obt(Muis  si  elle  eût  agi 
seule  (6). 


(a)  Dutrocliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé,  p.  133  et  suit. 

(b)  Berquercl,  Traité  de  l'électricité,  t.  IV,  p.  200  pi  201. 
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brane;  mais  qu'en  faisant  intervenir  l'action  d'un  courant 
galvanique  modéré ,  les  matières  grasses  du  lait  passaient  tout 
comme  le  sucre,  puis  s'arrêtaient  dès  que  l'action  électrique 
plait  interrompue  (1). 


(1)  Une  partie  des  expériences  de 
M.  Morin  portent  sur  la  membrane 
placentaire  des  lUiminanls.  Il  a  vu 
qne  la  portion  munie  de  cotylédons  lais- 
sait passer  Pémalsion  de  jaune  d'œuf 
(oHps  gras  ot  matières  alburoineuses), 
ainsi  que  le  sucre  et  le  s(!rum  du  lait, 
mais  eiduait  les  matières  grasses  et  le 
caséum  de  ce  dernier  liquide. 

Les  parties  de  la  même  membrane 
çii  étaient  dépourvues  de  cotylédons 
se  laissaient  traverser  par  Talbumine 
du  jaune  d^œuf,  mais  ne  livraient  pas 
passage  k  la  matière  grasse  du  vitellus. 
Le  courant  électrique  fit  passer  les 
matières  grasses  du  lait  même  au  tra- 
vers de  la  partie  de  cette  membrane 
qui  est  dépourvue  de  cotylédons,  et 
cela  quel  que  fût  le  sens  du  courant 
SaJfaniqoe  ,  mais  .plus  rapidement 
quand  le  lait  était  en  rapport  avec 
Télectrode  négatif. 

Qiund,  en  opérant  sur  la  mnqueuse 
iotestinale  sans  le  concours  du  galva- 
nisme, les  corps  gras,  le  caséum  et  la 
Ipomme  ne  passaient  pas,  le  sucre  pas- 
sait et  la  membrane  admettait  ou  cé- 
dait de  la  gélatine.  En  faisant  interve- 
tir  la  clialeur  et  Télectricité,  on 
déterminait  le  passage  du  corps  gras 
tt  de  la  gélatine  ;  mais  cette  dernière 
sotistance  ne  traversait  que  pour  se 
readfe  du  pôle  positif  au  pôle  négatif, 
le  caséum  et  la  gomme  ne  passaient 
pas. 

lorsque  la  muqueuse  intestinale 
avait  été  imbibée  de  potasse,  puis 
Ufée  jusqn*à  ce  que  la  neutralité  y 


fût  revenue,  tous  les  principes  du  lait 
passaient  sous  Tinfluence  de  la  pile  et 
d'une  température  de  30  degrés.  Cp 
transport  s'ciïectuait  alors  le  plus 
facilement  de  —  en  -|-  ;  mais  lorsque 
le  liquide  était  légèrement  alcallnisé , 
le  mouvement  s'établissait  le  plus  faci- 
lement en  sens  contraire. 

En  employant  de  la  bandrncbe 
(c'est-à-dire  une  double  membrane 
péritonéale  aluminée,  puis  desséchée 
et  vernieà  l'albumine),  une  dissolution 
d'albumine  n'a  déterminé  que  très  peu 
d'afflux  osmolique  et  ne  s'est  pas  ré- 
pandue au  dehors.  En  ajoutant  du 
sucre  à  l'albumine,  on  a  rendu  l'en- 
dosmose beaucoup  plus  active ,  et  il 
y  a  eu  passage  en  sens  inverse  de 
sucre ,  d'albumine ,  etc.  Mais  ni  sans 
ni  avec  le  concours  de  la  chaleur  et 
de  l'électricité,  le  passage  de  l'albu- 
mine n'est  devenu  abondant,  et  la 
matière  albuminoîde  abandonnée  par 
la  membrane  n'était  pas  coagulable 
par  la  chaleur. 

Enfin,  en  employant  des  godets  po- 
reux de  grès  d'une  structure  grenue, 
M.  Morin  a  vu  que  divers  liquides, 
tels  que  du  lait,  une  émulsion  de  jaune 
d'œuf  et  une  dissolution  d'albumine, 
filtraient  au  dehors  quand  les  vases 
étaient  à  l'air,  mail  ne  passaient  pas 
dans  l'eau  du  bain ,  où  l'on  plongeait 
ceux-ci  de  façon  h  empêcher  toute 
pression  hydrostatique.  I^e  sucre  pas- 
sait très  lentement.  Or,  en  faisant 
agir  à  la  température  ordinaire  un 
faible  courant  galvanique,  de  petites 
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Reuiion*        H  est  doiic  Wcn  démontré  que  les  forces  électriques  peu- 

entra  l'osmose 

et  iM  rations  veiit  exercor  une  influence  considérable  sur  la  production  des 
effets  osmotiques,  et  Ton  sait  d  autre  part  qu'il  y  a  manifestation 
de  ces  forces  toutes  les  fois  que  des  corps  hétérogènes  arrivent 
en  contact,  mais  surtout  quand  ce  contact  est  suivi  de  quelque 
combinaison  ou  décomposition  chimique.  Or^  des  réactions 
chimiques  accompagnent  presque  toujours,  sinon  constam- 
ment, les  phénomènes  osmotiques;  en  général,  elles  s'établis- 
sent non-seulement  entre  les  liquides  hétérogènes  qui  s'unissent, 
mais  aussi  entre  ceux-ci'  et  la  substance  des  cloisons  per- 
méables que  ces  liquides  traversent.  M.  Graham,  Tun  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  TAngleterre,  après  avoir  fait 
une  étude  approfondie  de  ceâ  questions,  a  été  même  conduit  à 
penser  que  le  jeu  des  adinités  était  une  condition  essentielle  du 
développement  de  toute  puissance  osmotique.  Celte  opinion  ne 
me  paraît  pas  fondée  ;  mais  il  semble  y  avoir  quelque  liaison 
entre  tout  grand  déploiement  de  cette  force  et  la  réalisation  de 
quelque  travail  chimique. 

Ainsi,  en  opérant  avec  des  endosmomèlres  à  parois  inorga- 
niques, M.  Graham  a  constaté  une  certaine  coïncidence  entre 
la  manifestation  des  courants  osmotiques  et  l'altération  des  pa- 
rois du  vase  par  les  agents  employés  (1).  Il  a  vu  que  les  mcm- 


quantilés  d'albumine  passèrent  dans 
le  bain  extérieur.  L'exosmose  de 
Talbumine  n'augmenta  que  peu  lors- 
que la  température  s'est  élevée  de 
35  à  50  degrés,  et  se  fit  à  peu 
près  de  même,  quelle  que  fût  la  di- 
rection du  courant  galvanique.  Le 
caséum  du  lait  passait  pour  se  rendre 
vers  le  pôle  négatif;  mais  les  corps 


gras  du  lait  et  du  jaune  d'œnf  ne 
passèrent  pas  (a). 

(1)  En  employant  des  godets  formés 
(le  gypse,  de  charbon  comprimé  ou 
de  cuir  tanné,  substances  qui  n'étaient 
pas  attaquées  par  les  sels  dont  il  fai- 
sait usage,  M.  Graham  n'a  obtenu  au- 
cun elTet  osmotique,  et,  en  examinant 
les  matières  qui  provenaient  des  vases 


(a)  A.  Morin,  NouvelUt  expériences  sur  la  perméabilité  des  vases  poreux  et  des  membranes 
desséchées  par  les  substances  nutritives  (Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  nahf 
relie  de  GenH^e,  1854,  t.  Mil,  p.  251  et  snW.). 
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branes  organiques  qui  fonctionnent  de  la  sorte  sont  d'or- 
dinaire plus  ou  moins  fortenienl  attaquées  par  les  niatières 
salines  qui  les  traversent.  Enfin  il  a  remarqué  que  les  sub- 
stances qui  possèdent  un  pouvoir  osmôtique  très  considé^ 
fable  sont  toutes  des  matières  qui  se  décomposent  le  plus 
ràcilement  en  présence,  soit  des  menstrues,  soit  des  tissus 
dont  on  fait  usage,  ou  qui  attaquent  le  plus  énergiquement 
ceux-ci. 

Afin  de  mettre  en  évidence  ces  rapports,  M.  Graham  a 
classé  par  ordre  de  puissance  osmôtique  les  diverses  sub- 
stances minérales  dont  il  a  mesuré  l'action,  et,  si  Ton  jette  les 
yeux  sur  cette  liste  (1),  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  coïnci- 
dence signalée  par  cet  expérimentateur.  On  remarque,  en  efTet, 
que  ce  sont  les  acides ,  les  sels  alcalins  et  les  composés  les 
moins  stables  qui  donnent  lieu  aux  courants,  soit  positifs^  soit 
négatifs,  les  plus  puissants ,  et  que  les  sels  les  plus  stables 
occupent  la  région  moyenne  de  la  série,  c'esl-à-dirc  produisent 
le  moins  de  changements  dans  les  volumes  des  liquides  réa- 


de  terre  cuite  où  il  avait  réalisé  des         (t)  Dans  ce    tableau,  M.  Grabam 


ellels  osmoliijues  considérables,  il  y^a 
toujours  recoonu  des  composés  à  base 
de  cbaox  et  d*aluniine.  Il  lui  fut  im- 
possible d'épuiser  les  parois  des  go- 
dets en  les  lavant,  soit  avec  de  Teau, 
soit  avec  des  acides  étendus,  et  le  tra- 
vail de  décomposition  dont  leur  sub- 
stance était  le  siège  lui  paraissait 
indéfini.  Dans  d'autres  cas,  des  quan- 
tités considérables  de  matières  salines 
étaient  arrêtées  au  passage  et  flxées 
dans  Pépaiftseur  des  parois  de  ces  vases 
poreux  (a). 


a  représenté  par  des  valeurs  posi- 
tives ou  négatives  les  différences  de 
poids  déterminées  dans  leur  masse 
par  les  échanges  opérés  de  la  sorte 
en  un  temps  donné  (6).  Ces  résul- 
tats ont  été  fournis  par  des  expé- 
riences faites  à  Paide  de  membranes 
animales  identiques,  et  avec  des  dis- 
solutions contenant  un  centième  du 
poids  de  la  substance  osmogène. 
Les  effets  sont  représentés  par  l'é- 
lévation ou  la  dépression  du  ni- 
veau  du    liquide    dans  le  tube  de 


It)  Grabam.  On  Osmotic  Force  {Philoi.  Trans.,  1«5i,  p.  183). 
(b)  Idem,  Op.  cil,  {PhUoi,  Trant.»  i854,  p.  885). 
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gissanis  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  la  plupart  de  ces  matières 
salines  attaquent  les  tissus  organiques.  L'eau  elle-même  agit 
chimiquement  sur  les  substances  albuminoïdes,  et  les  mou- 
vements osmotiques  sont  souvent  accompagnés  d'altérations 
profondes  dans  le  mode  de  constitution  de  ces  corps,  dues 
à  la  séparation  du  chlorure   de  sodium   ou  d'autres  sub- 


rosinoinètre,  évaluée  en  mil li mètres. 

Acide  oxalique —  148 

Acide  chlorhydrique  (0,i  p.  iOO).  —     92 

Tritochloruro  d'or •—     54 

Bichlordr«  d'éUin —     46 

Nitrate  de  magnésie —     22 

Chloruro  de  magnésium •—      2 

Chlorure  do  sodium •^     i2 

Chlorure  de  pola.«sium -^     i8 

Nitrate  de  soude -f*     14 

Nitrate  d'argent -|-     34 

Sulfate  de  fer -j-  20  à  25 

Sulfate  de  potasse -j'  ^^  ^  ^^ 

Sulfate  de  magnésie -|-     14 

Chlorure  de  calcium -|-     20 

CMoruro  de  baryum -f-     21 

Chlorure  de  strontium -j-     2G 

Chlorure  de  cobalt -j-     2G 

Chlorure  de  manganèse -j-     34 

Chlorure  de  zinc -[-    45 

Chlorure  de  nickel -|~     88 

Nitrate  de  plomb -|-  204    < 

Nitrate  de  cadmium -j.  137 

Nitrâle  d'uranium 4"  ^^8 

Nitrate  de  cuivre +  204 

Chlorure  de  cuivre -|-  351 

Protochlorurc  d'élain -j-  289 

Protochloruro  de  fer -|-  435 

Chlorure  de  mercure -j-  121 

Protonitralc  de  mercure -|-  350 

Pernitralc  de  mercure -j-  470 

Acétate  de  sesquioxyde  do  for  .   .  -j-  194 

Chlorure  d'nluminium ^-  540 

Phosphate  de  soude -|-  311 

Carbonate  de  potasse -j-  439 

M.  Giahain  a  beaucoup  insisté  sut- 


la  coïncidence  des  actions  chimiques  et 
osmotiqaes.  Il  ne  s^expliqne  pas  sur 
les  relations  qui  doivent  exister  entre 
ces  actions  chimiques  et  le  jeu  de 
forces  électriques  ;  mais  il  pense  que 
la  condition  essentielle  pour  la  pro- 
duction de  Tosmose,  c^est  le  dévelop- 
pement d'actions  chimiques  différentes 
des  deux  côtés  de  la  cloison  per- 
méable (a). 

(1)  Ainsi  nous  savons  qoe  les  car- 
bonates alcalins  attaquent  fortement 
les  matières  albumlnoTdes,  et  les  expé- 
riences de  M.  Giaham  montrent  que 
le  carbonate  de  potasse  qui  traverse 
la  membrane  organique  de  Pendosmo- 
mètre  contracte  des  combinaisons 
nouvelles  en  passant  dans  la  substance 
de  cette  cloison.  Le  pouvoir  osmo- 
gène  de  la  potasse  hydratée  est  égale- 
ment très  grand  ;  mais  ce  réactif  dé- 
truit si  promptement  les  membranes 
organiques,  que  celles-ci  perdent  très 
vite  la  faculté  de  fonctionner  de  la 
sorte. 

Le  sulfate  de  fer,  qui  est  très  stable, 
n'a  qu\m  très  faible  pouvoir  osmogé- 
nique  ;  le  scsquiazotate  de  fer  produit 
au  contraire  des  effets  très  considé- 
rables; mais  aussi,  en  s'échappant  par 
diffusion  ù  travers  la  membrane,  il  se 
décompose  et  laisse  un  sel  basique  du 
côté  interne  de  la  cloison,  tandis  que 


(a)  Graham,  Op.  cit.  {Philos.  Trans,,  1854,  p.  225). 
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slanccs  minérales  qui  y  étaient  combinées  (1).  En  un  mot, 
des  phénomènes  résultant  du  jeu  des  affmilés  chimiques 
accompagnent  presque  toujours,  peut-être  même  toujours,  la 
production  des  effets  osmotiques;  mais,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  y  avoir  aucun  motif  pour  consi- 
dérer ces  derniers  comme  dépendants  des  premiers,  et  l'on 
ne  voit  pas  comment  dans  ces  cas  la  puissance  chimique  se 
transformerait  en  une  puissance  motrice.  Nous  avons  vu, 
d'ailleurs,  que  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  le  travail  osmo- 
liquc  trouve  son  explication  dans  les  lois  de  la  physique  géné- 
rale, et  si  les  influences  chimiques,  de  même  que  les  forces 
électriques,  interviennent  dans  l'accomplissement  de  ces  actes, 
il  est  probable  que  c'est  à  la  manière  de  la  chaleur,  en  modi- 
fiant les  conditions  dont  dépend  le  développement  plus  ou 
moins  énergique  de  Tune  ou  de  plusieurs  des  forces  molécu- 
laires dont  nous  avons  étudié  le  rôle  au  commencement  de 
celle  Leçon. 

§  19.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  phéno- 
mènes osmotiques  sont  beaucoup  plus  complexes  qu'on  ne 


Rétumô 
général. 


c^est  an  nitrate  acide  qui  se  répand 
dans  le  bain  adjacent. 

L^acétate  d'alumine  se  décompose 
très  facilement  de  fa  sorte  par  le  seul 
(ait  de  sa  diffusion  dans  Peau,  et  de 
m^me  que  les  autres  sels  d'alumine 
dont  le  pouvoir  osmogénique  est  gé- 
Déraiement  grand,  il  se  combine  forte- 
ment aTec  les  maUères  albuminoTdes. 
Cbacon  sait  que  sous  ce  dernier 
rapport  le  chlorure  de  mercure  est 
également  remarquable,  et  c'est  aussi 
une  des  substances  dont  le  pouvoir 


osmogénique    est    le   plus   considé- 
rable. 

(1)  Dutrochet  a  remarqué  que  le 
blanc  d'œuf  mis  en  contact  avec  Peau 
se  coagule  à  sa  surface  de  façon  à  y 
former  une  pellicule  blanchâtre  (a)« 
Cette  action  a  été  étudiée  avec  plus 
de  soin  par  M.  Virchow  et  par  M.  Wil- 
tich,  qui  ont  fait  voir  que  dans  ce  cas 
Peau  enlève  à  la  matière  protéique 
une  portion  de  chlorure  de  sodium 
qui  lui  était  associée  et  qui  lui  donnait 
de  la  fluidité  (6)« 


(d)  Ihitrochcl,  De  Vendatmoic  {Mànoirei,  1. 1,  p.  4â). 

(fc)  Yirciiow,  U€ber  ein  eifenthûmlichei  Verhatun  aUnminôter  FlûstigkeUen  bei  S[usat%  von 
Silien  [Areh,,  l.  VI,  p.  572). 
-  WiUicb»  UOer  BktfeiwDifunon  (llDlIerS  Archiv,  1856,  p.  88C). 
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serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord  ;  que  les  échanges 
qui  s'établissent  entre  les  liquides  séparés  par  une  ntiembranc 
animale  ou  toute  autre  cloison  analogue  peuvent  être  déter- 
minés par  deux  causes  :  l'attraction  physique  ou  chimique  de 
ces  corps  l'un  pour  l'autre,  et  la  force  répulsive,  qui  tend  à 
eflectuer  la  diffusion  uniforme  des  particules  à  l'état  de  disso* 
lutlon  dans  la  totalité  du  menstrue  où  elles  peuvent  avoir  accès; 
(|ue  l'inégalité  des  résultats  de  cet  échange  dépcjid  delà  facilité 
relative  du  passage  des  deux  substances  réagissantes  à  travers 
les  cavités  interstitielles  de  la  cloison,  et  que  cette  perméabilité 
pour  un  liquide  déterminé  varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  la 
nature  de  la  cloison  elle-même ,  le  diamètre  des  passages  capil- 
laires dont  cette  cloison  est  creusée ,  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  réaction  s'opère  ;  enfin  que  la  chaleur,  l'état  élec- 
trique, le  jeu  des  forces  chimiques,  et  d'autres  influences  dont 
il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  [>récision  le  rôle, 
modifient  les  effets  produits  de  la  sorte.  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  nous  ne  possédons  pas  une  théorie  assez  parfaite  de 
ces  phénomènes  pour  pouvoir  calculer  ce  qui  doit  arriver  dans 
tous  les  cas  particuliers  ;  mais  nous  pouvons  au  moins  prévoir 
ce  qui  se  passera  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et 
nous  rendre  neltement  compte  du  mécanisme  à  l'aide  duquel 
le  déplacement  des  liquides  et  leur  accumulation  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  d'une  membrane  animale  s'effectuent  d'ordinaire. 
Cette  étude,  qui  vient  de  nous  occuper  un  peu  longuement,  nous 
permettra  donc  de  faire  à  lu  physiologie  d'utiles  applications 
de  la  physique  moléculaire,  et  un  examen  approfondi  des  ques- 
tions que  nous  avons  passées  en  revue  dans  cette  Leçon  était 
nécessaire  aussi  pour  nous  mettre  en  garde  contre  Texplica- 
tion  erronée  d'un  grand  nombre  de  faits  dont  les  naturalistes 
croient  souvent  pouvoir  se  rendre  compte  en  les  attribuant  à 
l'endosmose,  bien  (juc  ces  phénomènes  n'aient  en  réalité  rien 
de  commun  avec  les  eflfcts  osmotiques. 
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Le  transport  des  liquides  (\\.\i  s'effectue  de  la  sorte,  je  le 
répète,  ne  dépend  pas  d'un  agent  spécial ,  et  s'eiïectue  sous 
rinfluence  de  la  résultante  de  plusieurs  forces  physiques  ou 
chimiques  ;  mais,  pour  la  eoninnodité  du  discours,  il  est  bon 
de  personnifier  en  quelque  sorte  cette  cause  de  mouvement. 
Je  continuerai  donc  à  la  désigner  sous  le  nom  de  puissance 
osmogénigue,  et  à  appeler  endosmose  raccumulalion  de  liquide 
qui  est  produite  par  son  action. 


QUARANTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  THistoire  de  l'absorption.  —  Application  des  lois  des  phénomènef 
osmoliques  à  la  connaissance  de  Taction  absorbante  des  corps  vivants.  — Tir- 
constances  qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  cette  fonction  s'exerce. 


Du  rùie  §  1 .  —  La  connaissance  des  phénonnènes  osmoliques  que  nous 
dan»  avons  acquise  dans  la  dernière  Leçon  nous  permettra  d  expliquer 
ph'^i^^.  en  grande  partie  ce  qui  se  passe  dans  lorganisme  de  l'Homme  cl 
des  autres  Animaux,  quand  de  leau  ou  un  liquide  quelconque 
arrive  en  contact  avec  la  surface  extérieure  du  corps  ou  pénètre 
dans  une  des  cavités  qui  communiquent  librement  au  dehors. 
Effectivement,  nous  trouvons  réunies  dans  ces  points  toutes  les 
conditions  physiques  dont  nous  avons  vu  dépendre  l'absorption 
des  liquides  dans  un  endosmômètre  :  car  les  membranes  qui 
constituent  ces  surfaces  sont  perméables;  d'un  côté  elles  sont  en 
contact  avec  de  l'eau  ;  du  côté  opposé  se  rencontrent  le  sang  et 
la  lymphe  qui  circulent  dans  les  vaisseaux  qui  leur  sont  propres, 
et  ces  liquides,  plus  ou  moins  chargés  de  matières  organiques 
et  salines,  sont  aptes  à  jouer  le  rôle  d'agents  osmogènes.  A  moins 
de  supposer  que  l'organisme  vivant  soit  soumis  à  des  forces 
qui  balanceraient  les  actions  dont  résulte  Tosmose,  il  faut 
donc  admettre  (pie  dans  ces  points  des  courants  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  vus  traverser  la  paroi  poreuse  de  l'en- 
dosmomèlre  s'établiront,  et  que  par  l'effet  de  ces  mouve- 
ments l'eau  pénétrera  du  dehors  dans  rinléricur  du  système 
vasculaire  pour  s'unir  aux  humeurs  de  l'économie,  ou,  en 
d'autres  mois,  que  l'absorption  de  ce  liquide  sera  réalisée.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  l'eau 
est  eu  réalité  absorbée,  et  par  conséquent  il  est  légitime  d'at- 
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tribner  cette  absorption,  au  moins  en  partie,  au  jeu  des  forces 
osinotiques. 

Tous  les  faits  dontje  vais  avoir  à  rendre  compte  dans  cette  Leçon 
viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion.  Je  ne  dis  pas  que  Tendos- 
mose  et  la  diffusion  soient  les  seules  causes  qui  déterminent  le 
passage  des  matières  circon voisines  jusque  dans  le  torrent  circu- 
latoire, mais  elles  jouent  évidemment  un  grand  rôle  dans  Taccom* 
plissement  de  ce  transport,  et  par  conséquent,  avant  de  chercher 
quelles  peuvent  être. les  autres  forces  qui  interviennent  pour 
déterminer  l'absorption  physiologique ,  il  nous  faut  examiner 
allentivement  la  part  qui  revient  à  ces  actions  physiques. 

§  2.  —  Pour  procéder  méthodiquement  dans  cette  élude  du    nA^rpuon 
mécanisme  de  l'absorption  en  général,  il  me  semble  convenable  ^^^JlîSS!* 
dcxaminer  d'abord  ce  qui  doit  se  passer  entre  le  sang  ou  la 
lymphe  (}ui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  irrigatoires 
et  les  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure  de  ces  mêmes 
vaisseaux,  et  qui  occupent  les  aréoles  du  tissu  conjonctif. 

Dans  une  précédente  Leçon,  nous  avons  vu  que  ces  liquides 
cavitaires,  connus  sous  le  nom  général  de  sérosité^  se  com- 
posent d'eau  et  de  diverses  matières  organiques  et  minérales 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  plasma,  soit  du  sang^  soit 
de  la  lymphe,  mais  qui  s'y  trouvent  en  moins  grande  propor- 
tion que  dans  ces  fluides  nourriciers  (1).  Nous  savons  égale- 
ment que  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  perméables  (2),  et 
par  conséquent,  d'après  les  lois  connues  de  Fosmose,  la  séro- 
sité doit  céder  au  sang  et  à  la  lymphe  une  partie  de  son  eau,  ou, 
en  d'autres  mois,  un  courant  endosmotique  doit  s'établir  de 
la  sérosité  des  espaces  interôrganicpies  vers  les  liquides  conte- 
nus dans  le  système  vasculaire,  courant  qui  diminue  le  volume 
des  humeurs  épanchées  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  et 
qui  augmente  celui  des  liquides  en  circulation  dans  l'organisme. 

(1)  Voyci  tome  IV,  page  ûl7  el         (2)  Voyez  lome   IV,  page  392  cl 
bulvantes.  »aiv.  ;  tome  V,  page  23  cl  suIt. 
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Ce  courant  endosmotique  doit  être  d'autant  plus  puissant  que 
la  différence  dans  le  litre,  ou  ce  qui,  dans  ce  cas,  revient  au 
même,  dans  la  densité  des  liquides  réagissant^,  est  plus  con- 
sidérable, pourvu  que  toutes  les  autres  conditions  du  phénomène 
restent  invariables.  Or,  nous  savons  que  les  matières  osmo- 
gènes,  c'est-à-dire  les  principes  organiques,  tels  que  Talbumine 
et  les  substances  salines  qui  se  trouvent  associées  à  Teau  dans 
ces  divers  liquides,  sont  en  proportion  plus  grande  dans  le  sang 
que  dans  la  lymphe.  Par  conséquent  aussi,  conformément  aux 
lois  de  l'osmose,  l'action  absorbante  exercée  sur  le  sérum  doit 
être  plus  puissante  que  celle  de  la  lymphe  sur  ce  dernier  liquide. 
Nous  verrons  bientôt  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte  dans  l'organisme  vivant,  ej,  cx)mme  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  de  l'absorption  parles  vaisseaux  lymphatiques  est  appli- 
cable aux  vaisseaux  sanguins,  que  les  effets  produits  par  ces 
derniers  sont  plus  grands  et  que  l'étude  en  est  beaucoup  plus 
facile,  il  me  parait  inutile  de  compliquer  nos  études  actuelles 
par  la  considération  simultanée  des  fonctions  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux,  et,  laissant  de  côté  pour  le  moment  ce  qui 
est  relatif  au  système  lymphatique,  je  concentrerai  mon  atten- 
tion  sur  les  phénomènes  d'absorption  dont  le  système  circula- 
toire est  le  siège. 
Mode  S  3.  —  Au  premier  abord,  il  pourrait  sembler  étrange 

^IkSlutanT"^  d'admettre  que  là  où  nous  avons  constaté  l'existence  d'une 
derabsorpuon  traussudatiou ,  c'est-à-dire  d'un  mouvement  des  liquides  du 
**^ * *dîl'!l*^*'"  dedans  au  dehors  des  vaisseaux  sanguins,  il  puisse  y  avoir 
le  même  poini.  ^^  xïï^f^e  tcmps,  aiusi  quc  je  viens  de  l'avancer,  absorption 
ou  transport  de  matières  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  mêmes 
parois.  Mais  le  ftiit  est  facile  à  constater,  et  il  est  non  moins 
facile  à  expliquer,  lors  même  que  les  courants  en  sens  inverse 
seraient  formés  lés  uns  et  les  autres  par  des  liquides  iden- 
tiques. 
Effectivement,  les  tissus  constitutifs  des  parois  vasculaires, 


^la^a^^ 
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de  même  que  les  autres  membranes  organiques  de  Téconomie 
animale,  sont  creusés  de  cavités  interstitielles  très  irrégulières 
par  leur  calibre  aussi  bien  que  par  leur  forme  et  leur  direction  ; 
et  parmi  les  passages  ainsi  établis ,  les  uns  sont  assez  larges 
pour  agir  à  la  manière  de  filtres ,  et  pour  laisser  passer,  sous 
rinfluence  de  la  pression  hydrostatique  exercée  par  le  sang,  une 
certaine  quantité  de  sérum  dépouillé  d'une  partie  des  matières 
solubles  dont  ce  liquide  est  chargé  :  de  là  transsudation  plus 
ou  moins  rapide  d'une  portion  des  matériaux  les  plus  fluides 
du  sang  de  l'appareil  circulatoire  dans  les  aréoles  adjacentes  du 
tissu  eonjonctif.  Mais  d'autres  pores  ou  lacunes  interstitielles 
de  la  même  membrane  sont  de  plus  petil  calibre,  et  leur  action 
capillaire  ne  permet  pas  à  la  poussée  latérale  exercée  par  le  sang 
de  déplacer  les  liquides  logés  dans  leur  intérieur  ;  là,  par  con- 
séquent, il  n'y  a  point  de  courant  sortant,  point  de  transsuda- 
tion; mais,  par  le  jeu  des  forces  dépendantes  des  actions 
moléculaires  entre  ces  liquides  et  ceux  qui  baignent  les  deux 
surfaces  de  l'espèce  de  cloison  formée  par  la  paroi  du  vaisseau, 
un  courant  osmotique  s'établit  do  l'extérieur  vers  l'intérieur, 
car  l'eau  se  trouve  en  moins  grande  proportion  dans  le  liquide 
qui  occupe  l'intérieur  de  cet  organe  que  dans  la  sérosité  qui 
en  baigne  la  surface  externe.  Ainsi  la  théorie  nous  conduit 
à  prévoir  que  les  parois  des  veines  doivent  être  le  siège  de 
deux  courants  de  direction  contraire  dus  a  des  forces  diffé- 
rentes ,  d'un  courant  de  transsudation  déterminé  par  la  pres- 
sion hydrostatique,  et  d'un  courant  centripète  dépendant  des 
actions  moléculaires  dont  l'ensemble  détermine  l'endosmose. 
Les  effets  apparents  de  ces  deux  courants  d 'extra vasation  et 
d'absorption  doivent  se  balancer  plus  ou  moins,  et  si  leur  puis- 
sance est  égale,  ils  pourront  facilement  échapper  aux  investi- 
gations du  physiologiste,  car  ils  n'auront  alors  aucune  influence 
sur  le  volume  des  liquides  situés  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de 
la  membrane  perméable,  et  tout  paraîtra  en  repos;  mais,  pour 
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peu  que  Tun  d'eux  acquière  une  puissance  relative  plus  grande, 
son  existence  se  manifestera  par  une  augmentation  dans  la 
quantité  de  liquide  vers  lequel  celui-ci  se  dirige,  et,  au  premier 
abord ,  on  pourrait  croire  que  dans  ce  cas  il  y  a  seulement 
absorption  ou  seulement  transsudation.  Nous  verrons  cependant 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  ces  deux  mouvements 
coexistent  partout  dans  Torganisme,  de  façon  qu'il  y  a  dans 
l'économie  animale  circulation  des  fluides  nourriciers,  non- 
seulement  dans  le  système  des  vaisseaux  irrigatoires,  mais 
dans  la  profondeur  des  tissus  intermédiaires,  entre  ces  canaux 
et  les  cavités  interstitielles  circonvoisines,  et  cela  sur  tous  les 
points  où  ces  vaisseaux  existent  :  circonstance  dont  nous  ver- 
rons plus  tard  l'utilité  quand  nous  étudierons  les  phénomènes 
dénutrition. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  échanges  eflectués  entre 
l'appareil  vasculaire  et  le  système  aréolaire  circonvoisin,  il  n'a 
été  question  que  de  l'eau  qui  s'échappe  du  plasma  pour  con- 
courir à  former  la  sérosité,  ou  qui  est  enlevée  à  ce  dernier 
liquide  pour  être  portée  dans  le  sang.  Mais  cette  eau,  de  part 
et  d'outre,  tient  en  dissolution  diverses  matières  organiques  et 
minérales  ;  d'autres  substances  peuvent  y  être  ajoutées  acci- 
dentellement, et  par  conséquent,  pour  compléter  cette  investi- 
gation préliminaire  des  phénomènes  de  l'absorption,  il  faut 
chercher  comment  se  comportent  les  molécules  hétérogènes 
qui  se  trouvent  disséminées  dans  ce  menstrue. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  reconnaître 
que  l'attraction  adhésive  exercée  par  les  surfaces  des  tissus 
organisés  sur  les  molécules  de  l'eau  est  plus  puissante  que  celle 
que  ces  mêmes  surfaces  exercent  sur  les  molécules  de  la  plupart 
des  malières  salines  ou  organiques  en  dissolution  dans  ce  liquide. 
Nous  savons  aussi  que,  par  suite  de  cette  inégalité,  les  passages 
étroits  dont  ces  tissus  sont  creusés  effectuent  une  sorte  de  triage 
dans  les  molécules  qu'ils  admettent,  et  qu'ils  laissent  passer 
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Teau  en  plus  grande  proportion  ;  que  cette  action  moléculaire 
ne  s*exereequ'à  de  très  petites  distances,  et  que  par  conséquent 
ses  efTets  ne  sont  sensibles  que  quand  les  canaux  sont  très 
étroits  ;  enfin  que  les  difTérences  déterminées  ainsi  dans  le  degré 
de  concentration  des  liquides  qui  traversent  les  membranes 
sont  d'aulant  plus  marquées,  que  les  cavités  interstitielles  par 
lesquelles  ils  passent  sont  plus  petites  (1).  En  étudiant  le  phé- 
nomène de  la  transsudation  9  nous  avons  vu  que  le  plasma  du 
sang  est  de  la  sorte  très  appauvri  par  le  fait  de  sa  filtration  au 
travers  des  parois  des  vaisseaux,  et  que,  par  suite  de  cette  ac- 
tion, la  sérosité  déposée  soit  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
soit  dans  les  poches  séreuses,  contient  de  l'eau  en  plus  grande 
abondance.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  modifications 
que  la  filtration  détermine  dans  la  composition  du  courant  efîé- 
rent  est  à  plus  forte  raison  applicable  au  courant  afférent  qui 
ramène  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  portion  de  la  sérosité 
des  cavités  d'alentour  ;  car  nous  avons  vu  que  ce  transport,  dû 
à  l'endosmose,  se  fait  par  des  passages  plus  étroits  que  ceux  à 
l'aide  desquels  la  pression  hydrostatique  détermine  la  transsu- 
dation, et  par  conséquent  le  liquide  absorbé  doit  être  aussi  moins 
riche  en  matières  solubles  que  la  sérosité  dont  il  provient.  La 
résorption  d'une  portion  des  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
closes  de  l'organisme  doit  donc  tendre  à  produire  une  certaine 
concentration  dans  la  portion  qui  reste  en  place,  et  si  d 'autres 
causes  ne  balancent  les  efTets  produits  de  la  sorte,  l'espèce  de 
circulation  locale  et  interstilielle  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
cavités  vasculaires  et  les  cavités  séreuses  en  général  amènerait 
une  accumulation  de  matières  solubles  dans  ces  dernières.  Du 
reste,  cette  accumulation  a  souvent  lieu,  et  nous  en  avons  déjà 
en  des  exemples  en  étudiant  les  changements  qui  se  manifestent 
ilalonguedanslacompositiondesproduitsdela  transsudation  (2). 

(I)  Voyez  cMessiis ,  page  88  et         (2)  Voyez  tome  IV,  page  h^5  et 
SQlnntci.  suivantes. 
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MëcanUme       L»  quantité  des  matières  albuminoïdes  et  minéi^ales  qui  se 

le  l'abiorption  *i^.i  i  i  .#./  , 

des  nuuttres  tfouvent  a  la  fois  dans  le  sang  et  dans  la  sérosité  sera  donc  aug- 
uorganitme.  iTientëe  dans  ce  dernier  liquide  plutôt  que  dinunuée,  par  l'effet 
des  courants  et  contre -courants  dont  résultent  Tabsorplion  et 
la  transsudation  dont  une  même  surface  organique  est  le  siège; 
mais  si  la  sérosité  vient  à  se  charger  de  quelrjue  substance  qui 
n'existe  pas  dans  le  sang  ou  qui  n'y  existe  qu'en  moindre  pro- 
portion, le  résultat,  en  ce  qui  concerne  cette  substance,  sera  très 
différent,  et  l'ensemble  du  phénomène  pourni  même  changer 
de  caractère. 

Supposons  d'abord  que  la  substance  étrangère  en  dissolution 
dans  la  sérosité  soit  apte  à  agir  comme  agent  osmogène,  et 
soit  en  proportion  suffisante  pour  que  ses  effets  l'emportent 
sur  ceux  du  sang.  Le  courant  osmotique  qui  traverse  la  paroi 
vasculaire  changera  alors  de  direction ,  et  le  sang ,  au  lieu 
de  prendre  de  l'eau  à  la  sérosité  circonvoisine ,  en  fournira 
à  ce  dernier   liquide;   il  y  aura  endosmose  centrifuge  du 
vaisseau  sanguin  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  adjacent, 
et  les  produits  de  ce  courant  efférent  viendront  grossir  ceux 
de  la  transsudation  ordinaire.  Dans  ce  cas,  l'endosmose  ne 
contribuera  donc  en  rien  au  transport  de  celte  matière  étran- 
gère de  l'extérieur  du  vaisseau  jusque  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c'est-à-dire  à  son  absorption.  Mais  nous  avons  vu 
qu'à  raison  du  pouvoir  diffusif  dont  les  molécules  des  corps 
en  dissolution  sont  douées,  ces  molécules  tendent  à  se  répartir 
uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  occupé  par  le  men- 
strue,  et  par  conséquent  à   se  répandre  dans  les  courants 
afférents  qui ,  en  traversant  les  membranes ,  donnent  lieu  à 
l'endosmose  ;  ces  mêmes  molécules  tendent  aussi  à  se  répandre 
d'une  manière  semblable  dans  le  liquide  situé  au  delà  de  la 
cloison  constituée  par  ces  membranes,  et  elles  forment  de  la 
sorte  un  contre-courant  ou  courant  exosmotique  qui  est  dirigé 
de  la  sérosité  vers  le  sang.  Dans  ce  cas,  en  vertu  des  actions 
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moléculaires  que  nous  avons  vues  intervenir  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiques,  il  y  aura  donc  encore  absorption 
de  la  matière  étrangère,  c'est-à-dire  transport  des  molécules 
de  cette  matière  de  l'extérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans 
rinlérieur  de  ces  conduits,  où  elle  se  mêlera  au  liquide  nourri- 
cier en  circulation  ;  seulement  cette  absorption ,  effectuée  par 
la  diffusion  seulement,  sera  très  lente.  Du  reste,  il  est  évident 
que  par  l'effet  même  des  courants  centrifuges  ainsi  établis , 
l'agent  osmotique  s'affaiblira  de  plus  en  plus ,  car,  en  même 
temps  qu'une  portion  de  sa  substance  pénétrera  dans  le  vaisseau 
sanguin  par  diffusion,  ce  qui  en  restera  se  trouvera  mêlé  à  une 
proportion  toujours  croissante  de  sérosité,  et  il  arrivera  ainsi 
un  moment  où  son  action  deviendra  insuffisante  pour  balancer 
celle  du  sang,  dont  la  direction  est  inverse  ;  le  sens  du  mou- 
vement endosmotique  sera  alors  interverti,  et  le  courant  s'éta- 
blira de  la  sérosité  encore  chargée  d'une  certaine  quantité  de  la 
substance  étrangère  vers  le  sang  en  circulation. 

Ces  conditions  sont  faciles  à  réaliser  dans  des  expériences  ph^nomèDat 
osmotiques,  et  il  est  également  aisé  de  constater  que  sous  ce    dé^l^ 
rapport  les  choses  se  passent  dans  l'organisme  vivant  comme  lespw^nfo. 
dans  un  endosmomèlre  inanimé.  Pour  le  prouver,  il  me  sufBra     . 
de  répéter  une  des  expériences  faites  par  M.  Poiseuille  dans  le 
but  de  s'éclairer  sur  le  mode  d'action  des  médicaments  purga- 
tifs. Plaçons  dans  un  réservoir  endosmométriquc  une  dissolu- 
tion un  peu  concentrée  d'un  de  ces  sels  neutres  à  base  alcaline 
que  l'on  administre  souvent  aux  malades  pour  provoquer  les 
évacuations  alvines,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  normalement 
dans  le  sang  ou  n'y  existent  qu'en  proportions  extrêmement 
faibles,  du  sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  par  exemple, 
00  bien  encore  de  l'eau  de  Sedlitz,  qui  est  riche  en  sulfate 
de  magnésie,  et  plongeons  l'instrument  dans  un  bain  formé 
de  sérum.  Un  courant  osmotique  ne  tardera  pas  à  s'établir  au 
travers  de  la  membrane,  et  se  dirigera  du  sérum  vers  l'eau  de 
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Sediilz  :  celle-ci  augmentera  de  volume,  et  cet  accroissement 
sera  marqué  par  Tascension  de  la  colonne  endosmométrique; 
Tcau  du  sérum,  en  passant  dans  la  dissolution  purgative, 
aura  emporté  avec  elle  une  certaine  quantité  d'albumine  qui 
se  retrouvera  dans  Teau  de  Sedlitz  ;  enfin  le  courant  endos- 
motique  dont  dépendent  ces  transports  de  matières  aura  été 
accompagné  d'un  mouvement  de  diffusion  en  sens  contraire, 
ou  phénomène  d'exosmose,  ayant  pour  résultat  le  passage 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  de  l'intérieur  de 
l'endosmomètre  dans  le  bain  adjacent  formé  par  le  sérum. 
Supposons  maintenant  que  le  réservoir  endosmotique  dont  je 
viens  de  faire  usage,  au  lieu  d'être  formé  par  une  membrane 
nfmqueuse  prise  sur  le  cadavre,  soit  Tintestin  d'un  Animal 
vivant.  Si  les  actions  physiques  qui  ont  déterminé  les  échanges 
dans  l'expérience  précédente  s'exercent  de  la  même  manière, 
Dous  devons  être  témoin  de  résultats  analogues,  car  la  substance 
purgative  sera  séparée  du  sérum  qui  circule  avec  les  globules 
hématiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse  par 
une  couche  mince  de  tissu  perméable  réunissant  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  fonctionner  à  la  manière  d'un  diaphragme 
osmolique.  Il  devra  donc  y  avoir,  comme  conséquence  de  Ten- 
dosmosc  provoquée  par  l'eau  de  Sedlitz,  transport  d'une  cer- 
taine quantité  de  sérum,  c'est-ù-dirc  d'eau  chargée  d'albumine, 
des  vaisseaux  sanguins  dans  l'intérieur  du  tube  intestinal,  mou- 
vement qui  amènera  une  augmentation  du  volume  des  Hquides 
renfermés  dans  cette  cavité,  et  il  y  aura  en  même  temps,  comme 
conséquence  du  courant  de  diflusion  ou  courant  exosmotique, 
absorption  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  et  des 
autres  matières  salines  contenues  dans  Teau  de  Sedlitz,  et  ver- 
sement de  ces  matières  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Or,  ce 
sont  précisément  là  les  principaux  phénomènes  qui  sont  déter- 
minés par  l'administration  de  celte  eau  médicamenteuse  : 
l'excrétion  d'un  liquide  chargé  d'albumine  est  provoquée  à  la 
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surface  libre  de  la  muqueuse  intestinale,  et  en  même  temps  les 
matières  salines  de  Teau  de  Sediitz  passent  dans  le  sang,  puis 
dans  les  urines,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  l'analyse  chi- 
mique de  ces  humeurs  (1). 


(!)  On  sait  généralement  que  les 
sels  dont  il  est  ici  question,  de  même 
que  beaucoup  d*autres  médicaments 
ifits  purgatifg^  déterminent  par  leur 
présence  dans  le  tube  inieslinal  Féva- 
citttlon  d^ane  quantité  considérable 
d*fau  plus  ou  moins  chargée  de  ma- 
tières organiques,  et  que  ce  liquide  est 
foamî  par  Ijes  parois  de  la  cavité  di- 
(cslive.  Or,  en  examinant  chimique- 
lanit  ce  produit  dont  Tabondance  est 
Ci  général  trèii  grande,  on  y  trouve 
des  quantités  assez  considérables  d'al- 
bomine,  substance  dont  on  ne  dé- 
couvre que  des  traces  dans  les  déjec- 
tions al  vines  ordinaires,  mais  dont  la 
présence  dans  ces  circonstances  s'ex- 
plique parfaitement  par  Tafflux  de 
lérum  du  sang  que  Faction  osmo- 
gtoe  du  purgatif  a  provoqué.  D'un 
aotre  côté,  en  examinant  la  compo- 
sition de  Turine  chez  les  personnes 
loomises  à  ce  genre  de  médication, 
on  reconnaît  dans  ce  liquide  une  quan- 
tité considérable  du  sel  qui  a  été  ad- 
ministré par  les  voies  digestives,  et 
qui  n'a  pu  arriver  dans  l'appareil 
rénal  qa*après  avoir  été  absorbé  dans 
llntestin. 

En  faisant  des  expériences  endos- 
BNMiqoes  avec  le  sérum  du  sang  et 
d'antres  eaux  minérales  purgatives 
(tdies  qne  l'eau  de  Piillna) ,  ou  bien 
encore  des  dissolutions  de  sulfate  de 


soude,  de  sulfate  de  magnésie,  de  sel 
commun,  de  nitrate  de  potasse,  de 
phosphate  de  soude,  etc.,  à  des  de- 
grés voulus  de  concentration,  M.  IH>i- 
seuille  a  obtenu  des  résultats  sem- 
blables à  ceux  fournis  par  les  expé- 
riences décrites  ci -dessus.  A  un 
certain  degré  de  concentration,  ces 
dissolutions  salines  déterminaient  tou- 
jours l'établissement  d'un  courant  en- 
dosmotique  alimenté  par  le  sérum,  et 
à  un  certain  degré  de  dilution,  au 
contraire,  elles  étaient  attirées  par  le 
sérum  et  formaient  un  courant  dirigé 
vers  ce  dernier  liquide  ;  enûn,  dans 
toutes  ces  expériences,  il  y  avait  en 
même  temps  passage  en  sens  inverse, 
soit  d'une  certaine  quantité  d'albu- 
mine dans  la  dissolution  saline,  soit 
d*une  portion  de  sel  dans  le  sérum  (a). 
Ces  expériences  donnent  la  théorie 
d'une  partie  du  mode  d'action  de  ces 
médicaments  purgatifs  ;  mais  les  effets 
que  ces  substances  produisent  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  ces  cou- 
rants osmotiques ,  et  les  phénomènes 
provoqués  par  leur  présence  dans  les 
voies  digestives  sont  en  général  beau- 
coup plus  complexes,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Je  dois  ajouter  que 
M.  liiebig  était  arrivé  précédemment 
à  des  résultats  analogues,  et  attribuait 
aussi  l'action  des  purgatifs  au  jeu  des 
forces  osmotiques  (6)  ;  mais,  dans  ces 


{t)  PoifMîUa,  Reekerehes  expérimentales  sur  les  médicaments  (Comptes  rendus  de  V Académie 
4es  seiemees,  I84«,  t.  XIX,  p.  i94  et  raiv.)- 

<l)  Usàn§,  IMUrsmchun§  der  MmeralquelU  %u  Ssden  und  henurkungen  ûber  die  Wirkung 
àer  Saï%e  aufden  Orfanismus.  Wiechiden,  i  839. 
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Nous  verrons  dans  une  autre  occasion  que  ces  mouvemenls 
osmotiques  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  fournis  par  l'action 
des  purgatifs  sur  la  muqueuse  intestinale,  mais  ce  sont  les 
phénomènes  fondamentaux,  essentiels,  qUe  cette  action  déter- 
mine ;  et  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  dans  le  tube  intestinal  d'un 
Animal  vivant  se  produirait  d'une  manière  analogue  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'organisme  où  les  mêmes  conditions  phy- 
siques se  trouveront  réunies,  c'est-à-dire  où  un  agent  osmo- 
gène  plus  puissant  que  le  sang  sera  séparé  de  ce  liquide  par 
les  parois  perméables  des  vaisseaux  ou  par  des  tissus  ana- 
logues. 
AbwrpUon  Yoyous  maintenant  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  le  cas  où  la 
stKoM,  etc.  substance  dont  la  sérosité  du  tissu  aréolaire  est  chargée  ne 
serait  pas  douée  d'une  force  suffisante  pour  balancer  l'action 
osmogène  du  sang,  soit  à  raison  de  sa  nature  chimique,  soit 
parce  qu'elle  se  trouverait  unie  à  une  trop  grande  proportion 
d'eau. 


dernières  années,  ce  sujet  a  été  étu- 
dié de  nouveau  par  M.  Aubcrt,  et 
parait  être  plus  compliqué  qu'on  n'au- 
rait été  porté  à  le  supposer.  En  effet, 
ce  médecin  a  vu  que  des  sels  neutres 
pou  valent  déterminer  des  phénomènes 
ordinaires  de  purgatlon  sans  avoir  été 
Ingérés  dans  le  tube  digestif,  mais  étant 
injectés  directement  dans  les  veines. 
11  n'a  pas  trouvé  que  la  quantité  de 
l'évacuation  fût  en  rapport  avec  le 
degré  de  concentration  de  la  disso- 
lution saline  Introduite  dans  l'in- 
testin, et  il  n'a  pas  reconnu  la  pré- 
sence de  ralbumlne  dans  ces  produits, 
circonstance  qui  est  défavorable  à 
Texplicutlon  adopti^e  par  M\1.  Licbig 


et  Poiseuille.  H  a  été  conduit  de 
la  sorte  à  penser  que  ce  n'est  pas 
en  provoquant  un  courant  eodosmo- 
tiquc  des  vaisseaux  de  la  muqueuse 
intestinale  dans  l'intérieur  de  ce  tube 
que  les  médicaments  en  question 
déterminent  la  purgation  (à).  Mais 
le  fait  de  la  diffusion  de  l'albu'mioe 
du  sérum  dans  les  liquides  contenus 
dans  Tinlestin  me  semble  avoir  été 
mis  hors  de  doute ,  non -seulement 
par  les  expériences  de  M.  Poiseuille, 
mais  aussi  par  les  recherches  plus 
récentes  de  M.  Knapp  sur  les  phé- 
nomènes que  la  présence  de  l'eau 
détermine  dans  l'hitestin  grêle  du 
Lapin  {b). 


(a)  Aiihcri ,  Kxpfrinunttii'Viitfr9whungen  ûher  die  Frnge  ob  die  Mittelêal»e  anf  endoifiuh 
tiachem  Wegr  nhfuhrtn  {ZeUichrift  fûr  rationelle  Mcdicin,  «•  s^e,  4852,  l.  H.  p.  M5). 

{b}  Kna|>p,  pe  t'abfnrpUnn  de  l'albumine  dant  l'inUttin  grêle  [€a%ette  hebdomaâairt  iêmtii' 
dm,  IRriK,  t.  IV,  p.  :tOH). 
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Prenons  pour  exemple  une  dissolution  étendue  de  cyano- 
fcrrure  de  potassium.  Étant  séparée  du  sérum  du  sang  par  une 
membrane  perméable,  l'eau  de  la  dissolution  sera  attirée  par 
ce  dernier  liquide  et  constituera  un  courant  endosmotique  dirigé 
vers  celui-ci.  Mais  Peau,  en  pénétrant  dans  les  passages  inter- 
stitiels de  la  membrane,  ne  se  séparera  pas  de  foutes  les  molé- 
cules du  cyanure  dont  elle  était  chargée,  et  par  conséquent  le 
courant  endosmotique  ainsi  établi  transportera  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  de  l'extérieur  jusque  dans  la  cavité 
où  se  trouve  le  sérum.  Un  mouvement  analogue,  dû  à  la  diffu- 
sion, se  produira  dans  les  conduits  plus  larges  par  lesquels  le 
sérum  transsude  au  dehors,  et  par  conséquent  le  passage  du 

c\'anoferrure  de  la  dissolution  dans  le  sérum  sera  déterminé  à 

• 

la  fois  par  le  jeu  des  forces  moléculaires  dont  dépendent  Ten- 
dosmose  et  l'exosmose,  et  s'effectuera  d'autant  plus  rapide- 
ment, que  les  circonstances  seront  plus  favorables  a  leur  déve- 
loppement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  Leçon,  que  le  cyano- 
ferrure  de  potassium  déposé  dans  les  lacunes  aréolaires  du 
tissu  conjonctif,  ou  introduit  dans  Tune  quelconque  des  grandes 
cavités  du  corps,  ne  tarde  pas  à  être  absorbé  et  à  se  montrer 
dans  le  sang.  Pour  nous  rendre  compte  des  causes  de  ce 
phénomène,  il  nous  stiflit  donc  dMnvoquer  les  actions  osmo- 
tiques  dont  nous  venons  d'être  témoin,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  celle  matière  saline  est  applicable  aux 
autres  substances  étrangères  à  Torganisalion  qui  sont  miscibles 
au  sérum  ou  solubles  dans  ce  liquide,  et  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  une  surface  absorbante,  le  sucre,  par  exemple  (1). 

(1)  Le  mode  d^atisorpUon  du  sucre  montré  en  tout  conforme  aux  loi» 

par  la  membrane  muqueuse  du  tube  connues  des  phénomènes  osmotiques. 

alimentaire  a  été  étudié  récemment  Ainsi,  quand  une  dissolution  concen- 

tfec  beaucoup  de  soin  par  le  docteur  trée  de  sucre  est  emprisonnée  dans 

F.  f on  Becker,  de  Helsingfors,  et  s'est  «ne  portion  de  Fintestln  d'un  Animal 
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Absorption 
élective. 


I^  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  ces  phénomènes 
physiques,  dont  le  développement  est  indépendant  dé  toute 
influence  vitale,  nous  permet  aussi  dé  (K)ncevoir  cornaient  dans 
l'organisme  vivant  une  surface  nbsortmnte ,  tout  en  laissant 
pénétrer  dans  l'économie  certaines  matières  étrangères,  pourra 
refuser  le  passage  à  d'autres  substances.  A  raison  du  jeu  des 
attractions  moléculaires  dont  dépendent  les  phénomènes  de 
capillarité ,  un  tissu  donné  pourra  s'imbiber  de  tel  liquide  et 
être  imperméable  à  tel  autre,  par  conséquent  être  apte  à 
absorber  le  premier  et  incapable  de  conduire  le  second  de 
l'extérieur  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi,  on 
a  remarqué  depuis  longtemps  que  certains  poisons  déposés 
à  la  surface  d'une  plaie  saignante  sont  absorbés  avec  rapidité 


vivant  à  Taide  de  deux  ligatures  qui 
De  gAnent  pas  la  circulatiou  du  sang 
dans  les  parois  de  Torgane ,  on  voit 
que  i^endosmose  provoquée  par  ce 
corps  étranger  détermine  la  transsu- 
dation d'une  certaine  quantité  de  li- 
quide provenant  du  sang ,  et  qu'en 
même  temps  une  certaine  quantité  de 
sucre  passe  en  sens  inverse  de  l'in- 
testin dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ;  que  ce  courant  exosmotiqoe  ou 
de  diffusion  dont  résulte  l'absorption 
du  sucre  est  d'autant  plus  intense, 
que  le  liquide  logé  dans  l'intestin  est 
plus  chargé  de  cette  substance,  et  que 
l'activité  de  l'endosmose  est  en  même 
temps  proportionnelle  à  la  richesse 
de  cette  même  dissolution  sucrée. 
Le*  liquide  intestinal  devient  donc  de 
moins  en  moins  chargé  de  sucre,  parce 
qu'il  y  arrive  de  l'eau  fournie  par  le 
sang  et  parce  qu'il  en  sort  du  sucre 
qui  se  répand  dans  les  liquides  adja- 


cents. Arrivée  à  un  cerlaia  degré  de 
dilution,  la  dissolution  de  sucre  cesse 
de  provoquer  un  courant  endosmo- 
tique  aux  dépens  du  sang  ou  des 
autres  liquides  contenus  dans  les  pa- 
rois de  rintestin,  et  la  diffusion  da 
sucre  dans  ces  derniers  liquides  de- 
vient aussi  très  faible,  mais  ne  s'ar- 
rête  pas,  puisque  ceux-ci  sont  encore 
plus  pauvres  en  molécules  de  matière 
sucrée  ;  et  il  arrive  ainsi  un  moment 
où  le  liquide  intestinal,  devenu  infé- 
rieur au  sérum  quant  à  la  force  os- 
mogëne ,  est  à  son  tour  déplacé  par 
endosmose  et  porté  en  totalité  ou 
en  partie  dans  le  sang.  M.  von  Bccker 
a  constaté  aussi  que  la  diffusion  (ou 
absorption  du  sucre) ,  de  même  que 
l'endosmose,  qui  porte  les  liquides 
de  l'organisme  dans  la  cavité  de 
l'intestin  ,  est  d'autant  plus  active 
que  la  dissolution  sucrée  est  plus 
riche  (a). 


(o)  F.  J.  von  Becker,  Ueber  dat  Yerhalten  det  Zuckert  beim  thUr'utchen  Stoftweehiel  {Zeit' 
sehrift  fur  wisientchaftlkhe  Zoologie,  1854,  t.  V,  p.  137  et  suiv.). 
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et  déterminent  ainsi  une  mort  prompte ,  mais  peuvent  être 
impunément  introduits  dans  le  eanal  digestif,  où  cependant  les 
substances  étrangères  sont  d'ordinaire  absorbées  avec  une 
grande  force.  Le  venin  de  la  Vipère,  et  le  curare ,  dont  les 
Indiens  des  bords  de  FOrénoque  se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches,  présentent  cette  singularité  (1),  et  au  premier 
abord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  l'innocuité  de  la  sub- 


(1)  Les  andens  savaleiit  qae  le  ve- 
liD  des  Serpents  peut  être  mis  en 
(SBiact  arec  nos  lèvres  sans  qu^il  en 
réwlte  aacon  accident,  et  Redi,  dans 
Ml  expériences  sur  le  venin  de  la 
Vipère,  a  consuté  IMnnocnité  de  cette 
niière  qoand  on  l^introduit  dans 
restomac  (a).  H  a  vu  aussi  que  la  sub- 
tfance  toxique  dont  les  Javanais  endui- 
KBlla  pointe  de  leurs  flèches,  et  dont 
b  effets  sont  foudroyants  quand  elle 
M  introdoite  dans  une  plaie,  n>xerce 
ea  général  aucune  action  nuisible  sur 
rfeoBomie  animale,  quand  elle  est 
iigérée  dans  les  voies  digestives  (6). 
GoriUa ,  la  Condamine  ,  de  Uum- 
Mdl  et  plosieurs  autres  voyageurs, 
m  en  roccaaion  de  reconnaître  que 
le  poiaoo  dont  les  Indiens  de  l*Anié- 
riqôe  méridionale  se  servent  dans 
leôrs  chasses,  c*est-à-dire  le  otiran, 
woorwra  on  curare  (c),  se  comporte  de 
la  même  manière  (d).  Enfin  MM.  Pe- 
loœ  et  Cl.  Bernard  ont  reconnu  que 
nmocaité  du  curare,  quand  on  Tin- 
irodoft  dans  Testomac,  ne  tient  pas  à 
raliération  de  cette  substance  végé- 


tale par  Paction  des  organes  digestifs, 
mais  dépend  de  ce  qu'elle  n'est  pas  ab- 
sorbée. Or,  cette  non-absorpUoii  est  à 
son  tour  une  conséquence  de  Tinapti- 
tude  des  membranes  muqueuses  à  se 
laisser  pénétrer  par  le  curare.  En  effet, 
MM.  Bernard  et  Pelouze  ont  constaté 
que  si  Ton  garnit  un  endosmomètre 
avec  un  fragment  frais  de  la  mu- 
queuse gastrique  d*un  Cbien  ou  d'un 
Lapin,  et  qu'après  avoir  chargé  Tin- 
strument  d'un  sirop  de  sucre,  on  le 
plonge  dans  un  bain  formé  par  une 
dissolution  aqueuse  de  curare.  Il  y 
aura  endosmose,  mais  que  de  Teau 
seulement  traversera  la  membrane, 
et  que  le  curare  n'accompagnera  pas 
le  courant  endosmotique  formé  par 
ce  liquide  (e). 

La  membrane  muqueuse  de  la  ves- 
sie, la  conjonctive,  etc.,  sont  égale- 
ment imperméables  au.  curare  chez 
les  Mammifères;  mais  chez  les  Oi- 
seaux cette  substance  est  absorbée 
facilement  par  la  muqueuse  du  ja- 
bot (/). 

Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 


(i)  Ktéi,  O^termuionet  de  piperiê  (OptueuUtrum  part  tecunda,  p.  i03  et  suiv.). 

(I)  CeOê  WÊbÊUnot,  qne  Redi  appeOo  le  poiion  de»  fièehet  de  Bantam,  était  probablement  Vupat 
utàêr. 

(c)  \'vfm  UMW IV,  pafe  Ut. 

(tf)  VoycB  Raynoeo,  Bêckerchtê  tur  le  curare,  i855,  p.  18  et  suiv. 

^)  PahiMc  ei  Cl.  Bernard.  Rteherchet  tur  le  curare  (Complet  rendue  de  VAead,  det  tciencet, 
I8S0,  t.  XXXI,  p.  S36). 

(0  a.  Bamard,  Cour9  de  médecine  :  leçont  tur  let  effeit  det  tuktlancêi  tosàiiuet,  etc.,  i857, 
^t81. 
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gtance  toxique  introduite  dans  restomac  à  une  puissance  vitale 
dont  cet  organe  serait  doué,  à  une  sorte  de  sensibilité  particu- 
lière qui  le  porterait  ù  repousser  ce  qui  est  nuisible,  tandis  qu'il 
laisse  passer  ce  qui  est  utile  à  l'organisme.  Mais  on  a  constaté 
expérimentalement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  Texclusion 
du  curare  est  la  conséquence  des  propriétés  physiques  de  la 
membrane  stomacale,  qui,  sur  le  cadavre  aussi  bien  que  chez 
l'Animal  vivant,  est  perméable  a  l'eau,  au%  dissolutions  salines, 
au  sucre  et  à  une  multitude  d'autres  substances,  tout  en  étant 
imperméable  pour  la  matière  particulière  dont  il  est  ici  question. 
L'explication  du  phénomène  nous  est  donc  donnée  par  la  théorie 
physique  de  l'absorption. 

Il  en  sera  de  même  dans  une  foule  d'autres  circonstances. 
Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  osmotiques  soient  les  seules 
qui  puissent  intervenir  dans  l'accomplissement  de  la  ftmction 
physiologi(|ue  de  l'absorption,  et  je  chercherai  bientôt  à  mettre 
en  lumière  Tinfluence  d'autres  agents;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  me  paraît  évident  que  l'osmose  est  la  cause  prin- 


le  curare  n'est  pas  absorbé  i>ar  la 
peau  (a),  mais  chez  les  Grenouilles  il 
Test,  quoique  lentement  (6). 

Il  est  probable  que  c'est  aussi  de 
rinapUtude  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  alimentaires  à  se 
laisser  traverser  par  les  virus  orga- 
niques que  dépend  l'innocuité  de  cer- 
taines substances  d'origine  animale, 
quand  elles  sont  introduites  dans  l'es- 
tomac, bien  que  leur  contact  avec 
une  plaie  soit  suivi  d'accidents  des 
plus  graves.  M.  Kenault ,  directeur 
de  l'École   vétérinaire  à  Alfort  ,   a 


constaté  beaucoup  de  faits  de  ce 
genre.  Ainsi  il  a  vu  que  la  chair  des 
Animaux  morts  du  charbon,  la  ma- 
tière virulente  de  la  morve,  et  d'autres 
poisons  analogues  dont  l'inoculation 
est  généralement  mortelle,  peuvent 
être  mêlés  aux  aliments  et  introduits 
dans  les  voies  digestîves  du  Chien,  do 
Porc  et  de  la  Poule,  sans  déterminer 
aucun  trouble  dans  l'organisme  de 
ces  Animaux.  Cliez  le  Mouton ,  la 
Chèvre  et  le  Cheval,  l'absorption  peut 
au  contraire  en  être  efTectuée  par  les 
parois  de  l'estomac  (c). 


(a)  Virchow  el  Muntcr  (voyez  Reynoto,  Op.  cit.,  p.  i2). 

{b)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  p.  292. 

(c)  Renault,  Étude*  ejcpéhmentales  et  pratiques  sur  les  effets  de  l'ingestion  des  matières  viru- 
lentes dûM  les  voies  digestives  de  l'Homme  et  des  Animaux  domestiques  (Becueil  de  médecine 
vétérinaire,  1851,  t.  XXVIII,  p.  873). 
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ci|>ale  du  passage  des  matières  étrangères  de  Textérieur  dans 
rintérieur  de  l'appareil  circulatoire ,  et  la  légitimité  de  cette 
opinion  deviendra  de  plus  en  plus  manifeste  à  mesure  que 
nous  avancerons  dans  l'étude  des  circonstances  qui  sont  ou 
favorables  ou  défavorables^  soit  à  la  rapidité  de  l'absorption 
physiologique,  soit  a  la  production  d'effets  osmotiques  consi- 
dérables (i). 


(f)  M.  Looget,  tout  en  admettant 
que  beaucoup  de  substances  puissent 
pénétrer  dans  le  corps  Yivant  en  vertu 
k  la  force  d*endotmose,  pense  que 
soatent  les  phénomènes  d^absorption 
physiologique  sont  en  contradiction 
aiec  ce  qui  s*observe  dans  les  expé- 
riences fiiites  avec  des  tissus  privés 
et  vie,  et  que  dans  racconiplissement 
de  cet  acte  les  forces  mécaniques» 
physiques  et  chimiques  sont  dominées 
pu*  la  force  vitale  (a).  J'examinerai 
aillears  Tinflucnce  que  la  puissance 
propre  aux  êtres  vivants  semble  sus- 
ceptiiiie  d>xercer  sur  la  marche  de 
TabiorptiOD;  mais,  pour  justifier  iV 
piajoa  que  j^ai  émise  ici,  il  me  parait 
léoessaire  d^examiner  les  faits  qae 
M.  liooget  considère  comme  étant  en 
opposition  avec  la  théorie  physique 
de  celte  ibocUon.  «  Et  d'abord  Texpé- 
rinenutiou,  dit  ce  physiologiste,  éta- 
blit que,  cbex  l'Animal  vivant,  en 
Injcciant  dans  plusieurs  anses  intes- 
liîales  des  dissolutions  de  sucre  de 
dessiléft  Tariables,  les  dissolutions  très 
CMKeiitrées,  et  notablement  plus  dén- 
ies que  le  sérum,  disparaissent  tout 
ami  Tite  que  les  plus  étendues.  Elles 
déaootreat  aussi  que  des  solutions  de 
nitrate  de  polisse  ou  de  sulfote  de 


soude,  qui,  douées  d'un  pouvoir  en- 
dosmotique  considérable  ,  et  offrant 
plus  de  densité  que  le  sérum  du  sang, 
l'attirent  dans  le  tube  de  l'cndosmo- 
mètre,  font  précisément  le  contraire 
quand  on  les  injecte  dans  le  tissu 
cellulaire  sous- cutané  d'un  Animal 
vivant,  c'est-à-dire  qu'après  peu  d'In- 
stants on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  ces  solutions,  qui,  vite  ab- 
sorbées ,  ont  été  entraînées  dans  le 
torrent  circulatoire  (6)  ».  Effective* 
meot,  les  choses  peuvent  se  passer  de 
la  sorte  dans  l'économie  animale,  et, 
dans  les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ker,  dont  il  a  déjà  été  question  (c), 
nous  en  avons  vu  des  exemples; 
mais  il  suffit  d'analyser  ces  faits 
pour  voir  qu'ils  ne  sont  pas  en  dés- 
accord  avec  la  théorie  physique  de 
l'absorption  exposée  ci-dessus.  Quand 
du  sucre,  du  nitrate  de  potasse  ou 
du  sulfate  de  soude  en  dissolution 
se  trouve  en  présence  du  sérum, 
dont  une  membrane  perméable  le 
sépare  ,  la  puissance  osmogène  du 
sucre  ou  du  sel  peut  déterminer  la 
sortie  d'une  certahie  quantité  de  l'eau 
du  sérum,  et  produire  ainsi  un  phé-  ' 
nomène  d'endosmose  dont  la  direc- 
tion  sera  opposée  à  celle  que  les 


(«)  l^oofet.  Traité  de  phytwiogie,  1. 1,  2*  partie,  p.  291 ,  401  et  «uir. 

(»)UaB.  i*ùf.,  p.  402. 

\fi}  Vos  Beckcr,  Op.  cU.  [ZeUtchr.  pSur  wutemchafll.  Zoologie,  1854,  L  V,  p.  131  citait.). 
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Examinons  donc  de  plus  près  quelles  sont  ces  circonstances 

et  quel  degré  d'influence  elles  peuvent  avoir. 

^  II»  —  Il  est  évident  que,  toutes  choses  étant  égales  d*ail- 

wr  racuriié  Icurs,  Ic  coursnt  endosmotique  déterminé  par  le  sérum  du 

***"'  sang  devra  être  d'autant  plus  puissant,  que  la  force  osmogène 

propre  à  ce  liquide  est  plus  grande  comparativement  à  celle 

de  l'autre  liquide  réagissant ,  c'est-à-dire  la  sérosité  du  tissa 

conjonctif,  ou  le  liquide  en  rapport  avec  la  surface  libre  des 


molécules  de  sucre  devront  suivre 
pour  pénétrer  dans  ce  dernier  liquide  ; 
mais  cela  ne  les  empêchera  pas  d'o- 
béir aux  lois  de  la  difTusion,  et  de  se 
répandre  par  conséquent  dans  le  se- 
rum  par  voie  d'exosmosc.  Or,  le  cou- 
rant exosmoiique  ou  dé  diffusion  devra 
être  d'autant  plus  rapide  que  la  dis- 
solution sucrée  ou  saline  sera  plus 
concentrée;  et  il  en  résulte  que  si 
Tabsorption  physiologique  était  dé- 
terminée seulement  par  le  jeu  des 
forces  physiques  ou  chimiques  dont 
dépendent  les  phénomènes  osmoli- 
ques,  il  y  aurait,  comme  dans  les 
expériences  citées  par  M.  Longet, 
passage  du  sucre  ou  de  la  matière 
saline  de  Textérieur  à  rintérieur  des 
vaisseaux  sanguins,  c'est-à-dire  ab- 
sorption de  ces  substances  ;  et  quant 
à  la  sérosité,  dont  la  transsudation 
aurait  été  provoquée  par  la  présence 
de  la  substance  osmogène  dans  Tin- 
teslin  ou  dans  les  aréoles  du  tissu 
conjonctif  sous-cutané,  elle  devrait  être 
résorbée  à  son  tour  par  endosmose, 
quand  les  molécules  de  sucre  ou  du 
sel,  obéissant  à  la  force  de  diffusion, 
auraient  pénétré  dans  le  sang  en  quan- 
tité suffisante  pour  y  èlrc  en  équilibre 


avec  celles  restées  dans  le  liquide  exté- 
rieur. Je  ne  vois  donc  1&  rien  qui  soit 
incompatible  avec  Texplication  phy- 
sique des  phénomènes  physiologiques 
de  l'absorption ,  et  la  dissidence  de 
nos  opinions  me  semble  dépendre  de 
ce  que  mon  savant  confrère  et  ami 
M.  L.onget  ne  tient  pas  compte  da 
pouvoir  dtffusif  des  maUères  en  dis- 
solution. Ce  physiologiste  éminent  se 
fonde  aussi  sur  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  Animaux   d'absorber  les 
matières  grasses,  sujet  sur  lequel  je 
reviendrai  bientôt  ;  enfin ,  il  argue 
également  de  l'espèce  de  triage  des 
matières  absorbées  dans  diverses  par- 
ties de  l'organisme ,  phénomène  qui 
se  lie  trop  intimement  au  travail  chi- 
mique des  sécrétions   pour  que  je 
puisse  Pexaminer  utilement  ici.  Mab 
je  crois  devoir  rappeler  que  les  forces 
physiques  dont  le  jeu  détermine  les 
mouvements  osmotiques  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  composition  des 
liquides  qui  traversent  les  membra- 
nes; nous  en  avons  eu  des  preuves 
en  étudiant  les  phénomènes  de  filtra- 
tion  élective  et  certains  résultats  four- 
nis par  les  expériences  sur  l'endos- 
mose (a). 


(a)  Vuyex  ci- dessus,  page  88. 
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Bleiiibinines  téguinentaircs,  soit  externes,  soit  internes,  de  l*or- 
puiisne. 
Nous  savons,  par  les  expériences  de  M.  Graham,  que  le  pou-    imiuence 

do  lu 

voir  endosmotique  du  sérum  n'est  pas  très  considérable  ;  qu'il  nature  chimique 
est  de  beaucoup  intérieur  à  celui  d'une  dissolution  saline  con-  à  absorber. 
tenant  seulement  un  centième  de  phosphate  ou  de  carbonate 
de  soude;  mais  que,  d'autre  part,  il  est  beaucoup  plus  grand 
tpe  celui  de  plusieurs  autres  dissolutions  salines,  et  qu'il  est 
même  1res  grand  comparativement  à  celui  des  acides  dilués  (1). 
Par  conséquent ,  l'action  osmogène  du  sérum  doit  suffire 
pour  déterminer  l'absorption ,  non-seulement  de  l'eau,  mais 
aussi  de  diverses  dissolutions,  et  en  s'exerçant  sur  un  acide 
dilué,  elle  doit  faire  naître  des  courants  cndosmotiqucs  très 
|Hiissants,  ou,  en  d'autres  mots,  déterminer  l'entrée  rapide  de 
ces  substances  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Nous  avons  vu 
aussi  que  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide,  surtout 
d*acide  chlorhydrique  ou  d'un  acide  organique,  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  osmotique  d'une  substance  (2),  et  par  conséquent 
nous  devons  prévoir  que  le  mouvement  endosmotique  déter- 
miné par  le  sérmn  produira  des  effets  beaucoup  plus  considé- 
rables sur  un  liquide  légèrement  acidulé  que  sur  un  liquide 
neutre  ou  basique.  Si  dans  lestomac d'un  Animal  on  introdui- 
sait une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalique  ou  d'acide  citri(|ue 
au  litre  d'un  centième,  et  si  les  vaisseaux  sanguins  de  ce  vis- 
cère  ne  contenaient  que  de  l'eau  pure,  il  y  aurait  une  absorption 
rapide  du  liquide  acidulé  qui  ocrait  transporté  en  grande  partie 

(1)  Dans  une  série  d'expériences  attribue   la   faible  action    cndosino- 

comparatives ,  Télévation  de  la  co-  liquc  du  sérum  à  la  présence  du  clilo- 

loone  endosmotnétrique  n*a  pas  dé-  rure  de  sodium,  qui  fort  souvent  dimi- 

passé  39  millimètres  avec  le  sérum  nue  la  puissance  osmogène  des  sels 

de  Bœuf,  et  a  atteint  environ   200  basiques,  tels  que  le  phosphate  de 

avec  une  dissolution  de  phosphate  de  soude  (a). 

ioude   à    1   pour  100.  M.    Graham  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  i/jS. 

(a)  Grahaio,  On  Otmotie  Force  (PAtiM.  Trant.,  1854,  p.  200). 
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de  la  cavité  gastrique  dans  rintérieur  des  veines;  à  plus  forte 
raison,  quand  ces  derniers  vaisseaux  sont  occupés  par  du  sang, 
le  même  })liénomènc  devra-t-il  se  produire.  L'acide  clilor- 
hydrique  délermine  aussi  avec  beaucoup  d'énergie  l'osmose 
négative,  c'est-à-dire  le  passage  du  liquide  à  travers  la  mem- 
brane perméable  vers  Taulre  liquide  réagissant,  et  nous  verrons 
bientôt  que  cette  circonstance  .a  une  grande  influence  sur 
raclivilé  de  l'absorption  dans  certaines  parties  du  corps  com- 
parées à  d'autres,  et  notamment  sur  le  rôle  de  l'estomac  dans 
celte  fonction  ;  mais  en  ce  moment  je  ne  cherche  qu'à  établir 
les  principes  qui  doivent  nous  guider  dans  l'appréciation  des 
phénomènes  de  ce  genre,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  les  faits  de  détail, 
fnauenco        §  5.  —  La  connaissancc  des  lois  qui  régissent  le  dévelop- 

do  la  ricbesto  .      i  i    '  «  .  •  .      «       ■  . 

àams'  pement  des  phénomènes  osmotiques  nous  permet  également 
de  prévoir  comment  les  variations  dans  la  composition  du  sang 
doivent  influer  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  en 
général ,  ou  l'absorption  de  certaines  substances  en  particulier 
sera  ciTectuée. 

Ainsi  le  pouvoir  osmogène  du  sang  est  dii  en  grande  partie 
aux  matières  albuminoïdes  dont  ce  liquide  est  chargé.  11  en 
résulte  donc  (pie,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'ab- 
sorption déterminée  par  cette  force  sera  d'autant  plus  rapide 
que  le  sang  contiendra  une  moindre  proportion  d'eau.  Cet 
«baissement  dans  la  quantité  relative  d'eau  peut  être  déter- 
miné de  différentes  manières.  Ainsi,  il  peut  être  l'effet  d'une 
évaporation  abondante  qui ,  en  enlevant  de  leau  aux  tissus 
superficiels  de  l'organisme,  rend  ceux-ci  plus  aptes  à  en  sous- 
traire aux  fluides  en  circulation  dans  leur  intérieur.  11  peut 
être  amené  aussi  par  rétablissement  d'une  excrétion  osmotique 
ou  autre  dans  un  point  déterminé  de  l'économie  ou  par  une 
production  surabondante  de  fibrine,  ainsi  qu'on  en  voit  dans 
les  états  inflammatoires,  et  par  conséquent,  dans  tous  ces  cas, 
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nous  devons  nous  attendre  n  trouver  que  raclivité  fonction- 
nelle de  l'absorption  augmente.  En  un  tenips  donné,  une  même 
surface  fera  donc  pénétrer  dans  Tappareil  circulatoire  un  volume 
d'eau  et  de  matières  étrangères  d'autant  plus  considérable,  que 
ce  liquide  tiendra  en  dissolution  une  plus  grande  pro|)ortiort  de 
matières  solides. 

La  composition  chimique  du  sang  devra  exercer  une  influence 
analogue  sur  les  produits  de  Tabsorption,  quand  celle-ci  est  la 
conséquence  du  pouvoir  diffusif  des  substances  en  dissolution 
dans  le  liquide  en  contact  avec  la  surface  externe  des  vais- 
seaux ou  avec  les  tissus  situes  entre  ces  organes  et  Textérieur 
du  corps.  Or  la  diffusion,  comme  nous  lavons  vu,  joue  un 
rôle  important  dans  le  mécajiisme  de  cette  fonction  ;  et  moins 
le  sang  contiendra  de  molécules  de  la  nature  de  celles  dont  est 
formé  le  corps  qui  tend  à  y  pénétrer  de  la  sorte,  plus  les 
particules  de  celui-ci  trouveront  de  facilité  pour  y  pénétrer.  Par 
conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'entrée  d'une 
substance  diiïusible  dans  l'appareil  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile,  qu'il  y  aura  moins  de  cette  même  substance  préexistante 
dans  le  sang  en  contact  avec  la  surface  opposée  de  la  membrane 
absorbante.  Ainsi,  quand  toutes  les  autres  conditions  du  phé- 
nomène restent  invariables,  les  substances  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  sang  doivent  y  arriver  plus  vite  (|ue  celles  dont  ce 
liquide  est  déjà  chargé,  et  doivent  en  général  y  pénétrer  d'au- 
tant plus  rapidement,  qu'elles  se  trouvent  en  plus  forte  propor- 
tion dans  le  liquide  qui  les  fournit  à  l'orgaûisme  (1). 

§  6.  —  Les  principes  fournis  |)ar  l'étude  des  phénomènes 
osmoliques  nous  permettent  également  de  comprendre  quel 

(l)  Ainsi,  dans  les  expt^rlciices  sur  dilé  ave.:  laquelle  celte  subslance  pas- 

ral)9orplion  du  sucre  dans  le  canal  sait  de   Pintoslin  dans  le  sang  (îiaii 

digestif  dont  ii  a  déjà  été  question,  proportionnelle  ù   la  richesse  de  la 

M,  fon  Becker  a  trouvé  que  la  rapi-  dissolution  employée  (a). 

«)  Voa  Beeker,  Op,  eiL  {Zeitiehrifi  fUr  wiuentchafil.  Zoologie,  i95i,  i.  V,  p.  150). 
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genre  criiiflnenee  le  mouvement  circulaloire  du  sang  doit  avoir 
sur  les  actions  moléculaires  dont  dépend  en  grande  parlie  le 
travail  de  Tabsorplion.  Le  renouvellement  continuel  de  la  por- 
tion du  sang  qui  est  en  contact  direct  avec  la  face  interne  de 
la  membrane  absorbante  a  pour  effet  de*  maintenir  constant  le 
pouvoir  osmogène  de  ce  fluide,  ainsi  que  son  degré  d'aptitude 
à  recevoir  dans  sa  masse  les  molécules  qui  tendent  à  y  pénétrer 
pour  obéir  à  la  force  diffusive  dont  elles  sont  douées.  Si  le 
sang  était  en  repos,  comme  Test  le  liquide  osmogène  dans  le 
réservoir  d'im  endosmomètre  ordinaire,  la  coucl>e  en  conlael 
direct  avec  la  membrane  absorbante  perdrait  de  son  activité 
comme  agent  endosmotique,  û  mesure  que  le  liquide  extérieur 
y  arriverait,  et  bientôt  ne  continuerait  à  attirer  celui-ci  que 
parce  qu'elle  céderait  aux  couches  de  sang  situées  plus  loin 
une  portion  des  matières  dont  elle  s'était  chargée.  La  rapidité 
du  courant  endosmotique  se  trouverait  donc  subonlonnéc  à  la 
facilité  avec  laquelle  ce  transport  s'effectuerait  dans  le  sein 
du  fluide  nourricier,  et  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relative- 
ment à  l'affaiblissement  progressif  des  eftets  de  l'endosmose 
est  également  applicable  à  l'arrivée  des  molécules  du  dehors, 
par  suite  de  leur  répulsion  mutuelle  dans  le  sein  du  liquide 
où  elles  sont  en  dissolution.  Mais  le  mouvement  circulatoire 
détermine  îi  chaque  instant  le  renouvellement  de  la  portion 
du  sang  qui  sert  à  la  fois  comme  agent  osmogène  et  comme 
mcnstrue  pour  les  molécules  en  voie  de  dilTusion ,  et  par 
conséquent  ce  mouvement  maintient  toujours  intacte  la  puis- 
sance de  réception,  ainsi  (jue  la  puissance  attractive  de  cette 
humeur,  tant  cpie  sa  masse  tout  entière  n'a  pas  été  modifiée 
dans  sa  constitution  chimique  par  les  eftets  de  cette  absorption 
locale. 

Si  ces  conclusions  avaient  besoin  de  nouvelles  preuves  pour 
être  admises  parles  physiologistes,  je  citerais  ici  l'influence  que 
l'agitation  du  bain  extérieur  exerce  sur  la  valeur  des  produils 
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de  rendosmose,  lorsqu'on  emploie  le  sérum  du  sang  pour  dé- 
terminer le  déplacement  d'une  dissolution  saline  dans  des  vases 
inertes.  11  arrive  souvent  dans  ces  expériences,  lorsque  l'ap- 
pareil est  en  repos,  que  le  courant  endosmotique,  après  avoir 
duré  quelque  temps,  s'arrêle,  mais  reprend  dès  que  Ton  agite 
le  liquide  osmogène  de  façon  à  disperser  dans  la  masse  tout 
entière  de  celui-ci  la  quantité  de  Tautre  liquide  qui  avait  déjà 
pénétré  dans  les  couches  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane 
osmotique,  et  qui  avait  dilué  ces  couches  au  point  de  les  rendre 
inactives  (4). 
Ainsi,  la  rapidité  du  torrent  circulatoire  est  une  circonstance 


(1)  Comme  exemple  de  la  recru- 
descence de  Tendosmose  déterminée 
par  le  renouvellement  des  portions  du 
bain  en  contact  avec  la  membrane  os- 
notique,  je  citerai  Texpéricnce  sui- 
\^te,  laite  par  M.  Poiseuille.  Ce  phy- 
siologisie  a   reconnu   qu'en  plaçant 
dans  aon  endosmomètre  une  dissolu- 
tion de  phosphate  de  soude  au  titre 
de  1  pour  100  et  en  plongeant  Tin- 
stniment  dans  un  bain  de  sérum,  il 
;  avait  osmose  de  la  dissolution  saliuc 
fers  ce  dernier  liquide,  et  par  consé- 
quent abaissement  du  niveau  de  la 
colonne  fluide  intérieure  ;  tandis  quV 
Tcc  une  dissolution  au  titre  de  ii  pour 
100»  Pcndosmose  s'établissait  en  sens 
in? erse,  c'est-à-dire  au  proGt  de  la  dis- 
soluUoQ  saline,  et  faisait  monter  celle-ci 
dans  Pcndosmomèlre.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  vit  le  liquide  monter  jus- 
qu'à une  hauteur  de  '6U  millimètres; 
mais,  an  bout  de  quelques  heures, 
Tappareil  étant  dans  un  repos  com- 
plet, la  colonne  commença  à  redes- 
cendre  et  ne  se  trouva  bientôt  qu*à 
•(  millimètres  au-dessus  du  bain  ex- 
térieur.   Alors    il    lui  suffit   d'agiter 
celui-ci  pour  faire  renaître  le  mouve- 


ment ascensionnel  à  raison  d'abord  de 
U  millimètres  par  heure.  Ces  varia- 
tions ne  dépendaient  donc  pas  de 
changements  survenus  dans  la  résis- 
tance hydrostatique  de  la  membrane, 
mais  de  changements  dans  la  direction 
du  courant  osmotique  qui  se  portait 
d'abord  du  sérum  vers  la  dissolution 
concentrée  de  phosphate  .de  soude , 
et  qui  se  ralentissait  à  mesure  que  les 
couches  adjacentes  de  cette  dissolu- 
tion s'affaiblissaient  par  suite  de  l'ar- 
rivée du  sérum,  et  qui  changeait  de  di- 
rection quand,  par  suite  des  échanges 
effectués  de  la  sorte  et  du  transport 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
dans  la  portion  voisine  du  bain  formé 
par  le  sérum,  l'action  osmogénique 
de  ce  dernier  liquide  était  devenue 
apte  ù  balancer  celui  de  la  dissolu- 
tion affaiblie.  Mais  ces  changements 
de  densité  étaient  locaux  ,  et  les 
effets  qui  en  résultaient  ont  cessé 
lorsqu'en  agitant  le  bain»  on  a  dissé- 
miné les  portions  modifiées  de  l'un 
et  de  l'autre  liquide  dans  la  masse 
entière  de  chacun  d'eux,  ce  qui  a  ré- 
tabli les  rapports  de  pouvoir  osmo* 
tique  dont  résultait  au  commencement 
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qui  favorise  le  jeu  des  forces  osmoliques  et  qui  tend  à  activer 
Tabsorption,  indépendamment  de  rinfluence  mécanique  que  ce 
mouYcmenl  de  translation  peut  avoir  sur  l'arrivée  plus  ou  moins 
facile  des  courants  endosmoliques  dans  la  colonne  sanguine  et 
sur  le  mode  de  répartition  des  matières  absorbées  dans  les  par- 
ties éloignées  de  l'organisme,  circonstances  sur  lesquelles  nous 
aurons  bientôt  à  revenir, 
lanuence  S  '.  —  D'aprcs  cc  quc  nous  savons  des  effets  osmoliques, 
bu disposition  ^^^^g  pouvons  compreudrc  aussi  comment  les  pmpriétés  ana- 

tomiques  et  chimiques  des  membranes  par  lesriuelles  Tab- 
sorption  physiologique  s'effectue  peuvent  exercer  une  grande 
•  influence  sur  le  degré  de  puissance  avec  lequel  cette  fonction 
s'accomplit. 

Le  raisonnement,  aussi  bien  que  l'expérience,  montre  que 

l'absorption,  de  même  que  Feridosmose,  dort,  toutes  choses 

étant  égales  d'ailleurs,  donner  un  produit  d'autant  plus  grand, 

qu'elle  se  fera  par  l'intermédiaire  d'un  diaphragme  dont  la 

surface  de  contact  avec  les  liquides  réagissants  sera  plus 

étendue  (i). 

idhience         L'uuc  dc  CCS  surfaccs  de  contact  est  eonsliluée  par  la  paroi 

dct^uriid  ^^^  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  circule,  et  par  consé- 

^«J^j     quenl,  en  cas  de  parité  des  autres  conditions,  l'absorption  sera 


de  Inexpérience  rafflux  du  sérum  dans 
le  réservoir  occupé  par  le  phosphate 
de  soude  (a). 

M.  Liebig  a  montré  également  que  si 
de  Teau  est  renfermée  dans  une  anse 
d'intestin  dont  la  surface  extérieure 
baigne  dans  une  dissolulion  saline,  le 
passage  du  premier  de  ces  liquides 


dans  le  second  devra  se  faire  plus  ra- 
pidement si  celui-ci  est  en  mouvement 
que  s'il  était  en  repos,  car  cela  est 
une  conséquence  du  rapport  qui  existe 
entre  le  degré  de  richesse  de  la  solu- 
tion osmog^ne  et  la  grandeur  des 
effets  osmoliques  qu'elle  détermine  [b\ 
(1)  Voyez  ci-dessus,  page  128. 


(a)  Poiseuillc,  Hecherchet  expérimentales  sur  les  médicaments  {Comptes  rendus  de  VAcaiénU 
des  sciences,  1844,  t.  MX,  p.  U97). 

(k)  Liebig,  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  du  mouvement  des  liquides  dans  Varçû' 
ntffm*  animal  {Ann.  ds  chimi4  et  dt  physique,  3*  série,  4849,  t.  XXV,  p.  413). 
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d'autant  plus  rapide,  que  rorgane  qui  reffecluc  esl  plus  vas- 
culaire. 
L'autre  surface,  c'est-à-dire  la  surface  libre  du  tissu  dans     influence 

de  retendue 

I  épaisseur  duquel  sont  creusés  les  vaisseaux  sanguins  dont  deusurfac. 
je  viens  de  parler,  est  celle  en  rapport  îjivec  la  substance  absor- 
bable.  Par  conséquent,  toute  disposition  qui  tend  à  agrandir 
cette  surface  sera  favorable  f.u  développement  de  sa  puissance 
absorbante,  et  nous  devons  nous  attendre  u  voir  la  Nature 
adopter  dans  la  structure  des  organes  des  dispositions  analo- 
miques  conformes  à  ce  principe  (1).  J'ai  déjà  eu Toccasion  de 
montrer  qu'effectivement  c'est  là  un  des  procédés  mis  en  usage 
pour  perfectionner  Tappareil  respiratoire,  qui  est  un  instrument 
d'absorption,  et,  lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale le  mode  d'introduction  des  produits  de  la  digestion  dans 
la  profondeur  de  l'économie  animale,  nous  verrons  aussi  que 
les  surfaces  en  contact  avec  ces  matières,  deviennent  d'autant 
plus  étendues,  que  la  fonction  dont  elles  sont  chargées  doit  être 
plus  active. 

li  est  également  aisé  de  comprendre  que  la  puissance  absor- 
bante d'une  surface  doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  per- 
méabilité du  tissu  qui  la  constitue  et  l'épaisseur  des  couches 
poreuses  que  les  liquides  ont  à  traverser  pour  passer  de  l'exté- 
rieur jusque  dans  les  vaisseaux  sanguins  adjacents. 


Influence 

de  la  densité 

df  »  titeos. 


{!)  Les  eipëriences  de  M.  von  Bec- 
ker,  cJlées  ci  dessus,  paraissent  ne 
pas  s^accorder  avec  cette  proposition, 
car  il  a  trpnvé  que  la  quantité  de 
sacre  absorl)ée  était,  dans  certaines 
limites,  à  peu  près  la  même  quand 
cette  substance  était  en  contact  avec 
une  étendue  considérable  de  la  mem* 
ivane  muqueuse  intestinale  ou  circon- 
icrite  dans  un  tronçon  assez  court  du 


tube  dIgesUf  [a)  ;  mais  ii  me  parait 
probable  que  cela  devait  tenir  à  ce 
que,  dans  tous  les  cas,  la  surface  ab- 
sorbante était  suffisante  pour  fournir 
à  la  masse  du  sang  en  circulation  la 
quantité  de  molécules  de  sucre  né- 
cessaire pour  établir  IVquilibre  entre 
ce  liquide  et  la  dissolution  sucrée 
contenue  dans  rinteslin. 


(t)  Vm  Becfctr,  Op,  eU.  {Ititêckrift.  flar  witsemehafil.  Xod.,  1854,  t.  V,  p.  i48). 
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Obstacle  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  et  que  je  le  montrerai  plus  en  détail 
^  répidenne.  ddns  Une  autro  partie  de  ce  cours,  le  tissu  épithélique  qui  revêt 
extérieurement  la  peau  aussi  bien  que  les  muqueuses,  et  qui 
tapisse  de  la  même  manière  les  vaisseaux  irrigatoires,  ne  renferme 
pas  de  vaisseaux  sanguins  dans  son  épaisseur,  et  n^ofTrequepeu 
de  lacunes  connuentes  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  C4mau\ 
capillaires  pour  le  passage  dés  liquides,  tandis  que  le  derme  et 
les  autres  tissus  sous-jacents  sont  à  la  fois  très  vasculaires  et 
d'une  structure  lacunaire,  car  ils  se  composent  de  fibrilles  ou  de 
lamelles  qui  se  rencontrent  sous  divers  angles  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  vides  en  communication  les  unes  avec  les 
autres.  La  présence  dii  tissu  épithélique  entre  les  matières  qui 
doivent  être  absorbées  et  les  vaisseaux  où  ces  substances  ont  à 
pénétrer,  est  donc  un  obstacle  à  l'absorption  de  celles-ci,  et  cet 
obstacle  doit  être  d'autant  plus  grand,  que  la  couche  ainsi  con- 
stiluée  est  plus  épaisse  et  plus  dense. 

Or,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  très  grandes  dans 
les  diverses  parlies  qui  sont  aptes  A  recevoir  le  contact  des 
matières  dont  l'absorption  est  voulue,  et  par  conséquent  il  y  a 
lî\  encore  une  source  d'inégalité  dans  la  puissance  absorbante 
de  ces  surfaces. 

Influence        Eu  étudiaut ,  daus  la  dernière  Leçon ,  les  phénomènes  de 
q^iuS^t  capillarité  et  les  mouvements  osmotiques,  nous  avons  vu  que 

iSoX'ÏIî^.  la  présence  de  quantités  très  ])etiles  de  certaines  substances  sur 
les  parois  des  cavités  étroites  destinées  à  recevoir  nn  liquide 
peut  avoir  une  influence  très  considérable  sur  les  effets  de 
laction  attractive  exercée  sur  celui-ci  par  ces  mêmes  parois. 
Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  les  choses  se  passent  dans 
Torganismc  vivant  comme  dans  nos  appareils  osmométriques, 
la  puissance  absorbante  d'une  membrane  pourra  varier  suivant 
que  celle-ci  se  trouvera  lubrifiée  par  une  humeur  de  telle  ou 
telle  nature,  et  qiic  la  matière  dont  elle  sera  imbibée  pourra 
être  un  obstacle  à  rintroduction  de  certains  liquides,  tout  en 
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favorisant  rentrée  d'autres  substances  (1).  Ainsi,  une  inem- 
branç  déterminée,  si  elle  vient  à  être  mouillée  par  une  humeur 
alcaline,  n'agira  pas  toujours  de  la  même  manière  que  si  elle 
était  imprégnée  d'un  acide,  et  la  présence  d'une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  graisse  dans  son  tissu  modifiera  aussi 
son  mode  d'action  comme  organe  d'absorption.  Par  conséquent, 
dans  l'examen  des  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupe  ici, 
il  faut  avoir  égard,  non-seulement  à  la  texture  des  parties,  mais 
aussi  à  la  nature  des  sécrétions  dont  les  surfaces  absorbantes 
peuvent  être  le  siège  (2). 

En  tenant  compte  des  circonstances  anatomiques  et  chimiques  ^  compwwwi 

'  '■  de  la  puissan 

dont  je  viens  de  parler,  on  peut  en  général  juger  assez  exacte-  ^  «i»orbânie 

CIG0 

ment  de  la  puissance  absorbante  d'une  partie  déterminée  de  l'or-  «ten  orgam 
ganisme. 

§  8.  —  Ainsi  chez  l'Homme,  de  même  que  chez  les  Animaux  ^^^^^^^ 
plus  ou  moins  inférieurs,  l'appareil  respiratoire  est  de  toutes  les 
parties  de  l'économie  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  les 
conditions  de  perfection  comme  instrument  absorbant,  et  celle 
aussi  où  l'introduction  des  matières  étrangères  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation  est  le  plus  facile  et  le  plus  rapide. 

C'est  pour  cette  raison  que  des  substances  gazeuses  et  des 
vapeurs  délétères  qui  ne  peuvent  exercer  leur  influence  nuisible 
qu'à  la  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  transport  par  le 
torrent  circulatoire  dans  les  profondeurs  de  l'organisme,  déter- 
minent souvent  avec  une  grande  promptitude  des  accidents 
graves,  et  même  la  mort,  quand  elles  arrivent  en  contact  avec 
la  surface  respiratoire. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  des  empoison- 


(4)  Voyez  ci-dessus,  page  IZ18.  desdifférences qui  se  manifestent sou- 

(2)  Les  variations  qui  se  produisent  vent  dans  le  pouvoir  absorbant  d*une 

dans  les  qualités  des  liquides  sécrétés  même  membrane,  quand  les  autre 

par  les  surlaces  absorbantes  me  pa-  conciliions  physiques  et  physiologiques 

raissent  être  une  des  principales  causes  semblent  être  restées  identiques. 
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nements  qui  peuvent  èlre  produits  de  la  sorte  par  la  pré- 
sence d*une  petite  quantité  de  quelque  gaz  toxique  dans  Tair 
que  nous  respirons  (1);  mais  [>our  mettre  mieux  en  évidence 
la  rapidité  avec  laquelle  des  vapeurs  et  des  gaz  sont  absor- 
bés par  la  surface  des  cellules  pulmonaires,  je  citem  ici 
quelques  autres  exemples  d'une  mort  foudroyante  due  à  cette 
cause. 

L'acide  cyanhydrique  est  un  poison  violent  qui,  introduit 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  exerce  principalement  son 
influence  délétère  sur  le  système  nerveux,  et  qui  détruit  J'irrila- 
bilité  des  muscles.  Il  n'agit  donc  qu'après  avoir  été  absorbé,  et 
ses  effets  sont  d'autant  plus  terribles,  que  son  absorption  s'ef- 
fectue plus  rapidement.  Or,  il  suffit  d'approcher  des  narines 
d'un  Chien  ou  d'un  Lapin  un  flacon  ouvert  où  se  trouvent 
quelques  gouttes  de  cette  substance  à  l'état  de  pureté,  pour  que 
la  vapeur  qu'elle  dégage  tue  l'Animal  en  quelques  secondes  (2). 


(1)  Voyez  tome  I,  page  h^L 
(*i)  Dans  une  expérience  dont  je  me 
souviens  (l'avoir  été  témoin,  Magendie 
ayant  mouillé  le  bout  d'une  baguette 
de  verre  avec  de  Pacide  cyanhydrique 
anliydrc  étendu  d'un  peu  d'alcool,  et 
rayant  introduit  brusquement  dans  la 
gueule  d'un  Cliien  vigoureux,  vit  l'a- 
nimal faire  aussitôt  quelques  grandes 
inspirations,  et  au  bout  de  quelques 
secondes  tomber  mort.  Le  môme  poi- 
son, appliqué  sur  la  conjonctive,  pro- 
(fuit  des  elîets  semblables,  mais  moins 
rapidement,  et,  introduit  dans  la  ca- 
vité péritonéale  ou  déposé  dans  le 
tissu  conjonclif  sous-cutané,  il  tue 
plus  lentement.  Enfm,  mis  on  contact 
avec  la  peau,  il  se  dissipe  souvent  en 


vapeur  avant  que  d'avoir  été  absorbé 
en  quantité  suffisante  pour  déterminer 
des  accidents  graves  (a).  Magendie 
cite  une  autre  expérience  dans  laquelle 
l'Animal  tomba  comme  foudroyé , 
parce  qu'on  avait  passé  rapidement 
sous  ses  narines  un  flacon  débouché 
contenant  de  l'acide  cyanhydrique 
anhydre  (6). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  curare, 
dont  l'absorption  par  la  peau  ou  par 
la  muqueuse  digostive  n'est  pas  asseï 
rapide  pour  donner  lieu  à  des  sym- 
ptômes d'empoisonnement,  détermine 
promptement  la  mort  quand  il  arrive 
en  contact  avec  la  surface  pulmo- 
naire (c). 


(tt)  Magendie,  Recherchée phyuolngiquft  et  clinùiues  sur  l'emploi  de  V acide  pnutique  ou  kfiff- 
eyanique.  In-8,  Paris,  i81U,  p.  4. 

(^)  Magendie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  1,  p.  \3î. 

{€}  Cl.  Bernard,  Cours  de  médecine  :  leçons  sur  les  substances  toxiques,^.  887. 
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Plus  d'un  accident  funeste  a  été  causé  par  l'absorption  pulmo- 
naire, et  je  ne  saurais  mettre  les  élèves  de  nos  laboratoires  trop 
en  garde  contre  les  dangers  inviybles  qu'ils  affrontent  souvent 
sans  les  connaître,  quand  ils  respirent  un  air  charge  de  vapeurs 
toxiques.  C'est  de  la  sorte  que  la  science  a  été  privée  d'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  Munich,  Gehlen  (1).  Ce  savant 
s'occupait  de  Tétude  d'un  gaz  récemment  découvert,  et  composé 
d'hydrogène  uni  à  l'arsenic;  voyant  que  le  dégagement  ne  s'en 
faisait  pas  bien,  et  pensant  que  son  appareil  perdait,  il  flaira  les 
bouchons  pour  reconnaître  les  fuites  à  l'odeur  qui  se  répan- 
drait. La  quantité  d'Jiydrogène  arséniqué  attiré  de  la  sorte  dans 
ses  poumons  devait  être  bien  faible,  et  cependant  en  moins 
d'une  heure  il  commença  à  en  ressentir  l'atteinte  mortelle,  et, 
après  avoir  langui  quelques  Jours  en  proie  à  de  vives  souf- 
frances, il  périt  victime  de  son  imprudence.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  gaz  délétères  ne  soient  redoutables  que  lorsqu'on 
les  respire  en  proportion  suffisante  pour  en  être  asphyxié  ;  l'hy- 
drogène arséniqué  n'est  pas  le  seul  fluide  aériforme  qui,  absorbé 
par  les  poumons,  même  en  quantité  peu  considérable,  puisse 
être  un  poison  mortel  (2),  et  toutes  les  vapeurs  qui  se  trouvent 


(1)  Ce  savant  s'était  fait  connaître 
pir  des  recherches  sur  Téther  et  sur 
diverses  quesUons  de  chimie  minérale. 
H  publia  pendant  plusieurs  années,  à 
Berlin,  on  journal  de  chimie  intitulé 
d*abord  Neues  cUlgemeines  Journal 
dêr  Ckemie  (1803  à  1806),  puis  Jour- 
nal  fUr  der  Chemie  und  Physik 
(i806  à  1810).  Il  mourut  empoisonné 
par  rhydrogène  arséniqué,  en  1815(a). 

(2)  11  est  d'observation  vulgaire 
qne  Tivresse  peut  être  causée  par 


Taclion  de  vapeurs  alcooliques 'répan- 
dues dans  Tair  que  Ton  respire.  Ce 
fait  a  été  constaté  expérimentalement 
par  M.  Piollet  (6) ,  et  s'explique  par 
Tàbsorption  pulmonaire  ,^  car  l'alcool 
ne  détermine  cet  état  qu'après  avoir 
été  introduit  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation et  porté  jusqu'au  cerveau. 

L'absorption  de  la  vapeur  d'iode 
par  les  voies  repiratoires  a  été  con- 
statée expérimentalement  par  M.  Pa- 
nizza  (c). 


(s)  Schwei^ger,  2u  Gehlent  beiliegendem  Bildnisse  (Journ.  fur  Chemu  und  Physik,  1815, 
t.  XV.  p.  1 .  ei  AnnalM  of  PhUosophy,  1810,  t.  VIII,  p.  401). 

(ft)  Piollet.  De  l'abiwrptiûn  pulmonaire  {Archivée  générales  de  médecine,  1'*  série,  18S5, 
I.IX,  p.  611). 

(c)  Panim,  DeU'oiiorbgmento  venùto  {Mem.  deWlUiL  Umb.,  1848, 1. 1,  p.  181). 
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mêlées  à  Fair  peuvent  arriver  avec  une  grande  rapidité  jusque 
dans  notre  sang,  quand  nous  les  respirons  (4).  C'est  par  suite 
de  cette  absorption  que  beaucoup  de  inatières  odorantes  déter- 
nûn^nt  souvent  daas  notre  organisine  un  trouble  caractérisé 
par  de  la  céphalalgie  ou  d'autres  accidents  nerveux,  et,  dans 
certains  cas,  il  est  facile  de  constater  que  la  matière  volatile 
a  pénétré  dans  la  substance  de  notre  corps,  car,  après  y  avoir 
séjourné  quelque  temps,  elle  est  rejetée  au  dehors  avec  l'urine 
et  donne  à  ce  liquide  une  odeur  particulière  (2).  Du  reste,  cette 


(i)  Ainsi,  on  connaît  plusieurs  cas 
où  la  mort  a  été  déierniinée  par  Tab- 
sorption  du  gaz  nitreux  par  les  voies 
re^ratoires  sans  quMI  y'^ait  eu  as- 
pbfile  (a). 

(2)  On  sait  que  la  vapeur  odorante  de 
Pessence  de  térébenthine  pénètre  fa- 
cilement dans  i^économie  par  les  voies 
respiratoires,  et  manifeste  sa  présence 
dans  Turine  par  Todeur  de  violette 
qu'elte  communique  à  ce  liquide.  C'est 
e^  majeure  partie  de  Fabsorption  de 
celte  substance  par  les  voies  respira- 
toires que  dépendent  les  accidents 
déterminés  souvent  par  le  séjour  dans 
un  appartement  nouvellement  peint  à 
Thuile  ou  au  vernis  ordinaire. 

H  faut  attribuer  aussi  à  Tabsorption 
des  matières  odorantes  des  Oeurs  par 
les  voies  pulmonaires  les  accidents 
plus  ou  moins  graves,  tels  que  cépha- 
lalgie ,  nausées  et  même  syncope , 
que  le  voisinage  de  certaines  plantes 
détermine  chez  quelques  personnes. 
Les  essences  extraites  des  mêmes 
fleurs  produisent  ces  effets  avec  beau- 
coup plus  d'intensité ,  parce  qu'elles 


dégagent  des  vapeurs  semblables  en 
plus  grande  abondance.  Orfîla  a  réuni 
plusieurs  exemples  curieux  d^acd- 
dents  de  ce  genre  produits  par  To- 
deur  des  roses  ou  d'autres  fleurs  (6), 
et,  d'après  mon  expérience  person- 
nelle,  je  puis  ajouter  que  parfois 
Texistence  d'une  très  petite  quantité 
d'essence  de  citron  dans  l'air  confiné» 
suffît  pour  déterminer  des  symptômes 
nerveux  bien  caractérisé?. 

Depuis  longtemps  j'emploie  avec 
beaucoup  de  succès,  pour  détruire 
les  larves  rongeuses  dans  les  collec- 
tions entomologiques,  un  procédé  qui 
repose  sur  l'absorption  de  vapeurs 
par  les  organes  respiratoires.  La  ben- 
zine introduite  de  la  sorte  dans  l'éco- 
nomie est  un  poison  pour  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux,  mais  agit  avec 
bien  plus  de  force  sur  les  Insectes  et 
les  fait  périr  promptement  (c).  D'a- 
près mes  conseils,  M.  Doyère  a  mis 
en  usage  des  moyens  analogues  pour 
détruire  les  Charançons  dans  les  blés 
attaqués  partes  Insecles,  et  ses  expé- 
riences montrent  que  la  vapeur  de 


(a)  Voyci  Orfila,  Traité  despoisotis,  t.  I,  p.  152  cl  suiv.  (éait.  «ic  1827). 

(b)  OrOIa,  Traité  det  poisons,  1827,  t.  Il,  p.  467. 

(f)  Milne  Edwards,  Sur  l'emploi  de  la  benzine  pour  la  destruction  det  Insecles  {Rttiletin  de  la 
Société  centrale  d' agriculture ^  1852, 1.  VIII,  p.  40ri). 
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grande  [Niissance  absorbante  est  bien  plus  utile  qu'elle  n'est 
nuisible  ;  c'est  elle  qui  rend  nos  poumons  aptes  à  satisfaire  aux 
besoins  de  la  respiration,  travail  dont  l'activité  est  dans  un 
rapport  nécessaire  avec  celui  de  tous  les  autres  instruruCTts 
physiologiques  qui  constituent  notre  organisme,  et,  indépen- 
damment de  ce  service  normal,  c'est  encore  elle  qui  rend 
possible  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'art  médical  : 
la  production  de  l'état  d'ane^sthésie  à  l'aide  duquel  l'opé- 
rateur préserve  de  toute  souffrance  physique  et  morale  le  ma- 
lade dont  il  entaille  les  chairs.  En  effet,  si  le  chloroforme  ou 
l'élher  introduit  sous  la  forme  de  vapeur  dans  nos  poumons 
nous  plonge  dans  une  sorte  de  sommeil  durant  lequel  la  faculté 
de  sentir  est  suspendue,  c'est  que  la  matière  diffusible  ainsi 
répandue  dans  l'appareil  respiratoire  passe  rapidement  dans 
le  sang  en  circulation,  et  arrive  ainsi  en  contact  avec  certaines 
parties  du  système  nerveux  dont  elle  interrompt  l'action.  L'é- 
tude de  ce  beau  phénomène  serait  prématurée  en  ce  moment  ; 
mais  nous  aurons  à  y  revenir,  car  nous  y  puiserons  d'utiles 
lumières,  et  même,  en  fùl-il  autrement,  nous  ne  pourrions  passer 
avec  indifférence  à  côté  d'une  question  physiologique  qui  touche 
de  si  près  aux  intérêts  de  î'humanité  (1). 


snlfure  de  carbone  remplit  toutes  les 
conditions  voulues  pour  assurer  la 
oonserYatlon  des  céréales  contre  les 
attaques  des  Insectes  (a). 

(1)  On  sait  que  la  découverte  de 
la  production  d^un  éiat  d*aneslhésie 
par  rinhalatlon    de  la  vapeur   d'é- 


tlier  fut  faite  en  18/16,  à  Boston,  par 
M.  M.  Jackson,  professeur  de  chimie, 
et  Morton,  chirurgien -dentiste  (6). 
I/emploi  du  chloroforme  fut  substitué 
avec  avantage  à  celui  de  Télher,  en 
18/i7,  par  M.  Simpson,  professeur 
d*accoachements  à  Edimbourg  (c).  Au 


{a)  Doyrre.  Mémoire  tur  l'emploi  det  atusthéiiquetpour  la  dettruclion  de*  Insectes  qui  dévorent 
ktgrûin*  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1857,  t.  XLIV,  p.  993). 

{b)  Jack5on,  De  l'inhalation  de  Véther  pour  suspendre  la  sensibilité  ch€%  des  personnes  sou" 
mksa  à  une  opération  chirurqicaU  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  t.  XXIV, 
p.  74). 

—  Voyei  auMÎ  Roox,  Rapport  sur  Us  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  (Comptes  rendus  de 
t Académie  des  sciences,  1850,  t.  XXX,  p.  241). 

(e)  Simpson,  Historieal  Besearches  regarding  the  Superinduction  of  Insensibilité  to  Pain  in 
Siùrgical  Opérations,  and  Announceinent  of  a  Neiv  Anœstlietic  Agent,  lildinburgh,  1847  (\oy. 
Mtnthlf,  Joum,  ofMed.  science,  i847,  t.  vm,  p.  451). 
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Quant  à  rabsorptiori  rapide  des  liquides  par  la  surface  pul- 
monaire, j'en  aï  déjà  donné  des  preuves  (1),  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que,  sous  cette  forme,  les  matières  étrangères  arri- 
vent ainsi  plus  rapidement  dans  le  (orrent  circulatoire  que  par 
toute  autre  partie  de  Torganisme  (2). 

§  9.  —  La  peau  est  aussi  une  des  voies  par  lesquelles  l'ab- 
sorption peut  s  effectuer  ;  mais  cette  membrane  tégumentaire 
est  spécialement  destinée  à  protéger  les  parties  sous-jacentes 
de  Torganisme,  et,  pour  bien  remplir  cette  fonction,  elle  doit 
olïrir  une  épaisseur  et  une  densité  qui  sont  peu  favorables  à  la 


sujet  du  mode  d^action  de  ces  sub- 
slances  &ur  le  système  nerveux,  je  ren- 
veiTai  aux  publications  de  MM.  Flou- 
rens,  Longct,  elc.  (a). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  page  3. 

(2)  Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  par  LebkiJchncr,  une  dissolution 
de  cyanoferrure  de  potassium  fut  in- 
jectée dans  les  voies  aériennes  d'un 
Chat,  et,  au  bout  de  deux  minutes,  le 
sang  lire  de  la  carotide  de  ranimai 
donna,  avec  un  sel  de  fer,  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  (6).  Mayer 
avait  obtenu  précédemment  un  résul- 
tat fort  semblable  (c). 

Mageiidie  a  constaté  aussi  que  la 
teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
injectée  dans  le  poumon  d'un  Chien, 
est  absorbée  avec  une  grande  rapi- 
dité {d). 


Enfin  M.  Ségalas  a  reconnu  que 
3  centigrammes  d^extrait  de  noix  vo- 
mique, dissous  dans  60  gram.  d'eau, 
produisaient  la  liiort  en  deux  minutes 
quand  il  injectait  ce  poison  dans  les 
voies  respiratoires  d'un  Chien  ;  10  cen- 
tigrammes du  même  extrait  ne  pro- 
duisaient ancun  effet,  étant  portés 
dans  l'estomac  d'un  autre  Animal  de 
même  espèce,  et  *J  gros  (c'est-à-dire 
plus  de  7  grammes  el  demi)  de  ce 
poison,  ayant  été  injectés  dans  la  ves- 
sie, ne  déterminèrent  des  symptômes 
d'empoisonnement  qu'au  l)0ut  de  vingt 
minutes  (e). 

De  l'Indigo,  du  safran,  de  la  rhu- 
barbe et  d'autres  matières  colorantes 
injectées  dans  les  poumons  par  Leb- 
kuchncr  n'ont  pas  été  reconnus  dans 
le  sang  (/). 


(fl)  Flourcn*.  Soles  touclianl  les  tfftts  de  l'inhalation  éthérée  sur  la  moflU  ipinièrt,  eU. 
{Comptes  rendus  de  l'Académu  des  sciences,  4847.  ».  XXIV.  p.  iUi,  253,  3*0). 

—  Lonijot,  Expériences  relatives  aux  effets  de  l'inhalation  de  l'ither  sulfurique  sur  le  t^ 
tème  nerveux.  In-8.  Paris,  IR*". 

{b)  Lcbkiirhner,  Sur  la  perméabilité  des  tissus  vivants  (Arch.  gén.  de  méd.,  !'•  série,  1825, 
l.  VU.  |i.  43^1. 

(c)  Mayer,  Op.  cit.  (Meckcl'i»  Deutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  1817.  t.  III,  p.  49G). 

(d)  Ma;;cndie,  Uçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  Si. 

(e)  Ségalas,  Sole  sur  quelques  points  de  physiologie  {Journal  de  physiologie  de  Ma^iendie,  1824. 
l.  IV,  p.  Ï85;. 

(f)  Lcbkùchncr,  Op.  cit.,  p.  434. 
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réalisation  des  échanges  osmotiques.  Sous  ce  rapport,  on  y 
remarque  cependant  de  grandes  différences  cliez  les  divers 
Animaux.  Tantôt  elle  est  en  totalité  ou  en  majeure  partie 
revêtue  d'une  couche  épidermique  qui  acquiert  un  haut  degré 
de  développement,  et  qui  se  consolide  par  le  dépôt  de  ma- 
tières calcaires  ou  d'apparence  cornée  dans  son  épaisseur, 
de  façon  à  constituer  une  armure  presque  imperméable,  telle 
que  la  coquille  des  Mollusques  et  le  squelette  extérieur  des 
CrusUicés  ou  des  Insectes.  D'autres  fois  celte  membrane  se 
recouvre  de  plaques  osseuses,  d'écaillés  ou  d'appendiqps  cor- 
nés qui  affectent  la  forme  de  plumes  ou  de  poils,  et  qui  la 
préservent  du  contact  direct  des  cot^ps  étrangers  ;  dans  tous 
les  cas ,  les  surfaces  ainsi  revêtues  ne  se  laissent  que  très 
difTicilement  traverser  par  les  fluides  adjacents  (1).  Mais, 
chez  d'autres  Animaux ,  dans  certaines  régions  du  corps ,  la 
peau  n'est  garnie  que  d'une  couche  mince  de  tissu  épithélique, 
et  les  zoologistes  disent  qu'elle  est  nwe,  bien  que  sa  partie 


(1)  L*eiistence  d^écailles  ne  rend 
pas  la  peau  impénctrable  à  Teau  ; 
mais  il  est  probable  que  Tabsorption 
de  ce  liquide  a  lieu  principalement 
par  les  espaces  situtîs  entre  ces  pla- 
ques 5olides. 

L^absorption  de  Teau  par  la  peau 
écailleuse  des  Lézards  a  été  prouvée 
par  les  expériences  de  W«  Edwards. 
Uo  de  ces  Reptiles,  qui  avait  éprouvé 
des  pertes  considérables  par  évapora- 
tioo,  fut  assujetti  dans  un  tube  ouvert 
vaa.  deux  bouts  ;  on  plongea  alors  dans 
00  bain  la  moitié  postérieure  de  son 
corps,  et  au  bout  d'un  certain  temps 
on  reconnut  que  son  poids  avait  nota- 


blement augmenté  (a).  Le  même  phy- 
siologiste a  constaté  des  phénomènes 
analogues  chez  les  Poissons  (6). 

M.  Longe t  cite  aussi  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  déterminé 
des  accidents  tétaniques  chez  des 
Couleuvres,  des  Orvets  et  des  Lézards 
en  Rappliquant  une  dissolution  de 
chlorhydrate  de  strychnine  sur  la  sur- 
face écailleuse  de  la  peau  du  ventre 
de  ces  Animaux  ;  mais  Tabsorplion 
du  poison  ne  se  faisait  que  très  lente- 
ment, et  les  symptômes  de  l'intoxi- 
cation ne  se  manifestèrent  qu'au  bout 
de  quelques  heures  (c). 


(a)  W.  Edwards,  Dfi  l'inlluencô  de»  agent*  phytiqueê  de  la  vie,  p«  346. 

(*)14mi.  Op.  eU.,  p.  iiS. 

(ejLoagti,  TraUé  de  phonologie,  4859,  t.  I,  p.  2U5. 


208  ABSORPTION 

foTidamentale  el  vasculaire,  c'est-à-dire  le  demie,  ne  se  trouve 
pas  à  découvert.  Dans  les  parties  disposées  de  la  sorte,  Tab- 
sorption  est  moins  difficile  que  dans  les  parties  mieux  cuiras- 
sées; mais,  sous  ce  rapport,  it y  aune  distinction  importante 
à  établir,  suivant  que  les  parties  ainsi  constituées  sont  habituel- 
lement en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ou  baignées  par 
l'eau.  Chez  les  Animaux  aquatiques  à  peau  nue,  le  tissu  épider- 
mique  ne  se  consolide  que  peu,  se  détache  à  mesure  qu'il 
s'accroît,  et  ne  forme  que  rarement  autour  du  corps  une 
gaine  oiiaisse  et  dense,  tandis  que  chez  les  Animaux  terrestres 
il  se  dessèche  et  se  consolide  davantage,  au  point  de  constituer 
une  tunique  externe  résistante  et  fort  peu  perméable.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  tégumentaire  est  généralement  douée 
d'une  puissance  absorbante  assez  grande  :  ainsi  chez  une  Limace 
ou  une  Grenouille,  par  exemple,  la  peau  livre  facilement  passage 
aux  liquides  que  les  forces  osmotiqucs  tendent  à  faire  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  rorganismc(l).  Mais,  dans  le  second  cas,  il 
en  est  tout  autrement,  et  l'cpiderme  oppose  de  très  grands  ob- 
stacles à  toute  introduction  de  ce  genre  ('2).  Chez  l'Homme,  par 


(1)  Au  sujet  de  Tabsorplion  de  l'eau 
par  la  surface  de  la  peau  chez  les  Gre- 
nouilles, je  renverrai  aux  expériences 
de  Towoson  (a)  el  de  \V.  Edwards. 
Dans  certaines  circonstances,  ces  Ba- 
traciens ont  gagné  ainsi  en  une  heure 
environ  1/18*  de  leur  poids  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  Hluff  (c). 

^^pallanzani  a  vu  que  chez  les  Lima- 
çons Tabsorption  cutanée  est  rcmar- 
quablemcnl  acUve;  dans  une  de  ses 


expériences,  raugmentaiion  de  poids 
déterminée  de  la  sorte  fut  égale  à 
environ  les  deux  Uers  du  poids  initial 
de  TA  ni  mal  (d),  tiurdach  cite  aassi 
des  expériences  de  Nasse ,  dans  les- 
quelles des  Limaces  placées  dans  da 
papier  buvard  humide  augmentèrent 
en  poids  d'environ  un  tiers  dans  l'es- 
pace d'une  demi-heure  (c). 

(2)  Il  est  à  noter  que  le  passage  de 
l'eau  à  travers  Tépiderme  est  encore 
plus  diOicile  de  dedans  en  dehon  que 


(fl)  Townsoii,  Observa tiones  physioîo<jicœ  de  Amphibiis,  1795,  p.  25  cl  suiv. 

(6)  \V.  Eiiwards,  Influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  p.  98  cl  suiv.,  lab.  XI,  p.  590,  etc. 

(c)  Bluff,  Dissert,  de  absorpttone  cutis  (cilc  par  Uiirdacli,  Traité  de  physiologie 1 1.  IX,  p.  15). 

(d)  SpnWanzan],  Mémoires  sur  la  respiration,  ft.  137. 

(«)  Na55c.  i'ntersuchungen  zur  Physiologie,  1. 1,  p.  ^«2  (<ra|«rès  Burdacli,  Trnit'é  de  pfiynologie, 
l.  L\,  p.  15). 


PAH    LA    PEkV.  209 

lie,  la  peau,  dans  son  état  normal,  n'absorbe  que  très 
lenl  ;  mais ,  ix)ur  peu  que  sa  tunique  épidermique 
B  à  être  enlevée,  et  le  derme,  c'est-à-dire  la  portion 
iaire  du  système  tégumentaire,  mis  a  nu,  les  fluides 
ntact  avec  sa  surface  externe  pénètrent  facilement  dans 
Kitance  caverneuse,  et  passent  avec  rapidité  jusque  dans 
urants  sanguins  dont  ses  vaisseaux  sont  le  siège  (1). 


ors  en  dedans,  et  c'est  pour 
lison  que  la  sérosité  accumulée 
!tle  membrane  par  l'effet  de  la 
Ion  ou  de  la  brûlure  ne  s'en 
le  qa*avec  une  lenteur  extrême, 
liffërence  entre  les  propriétés 
iDtesdes  deux  surfact^s  de  Tépi- 
a  été  bien  démontrée  par  Ma- 
.  Ce  physiologiste  a  vu  que  si 
nferme  une  certaine  quantité 
ms  un  morceau  de  peau  dispo- 
manière  de  bourse,  le  liquide 
ipe  au  dehors,  et  s'évapore 
ipidement  quand  celui-ci  est  en 
avec  la  surface  externe  de 
'me  ;  tandis  que  dans  le  cas  où 
inieme  du  derme  était  tournée 
ms,  l'eau,  après  avoir  imbibé 
lembrane ,  s'accumulait  sous 
me  et  le  dé  lâchait ,  mais  ne 
ffvait  que  fort  difficilement,  et 
emprisonnée  pendant  plusieurs 

ei  physiologistes,  et  surtout  les 
ns,  se  sont  beaucoup  occupés 
uestion  du  pouvoir  absorbant 
sao  de  l'Homme  dans  son  état 
.  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce 
relatif  à  l'introduction  des  ma- 
irangères  sous  l'inQuence  de  la 
I  (des  frictions,  par  exemple)  ; 


mais,  au  sujet  de  l'absorption  spon- 
tanée des  liquides  par  cette  voie, 
les  opinions  ont  été  fort  partagées. 
Pour  montrer  que  l'euu  peut  arriver 
ainsi  dans  l'inlérieiir  de  l'organisme, 
on  s'est  appuyé  d'abord  sur  des 
preuves  indirecles  seulement  :  par 
exemple,  Papaiscment  de  la  soif  par 
le  fait  de  l'immersion  du  corps  dans 
un  bain,  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  pu  remarquer,  et  dont  la 
médecine  a  pu  tirer  parti  (6;;  mais 
quelques  auteurs  pensaient  que  les  ef- 
fets produits  par  l'immersion  du  corps 
dans  l'eau  dépendaient  seulement  de 
la  diminution,  ou  de  l'interruption 
de  la  déperdition  due  à  la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire  (c). 
Cette  opinion  fut  fortement  appuyée 
par  les  expériences  de  Séguin  ((i).  Ce 
chimiste  pesa  avec  beaucoup  de  soin 
le  corps  de  différentes  personnes  avant 
leur  entrée  dans  un  bain  d'eau  tiède 
et  après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  cette  eau.  Or,  dans  aucun  cas,  il 
ne  constata  une  augmentation  de 
poids  ;  toujours  il  y  avait  au  con- 
traire perte  ;  seulement  cette  perte 
était  beaucoup  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'aurait  été  pendant  le 
même  espace  de  temps  dans  l'air  :  la 


!.  ùÊfona  sur  ki phéiionièiie*  pkyiiquet  de  la  vie,  t.  I,  p.  9U. 
Uuhaokâ,  Atuitomic  de»  vaisseaux  lympkatiqueSt  p.  àl8 . 
\mm.  Œuvres  poiOuunes,  t.  I,  p.  185  el  suiv. 
rcray,  La  m/decine  éclairée  par  les  sciences  physiques^  il9i,  t.  Itl,  p.  i3i. 

V.  U 
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C'est  piuir  c^tle  raison  (}ue  iDrscjue  l'épiderme  a  été  enlevé 
sur  quelqnes  points  même  assez  circonscrite,  il  est  souvent 
fort  dangereux  de  toucher  certains  poisons  qui  d'ordinaire 


différence  était  généralement  dans  la 
propoi*tiondel3à  23  (a).  Séguin  cher- 
cha ensuilc  si  des  matières  salines, 
telles  que  du  sublimé  corrosif,  dis- 
soutes dans  Peau  du  bain,  étaient  ab- 
sorbées par  la  peau,  et,  dans  les  cas 
cù  IVpiderme  n*était  pas  altéré  ,  il 
n*obtint  le  plus  souvent  que  des  résul- 
tats négatifs,  ou  ne  constata  qu^une 
faible  absorption  de  la  substance  sa- 
line, qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  ac- 
compagnée par  de  Tcau.  Enlin,  pour 
rendre  compte  des  résultats  obtenus,  il 
crut  devoir  admettre  que  les  vaisseaux 
absorbants  de  la  peau  ne  fonctionnent 
pas  quand  Pépiderme  est  intact ,  et 
que  dans  ces  conditions  c*cst  seule- 
ment par  pénétration  dans  les  canaux 
exhalants  de  cette  membrane  qu*une 
petite  quantité  de  matière  étrangère 
en  dissolution  dans  le  bain  peut  en- 
trer dans  rorganisme  (6).  Plusieurs 
autres  physiologistes  ont  nié  aussi  le 
pouvoir  absorbant  de  la  peau  de 
PHomme  (r).  Mais  W.  Kdwards  a  fait 


voir  que  les  faits  constatés  par  Séguin 
avaient  été  mal  interprétés ,  et  que 
lors  même  que  le  poids  du  corps  se 
trouve  diminué  à  la  suite  d*un  séjonr 
plus  ou  moins  prolongé  dans  Tean, 
cette  diminution  est  loin  de  représen- 
ter la  totalité  des  pertes  que  Torgi- 
nisme  a  dA  éprouver  pendant  le 
même  espace  de  temps,  et  qae  la  dif- 
férence correspond  à  la  quantité  d*eao 
absorbée  par  la  surface  cutanée  {d). 
Plus  récemment,  de  nouvelleM  recher- 
ches, faites  par  MM.  Dill,  Madden  et 
plusieurs  autres  physiologistes,  sont 
venues  donner  une  démonstration 
complète  de  la  faculté  absorbante  de 
la  peau  (e).  Ainsi ,  M.  Berthold ,  en 
expérimentant  sur  lui-même ,  a  con- 
staté ,  dans  certaines  circonstances, 
une  augmentation  du  poids  du  corps 
par  le  fait  de  Timmersion  prolongée 
dans  un  bain  tiède,  et,  en  tenant 
compte  des  pertes  que  Porganisme  a  dA 
éprouver  pendant  ce  temps,  il  évaloe 
à  1  once  7  gros  30  grains,  c*est-à-dire 


(a)  A.  Sôguin,  Premier  Métnoire  sur  Us  vauteaux  absorbants,  sur  Us  vaisseaux  exhûlants, 
et  sur  Us  maladUs  qui  proviennent  ou  d'un  dérangement  quelconque  dans  ces  vaisseaux,  ou  des 
altérations  quelconques  que  peuvent  éprouver  nos  humeurs,  ou  enfin  de  la  relation  de  eesdeui 
causes  {Annales  de  chimie,  1814,  t.  XC,  p.  185). 

(b)  Seguin.  Suite  du  Mémoire  sur  les  vaisseaux  absorbants  (Annales  de  chimU,  1814,  t.  XCII, 
p.  35). 

(r)  Curiic.  Med.  Heports  on  the  Effecls  ofCold  uni  Warm  Water,  1805,  1. 1,  p.  320  et  raiv. 

—  Bcraid  rilc  cooiuio  ayant  .«oulciiu  cette  opinion  lo»  auteurs  suivants,  dont  je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
MOii  de  consulter  les  ou>Taj;cs  : 

—  B.  C.  Rou!(seau,  An  Inaugural  Dissertation  on  Absorption,  Pliiladclphia,  1800. 

—  Cbapman,  On  Absorption  {London  Med.  Bepository,  t.  IX,  p.  440). 

—  Dangertleli,  ^4»  Inaug.  Dissert,  on  cutaneous  jlbsorption.  I^hiladelphia,  1805. 

—  Gordon,  Outlines  of  Lectures  on  Human  Physiology.  Edinbur|;;h,  1817. 
{d)  VV.  F.d\vard.s,  Difluence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  |».  348  et  suiv. 

(f.)  Dill.  Observations  on  cutaneous  Absorption  with  Lxjteriment*  (Trciu.  of  the  meéie»' 
chtrurg.  Soc.  of  Kdinburgh,  1820,  l.  II.  p.  350  etsuiv.). 

—  Madden,  .4m  Expérimental  Inquiry  into  the  Physiology  of  cuttMeouM  AbêorpHon 
chirurg.  Riview,  nouveVe  série,  1838,  t.  XXIX,  p.  187). 
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peuvent  éti*e  manies  sans  ineonvéniciUs,  et  la  médecine  a 
lire  profit  de  la  connaissance  de  ce  fait  pour  déterminer  par- 
fois l'absorption  de  médicaments  que  Teslomac  se  refuserait  a 


eavtroQ  59  grammes,  la  qauntité  d'eau 
ibiorft>ée  de  la  sorte  eo  une  heure  (a). 
y.  Collard  (de  MarUgny)  a  fait  aussi 
beaucoup  d'expériences  pour  démon- 
trer l'existence  de  la  faculté  absor- 
biDte  dans  la  peau  de  Tllomme.  Cc*lles 
dus  lesquelles  ce  physiologiste,  à  Pi- 
aitatioa  de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs (6),  a  cherché  à  appré- 
cier la  diminution  déterminée  de  la 
MMie  dans  le  volume  du  bain  où  une 
pirtie  du  corps  était  plongée,  sont 
peu  satisfaisantes  (c)  ;  mais  dans  d'au- 
tres, ayant  déposé  une  petite  quan- 
tUé  d^eao.  de  vin  ou  de  bouillon  à 
U  iorlace  de  la  peau  sous  un  verre 
de  montre  bien  assujetti ,  il  vit  ces 
liquides  di^iparattre  plus  ou  moins  ra- 
pidemeut  II  rapporte  des  faits  ana- 
logues observés  par  M.  Hhniils  et  par 
IL  Uargaull,  en  opérant  avec  du  lait 
M  avec  une  décoction  de  ciguë  (i). 
Weitnifiib  a  constaté  cette  absorption 
d'âne  manière  encore  plus  positive. 
Aiasi,  dans  une  expérience,  il  respi- 
rait l'air  puisé  dans  une  pircc  voisine 
à  raide  d'un  tui)e,  et  il  tint  un  de  ses 
bras  plongé  dans  un  bain  chargé  de 


musc  ;  bientôt  l'odeur  de  cette  sub- 
stance était  rcconnaissable  dans  son 
haleine.  Dans  un  autre  cas,  une  par- 
tie du  corps  fut  plongée  dans  un  bain 
chargé,  soit  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium, soit  de  rhubarbe,  et  ces  sub- 
stances se  retrouvaient  dans  Purine, 
dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire,  et 
dans  le  sang  obtenu  par  l'application 
d'une  ventouse  scarifiée  (e), 

Uesfdiis  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  Ilomolle,  en  expérimentant 
sur  l'iodure  de  potassium  et  d'autres 
substances  minérales  (/*). 

En  parlant  de  la  respiration  cuta- 
née, j*ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer 
divers  faits  qui  prouvent  que  les  gai 
peuvent  être  absorbés  par  la  surface 
de  la  peau  (g)»  J'ajouterai  que  Tem- 
poisonnement  |>ar  l'acide  sulfhydrique 
a  été  déterminé  par  le  contact  de  ce 
gaz  avec  la  peau  chez  des  Animaux 
dont  les  voies  respiratoires  étaient  en 
communication  avec  de  l'air  pur  (^). 

H  est  aussi  à  noter  que,  d'après  les 
expériences  de  M.  Collard  (de  Marti - 
gny),  l'absorption  par  la  surface  de  la 
peau  serait  beaucoup  plus  lente  dans 


ia)  Bnibold,  Eini§e  Verstiche  ûber  die  Aufnaugungsthdtigkeit  (  inlinlalion)  der  Haut.  (llùUer*» 
Artkwtûr  Anmt,  une  Ph^êiol.,  1838.  p.  Hl). 

(à;  Sioiproo,  ysay.  Darwin,  Zoonomia,  t.  l,  \t.  40G. 

irl  rotbrfl  (de  Ûartiiniy).  Wtserv.  et  cxpèr.  sur  i'abëorption  cutanée  de  l'eau,  etc.  (Arch.  gin. 
et  me4.,  V  série.  18itf,  t.  XI.  p.  Vi). 

\i-  C.iA\au\  (do  3lkuli;ny) ,  Recherche*  expérimentaUi  et  critiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
lâkiwrplion  tSouveUe  Bibliothèque  médicale,  1827,  t.  III,  p.  7  et  suiv.). 

«t  Wc^tminb.  Ifntersuchungen  ûber  die  Einsaugungskraft  der  Haut  (Meckers  Arehiv  fur  Anat. 
M<  pitystoL,  18i7,  p.  469). 

«/f  HciBoUe,  Expér.  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  {UnUm  méduale,  1853,  t.  Vil, 
I'  4i»2n 

<f  \o\ex  ione  II,  pge  039. 

«ki  Chftovk'r,  prévit  d'expériences  faites  sur  les  Animaux  avec  le  ga%  hydrogène  sulfuré 
'Bibliothèque  médicale,  t.  I,  p.  108). 
-  -  L«bkMcbDcr,  Op,  cit.  {Arck.  gén,  de  méd.,  I.  VU,  p.  488). 
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gaixler  (1).  On  doiiiie  le  nom  de  méthode  endermique  à  ce  mode 
d'administrallon  des  substances  absorbabies  (2). 


certaines  f)arlies  du  corps  que  dans 
u^autres.  Ainsi  il  vit  un  même  nom- 
bre de  gouttes  dVau  disparaître  de  la 
corte  en  quatre  heures  sur  la  paume 
de  la  main,  à  Taine  et  au  front  ;  en 
cinq  heures,  à  la  partie  interne  des 
cuisses  ;  en  huit  ou  neuf  heures,  sur 
la  poitrine,  Tabdomen  ou  la  face  dor- 
sale de  la  main  ;  et  en  onze  heures, 
sur  la  face  externe  de  la  cuisse  (a). 

Dans  ses  expériences  sur  les  Batra- 
ciens, Townson  a  remarqué  aussi  que 
chez  les  Kainclles  Tabsorplion  est  plus 
rapide  par  la  peau  du  ventre  que  par 
les  autres  parties  de  la  surface  du 
corps  (6). 

(1)  Ainsi,  Magendic  s'est  souvent 
exposé  impunément  au  contact  de  la 
salive  des  Chiens  enragés,  parce  que 
les  parties  de  sa  peau  qui  étaient 
baignées  par  ce  liquide  étaient  revê- 
tues de  leur  épidermt,  taudis  que  ce 
poison  aurait  probablement  déter- 
miné riiydrophobie  s'il  avait  touché 
le  derme  dénudé  (c). 

La  facilité  avec  laquelle  l'absorption 
s'efl'ectue  par  la  surface  d'uuc  plaie 
récente  est  démontrée  par  la  rapidité 
cllr ayante  avec  laquelle  les  symptômes 
de  renipolsonnement  se  manifeslcnt 
parfois  à  la  suite  de  la  morsure  des  Ser- 
pents venimeux.  On  sait  que  le  venin  de 
ces  Repiilcs  n'est  pas  absorbé  en  quan- 
tité notable  par  Tépiderme,  mais  que, 
déposé  au  fond  (Pune  piqûre,  il  peut  dé- 
terminer la  mort  en  quelques  minutes. 


Les  chirurgiens  emploient  souvent 
comme  corrosifs  des  topiques  dont 
Tabsorption  peut  donner  Ueu  h  des 
accidents  graves ,  la  pâte  arsenicale, 
par  exemple,  et  par  conséquent  iU 
ont  intérêt  à  savoir  si  Tintroduction 
des  matières  étrangères  par  cette  voie 
est  moins  facile  à  une  période  des 
plaies  qu*à  une  autre.    Bonnet,  de 
Lyon  ,  a  fait  une  série  d'expériences 
à  ce  sujet  avec  de  la  sirydmine,  pen- 
dant vingt-quatre  jours  après  réta- 
blissement de  la  solution  de  conti- 
nuité, et  il  n'a  pu  reconnaître  aucune 
différence  dans  le  degré  d'activité  de 
l'absorption  (d)  ;  mais  la  pratique  mé- 
dicale prouve  que  lorsque  la  surface 
du  derme  vient  d'être  enlevée,  l'ab- 
sorption par  la  partie  dénudée  est  beau- 
coup plus  active  qu'elle  ne  l'est  quel- 
ques jours'  plus  tard.   H  est  aussi  à 
no  1er  que  sur  les  cicatrices  récentes  où 
l'épidermc  est  très  mince  et  le  derme 
très  vasculaire,  l'absorption  est  éga- 
lement plus  facile  que  dans  les  points 
où  la  peau  est  dans  son  état  normal. 
Le  développement  d'un  certain  degré 
d'inflammation  à  la  surface  du  derme 
peut  accroître  aussi  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  partie  ainsi  modiflée.  Ainsi, 
les  upplicalious  de  tartre  stibié  sur  la 
peau  déterminent  le  développement 
de  pblyctènes,  et  occasionnent  quel- 
quefois des  vomissements  sans  que  le 
derme  ait  été  mis  à  nu. 
(2)  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les 


{a)  CoUurd,  Hech.  expér.  et  cht.pour  sfrvir  à  l'histoire  de  l'absorption  [Xouv.  Ifiblwlh.  nud., 
18^7,  l.  111.  p.  H). 

;/i)  Townson.  Obseri'.  physiol.  de  Amp'iibits,  p.  'M'>. 

(c)  Boiuicl,  Mém.  sur  la  cautérisation  considérée  surtout  comme  vwyen  dcjucrirla  phlébite  €t 
l'infeclion  purulente  {Gaiette  vu'dlcale.  1843,  p.  *28l). 

(ft)  Mit;^ciidic,  Lci'.ons  sur  les  pMnomcnes  physUiues  de  la  vie,  l.  l,  |>.  34. 
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D*après  oc  que  nous  avons  vu  relativement  à  la  filtrafion 
éledive  et  à  i'influenee  des  passages  très  étroits  sur  la  compo- 
sition chimique  des  mélanges  liquides  (1),  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  membranes  dont  le  tissu  est  très  dense  pourront  se 
laisser  traverser  par  de  Icau  plus  facilement  que  par  les  ma- 
tières en  dissolution  dans  ce  liquide,  et  opérer  de  la  sorte  un 
certain  triage  dans  les  matières  dont  elles  s'imbibent.  La  peau 
humaine  parait  remplir  ces  conditions  et  être  apte  ù  absorber 
de  i'eau  plutôt  que  des  substances  salines.  Ainsi,  dans  une  série 
d'expériences  sur  Taclion  des  bains,  faite  il  y  a  (pjclques  années 
par  M.  Homolle,  rinlroduclion  d'une  quantité  considérable 
d'eau  dans  l'organisme  par  la  surface  cutanée  a  été  manifeste, 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  constater  l'absorption  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  ni  de  plusieurs  autres  substances  miné- 
rales, par  la  même  voie  (â). 


cas  où  radministration  de  certains  mé- 
dicaments, tels  que  Pacétate  de  mor- 
phine oa  le  sulfate  de  quinine,  par  les 
voies  digesUves,  présenterait  des  in- 
cooYéDients,  qu'il  a  été  utile  d*avoir 
recours  à  la  méthode  enderniiquc; 
OD  s'en  est  servi  avec  avantage  aussi 
dans  quelques  circonstances  où  il  im- 
portait d^agir  d'une  manière  locale  sur 
(tes  parties  situées  à  peu  de  distance  de 
la  peau  ;  car  en  appliquant  la  substance 
ibsoriiable  sur  le  derme  dénudé ,  on 
détermine  rimbibilion  de  Tagent  théra- 
peutique par  les  tissus  sous-jacents,  et 
hon  action  s'exerce  de  la  sorte  directe  > 
ment  sur  ces  tissus  aussi  bien  que  par 


l'intermédiaire  du  sang  et  de  la  circula- 
tion générale.  L'attention  des  médedns 
fut  appelée  sur  ce  mode  d'administra- 
tion des  médicaments  absorbables  par 
MM.  A.  I^ambert  et  J.  Lcsueur  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  8S. 

(2)  M.  Uoraolle,  qui  ne  connaissait 
pas  les  faits  constatés  précédemment 
par  MM.  Bri'icke,  Ludwig  et  plusieurs 
autres  phy^iologistes,  relativement  à 
l'imbibition  élective,  a  obtenu  des  ré- 
sultats qui  s'accordent  parfaitement 
avec  les  vues  théoriques  fondées  sur 
les  recherches  expérimentales  de  ces 
auteurs.  Eiïectivemcnt,  il  est  arrivé  h 
cette  conclusion  que,  dans  un  bain 


(a)  L.anibcrl  ei  L»esueor,  Expoii  tommaire  d'une  médicalion  nouvelle  par  la  voie  de  la  ptdu 
fritéeée  êon  éptderme,  ou  par  celle  des  autres  tissus  accidentellement  dénudes  {Àrch.  gén.  de 
nid.,  \>ik,  I.  V,  p.  158). 

—  Lenteur,  lie  la  méthode  endermique,  llièse.  Paris,  1825. 

-^  Adeinn,  ttappnrt  sur  la  médication  endermique  {Àrnh.  gén.  de  méd.,  1820,  t.  Xî,  p.  208). 

—  l^iubert,  Essai  sur  la  méthode  endermique.  In-8,  1828. 

—  I^ficur,  Méthode  endermique  en  général,  thèse.  Pari^,  1H3I. 

—  \o\n  auffi  à  ce  n^et  len  thèfesde  MM.  GogM  (Pari«,  1831),  Porte  (1831)  et  Prolin  (1835), 
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AbwrpUon  l.cs  iTieiubraiies  muqueuses  externes,  la  conjonctive  ([ui 
hconjônriive.  rovet  antérieurement  le  globe  de  Tœil,  par  exemple,  ont  une 
texture  beaucoup  plus  délicate  que  la  peau,  et  ne  sont  garnies 
que  d'une  couche  très  mince  de  tissu  épilhélique  ;  aussi  sont- 
elles  douées  d'un  pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  consi- 
dérable (1). 


Peau  pnre  est  éTidemment  absorbée 
par  la  peau,  et  que  dans  un  bain 
chargé  de  substances  minérales  ou  or- 
ganiques, cette  introduction  d*eau  dans 
récoDomie  a  lieu  également,  mais 
n'est  pas  toujours  accompagnée  d'une 
absorption  des  substances  en  disso- 
lution dans  ce  liquide,  de  façon  qu'il 
se  produit  un  départ  entre  les  ma- 
tières unies  dans  le  bain,  et  que  la 
peau  exerce  une  absorption  élective 
sur  Tun  des  composants  du  mélange, 
à  l'exclusion  de  Tautre. 

M.  Uomonea  vu  aussi  que,  dans  des 
expériences  endosmotiques ,  la  peau 
ne  laisse  passer  ni  le  ferrocyanurc  de 
potassium  ni  plusieurs  autres  sub- 
stances en  dissolution  dans  Teau, 
tandis  que  ces  matières  traversaient 
la  membrane  muqueuse  intestinale  (a). 
On  connaît  aussi  des  substances  qui 
sont  absorbées  très  facilement  par  les 
voies  digcsiives  et  respiratoires,  mais 
ne  paraissent  pas  traverser  la  peau  en 
quantités  appréciables.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  récemment  sous  lar 
direcUon  de  M.  Funke  par  M.  Braune, 
la  vapeur  d'iode  qui  se  d<^ga{,'cait  d'un 
pédiluve  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  teinture  alcoolique  de  cette 
substance  a  suffi  pour  modifier  la  sé- 


crétion salivaire,  par  suite  de  son  ab- 
sorption par  les  poumons  ;  mais  lors- 
qu'on empêcha  ce  dégagement  à 
l'aide  d'une  couche  d'huile  répandue 
sur  le  bain,  aucun  symptôme  ana- 
logue ne  se  manifesta,  et  l'iode  ne 
parut  pénétrer  dans  l'organisme,  ni  à 
la  suite  d'applications  de  ce  genre  sur 
la  peau,  ni  à  l'aide  de  frictions  (6). 

(1)  Ainsi  Magendie,  dans  ses  expé- 
riences sur  Tacide  cyanhydrique  an- 
hydre, trouva  que  quelques  gouttes  de 
ce  poison,  déposées  sur  la  conjonctive, 
produisaient  la  mort  presque  aussi 
promptemcnt  que  si  elles  avaient  été 
introduites  dans  les  voies  respira- 
toires (c). 

Bérard  a  pensé  que,  pour  expliquer 
la  grande  rapidité  avec  laquelle  ce 
poison  agit  sur  le  système  nerveux 
encéphalique  lorsqu'on  l'applique  sur 
l'œil,  il  ne  suffit  pas  de  supposer  que 
la  matière  absorbée  a  été  transportée 
dans  le  torrent  général  de  la  circula- 
tion et  envoyé  par  le  cœur  dans  toutes 
les  parties  du  système  artériel  ;  mais 
qu'il  faut  admettre  que  le  sang  de  la 
conjonctive,  qui  passe  en  majeure  par- 
tie par  la  veine  ophthalmique  dans  le 
sinus  caverneux,  a  pu  refluer  de  là 
directement  dans  les  veines  capillaires 


(a)  HomoUc,  Expàriencei  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  chez  l'Homme  danê  le  bain 
{Union  méduale,  18r>3,  t.  VU,  p.  402  et  suiv.). 

{b)  Hraune,  De  cutis  facultate  jodum  resorbendi  dissert .  Lip^ise,  485G  (voyez  Archiv  fUr  pathol 
Anat.  und  rhysiot.,  t.  IN,  p.  ^9:>). 

[c)  MHffendie,  Recherches  phusinlngiques  et  rlininnes  .nur  l'emploi  tie  l'acide  pruêsique,  p.  5. 
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La  muqueuse  de  la  face  interne  des  lèvres  est  pins  dense   Abiorpiio» 

ptr)«tuniqii 

(jue  la  conjonelive,  mais  est  pourvue  d*un  réseau  de  vaisseaux    muqœuw 


dj 


sanguins  plus  riche;  elle  présente  donc  des  conditions  analo-  «neidigeiii 
iniques  très  favorables  à  Tcxcrcice  de  la  faculté  absorbante  dont 
toutes  ces  membranes  sont  douées.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  tuniques  muqueuses  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage des  orifices  externes  des  autres  cavités  de  l'organisme, 
et,  dans  les  parlies  profondes  de  celles-ci,  le  tissu  épiihélique 
(*hange  généralement  de  caractère  pour  devenir  mou  et  facile 
à  imbiber.  Dans  Teslomac  et  dans  l'intestin,  par  exemple,  les 
membranes  tégumentaires  offrent  en  général  ce  mode  d'or- 
ganisation, et  par  conséquent  la  faculté  absorbante  s'accroît 
sans  égaler  toutefois  ce  que  nous  avons  vu  dans  l'appareil  res- 
piratoire (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  particularités  sur  lesquelles 


du  cerveau  (a).  Ce  reflux  me  semble 
peu  probable;  mais,  du  moment  que 
racidecyanhydriqne  serait  arrivé  dans 
le  sang  des  sinus  de  la  dure-mère,  on 
conçoit  la  possibilité  de  sa  prompte 
dispersion  dans  tous  les  liquides  adja- 
ceou,  noD  par  le  foit  du  transport  du 
nng.  Biais  par  diffusion,  et»  comme 
la  distance  à  parcourir  est  très  faible, 
il  serait  fort  possible  que  le  poison 
arrivât  ainsi  au  cerveau  plus  vite  par 
ks  veiDea  opblhalmiques  et  les  sinus 
de  la  base  du  crAoe  que  par  la  circu- 
Kalioii  générale,  dont  la  rapidité  est 
du  reste  extrêmement  grande  chez  les 
petits  Mammifères,  ainsi  que  nous 
ravoDS  déjà  consUté  (6). 

(1)  Noos  verrons,  dans  une  pro* 
chaioe  Leçon,  qu'il  existe  de  grandes 
tariatiom  dans  le  degré  d'épaisseur 
et  de  densité  de  la  couche  épithéliale 
et  la  Biembrane  muqueuse  de  l'esto- 


mac chez  divers  Anhnaux,  et  c'est  à 
raison  du  peu  de  perméabilité  de  cette 
tunique  que  parfois  l'absorption  est 
beaucoup  moins  rapide  dans  cette 
portion  du  canal  alimentaire  que  dans 
rintestin.  Un  exemple  de  cette  dispo* 
sition  nous  est  fourni  par  le  Cheval. 
Ainsi  M.  Bouley  et  Colin  ont  con- 
staté que  ^  Ton  injecte  dans  les 
voies  digeslives  d'un  de  ces  Animaux 
30  grammes  d'extrait  alcoolique  de 
noix  vomiqtie,  ou  3  ou  A  grammes  de 
sulfate  de  strychnine  ,  lu  mort  arrive 
d'ordinaire  au  bout  d'un  quart  d'heure 
par  suite  de  l'absorption  du  poison  ; 
mais  si  préalablement  on  fait  la  liga- 
ture du  pylore,  de  iaçon  à  empêcher 
le  liquide  injecté  par  l'œsophage  dt 
pénétrer  dans  l'intestin ,  i  empoisoo* 
nement  n'a  pas  lieu,  et  l'on  peut  re- 
trouver la  matière  toxique  dans  Tes* 
tomac  an  bout  de  vingt-quatre  heures* 


(ê)  Bérsrd,  Cowê  dêpkffmoiggit,  I.  U,  p.  060. 
(»)  Tome  IV,  paff«  364. 
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je  ne  iirarrêlerai  pas  en  ce  moment,  car  j'aurai  à  y  revenir 
lorsque  je  traiterai  de  la  structure  et  des  fonctions  de  l'appareil 
digestif. 
AbMrpiion        §  1 0.  —  Les  grandcs  cavités  du  corps  qui  sont  tapissées  par 


séVcunfii. 


membniiM  l6s  tuuiqucs  sércuscs  sout  disposées  aussi  d'une  manière  favo- 
rable à  la  rapidité  de  l'absorption,  car  ces  membranes  sont  très 
minces,  leur  tissu  est  fort  perméable  et  de  nombreux  vaisseaux 
capillaires  serpentent  près  de  leur  surface  adhérente.  Ces  con- 
ditions sont  remplies  de  la  manière  la  plus  parfaite  par  la 
plèvre  pulmonaire  ;  aussi  l'absorption  est-elle  très  active  dans 
l'intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  cette  membrane,  et,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait,  il  suffit  des  observations  pathologiques 
relatives  à  la  disparition  des  épanchements  pleurétiques(t). 

Enfm,  le  tissu  conjonctif  qui  occupe  les  interstices  que  les 
divers  organes  de  l'économie  laissent  entre  eux,  et  qui  se  com- 
pose, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  de  fibres  et  de  lamelles 
réunies  comme  dans  un  feutre,  de  façon  à  circonscrire  incom- 
plètement une  multitude  de  petites  lacunes  ou  cellules  eon- 
fluentes,  est  aussi  très  apte  à  servir  de  voie  pour  l'introduction 
des  fluides  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  car  il  se 
laisse  imbiber  très  facilement  ;  mais  là  où  il  forme  des  masses 
considérables,  il  ne  loge  généralement  que  peu  de  vaisseaux 


Absorption 

lar  le  limi 

cellulaire. 


I/ab.sorption  du  cya  no  ferrure  de  po- 
tassium par  les  parois  de  rcstomac 
parait  (^tre  aussi  ù  peu  près  nulle  chez 
le  Cheval.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  le 
Porc  et  le  Lapin,  Pabsorplion  paraît 
au  contraire  se  faire  à  peu  près  aussi 
activement  dans  Testomac  que  dans 
Tintesiin  {a). 
(l)  Je  citerai  également  à  ce  sujet 


les  expériences  de  Magendic  sur  la 
rapidité  comparative  de  Tempoison- 
nement  par  la  noix  vomique,  quand 
cette  substance  est  introduite  tantôt 
dans  la  plèvre,  tantôt  dans  la  cavité 
du  péritoine.  En  opc^ranl  de  la  sorte 
sur  des  Lapins,  il  a  vu  que  la  mort 
arrivait  beaucoup  plus  vite  dans  le 
premier  cas  que  diins  le  second  (6). 


(a)  II.  r.onley,  Rechei'che»  sur  l'influence  que  la  section  de»  nerfs  pneumogaitriqnei  exerce 
tur  l'ahttorplinn  ntomacale  (flulletin  de  l'Académie  impériale  de  médecine,  1852,  i.  XVII,  p.  Iî47, 
774,  elr.). 

—  Colin,  Pityxiologie  den  Animaux  domestiques,  I.  Il,  p.  âO  o\  5iiiv. 

(a)  Mapciidie,  Leçons  sur  les  phénomènes  pfiysiqves  de  la  vie,  1. 1,  p.  20. 
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sanguins,  et  par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  il  n'est 
pas  favorablement  disposé  pour  l'absorption.  Cependant  Texpé- 
rience  prouve  que  cette  fonction  peut  s'y  exercer  d'une  manière 
active. 

D'autres  tissus  n'absorbent,  au  contraire,  que  fort  lentement 
les  liquides  qui  sont  en  contact  avec  leur  surface  ;  les  tendons, 
les  aponévroses  et  les  nerfs  sont  dans  ce  c^îs,  et  cela  s'explique 
par  le  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'ils  renferment  et 
par  la  compacité  de  leur  substance  (1). 

S  11 .  —  I-.a  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  s'effectue  ne 
dépend  pas  seulement  des  conditions  anatomiques  que  nous 
venons  de  passer  en  revue ,  et  parmi  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  marche  de  ce  phénomène,  je  citerai  en  pre- 
mier lieu  rétat  de  réplélion  plus  ou  moins  grande  du  système 
vasculaire  en  général,  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les 
vaisseaux  de  la  partie  par  laquelle  l'introduction  de  la  matière 
étrangère  s'effectue. 

Les  expériences  de  Magendie  et  celles  de  mon  frère  William 
Edwards  prouvent  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
l'absorption  est  activée  par  la  diminution  de  la  proportion  des 
liquides  dont  l'organisme  est  chargé,  et  ralentie  par  l'état  de 
plénitude  du  système  vasculaire  (2l 


(1)  Ainsi  Fontana  a  trouv<^  que  le  ve- 
nin de  la  Vipère  cl  d'autres  poisons  ne 
déterminent  que  peu  ou  même  point 
d^flel»  toxiques  l()r8qu*on  les  applique 
à  la  surface  dénudi^c  de  diverses  par- 
ties du  syst^n[le  nerveux  (a).  Pes  faits 
analogues  ont  été  constatés  par  Em- 
mert,  Macariney,  Millier  et  d'autres 
expérimentateurs  {b], 

(2}  Magendie  a   vu  qn*apr^s  une 


saignée  copieuse  l'absorption  était  telle- 
ment activée,  que  dans  quelques-unes 
de  ses  expériences  les  symptômes  de 
rempoisonnemcnt  par  Pintroduction 
de  certaines  substances  vénéneuses, 
qui  d'ordinaire  ne  se  déclaraient  qu'a- 
près la  deuxième  minute,  se  mani- 
festaient avant  la  trentième  seconde. 
Pans  d'antres  expériences,  ce  physio- 
logiste détermina  un  état  de  plélliorc 


(t)  Fonlana,  Traité  gur  le  venin  de  la  Vipère,  I.  t.  p.  273  ol  mw.  ;  l  tl,  p.  \  \  5  cl  m\\. 
<6)  F^mert,  Kinige  Itemerkungen  ûber  die  Wirkunginrt  derGifte  (Merkel'9  Dnitiches  Archiv 
f^rdiiPhytwloçie,  1815,  t.  1,  p.  110). 
^  Vorn  Orflla,  Traité  deifxnêont,  t.  H.  p.  518. 
—  Môîler,  Manuel  dephyMiolùgie,  1. 1,  p.  «34. 
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Nous  avons  déjà  yu  comment  le  degré  de  rapidité  du  côn- 
es «(rfûid^.  rant  circulatoire  influe  sur  les  effets  de  l'absorption  (1),  el, 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  conditions  physio- 
logiques qui  favorisent  Texercice  de  cette  fonction,  il  est  aisé 
de  concevoir  comment  l'action  de  certaines  substances  dites 
corrosives^  sur  une  membrane  vivante,  peut  opposer  de  grands 
obstacles  à  Fintroduclion  rapide  de  ces  matières  dans  l'éco- 
nomie. En  effet,  si  le  contact  de  la  substance  irritante  pro- 
vo(|ue  une  exsudation  abondante»  et  surtout  si  ce  contact  déter- 
mine la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  adjacents,  ou  même  la 
coagulation  de  ce  liquide  et  des  autres  humeurs  albumineuses 
dans  la  partie  ainsi  altérée,  le  passage,  soit  d'un  courant  endos* 
molique,  soit  d'un  courant  de  diffusion  dans  ce  point,  doit  être 
rendu  presque  impossible,  et,  lors  même  que  Timbibition  s'effec* 
tuerait,  le  transport  au  loin  de  la  matière  imbibée  ne  s'opérerait 
pas  (2).  Cela  nous  explique  en  partie  l'utilité  des  caustiques  pour 
empêcher  l'absorption  des  virus  déposés  dans  les  plaies  (3),  et 


en  injectant  de  Peaa  dans  les  veines 
d*anCl)ien,  et  il  vit  que  les  symptômes 
de  Tempoisonnement  dus  à  Tabsorp* 
tion  de  la  matière  toxique  introduite 
dans  la  plèvre  se  montraient  beau- 
coup plus  tard  que  d'ordinaire  (a). 

Dans  les  expériences  de  William 
Edwards,  la  quantité  d*eau  absorbée 
en  un  temps  donné  a  été  d'autant 
plus  ^ande,  que  TAnimal  était  plus 
éloigné  de  son  éiat  de  saturation. 
Ainsi,  Tabsorpiion  se  ralentissait  à  me- 
sure que  Texpérience  se  prolongeait 
davantage  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  195. 

(2)  M.  Ségalas  a  constaté  expéri- 
mentalement que  les  substances  qui 


désorganisent  instantaDément  les  tis- 
sus sur  lesquels  on  les  applique  ne 
sont  pas  absorbées,  même  à  Tétat 
liquide  :  par  exemple,  les  acides  tal* 
furique  et  azotique  concentrés  (c). 

(3)  Il  est  bien  entendu  qu*en  tenant 
compte  de  l'utilité  de  i'eschare  comme 
barrière  contre  Tabsorption  des  ma-* 
tières  vénéneuses,  il  ne  faut  pas  ou-* 
.  blier  que  dans  un  grand  nombre  de 
cas  le  caustique  agit  aussi  sur  le  poi« 
son  lui-même,  et  le  détruit  ou  le  mo« 
difie  de  façon  à  le  rendre  innocent. 
C'est  à  ce  double  titre  que  la  cautéri- 
sation, soit  par  le  fer  rouge,  soit  par 
rapplication  du  beurre  d'antimoine 
ou  toute  autre  substance  analogue,  est 


(a)  Magendie.  Mém.  tur  le  mécanùme  de  l'abiorptUm  (Journal  de phytiologie,  tSif,  1. 1.  p.  4). 
(fr)  W.  Edwards,  De  l'influence  de»  agenti  physiques  sur  la  vie,  p.  99. 
{c}  Ségalas,  me  sur  quelques  points  de  physiologie  {Journal  de  physiolo^e  de  ll»f«ndl«,  i8i4, 
t.  IV,  p.  887). 
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le  mode  d'action  de  certains  poisons  qui  produisent  la  mort 
plus  promptement  quand  ils  sont  délayés  dans  une  grande 
quantité  d'eau  que  lorsqu'ils  sont  concentrés,  circonstance  qui 
se  remarque  quand  l'acide  oxalique  est  introduit  dans  Testo- 
mac  (1). 

§  12.  —  Il  me  paraît  évident  que  la  puissance  absorbante 
des  diverses  parties  de  l'économie  animale  est  soumise  aussi  à 
rinfluence  d'une  force  physiologique  dont  le  mode  d'action 
n'est  pas  connu,  mais  dont  les  effets  sont  souvent  bien  mani- 
festes :  savoir,  la  force  nerveuse. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  on  a  remarqué  que  les  matières 
étrangères  en  contact  avec  les  parois  de  Teslomac  arrivaient 
moins  promptement  dans  le  torrent  de  la  circulation  quand  les 
principaux  nerfs  de  ce  viscère  avaient  été  coupés  que  lorsque 
ces  derniers  organes  remplissaient  leurs  fonctions  d'une  ma- 
nière normale  (2).  Il  est  possible  que  ce  relard  soit  dû  seule- 


lofluenee 
de  ractioR 
nerreutc. 


si  otile  dans  les  cas  de  morsure  par 
on  Chien  enragé  ou  par  un  Serpent 
TenimeuJL 

(i)  CeUe  particularité  remarquable 
dans  les  effets  toxiques  de  l'acide 
oxalique  a  été  parraitement  établie 
par  les  observations  et  les  expériences 
de  M\U  Christison  et  Coindet.  Admi- 
nistré en  dissolution  très  concentrée, 
cette  sulMtance  détermine  la  mort  en 
corrodant  les  tuniques  de  Testomac, 
et  n*est  absorbée  que  lentement,  tan- 
dis que,  étendue  de  beaucoup  d*eau, 
elle  n'agit  pas  notablement  sur  les 
parois  de  ce  viscère ,  mais,  étant  ab- 
sorbée rapidement,  elle  exerce  sur  le 
système  nerveux  une  influence  toxique 


qui  produit  promptement  la  mort  (a). 

M.  MIable  a  montré  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  négliger  l'action  coagu- 
lante ou  fluidifiante  des  agents  toxi- 
ques sur  les  tissus  ou  les  liquides  de 
l'économie  animale,  quand  on  veut 
se  rendre  compte  des  symptômes  et 
de  la  marche  de  l'empoisonnement 
produit  par  l'absorption  de  ces  ma- 
tières (6). 

(2)  MM.  Christison  et  Coindet,  en 
faisant  des  expériences  sur  les  effets 
toxiques  de  l'acide  oxalique,  ont  re- 
marqué que  les  symptômes  dus  à 
l'absorption  de  ce  poison  par  l'esto- 
mac se  déclatuient  moins  prompte^ 
ment  quand  les  nerfs  pneuanogastri" 


(a)  Chriftison  et  Coindet,  An  E^DpeHmental  Inquiry  m  PMsoning  kft  (ktahe  Âeii  {BdMurgh 
Med.  and  twrg.  Review,  4893,  t.  XIX,  p.  165),  ou  Mémoire  rur  VempoUonnement  pêr  l'acide 
«tljfiie  {Areh.  fén.  ée  mêd.,  4888,  1. 1,  p.  574  et  siiW.). 

(ft)llialli«,  aumi9mpflêtuéeétaphytMo§îèetàlû  tMntpeuh^mê,  p.  %9i . 
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ment  au  trouble  que  la  section  des  nerfs  détermine  dans  la 
circulation  capillaire;  mais,  en  présence  d'un  résultat  pareil, 
l'esprit  se  reporte  nécessairement  aux  phénomènes  dont  nous 
avons  déjà  été  témoins  lorsque  nous  avons  vu  l'influence  que 
le  galvanisme  exerce  sur  les  courants  endosmotiques.  Nous 
avons  vu  alors  ces  courants  devenir  plus  rapides  ou  plus  lents, 
suivant  qu'on  faisait  intervenir  ou  non  l'électricité,  et  nous 
avons  pu  consteller  que  cet  agent  rend  parfois  les  membranes 
perméables  à  des  substances  que  d'ordinaire  elles  se  refusent 
à  admettre  dans  leur  intérieur  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  Im- 
fluence  d'un  courant  galvanique  paraît  favoriser  la  production 


qucs  avaient  (îié  coupOs  que  dans  les 
cas  ordinaires  (a),  M.  Longet  a  ob- 
tenu un  rc^sultat  analogue  en  admi- 
nistrant comparativement,  soit  de  Ta- 
EOtatedcstryclminc,soildel'émétiqnc, 
ù  des  Cliiens  dont  les  pneumogastri- 
ques étaient  intacts  cliez  les  uns  et 
coupés  cliez  les  autres  (6).  M.  Collard 
(de  Marligny)  a  vu  que  Pempoison- 
nement  par  imbibition,  déterminé  par 
l'introduction  d'une  certaine  quantité 
de  noix  vomique  dans  la  patte,  chez 
des  Chiens  où  la  circulation  était  in- 
terrompue dans  ce  membre  par  la 
ligature  des  vaisseaux  ^anp;uins,  était 
retardée  par  la  section  des  nerfs  (c). 

Mais  les  effets  dont  je  viens  de  parler 
ne  se  manifestèrent  pas  toujours,  et 
quelques  physiologistes  n'en  ont  ob- 
servé aucune  trace  (rf).  Il  est  presque 


superflu  d'ajouter  que  Daimy  et  M.  Bra- 
chet  se  sont  évidemnaent  trompés 
quand  ils  ont  cru  constater  que  la  sec- 
tion des  pneamogastriques  empochait 
l'absorption  de  la  noix  vomique  par 
Pestomac  (e).  Le  fait  de  Tempoisonne- 
ment  aprt's  cette  section  a  été  constaté 
bien  des  fois,  non-seulement  par  des 
expériences  faites  avec  cette  sub- 
stance (/*),  mais  a  la  suite  de  Tadmi- 
nistration  de  Popiumetde  plusieurs 
autres  matières  toxiques.  M.  Brodie 
a  constaté  aussi  que  la  section  de  tous 
les  nerfs  de  la  patte  chez  le  Lapin 
n'empêche  pas  Panimal  d'être  empoi- 
sonné par  suite  de  l'absorption  du 
woorara  (ou  curare)  déposé  dans  le 
tissu  .sous -cutané,  à  Textrémité  du 
membre  ainsi  paralysé  {g), 
(1)  Voyez  ci-dessus,  page  168. 


(a)  Chrisliwn  rlCoindol,  Op.  cit.  {Edinh.  med.and$urg.  Journal,  1823,  t.  XIX,  p.  H)3). 
{b)  l.onfTct.  Auntomie  et  j'hysiologie  du  système  nerveux,  t.  Il,  p.  347. 

(r)  Collard  (de  Marlij^ny),  Rech.  expérim.  et  critiques  pour  servir  à  l'histoire  de  l'absorption 
{S'ouv.  liibliolh.  médicale,  I.  III,  p.  «25  et  iiS). 
(rf)  Miillcr,  Manuel  de  physiologie,  t.  I.  p.  407. 

—  Vauirza,  HeU'assorbimento  vencsn  {M,  m.  delV  Istitulo  Lombnrdo,  1843,  I.  I,  p.  178). 

—  Boiiley,  Oj).  rit.  (Kullcnn  de  l'Avad.  de  inéd.,  IK.'ii,  t.  XMI,  ji.  fii";). 
[e)  Hiachel,  lieclterrhes  expérimentales  sur  le  système  nerveux,  p.  Hi\. 
if)  Loiii^'ft.  Traité  de  physiologie ,  t.  1,2»  partie,  p.  37l>. 

(g)  Itrodie,  Kxper.  and  Vbserv.  on  ihe  différent  Modes  in   Whirh  Death  is  produced  bycertatn 
Yegetabk  Poisons  {Philos.  Irons.,  i8H,  fi  Vhysiologwal  K.rperiments,  p.  lîâ). 


INFLUENCE  DK  l'action  Mciiviasi:.  ti!2l 

(les  phéiioiiièiies  d'imbibition  chez  les  Animaux  vivants  aussi 
bien  que  dans  les  vases  inertes  (1).  Ces  actions  sont  trop  mal 
connues  pour  que  je  puisse  en  tirer  des  lumières  utiles  à  Tétude 
de  la  question  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment;  mais 
il  y  a  souvent  tant  de  ressemblance  entre  les  effets  produits 
par  la  force  nerveuse  et  par  rélectricité,  qu'il  y  aurait  intérêt 
à  examiner  plus  attentivement  qu'on  ne  le  fait  encore  le  rôle 
de  ce  dernier  agent  comme  modificateur  des  phénomènes 
d'absorption  (2). 


(1)  l'oderà  a  vu  que  s'il  injectait 
une  dissolution  de  cyanoferrure  de 
polassiam  dans  la  vessie  d'un  Chien 
vivant,  et  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  cavité  péritonéale  du 
même  animal  ,  les  tissus  intermé- 
diaires slmbibaienl  de  ces  liquides  et 
se  coloraient  par  suite  du  précipité  de 
bleu  de  Prusse  résultant  de  la  réaction 
de  ceux-ci  ;  mais  que  dans  les  circon- 
stances ordinaires  ce  résultat  ne  s'ob- 
tenait qu'au  bout  d'une  demi-heure  ou 
davanlage»  tandis  qu'il  se  produisait 
en  quelques  secondes  quand  il  faisait 
passer  un  courant  galvanique  de  l'un 
de  ces  liquides  à  l'autre  (a), 

(2)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  paralysie  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques  par  l'action 
de  certains  poisons  narcotico-âcres  et 
autres  était  la  cause  de  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  s'effectue  parfois. 
Dans  des  expériences  faites  il  y  a  en- 
viron quarante  ans  par  Emmcrt,  l'in- 
terruption de  la  circulation  sanguine 


déterminée  dans  le  train  de  derrière 
d'un  Animal  par  la  ligature  de  l'aorte 
ventrale  o  paru  empêcher  l'absorp- 
tion des  poisons  végétaux  dans  les 
membres  postérieurs,  et  ne  pas  influer 
de  la  même  manière  sur  le  passage 
de  matières  salines  telles  que  le  cyano- 
ferrure de  potassium  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  dans  les  par- 
ties situées  au-dessus  de  la  ligature  (6). 
La  non-absorption  de  divers  poisons 
qui  agissent  sur  le  système  nerveux 
avait  été  observée  aussi  dans  des  cir- 
constances analogues  par  Schnell  et 
par  Schabell,  ainsi  que  par  M.  KOrs- 
cliner  (c),  et  M.  Uenle  a  cru  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  attribuant 
à  ces  substances  une  action  paraly- 
santé  sur  les  parois  des  lymphatiques 
qui  constituaient  les  seules  voies  de- 
meurées libres  pour  le  passage  des 
matières  étrangères  (J).  Cette  opinion 
fut  corroborée  par  les  expériences  de 
M.  Belir.  Celui-ci,  après  avoir  prati- 
qué la  ligature  de  l'aorte  abdominale. 


\a)  Vod-'Té,  lieclurdui  txi>ériincntaU8  9\ir  l'absorption  et  l'exhalation,  1824,  |>.  ai. 
{b\  EuiiDKii.  Emige  Demerkungen  ûb^r  die  Wirkungiart  utid  chemuche  Zutamineiuet^^unn 
itrCifie  •McckoPs  Deuts'hfs  Archiv  fur  die  Phytiologie.  1815,  t.  I,  p.  170). 
(c)  Scliiidl.  Disâert.  inaug.  tistens  hisloriam  vetuni  upat  antiar.  Tubiii^^i'ii,  1815. 

—  Scliahcl,  De  effectibut  venem  radicis  Veratri  aibi  et  IlelUbori  nigri.  Tubinjçen,  1815. 

—  Kunchiier,  art.  Aufêaugung  (Wa^nur'«  Haiidwôrterbuch  d'jr  Physiologie 1 1.  I,  p.  40), 
{d)\lctt\e»  Traité  tranatonùe  générale,  i.  Il,  p.  10t. 


222 


ABSORPTION. 


inAuance        $  lo.  —  1)  uppcs  cc  quc  iious  savoDS  déjà  louctiaDt  la  nature 
pi^riîîï!!^  et  le  jeu  des  forces  dont  dépend  Tosmose,  et  d'après  rimpor- 
**^r***    tance  du  rôle  que  nous  voyons  jouer  par  ce  phénomène  dans 
«rabMrption.  j^  jy^^^jai^ignie  (Je  Tabsorptiou  physiologique,  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  premières  conditions  requises  pour  qu'une  sub- 
stance étrangère  arrive  rapidement  de  Textérieur  de  l'organisme 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  sont  que  cette  substance  soit  à 
l'étal  fluide,  et  soit  apte,  sous  cotte  forme,  a  mouiller  les  tissus 
qu'elle  doit  traverser,  ou  miscible  aux  humeurs  dont  ces  tissus 
sont  imprégnés.  Ainsi  de  Feau  injectée  dans  la  cavité  du  péri- 


introduisit  sous  la  peau  de  la  paue 
postérieure,  d'un  côté  du  corps  le 
poison ,  et  de  Tautre  côté  le  cyano- 
ferrure;  ceue  dernière  substance  se 
montra  bientôt  dans  Purine,  et  par 
conséquent  elle  avait  été  absorbée, 
tandis  qu'il  ne  se  manifesta  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ;  d'où 
Ton  pouvait  conclure  que  le  poison 
n*avait  pas  été  absorbé  ou  avait  été 
altéré  dans  les  vaisseaux  lymphaU- 
qœs.  Puis,  dans  une  autre  expérience 
comparative,  la  circulation  étant  in- 
terrompue de  la  même  manière,  les 
deux  substances  furent  déposées  dans 
la  même  plaie,  et  il  n'y  eut  alors  ab- 
sorption appréciable  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  (a)  ;  mais  M.  BiscliolT,  ayant  re- 
pris cette  question,  constata  que  si  l'ab- 
sorption est  extrêmement  lente  dans 
ces  conditions,  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée,  et,  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  a  presque  toujours  vu  les 
symptômes  d'empoisonnement  se  ma- 


nifester aussi  bien  que  le  transport  du 
cyanoferrure  s'effectuer  jusque  dans 
l'appareil  urinaire  (6).  M.  Duscb  a  lait 
diverses  expériences  dont  les  résultats 
étaient  favorables  k  l'hypothèse  de 
M.  Ucnle  (c).  Cependant  d'autres  re- 
clierchesy  dues  à  M.  Bischoff  et  i 
Al .  Ludwig,  ne  purent  laisser  aucune 
incertitude  sur  la  possibilité  de  l'ab- 
sorption des  poisons  végétaux,  tels  que 
la  strychnine,  dans  des  parties  où  la 
drculation  était  arrêtée  (d)  ;  et  il  pa- 
rait résulter  seulement  des  £alts  con- 
statés par  M.  IJenle  et  les  autres 
physiologistes  cités  ci-dessus,  que  l'in- 
troduction des  matières  étrangères 
dans  les  tissus  vivants,  ou  leur  trans- 
port au  loin  dans  l'économie  est  ra- 
lenti par  l'action  locale  des  substances 
toxiques  en  question;  mais  rien  ne 
me  semble  prouver  que  ce  ralentisse- 
ment soit  dû  à  une  paralysie  des  vais- 
seaux lymphatiques,  et  je  l'attribuerai 
plutôt  à  l'immobilité  du  membre. 


(a)  Behr,  Ueber  ia»  Ausichlieêiungtvermôgen  dfr  Lymphgefâtte  bei  Résorption  {EeiUchrifl  /br 
rationelle  Medicin,  1844,  l.  I,  p.  35). 

(b)  Bischoff,  Ufber  die  Résorption  der  narkotischen  (lifte  durch  die  Lymphgefdste  {Zeitschrifl 
pÂr  rationelU  Medicin,  184().  t.  IV,  p.  62). 

(c)  Dmch,   Yersuche  ûber  das   Yerhalten   der  Lymphgefâsse  gegen  die  narkotiêcken  Gifle 
{Zeitschrifl  fur  rationelle  Mediein,  1840,  t.  IV,  p.  308). 

(d)  Biftchoff,  Nock  ein  Wort  ûber  die  Aufnûhnu  der  narkotischsn  Gifle  durrk  die  Limph§efâsse 
{Zeitschrifl  f&r  ratùmelle  Medicin,  i846,  t.  V.  p.  993). 

—  Henle,  Anmerkung  %ur  vorstehenden  AbhatMung  {ZeUschrifl  fur  rationelU  MeHein,  t.  V. 
p.  306). 


l?fPLL*ENCE    DES    PROPRIÉTÉS   PHYSIQUES    DES    LIQUIDES.       22î^ 

ioine  d'un  Animal  vivant  est  promptemenl  absorbée ,  tandis 
que  de  llmile,  liquide  qui  ne  contracte  pas  d'adliérence  avec  la 
surface  de  cette  membrane  séreuse,  peut  y  séjourner  fort  long- 
temps sans  diminuer  notablement  de  volume  (1). 

H  est  aussi  à  noter  que  la  pénétration  des  matières  grasses 
dans  les  passages  capillaires  des  membranes  animales  peut  être 
beaucoup  aidée  par  la  présence  de  certaines  humeurs  dont  le 
titôu  de  ces  membranes  serait  préalablement  imbibé.  Nous 
avons  déjà  vu  que  Tattraction  adhésive  exercée  par  Feau  sur 
Thuile  est  considérablement  augmentée  quand  le  premier  de 
ces  liquides  est  chargé  d'une  petite  quantité  de  soude  ou  do 
potasse  (2);  et  parconsétiuent  lorsqu'une  substance  perméable, 
au  Heu  d'être  mouillée  par  de  Teau,  est  imbibée  d'un  liquide 
alcalin,  l'aclion  capillaire,  au  lieu  d'être  un  obstacle  a  l'entrée 
de  la  matière  grasse,  peut  appeler  celle-ci  dans  les  cavités 
interstitielles  de  ce  corps.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour  faire 
filtrer  de  l'huile  à  travers  une  membrane  animale  diminue 
beaucoup  quand  celle-ci  est  imprégnée  de  bile  (3),  et  j'insiste 
sur  cette  circonstance  parce  que  nous  verrons  bientôt  que 
la  nature  emploie  ce  procédé  pour  faciliter  l'absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l'appareil  digestif. 

Du  reste,  les  matières  qui  ne  sont  susceptibles  d'adhérer 


(IjM.SégaUsa  vu  que  d«rhiiile  in- 
jectée daoft  U  Cëvité  abdominale  d'un 
Cbieo  t*y  retrouve  tiuit  ou  dix  jours 
après  fans  avoir  >ubi  de  diminuUon 
ipprédable,  mais  que  la  présence  de 
ce  liquide  détermine  une  inflamma- 
lion  vive  du  péritoine  (a).  Emmert 
ft  Horing  avaient  fait  précédemment 
des  expériences  analogues,  et  avaient 
va  auaai  qœ  Ttiaile  n*est  absorbée 


qu*en  très  petite  quantité  par  la  sur- 
face péritonéale;  ils  ont  trouvé  ce- 
pendant des  traces  du  passage  de 
ce  liquide  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques adjacents  (6). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  77. 

(3)  Ce  fait  a  é4é  constaté  expéri* 
mentalement  par  M.  Wislingsbauscn 
et  par  M.  Hoffmann,  en  opérant  sur 
dés  morceaux  de  muqueuse  intesti- 


{û)  SéfaI» ,  Note  tur  tiutlquet  points  de  ph^fsMogif  {Journal  de  phttioloçie  de  Mayendie,  i  824 , 
I.  IV,  p.  Î86). 

(Il  Bonnert  and  Hôrinf ,  Uéber  die  Verênderun§en,  welche  einige  Stolfe  in  dem  Kôrper  towohl 
kervorhrin^n  ait  erleiden,  weun  sU  in  die  Bauchhôhle  lebender  Thierc  ge^nctU  Mmricn 
(MeclMl*»  DeuUehes  ArcMf  fUr  dàe  Phytiol.,  1819,  t.  IV,  p.  »t«). 
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ni  a  la  substance  des  tissus  organiques,  ni  aux  liquides  dont  ces 
tissus  sont  enduits,  ne  sont  pas  nécessairement  exclues  de  Téco- 
nomie  animale;  elles  ny  ont  que  ditficilement  accès,  mais 
leur  absorption  peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et 
paraît  pouvoir  être  déterminée  de  deux  manières  :  tantôt  par 
Taciion  mécanique  d'un  courant  endosmotique,  quand  ce  cou- 
rant est  rapide,  que  les  matières  solides  ou  non  miscibles  sont 
tenues  en  suspension  dans  le  liquide  par  lequel  ce  courant  est 
constitué,  s'y  trouvent  dans  un  état  de  grande  division,  enfin 
que  les  voies  capillaires  à  parcourir  sont  larges;  d'autres  fois, 


uale  ou  de  vessie  de  divers  Mammi- 
fères ,  et  ea  employant  laniùl  des 
alcalis  purs,  tanlôtde  la  bile  (a).  L'al- 
calinité des  sucs  intestinaux  exerce 
aussi  i>eaucoup  d'influence  sur  Tab- 
sorption  des  matières  albuminoîdes(6), 
ainsi  que  npus  le  verrons  quand  nous 
nous  occtiperons  de  la  digeslioo. 

M.  Matteucci  a  fait  aussi  quelques 
expériences  sur  Tinfluence  que  les 
alcalis  exercent  sur  la  perméabilité 
des  membranes  animales  pour  les 
corps  gras.  Ayant  préparé  une  solu- 
tion de  i(',30  de  potasse  caustique 
dans  300  grammes  d'eau,  il  employa 
une  partie  de  cette  liqueur  à  -former 
avec  de  Thuile  d'ol.vc  une  émulsion 
d'aspect  lactescent  qu'il  renferma  dans 
un  morceau  d'intestin;  puis  il  plon- 
gea celui-ci  dans  un  bain  formé  par 
la  même  eau  légèrement  alcalinisée 
de  la  sorte,  et  il  reconnut  bientôt,  par 
le  trouble  produit  dans  ce  dernier 
liquide,  qu'une  portion  de  la  matière 


grasse  s'y  était  répandue.  Dans  une 
autre  expérience,  rendosmomètrc  fut 
chargé  d'eau  légèrement  alcalinisée 
et  plongé  dans  Témulsion  dont  il  vient 
d'être  questkNi  ;  bientôt  il  y  eut  en- 
dosmose ,  et  l'émulsion  pénétra  dans 
la  solution  alcaline.  Enfin,  dans  une 
troisième  expérience,  deux  enton- 
noirs furent  remplis  avec  du  sable 
également  tassé  :  sur  l'un  on  versa- 
de  l'eau,  et  sur  l'autre  une  dissohi- 
tion  alcaline;  puis,  lorsque  ces  li- 
quides s'étaient  écoulés,  on  déposa 
sur  chacun  des  deux  Gltres  ainsi 
constitués  une  même  quantité  d'huile, 
et  l'on  vit  que  sur  le  sable  mouillé 
par  la  dissolution  alcaline  ce  corps 
gras  disparaissait  promptement  par 
suite  de  son  imbibition ,  tandis  qtie 
dans  l'autre  entonnoir  il  resta  plu- 
sieurs heures  sans  pénétrer  dans  la 
substance  poreuse  sur  laquelle  il  re- 
posait (c). 


{a)  Wistini^hausen,  Eiulotmotûtche  Yersuche  ûber  dUe  Wirkung,  der  Galle  bei  der  Absorption 
dcr  FelU.  {hx^Ttexi.  inaup.).  Uurpat,  1K5I. 

—  C.-E.   Hufl'iiiaiiii,   IJebtr  dit  Aufnahmt  von  Quecksilber  und  die  t'elte  in  den  Kreiilauf. 
WiirtzbiiriT,  1854  (Cana(aU*s  Jahresber.,  1855.  p.  HO). 

{b)  Kunkc,  Ueber  daa  endotinotiiche  Verhalten{\ircl\ow's  Archiv  f&r  Anat,  wid  PhysioLt  1858, 
I.  XIU.  p.  449). 

(c)  MaUcucci,  UrouM  tur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  p.  105. 
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lorsque,  étant  également  sous  là  forme  de  particules  très  me^ 
nues,  ces  matières  sont  poussées  dans  les  cavités  interstitielles 
des  tissus  absorbants  par  une  pression  extérieure. 

Ainsi,  les  liquides  qui  ne  sont  pas  aptes  à  mouiller  une  mem- 
brane organique,  c'est-à-dire  à  adhérer  à  sa  substance,  peuvent 
cependant  la  traverser  sous  l'influence  d'une  pression  plus  ou 

•j  '      1.1        Tk  11  •      '    1  leur  absorption 

moms  considérable.  Par  exemple,  le  mercure  compnme  dans 
une  pochette  de  peau  de  chamois  traverse  cette  membrane  et 
se  répand  au  dehors  jsous  la  forme  de  très  petites  gouttelettes. 
L'huile  filtre  aussi  à  travers  un  morceau  de  vessie,  mais  la 
force  nécessaire  pour  déterminer  ce  mouvement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  employée  pour  effectuer  le  passage 
de  l'eau  ou  d'une  dissolution  saline  (1).  Du  reste,  cela  se  con- 
çoit facilement  ;  car  pour  séparer  de  la  masse  d'un  de  ces 
liquides  les  filets  capillaires  d'une  ténuité  extrême  qui  doivent 
s'engager  dans  les  cavités  interstitielles  du  tissu  et  traverser 
ces  passages,  il  faut  vaincre,  non-seulement  les  frottements 
développés  par  ce  mouvement,  mais  aussi  la  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  résistent  à  l'attraction  exercée 
par  la  substance  de  ce  tissu  et  ne  le  mouillent  pas.  On  voit  donc 
que  les  obstacles  à  surmonter  diminueraient  beaucoup  si  les 
pirticules  de  ces  liquides,  au  lieu  d'adhérer  entre  elles,  étaient 
isolées  préalablement  de  façon  à  ne  constituer  que  des  petites 
masses  d'un  volume  approprié  au  diamètre  des  passages  à  tra- 


(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Cima  sur  la  fillration  forcée  des 
liquides  ù  travers  les  membranes 
aoimales  ,  noas  voyons  qae  dans  les 
drconstances  où  une  pression  de 
12  pouces  de  mercure  déterminait  la 
transsudation  de  Teau  au  travers  d^nn 
iDorceau  de  vessie,  et  où  il  fallait  une 
pression  de  18  à  20  pouces  de  mer- 


cure pour  obtenir  le  même  clTet  avec 
une  dissolution  concentrée  de  sel 
commun ,  Thuile  extraite  des  os  ne 
passait  que  sous  une  pression  de 
3'i  pouces  de  mercure.  En  opérant 
sur  le  péritoine  du  Ikeiif,  les  diffé- 
rences étaient  encore  plus  considé- 
rables (aj. 


{•)  Cima.  SulVevaporaiUme  e  la  trantuda%Ume  dei  liquidi  attraveno  le  mtmhrane  animali 
\fkmmreM  de  l'AeadémU  de  Tunn,  S*  série,  1853,  t.  XUI,  p.  i70). 

ï.  15 
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verser.  Or,  celte  condilion  est  toujours  plus  ou  moins  facile  à 
réaliser  au  moyen  de  l'émulsionnement. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  deux  globules  liquides  homogènes 
viennent  à  se  rencontrer,  ils  tendent  à  se  confondre  et  à  ne 
former  qu'une  seule  masse  arrondie  (1);  mais  quand  la  sur- 
face de  ces  globules  est  revêtue  d'une  couche  mince  d'une  autre 
matière,  l'attraction  moléculaire,  qui  ne  produit  des  effets  appré- 
ciables qu'à  des  distances  insensibles,  ne  peut  plus  déterminer 
ce  rapprochement,  et  les  petites  masses  de  liquides  tenues  ainsi 
à  distance  par  une  substance  intermédiaire  conservent  leur 
individualité.  Cet  effet  se  produit  d'autant  plus  facilement  que 
les  liquides  hétérogènes  en  présence,  sans  être  miscibles,  sont 
plus  aptes  à  adhérer  entre  eux,  et  c'est  de  la  sorte  qu'en  agitant 
de  riuiilc  dans  un  liquide  albumineux,  on  divise  peu  à  peu  la 
matière  grasse  en  une  multitude  de  globules  qui  restent  distincts, 
et  qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits  à  mesure  que  l'opé- 
ration est  poussée  plus  loin.  Ce  sont  ces  mélanges  intimes  de 
liquides  non  miscibles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ëmu/- 
siom,  et  l'on  conçoit  que  si  le  fractioimement  de  l'huile  a  été 
porté  assez  loin  pour  que  le  diamètre  de  chacun  des  globules 
microscopiques  formé  par  cette  substance  soit  inférieur  au 
calibre  du  conduit  où  le  liquide  circonvoisin  est  appelé  par 
le  jeu  des  forces  osmotiques,  ces  corpuscules  pourront  être 
charriés  par  le  courant ,  tout  comme  le  sont  les  particules 
de  matières  hétérogènes  tenues  en  dissolution  dans  le  même 
véiûcnle. 

Ainsi,  en  définitive,  la  condition  essentielle  pour  qu'une 
substance  étrangère  à  l'organisme  soit  absorbable,  c'est  un  état 
de  division  ou  de  mobilité  moléculaire  suffisante,  «t  cet  état 
peut  être  le  résultat  d'un  fractionnement  mécanique  aussi  bien 
que  de  Tétai  de  fluidité. 

Pour  montrer  rinllucnce  que  l'état  de  division  d'un  corps 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  9/i. 
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mn  miscible,  soit  aux  liquides  qui  baignent  une  membrane,  soit 
â  ceux  dont  le  tissu  de  celle-ci  est  imprégné,  peut  avoir  sur  les 
produits  de  Tendosmose,  je  citenù  les  expériences  suivantes, 
dues  à  M.  Morin  (de  Genève).  Si  Ton  prend  pour  cloison  osmo- 
tiquo  la  portion  du  placenta  d'un  Ruminant  où  se  trouvent  les 
cotylédons,  et  si  l'on  charge  successivement  Tendosmomètre 
avec  divers  liquides  tenant  en  suspension  des  matières  grasses, 
on  voit  que  tantôt  ces  matières  ne  passent  pas  avec  les  autres 
substances  en  dissolution  dans  les  liquides  (|ui  leur  servent  de 
cncnstnie,  mais  que  d'autres  fois  elles  traversent  la  membrane, 
et  que  cela  a  lieu  quand  elles  sont  émulsionnées  d'une  manière 
très  parfaite.  Ainsi,  dans  ces  expériences,  les  globules  de 
beurre  en  suspension  dans  le  lait  étaient  retenus  par  la  mem- 
brane, tandis  que  les  matières  grasses  émulsionnées  dans  le 
jaune  d'œuf,  bien  divisées  dans  l'eau,  traversaient  la  cloison 
osmotique  (1). 

Des  diiïérences  analogues  s'observent  dans  l'économie  ani- 
male. Ainsi,  quand  de  l'huile,  dans  son  état  ordinaire,  est  em- 
prisonnée dans  une  anse  intestinale,  le  volume  de  ce  liquide 
ne  change  que  très  lentement,  tandis  qu'il  disparait  promple- 
ment  s'il  a  été  préalablement  émulsionné  (2). 

La  connaissance  des  voies  par  lescpiclles  ce  transport  s'ef-       ^ud* 
fectue  a  été  beaucoup  avancée  par  les  observations  microsco-  jJ!!*^S2!i" 
piques  faites  depuis  quel(|ues  années  sur  certaines  parties  de  la 

(i;  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien-  le  courant  qui  les  cliarriait  devenait 

\àl^  M.   Morin  a  trouvé  aussi  que  le  plus  rapide  (a). 

tniisport  des  particules  de  malièrcs  (2)Geueexpi^riencea  étéfaited'une 

grasses  tenues  en  suspension  dans  un  m  inièrc  compur.ilive   par   M.   Don- 

liquide  était  d'autant  plus  facile,  que  dors  [b)  et  pnr  M.  Jeannel  (c). 

m  Morin.  Nouvellet  expérience*  tur  la  pfrméabUilé  âet  Pote*  pnreux  et  des  membranet  des- 
«frV<t  par  lei  tubttancei  nutritive*  {Méni.  de  la  Société  de  phytique  et  d'hittoire  naturelle  de 
(imrre,  1854,  I.  XIIl,  p.  255  et  258). 

4»)  linndef«.  Ueber  die  Auftaugung  von  Fett  in  dem  D.îrmkaHal  (Molo«cliott'c  Untersuehungen 
iur  SuturUhre  det  Jtenechen*  und  der  Thiere,  t.  Il,  p.  i03j. 

ui  Jeannel,  HeekereHe*  tur  l'abiorption  et  l'assimilation  det  huUet  grattes  imuUionnéet 
*'>fmi'Ut  rendue  de  VAcad.  det  tcieneet,  1859,  t.  XLVIU,  p.  581). 


graatot. 
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tunique  muqueuse  de  Tintestin  pendant  que  rabsorption  des 
produits  de  la  digestion  est  très  aetive.  En  étudiant  ainsi  les 
vîUosilés  qui  garnissent  cette  membrane,  MM.  Delafond  et  Gruby 
ont  pu  constater  que  les  globulins  de  graisse  pénètrent  d'abord 
dans  rintérieur  des  cellules  cylindriques  dont  se  compose  le 
revêtement  épithélique  de  ces  filaments  perméables,  et  que  ces 
corpuscules  traversent  ensuite  la  substance  amorphe  située 
entre  Tépilhélium  et  les  cavités  adjacentes  qui  constituent,  soit 
les  racines  des  lymphatiques,  soit  le  réseau  capillaire  sanguin  (1). 
L'entrée  des  particules  graisseuses  dans  la  cavité  de  ces  cellules 
épithélialcs  a  élé  observée  plus  récemment  par  un  grand  nombre 
de  micrographes,  et  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  mais 
nous  ne  savons  pxis  encore  d'une  manière  bien  précise' com- 


(1)  Le  fait  de  la  pénétration  de 
particules  graisseuses  de  la  cavité  de 
rinlestin  dans  Tintérieur  des  cellules 
épilhôliques  des  villosités  Tut  aperçu  en 
18/i2  par  M.  Goodsir  (d'Edimbourg)  ; 
mais  ce  physiologiste  distingué  croyait 
que,  dans  Tacte  de  l'absorption,  ces 
appendices  spongieux  se  dépouillaient 
de  leur  tunique  épithéliale,  et  que  les 
matières  étrangères  n'avaient  qu'à 
traverser  les  tissus  sous-jacents  pour 
arriver  dans  le  canal  lymphatique 
creusé  au  centre  de  chaque  villo- 
site  (a). 

En  18/i3,  MM.  Gruby  et  Delafond 
décrivirent  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière plus  exacte  ,  et  en  comprirent 
mieux  la  signification.  Ils  regardèrent 


chaque  cellule  de  Pépithélium  des 
villosités  comme  étant  un  organe 
chargé  de  recevoir  dans  son  intérieur 
les  molécules  graisseuses  qui  consti- 
tuent le  chyle,  et  de  les  transmettre, 
par  son  extrémité  effilée  au  tissu 
spongieux  dans  lequel  est  creusée  ta 
cavité  radiculaire  du  vaisseau  lym- 
phatique correspondant.  Les  parti- 
cules de  graisse  logées  de  la  sorte 
dans  les  cellules  épithéliales  avaient 
^e  ~r  à  ,-5^5  de  millimètre  de  dia- 
mètre, et  se  voyaient  chez  les  Herbi- 
vores aussi  bien  que  chez  les  Carnas- 
siers (6),  Plus  récemment,  l'entrée  de 
petites  gonttelettes  de  graisse  dans  ces 
cellules  a  élé  constatée  par  M.  Kolliker, 
M.  Briicke  et  plusieurs  autres. 


(a)  GcMMlsir,  Slrtictufe  and  Functions  of  the  Intestinal  villi  {Edinburgh  Phihêoph.  Journal, 
4842,  ci  Anal,  and  Pathol.  Observ.,  in-8,  1847,  p.  G). 

(b)  liruby  et  Dclarund,  Résultats  de  recherches  faites  sur  l'anatomie  et  les  fonction*  des  villo- 
sitt's  inlestitmles,  l'absorption,  etc.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1843,  l.  XVI. 
p.  11i»i). 

~-  nriirke,  Vebcr  die  Chylusgefâsse  und  die  Résorption  des  Chylus  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne, 
1854,  t.  VI.  p.  yo). 

—  Kolliker,  Einige  Hemerkungen  ûber  die  Résorption  des  Fettes  in  Darm  (VerhandL  der 
Fhys.-Med.  Gesellschaft  in  Wûrxburg,  1856,  l.  VII,  p.  174). 
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ment  celle  inlroduction  s'opère.  Il  existe,  à  la  surface  libre  des 
cylindres  épithéliaux  des  villosités,  une  couche  assez  épaisse 
de  subslance  albuminoïde  qui  en  fernie  rentrée,  et  qui  constitue 
ce  que  les  analomisles  appellent  quelquefois  le  bourrelet  de  ces 
cellules.  M.  Kôlliker  et  quelques  autres  micrographes  pensent 
[ju'elle  est  formée  par  la  paroi  solide  de  Tutricule,  et  que  cette 
lame  membraneuse  est  percée  de  pores  ou  lacunes  d*une  ténuité 
extrême,  qui  livrent  passage  aux  graisses,  et  qui  se  laissent 
même  apercevoir  sous  Tapparence  de  stries  perpendiculaires. 
M.  Briicke  la  considère  comme  étant  constituée  par  une  matière 
molle,  élastique  et  glulineuse,  qui  serait  comparable  à  la  sub- 
slance sarcodique  des  Animalcules  les  plus  simples,  et  qui  se 
laisserait  traverser  par  les  particules  étrangères  sans  offrir,  pour 
les  recevoir,  aucun  passage  préétabli  (1).  Je  suis  très  disposé  à 


(i)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  par  la  suiie,  la  tunique  épi- 
tbéliale  qui  revôt  la  membrane  mu- 
qoeuse  de  Fintestin  se  compose  d'une 
couche  unique  d'organites  de  forme 
cyiiodriquc  ou  conique,  disposés  pa- 
raUèleinent  entre  eux  et  soudés  côte 
\  côte,  de  façon  à  être  libres  par 
■e  de  leurs  extrémités  et  à  adhérer 
lu  tissus  sous-jacents  par  le  bout 
apposé,  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
tninci  (a).  L'intérieur  de  chaque  cy- 
iadre  ou  cellule  est  occupé  par  un 
wyau  clair  entouré  d'une  substance 
tlbuminoîde,  et  son  extrémité  libre 
at  constituée  par  une  sorte  de  cou- 
rerde  assez  épais  qui  est  garni  de 
ib  vibratiles.  MM.  Delafond  et  Gruby 


ont  considéré  ce  couvercle  comme 
étant  pourvu  d'une  ouverture  cen- 
trale, dilatable  et  contractile,  qui  livre- 
rait passage  aux  particules  de  matières 
grasses  dont  l'absorption  est  en  voie 
de  s'accomplir  (6). 

Cet  orifice  ne  parait  pas  exister,  et 
M.  Kôlliker  a  remarqué,  dans  l'épais- 
seur du  bourrelet  ou  couvercle  de 
ces  cellules,  un  grand  nombre  de  stries 
parallèles  d'une  finesse  extrême  et 
perpendiculaires  à  la  surface  libre  de 
la  lame  mcmbraniforme  ainsi  consti- 
tuée. Il  pense  que  ces  lignes  corres- 
pondent à  autant  de  porcs  linéaires 
ou  de  passages  conduisant  de  l'exté- 
rieur dans  l'intérieur  de  l'utriculè  (c)  ; 
mais  il  résulte  des  recherches  plus 


(û)  Henle,  Synibolœ  ad  anatomiam  villorum  intettinalium,  1837,  et  Traité  d'analomU  ginéf 
mte.  1. 1.  p.  244.  pi.  1,  fifT.  8. 

(I)  Delafond  et  Gruby,  RéMullatt  de  recherches  faites  sur  l'anatomie  et  les  fonctions  des  villo^ 
rifét  imtettinales,  l'absorption,  etc.  {Comptes  rendus  de  l'Académie  dt»  sciences,  1843,  t.  XVI, 
}.  <I9&). 

(c)  KtfHiker,  Sachweis  eines  besondercn  Baues  der  CylinderTellen  des  D&nndarmes  der  »ur 
Fettrtscrption  in  Bexug  »u  stehenscheint  {Yerhandl.  der  Physikalisch-Med.  Gesellschaft  in 
Wûn^ur^,  1855, 1.  VI,  p.  S53),  et  ÉUments  d'histologii,  p.  459. 
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croire  que  celte  dernière  opinion  est  l'expression  de  la  vérité; 
mais,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  la  question  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  tranchée ,  et  par  conséquent  je  ne  la  discuterai 
pas  en  ce  moment  ;  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir  quand  je 
traiterai  d'une  manière  spéciale  des  actes  complémentaires 
de  la  fonction  digeslive. 

La  pénétration  des  matières  grasses  dans  l'intérieur  des 
cellules  épithéliales  ne  se  voit  pas  seulement  à  la  surface  des 
villosités  intestinales;  elle  a  été  reconnue  dans  d'autres  parties 
du  corps,  et  il  est  probable  que  c'est  en  passant  par  cette  voie, 
plutôt  qu'en  s'insinuant  entre  les  utricules  constitutiv,es  des  tissus 
épithéliques,  que  les  liquides  traversent  en  général  la  couche 


récentes  de  MM.  Brettauer  et  Steinach 
que  ces  stries  sont  dues  à  une  autre 
disposition  ;  que  le  couvercle  se  com- 
pose principalement  d^un  agrégat  de 
petits  corpuscules  filiformes  ou  bâton- 
nets, qui  ne  sont  prol)abIemcnt  autre 
chose  que  les  cils  vibratiles  aperçus  il 
y  a  quinze  ans  par  MM.  Gruby  et 
Delafond,  et  observés  plus  récem- 
ment par  M.  Funke  ;  que  les  lignes 
parallèles  décrites  par  M.  Kôlliker 
seraient  dues,  non  à  des  pores,  mais 
à  ces  cils  ou  bâtonnets  accolés  les 
uns  aux  autres ,  et  que  l'ensemble 
formé  par  ceux-ci  adhérerait  au  con- 
tenu de  la  cellule  sous-jacente  bien 
plus  qu'aux  parois  latérales  de  cette 
utricule  (a). 

Les  observations  de  ces  derniers 
physiologistes  sont  par  const'quent 
favorables  à  Topinion  de  M.  Briickc  (6), 
et  çne  portent  à  concevoir  le  phéno- 
mène de  l'absorption   de  la  graisse 


comme  s^effectuant  de  la  manière  sui- 
vante. Les  particules  graisseuses  dans 
un  état  de  division  extrême  s'engage- 
raient entre  les  filaments  consUtutifii 
de  l'espèce  de  pinceau  qui  forme  la 
majeure  partie  du  bourrelet  ou  cou- 
vercle de  la  cellule,  et  rencontreraient 
au-dessous  une  couche  membrani- 
forme  de  matière  sarcodique  qui  se- 
rait en  continuité  latéralement  avec 
la  portion  solide  des  parois  de  Torga- 
nite  cylindrique,  mais  qui,  n'étant  pas 
consolidée  au  même  degré,  céderait 
sous  la  pression  de  ces  parUculeset 
les  laisseraient  passer  Jusque  dans 
l'intérieur  de  la  masse  albumiuoîde 
logée  dans  la  cavité  de  cette  cellule, 
puis  reviendrait  sur  elle-même  et  re« 
prendrait  sa  forme  primitive,  ainsi 
que  cela  se  voit  à  la  surface  du  corps 
chez  les  Amibes  et  autres  animalcules 
du  groupe  des  Sarcodaircs,  dont  il  sera 
question  dans  la  IxV  Leçon. 


(a)  Brcllauor  cl  Stcinacb,  Untersuchungen  ûber  das  Gylinderepilhelium  der  Darm%otten  und 
Hine  BeMhung  %ur  Fettre*orplion  [SiUungsber.  der  Wiener  Acad.,  1857,  t.  XXIU,  p.  303, 
flg.  1*3). 

(^)  Briickp.  Op.  rit.  (Deuffschrifteii  der  Wiener  Akad.  der  Wiêientchaft,,  1854,  l.  VI,  p.  9% 
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formée  par  ceux-ci  à  la  surface  libre  des  membranes  et  arrivent 
dans  les  aréoles  des  tissus  sous-jacents  (1  ).  Mais  on  voi  que  pour 
expliquer  le  mécanisme  de  cette  transmission  de  rutricule  épi- 
thélique  aux  parties  voisines ,  il  existe  les  mêmes  difficultés 
qu'au  sujet  du  mode  d'entrée  des  matières  étnmgères  dans  ces 
cellules ,  et  qu'à  moins  de  suppaser  que  celles-ci  soient  per- 
cées de  pores  à  leur  paroi  interne  aussi  bien  qu  a  leur  sur^ 
face  libre,  on  ne  se  rend  bien  compte  du  phénomène  qu'en 
adoptant  l'hypothèse  de  M.  Briicke  et  en  admettant  que  la  sub- 
stance constitutive  de  ces  parois  est  une  matière  sarcodique  qui 
ne  se  serait  consolidée  en  forme  de  lame  solide  ({ue  latérale* 
ment  dans  ses  points  de  jonction  avec  ses  semblables,  et  serait 
restée  à  l'état  semi-fluide  aux  deux  pôles  de  l'utricule,  tandis 
que  dans  d'autres  régions  du  corps ,  à  la  surface  de  la  peau, 
par  exemple ,  cette  consolidation  se  serait  effectuée  dans  toute 
réteodoe  des  parois  des  cellules  épithéliales  (2). 


(1)  IL  Virchow  a  constaté  la  péoé- 
iratioo  des  matières  grasses  dans  les 
celluki  épithéliales  qui  tapisseot  la 
f ésfenk  blUaire  (a) ,  et  M.  Kôllil^er  a 
oiwervé  le  même  frit  dans  Pestomac 
cites  diftts  petits  Mammifères  à  la 
mameUe  (6). 

(3)  M.  Donders,  qui  partage  Topi- 
AiOD  de  M.  KOlliker,  relaUfement  à  la 
stmctare  des  celloles  épithéliales  des 
fUiositéfl,  oppose  à  lliypothèse  de 
M.  Brticke  le  lait  du  gonflement  de 
CCS  utricules  en  présence  de  i*eau  ou 
d\me  dissolution  saline  felble.  Par 
Fellet  de  cette  turgescence ,  ces  utri- 
cules peoTent  acquérir  même  la  forme 


d'un  sphéroïde,  et  il  en  conclut  qu'elles 
doivent  être  limitées  de  tous  les  côtés 
par  une  paroi  membraneuse  (c;  ;  mais 
ces  modifications  ne  me  semblent  pas 
incompatibles  avec  le  mode  de  struc- 
ture indiqué  ci-dessus,  car  le  gonfle- 
ment peut  être  déterminé  par  là  tur* 
gescence  de  la  matière  albuminoTde 
logée  dans  Tintérieur  de  la  cellule, 
tout  aussi  bien  que  par  la  distension 
directe  des  parois  de  celle-ci. 

Je  dois»  ajouter  que  ce  physiologiste, 
de  même  que  M.  Kolliker,  a  vu  dits 
traces  de  la  présence  de  particules 
graisseuses  dans  l'épaisseur  même  de 
la  couche  superficielle  de  matière  qui 


(«)  Vircbow,  tkber  dut  BpUkel»  ier  GaUenbUuet  und  Ûber  einen  intennediâreu  Stoffwechul 
iaFetUê  (Àrehiv  fÊr  pûthol.  Ânat.  und  Phi/iiol.,  1857.  t  XI,  p.  574). 

(*)  KdUik«r,  Sinige  Bemerkungen  ûber  die  Résorption  de*  Feitet  im  Darm  (Verhandl.  der 
y*»f.Hn«tf.  GeêeUêcKaft  in  W^trtburg,  1856.  t.  VII,  p.  174). 

(r)  ftMtev,  Op.  cit.  (MolMtboM't  VMtnmck,  sur  Natwrldift  det  Menêchên  und  der  Tkiere, 

mi,i.n,p.  IIS). 


Ahiorption 
du  momire. 


2â2  ABSORPTION. 

§  14.  —  Les  graisses  liquides  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances non  miscibles  aux  humeurs  de  l'organisme  qui  sont 
susceplibles  de  pénétrer  û  travers  les  tissus  vivants,  et  d'ar- 
river jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi  la  pra- 
tique médicale  nous  a  appris  depuis  longtemps  que  cer- 
taines matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  une 
émulsion  avec  de  l'eau  peuvent  se  diviser  d'une  manière  ana- 
logue dans  un  corps  gras,  et  que  sous  cette  forme  leur  absorption 
devient  plus  facile  que  si  on  les  appliquait  sur  la  surface  absor- 
bante sans  leur  avoir  fait  subir  cette  préparation.  Le  mercure 
nous  en  offre  un  exemple  remarquable  ;  mis  en  contact  avec 
la  peau  quand  il  est  à  l'état  liquide,  ce  métal  ne  pénètre  dans 
l'organisme  qu'avec  une  lenteur  extrême  et  en  quantité  fort 
minime ,  tandis  que,  incorporé  à  de  la  graisse  de  façon  à  y  être 
comme  à  l'état  d'émulsion,  il  est  absorbé  avec  assez  de  rapidité 
pour  déterminer  promptement  certaines  modifications  dans  les 
fonctions  des  glandes  (1). 


recouvre  répithélium  des  villosités; 
mais  ce  fait  s'explique  également  bi^n 
dans  les  deux  hypothèses  de  Texisteoce 
préalable  de  pores  daos  une  lame 
membraneuse  solide  ou  de  Pëtat  semi- 
fluide  de  la  matière  constitutive  de 
cette  couche  membraniforme. 

(1)  Lorsque  le  mercure  arrive  en 
contact  avec  les  surfaces  absorbantes 
de  Téconomie  animale  à  Tétat  de  va- 
peur, c'est-h-dire  à  Télat  de  division 
extrême,  ce  métal  pénètre  facilement 
dans  Porganisme,  et,  transporté  par 
le  torrent  de  la  circulation  dans  le 
système  nerveux,  l'appareil  salivaire 
et  d'autres  organes,  il  exerce  une  in- 
fluence considérable  sur  le  mode  d'ac- 


tion de  ces  parties,  et  peut  déterminer 
la  salivation,  ta  chute  des  dents,  ta 
paralysie,  et  môme  ta  mort.  Comme 
exempte  de  ce  mode  d^acUon,  je  cite- 
rai tes  accidents  survenus  à  bord  d'un 
navire  chargé  de  mercure,  et  sur  le- 
quel l'équipage  tout  entier  fut  atteint 
par  l'action  toxique  de  ta  vapeur  for- 
mée par  cette  substance  (a). 

Quand  le  mercure  est  sous  la  forme 
liquide  et  ne  se  trouve  pas  dans  un 
état  de  grande  division,  il  peut  rester 
pendant  fort  longtemps  en  contact  avec 
une  membrane  absorbante  sans  y  pé- 
nétrer en  quantité  appréciable.  Ainsi 
on  cite  beaucoup  de  cas  dans  les- 
quels ce  métal  a  été  introduit  en  doses 


(a)  Biirneii,  .In  Account  ofthe  Efficlt  ofMercurial  Yap<mrson  tlu  Crtw  ofH,  ITi  thip  Triumph 
{Philos.  Trans.,  18«3,  p.  402). 
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Les  voies  par  lesquelles  l'absorption  s'effectue  sont  en  général 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à  parcourir  pour  que  les  liquides 
non  miscibles  aux  humeurs  dont  les  lissus  sont  imbibés  puissent 
les  traverser  sous  l'influence  des  courants  endosmotiques  seule- 


considérables  dans  le  tube  digestif, 
ans  détermiaer  aucun  accident  {a)^ 
On  sait  aussi  quc*ce  liquide  injecté 
dus  les  veines  obstrue  les  vaisseaux 
capUlaires  sanguins,  et  y  arrête  le 
passage  du  sang  (6).  On  aurait  donc 
pu  croire  que  dans  cet  étal  il  ne  pour- 
rait être  ak>sorbé,  et  que  dans  les  pré- 
paratioDs  mercurielles  au  moyen  des- 
qnelles  on  le  fait  pénétrer  dans  Tor- 
ganlsme,  il  devait  être  toujours  dans 
m  état  de  combinaison  chimique  qui 
le  rendrait  soluble.  Mais  cela  n'est  pas. 
Incorporé  à  de  la  graisse,  il  est  simple- 
ment divisé  en  globulins  d*une  très 
grande  ténuité,  et  sous  cette  forme  il 
est  susceptible  de  passer  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Ce  fait  a  été  con- 
staté expérimentalement  par  Auten- 
rieth  et    Zeller  (c) ,   ainsi   que  par 
plusieurs  autres  physiologistes.   Par 
exemple ,  Oesterlen ,  ayant  rasé  une 
partie  du  corps  d'un  Lapin,  y  prati- 
qua des  frictions  avec  de  Tonguent 
gris.  Quelques  heures  après,  il  dé- 
tacha un  lambeau  de  peau  à  environ 
on  cenUmètre  au-dessus  de  Tcndroit 
frictionné ,  puis  il  ouvrit  quelques- 


unes  des  veines  sous-cutanées,  et  en 
examinant  au  microscope  Le  sang  ob- 
tenu de  la  sorte ,  il  y  reconnut  des 
particules  de  mercure ,  tandis  quMl 
ne  put  découvrir  aucune  trace  de  ce 
métal  dans  le  sang  fourni  par  les 
veines  du  côté  opposé  du  corps  (d). 

Précédemment  ,  l'absorption  du 
mercure  à  l'état  métallique  avait  été 
constatée  dans  plusieurs  cas,  soitparce 
que  ce  métal  s'était  retrouvé  dans  le 
sang  ou  dans  quelques  autres  parties  du 
corps,  telles  que  les  os  ou  le  cerveau, 
les  articulations,  dans  rintérieiu'  de 
l'œil  ou  dans  le  pus  d'un  abcès,  soit 
parce,  qu'après  avoir  traversé  l'orga- 
nisme il  s'était  échappé  au  dehors  par 
les  voles  urinai res  (e)  ;  mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  on  n'était  pas  d'accord 
sur  le  mode  d'introduction  de  cette 
substance  dans  l'économie ,  et  quel- 
ques physiologistes  pensaient  qu'avant 
son  absorption,  le  métal  avait  dû  être 
transformé  en  bichlorure  de  mercure 
ou  en  quelque  autre  composé  soluble. 
Ainsi  M.  Miahie,  ayant  reconnu  qu'en 
présence  de  l'oxygène  et  d'un  chlo- 
rure  alcalin   (  surtout   du  chlorure 


(d)  Voye»  Orfila.  Traité  iet  poisons,  1. 1,  p.  352. 

(I)  GMSfmrd,  Mémoire  physiologique  sur  le  mercure  [Journal  de  physiologie  de  Magondie,  1821, 
1 1,  p.  ICS). 

(c)  Aotenrielh  imd  Zeller,  Ueber  das  Dasein  von  Quecksilber  das  âusserlich  angewendet  worden 
m éer  Blntmaue  der  Thiere  (Reils  Archiv  fUr  die  Physiol.,  1808,  t.  VIII,  p.  228}. 

{d)  Oesterlen,  Uebergang  des  regulinischen  Quecksilbers  in  die  Blulmatse  und  die  Organe 
[Archiw  fUr  physiologisehe  Heilkunde,  1843.  t.  Il,  p.  536). 

(e)  CantOt  Présenta  del  mereurio  nelle  orino  dei  si/ilUici  doppo  i  remedii  mercuriali  adminis- 
Irali  {AnnaH  di  med.  di  med.  di  Omodei,  1824,  l.  XX.XII,  p.  53),  ot  Specimm  chemico-medicum 
il  mercwii  prœsenlia  in  urinis  syphiliticorum  mercurialem  curationem  patientium  {Hfem.  délia 
Soc.  dslU  sciem.  di  Torino,  1824,  t.  XXJX). 

—  Voyei  auisi  :  A.  van  Hasselt.  Over  het  Vergifïig  vermogen  van  metallisch  kwik  vooral  in  des 
Hseièêrtm  toestand  [IMerlandsch  Lancet,  <•  térie,  t.  V,  p.  81). 
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ment,  et  le  concours  d'une  certaine  pression  paraît  être  toujours 
nécessaire  pour  en  déterminer  l'entrée  dans  le  torrent  irriga- 
toire.  A  plus  forte  raison,  les  membranes  organiques  opposent- 
elles  de  grands  obstacles  si  Fintroduetion  do  matières  solides, 
et  lorsque  celles-ci  se  trouvent  a  Télat  massif  ou  même  réduites 
en  poudre  assez  fine  pour  être  apte  à  rester  en  suspension  dans 
un  liquide,  elles  sont  d'ordinaire  inabsorbables.  Ainsi,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  corps  solides  qui  ne  sont  pas  solubles  dans 
les  humeurs  de  l'organisme  iie  peuvent  y  pénétrer,  et  lors- 
qu'une force  mécani(]ue  les  pousse  jusque  dans  la  profondeur 
d'un  tissu  vivant,  ils  y  restent  inaltérés.  C'est  de  la  sorte  que 
les  particules  de  substances  colorantes  qui  sont  logées  dans 
répaisseur  de  la  peau  à  l'aide  du  tatouage  y  forment  des  taches 
indélébiles,  et  jusqu'en  ces  derniers  temps  tous  les  physiolo- 
gistes s'accordaient  à  penser  que  l'état  de  fluidité  était  une  con* 
dition  pour  que  Tabsorption  d'un  corps  quelconquafùl  possible. 
AiMorption  Mpis,  cu  examinant  le  cadavre  de  personnes  dont  la  peau  avait 
Jet  matièrM  été  commo  incrustéo  par  des  dépôts  de  substances  minérales 
insolubles  employées  pour  y  tracer  des  dessins,  on  a  vu  parfois 
que  des  particules  très  ténues  de  ces  matières  colorantes  en 
avaient  été  détachées,  suivant  toute  apparence,  par  TeiTet  du 
frottement,  et  avaient  été  transportées  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  de  l'organisme  (1).  Or,  ce  transport  ne 


d^amnionium  ) ,  ce  métal  entre  dans 
une  combinaison  de  ce  genre,  a  cra 
pouvoir  établir  que  c^est  seulement  à 
l'état  de  composé  soluble  qu'il  est  ab- 
sorbé (a).  On  a  argué  aussi  des  expé- 
riences de  (iaspard  sur  Tobstruction 
des  vaisseaux  capillaires  par  le  mer- 
cure liquide  injecté  dans  les  veines  (6), 
pour  soutenir  que  ce  corps  ne  pouvait 
être  absorbé  à  Pétat  métallique  ;  mais 


quand  le  mercure  est  divisé  en  parti« 
cules  extrêmement  fines  et  dans  un 
état  comparable  à  celui  des  graisses 
dans  une  émulsion,  sa  présence  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ne  doit  pas  pro* 
duire  les  mêmes  effets  que  lorSqu^il 
se  trouve  réuni  en  gouttelettes  d'na 
diamètre  supérieur  au  calibre  des  ca« 
pillaires. 
(1)  Ainsi  M.  Cl.  Bernard  ti  trouvé 


(a)  Mialho,  Chimie  appliquée  à  la  phytioloffiet  p>  ^51. 

(b)  Gaspard,  Mémoire  sur  le  mercure  {Journal  de  phjfiioloifie  de  Ifafendie,  1814, 1. 1,  p.  166^ 
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semblait  pouvoir  être  explique  qu  en  supposant  cjue  ces  cor- 
puscules avaient  été  absorbés  et  cbarriés  par  les  fluides  nour- 
riciers. On  devait  donc  penser  que  les  substances  insolubles, 
aussi  bien  que  les  liquides  non  miscibles  aux  humeurs,  sont 
absorbables  à  la  condition  d'être  réduites  en  particules  suffi- 
samment ténues ,  et  effectivement  cela  parait  être  ;  seule- 
ment, pour  déterminer  leur  passage  à  travers  les  tissus 
vivants  et  leur  arrivée  dans  le  torrent  irrigatoire,  il  faut  Tin- 
tervention  de  forces  mécaniques  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  elTectuer  Tabsorption  des  fluides  miscibles  aux  humeurs 
de  réoonomie. 

Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  d'expériences 
intéressantes  ont  été  faites  sur  Tintroduction  de  corpuscules 
solides  de  l'extérieur  de  l'organisme  jusque  dans  le  sang,  et  si 
elles  n'établissent  pas  d'une  manière  satisfaisante  la  possibilité 
de  ce  passage  par  suite  du  travail  normal  de  l'absorption,  elles 
prouvent  au  moins  que  sous  l'influence  d'une  pression  peu 
considérable,  ces  particules,  quand  elles  sont  très  ténues, 
peuvent  se  frayer  un  chemin  jusque  dans  l'intérieur  du  système 
vasculaire,  et  circuler  dans  l'organisme  avec  les  fluides  nourri^ 
ders  sans  qu'il  en  résulte  aucune  lésion  appréciable  dans  les 
parties  qu'elles  ont  traversées. 

Ce  fait  a  été  aperçu,  mais  incomplètement  démontré,  il  y  a 
e&vîron  quinze  ans,  par  M.  Herbst,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  les  tira  vaux  sur  le  système  lymphatique  (1).  Ayant  ingéré 


les  granules  de  cinabre  dans  les  gan- 
lUoiis  de  l*aisselle  cbez  un  sujet  qai 
portait  sur  le  bras  du  même  côté 
des  tatouages  colores  par  cette  8ui>< 
Haiice  minérale  (a). 

(1)  M*  UerlMt  fit  d'abord  une  série 
d>xpériences  en  vue  de  la  constata* 


tion  du  passage  des  globules  du  lait 
de  l'intestin  dans  le  chyle  et  dans  le 
sang*  Il  opéra  sur  des  petits  Chiens 
qui  venaient  de  teter,  et,  après  avoir 
lié  le  canal  thoracique,  il  examina  an 
microscope  le  contenu  de  ce  vaisseau« 
Parmi  les  corpuscules  de  différentes 


(s)  CI.  Bernarrf,  Sur  l'ahiorptUm  {UnUm  médicale,  1840, 1.  ttl,  p.  451). 
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dans  le  tube  digestif  de  plusieurs  Chiens  des  liquides  tenant  en 
suspension  des  corpuscules  insolubles  fort  petits  et  plus  ou  moins 
faciles  à  reconnaître  par  le  secours  du  microscope,  des  globules 
de  lait  ou  des  granules  de  fécule,  par  exemple,  ce  physiologiste 
trouva,  tantôt  dans  le  chyle,  tantôt  dans  la  lymphe,  ou  dans  le 
sang  de  ces  Animaux,  des  particules  solides  qui  avaient  la  même 
apparence,  et  qui  lui  parurent  appartenir  à  la  matière  étrangère 
employée  dans  Texpéricnce.  Peu  de  temps  après,  M.  OËsterlen, 
sans  avoir  eu  connaissance  des  recherches  de  M.  Herbst,  arriva 
à  un  résultat  analogue  en  administrant  à  divers  Animaux  du 
charbon  réduit  en  poudre  très  fine,  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes annoncèrent  avoir  constaté  des  faits  du  même  ordre  (1); 


grandeurs  qui  nageaient  dans  le  chyle, 
il  s'en  trouvait  beaucoup  qui  lui  pa- 
rurent ôtrc  des  globules  du  lait,  et  il 
vit  aussi  des  globules  semblables  dans 
le  sang  (a)  ;  mais  la  distinction  entre 
les  globules  graisseux  du  cbyle  et 
ceux  du  lait  n'est  pas  toujours  assez 
nette  pour  que  ce  résultat  ail  fn  être 
considéré  conmie  décisif.  Dans  d'au- 
tres expériences,  M.  llerbsl  ingéra  de 
la  fécule  dans  Pestomac,  et,  en  ajou- 
tant de  Tiode ,  soit  au  chyle,  soit  au 
sang,  il  vit  une  légère  coloration  bleue 
qui  semblait  indiquer  la  présence  d'un 
peu  de  fécule  dans  ces  liquides;  mais 
ici  encore  la  réaction  n'était  pas  assez 
bien  caractérisée  pour  décider  la  ques- 
tion de  Tubsorption  dos  granules  amy- 
lacés (6). 

(1)  IXins  une  première  série  d'expé- 
riences, M.  Oeslerlen  étudia  l'absorp- 
tion du  mercure  (c),  puis  il  chercha 
ù  constater  la  possibilité  du  passage 


de  corpuscules  solides  de  la  cavité 
digesUve  jusque  dans  le  chyle  et  le 
sang,  sans  lésion  apparente  ni  de  la 
muqueuse  intestinale,  ni  des  parois 
vasculaires.  Dans  cette  vue,  il  Gt  ava- 
ler pendant  plusieurs  jours  consécu- 
tifs à  un  certain  nombre  de  Lapins, 
de  Chiens  et  d'Oiseaux,  du  charbon 
réduit  en  poudre  impalpable  et  délayé 
dans  de  l'eau.  Puis  il  tua  ces  Animaux 
et  examina  au  microscope  du  sang 
extrait  de  leurs  vaisseaux  en  prenant 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
empêcher  le  mélange  de  ce  liquide 
avec  des  matières  étrangères  quel- 
conques. Toujours  il  y  trouva  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  des  cor- 
puscules noirs  anguleux  et  de  diverses 
formes,  qu'il  n'hésita  pas  à  considérer 
comme  et  mt  du  charbon  ;  la  plupart 
n'avaient  que  de  ^h  /.^  de  ligne  de 
diamètre  ;  mais  beaucoup  avaient  en- 
viron ,;„  de  long  sur  :^]^  de  ligne  en 


(a)  (î.  llirb!»!,  /*!»»  iyiuphgffdsssysUm  und  sein€  Verrichtung,  p.  405  cl  «u!v. 
(^)  llcrlttl,  (>;>.  (If..  I».  M:\  l't  Mii\. 

(r)  Uesierlrii,   ld>frtf,inii  tUs   vt'iinhnisthtn  QuecksiWert  in  die  lilutniatse  vnd  dU  Organe 
{Anhiv  fûrnysiol,  lleilkunde,  IHiU.  l.  11.  y.  530). 
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mais,  dans  toutes  ces  expériences,  on  pouvait  concevoir  des 
doutes  sur  Tidentité  des  corpuscules  observés  dans  le  sang  ou 
dans  la  lymphe  et  ceux  déposés  dans  le  tube  digestif,  et,  pour 


longueur,  et  Ton  en  Toyait  qui  avaient 
josqn^à  ii  de  ligne.  Ces  corpuscules 
abondaient  principalement  dans  le 
MDgde  la  veine  porte,  et  se  voyaient 
aussi  en  nombre  considérable  dans  la 
nte,  les  cavités  droites  du  cœur  et  les 
poamons;  mais  on  n'en  aperçut  pas 
daos  le  canal  thoracique.  M.  Oesterlcn 
administra  de  la  même  manière  à  des 
Lapins  et  à  un  Coq  du  bleu  de  Prusse, 
et  il  trouva  dans  le  sang  de  ces  Ani- 
maux des  corpuscules  qui  lui  sem- 
blèrent être  formés  fie  cette  sub- 
stance. Enfin  il  ne  put  constater  ni  ù 
r<eil  nu  ni  au  microscope  aucune  lé- 
sion, ni  dans  les  vaisseaux  sanguins  de 
{Intestin,  ni  dans  la  muqueuse  par  la- 
quelle les  corpuscules  solides  auraient 
dû  passer  pour  aller  du  tube  digestif 
dans  le  torrent  de  la  circulation  (a). 

En  1867 ,  M.  Eberhard  répéta  ces 
expérience^  en  se  servant  non-seule- 
ment de  mercure  et  de  charbon,  mais 
aussi  de  soufre  en  poudre  très  fine, 
et  il  arriva  aux  mêmes  résultats.  Des 
particules  qui  lui  parurent  être  for- 
mées, les  unes  de  charbon,  les  autres 
de  soufre,  se  rencontrèrent  dans  la 
lymphe  et  dans  le  sang  (6). 

Des  Caits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  M.  Claude  Bernard  et 
par  M.  Bruch  (c). 

lies  recherches  de  MM.  Dondcrs  et 


Mensouides  diminuèrent  la  valeur  des 
conclusions  qu'on  croyait  être  en  droit 
de  tirer  des  résultats  dont  je  viens  de 
parler ,  mais  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  la  possibilité  du  passage 
de  corpuscules  solides  de  la  cavité  de 
l'intestin,  ou  de  la  surface  de  la  peau, 
jusque  dans  rintérleur  du  système 
vasculaire.  Ainsi,  après  avoir  (ait  avec 
de  Ponguent  mcrcuriel  des  frictions 
sur  la  peau  de  quelques  Lapins  préa- 
lablement rasée,  ils  retrouvèrent  dans 
le  sang  de  ces  Animaux  des  corpus- 
cules qui  pouvaient  bien  être  de  la 
poussière  de  ce  métal ,  mais  dont  la 
détermination  ne  présentait  rien  de 
précis.  Leurs  expériences  sur  le  soufre 
leur    parurent    encore    moins   con- 
cluantes; chez  les  Grenouilles,  les 
résultats  furent  négatifs,  et  chez  des 
Lapins  on  trouva  quelques  corpus- 
cules irrégulières  qui  semblaient  être 
des  grains  de  soufre,  mais  on  ne  put 
les  identifier  d'une  manière  satisfai- 
sante. Dans  d*autres  expériences  faites 
sur  des  Lapins  avec  du  charbon  de  bois 
réduit  en  poussière  très  fine,  ils  trou- 
vèrent dans  le  sang  et  dans  le  tissu 
du  poumon  de  ces  Animaux  des  cor- 
puscules noirs  et  anguleux  qui  avaient 
Tapparence  des  particules  de  charbon 
employées;  mais   ayant  examiné  le 
sang  d'autres  individus  qui  n'avaient 


(«)  Oesterleo,  Utber  den  Eintritt  von  KohU  unâ  andem  unldiUchen  SCo/fen  vont  Darmkanal 
tiuindit Blutnuuie {Zàtschr.  fur  rationelle  Medicin). 

(*;  Eberhardt,  Yersuche  ûber  den  Vebergang  fetter  Slo/fe  von  Darm  und  Haut  aus  in  du  Sdfte' 
9Êue  dit  KOrpert.  Zunch,  1847  (voyez  CMalaii'ê  Jahretberieht,  1847,  t.  I,  p.  120). 

{€)  Beniard.  De  quelques  particulariiéi  tur  Vabtorption  {Union  médicale,  1849,  t.  III.  p.  458). 

—  Brach,  Beitrdge  %ur  Anatomit  und  Physiologie  der  DûnndarmscMeimhaut  {Zeitschr.  (Ur 
twensck^Hcke  Zoologie,  1852,  t.  IV,  p.  SOU). 
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bien  établir  que  des  matières  solides  peuvent  être  absorbées,  il 
fallait  expérimenter  sur  des  particules  mieux  caractérisées  el 
dont  la  provenance  ne  pouvait  être  douteuse.  C'est  ce  que 
MM.  Moleschotl  el  Marfels  ont  cherché  à  faire  à  Taide  du  sang 
d'un  Mammifère  ingéré  dans  le  tube  digestif  d'une  Grenouille. 
En  effet,  les  globules  hématiques  des  Mammifères  ne  peuvent 


pas  été  nourris  de  la  sorte,  ils  y  tron- 
vèrent  ausbi  des  corpuscules  tellement 
analogues  aux  précédents,  que  ce  fait 
leur  ôta  toute  confiance  dans  la  délcr- 
mination  des  précédents  comme  frag- 
ments de  charbon.  Enfin  ils  portèrent 
dans  Testomac  de  plusieurs  (ire- 
nouniesdesgranulesd'amidon  délayés 
dans  de  Teau ,  et  quelques  heures 
après,  en  examinant  le  sang  des  veines 
mésentériques ,  ils  y  virent  quelques 
particules  qui  bleuirent  par  Faction 
de  Tiode,  et  qui,  par  conséquent,  de- 
vaient être  considérées  comme  étant 
formées  par  de  la  fécule.  Dans  ce  cas, 
il  ne  pouvait  donc  y  avoir  aucun  doute 
quant  à  la  nature  des  corpuscules  en 
question  ni  à  leur  provenance  (a). 

M.  Funke  a  cherché  à  résoudre  la 
question  de  l'absorption  de  matières 
solides  ti  Taide  d'expériences  faites 
sur  des  substances  grasses  qui  ne  se 
liquéfient  pas  à  la  température  du 
corps  :  de  la  stéarine  et  de  la  cire, 
par  exemple.  Pour  obtenir  ces  graisses 
dans  uu  état  de  grande  division,  il 
les  faisait  fondre  à  l'aide  de  la  cha- 


leur et  les  émulslonnait  alors  en  les 
agitant  dans  une  dissolution  de  gomme 
où  leurs  particules  restaient  en  sus- 
pension après  qu'elles  eurent  repris 
l'état  solide  par  le  refroidissement 
L'émuision  ainsi  préparée  fut  intro- 
duite, tantôt  par  l'œsophage,  tantôt 
directement  dans  l'intestin  ;  mais  ja- 
mais M.  Funke  ne  put  reconnaître  la 
présence  de  ces  graisses  solides  dans 
les  cellules  de  l'épithélium  intestinal, 
tandis  qu'il  vit  toujours  ces  cellules 
se  gorger  de  particules  graisseuses, 
quand,  au  lieu  de  stéarine  ou  de  cire, 
il  administrait  des  corps  gras  qui  sont 
fusibles  à  moins  de  ^0  degrés  6). 

Je  dois  ajouter  que  xM.  Mialhe,  en 
répétant  les  expériences  de  M.  Oester- 
len ,  n'a  obtenu  que  des  résultats  né- 
gatifs (c). 

M.  lloATmann  a  fait  des  expériences 
analogues,  et  n'a  pu,  dans  aucun  cas, 
constater  l'absorption,  soft  du  mer- 
cure métallique,  soit  de  la  poussière 
de  charbon  ((/),  et  Bérard  est  arrivé 
au  même  résultat  en  employant  du 
noir  de  fumée  (c). 


(n)  Ces  rcclierchesi,  failos  sous  la  direction  de  M.  Dondcrs,  ont  ét<î  publiéc5  d*alH>rd  sotu  forme  de 
Ihèse  par  M.  Meiisoiiidcs  {Ite  absorptione  nwlecularum  solidarum  nonnulUi,  1848),  puis  par  k 
premier  de  ces  ailleurs  dans  un  ouvrage  spécial  intitulé  :  Ondenoekiiigen  omirent  den  overgang 
van  VMte  moUculrn  in  hel  vaatsteUetl  iNederlandsch  Lancet,  2'  lêrie,  1848,  l.  IV,  p.  141). 

(5)  Funke,  lUilnïge  iur  Vhysinlnjie.  der  Verdanuuy  [Zeittchr.  far  wistensvhaftt.  Xoolofie, 
I.  VII,  p.  315). 

(c)  Mialhu.  Chimie  appliquée  à  la  phyiiologie,  p.  197. 

(d)  Hoffmann.  Veber  du  Aufnahme  des  Queckêilbers  und  der  Petit  in  den  Krtiêiauf  (diwert. 
inaug.).  WUrlzlmrg,  iH54  (Canstatfs  Jahresbercht,  1855,  p.  80). 

{e)  Bérard,  Cours  de  physiologu,  t.  II,  p.  753. 
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être  confondus  ni  avec  ceux  des  Batraciens,  ni  avec  aucun  autre 
produit  de  l'organisme  de  ces  Animaux  :  par  conséquent,  si, 
après  en  avoir  introduit  dans  le  canal  alimentaire,  on  en  trouvait 
dans  le  sang,  il  fallait  nécessairement  admettre  que  ces  corpus- 
cules solides  avaient  traversé  le  tissu  de  la  muqueuse  intestinale 
pour  arriver  jusque  dans  le  torrent  circulatoire,  et  si  cette  intro- 
duction s'était  efTectuée  sans  lésion  de  cette  membrane,  on 
devait  croire  qu'ils  avaient  été  absorbés.  Or,  dans  plusieurs 
cas,  ces  deux  auteurs  reconnurent  des  globules  du  sang  de 
Mammifère  employés  de  la  sorte,  soit  dans  le  sang  en  circulation 
dans  rintérieur  des  vaisseaux  de  la  Grenouille,  soit  dans  des 
gouttelettes  de  ce  liquide  extraites  du  cœur  ou  de  Tune  des 
grosses  veines  de  ce  Batracien  (1).  Il  est  vrai  que  d'autres 
physiologistes,  en  répétant  cette  expérience,  n'ont  obtenu  que 


(i)  DaD8  les  recherches  de  M.  Mar- 
feU,  Élites  à  rinstigation  et  sous  la  di- 
rectioo  de  M.  Moleschott,  on  a  choisi 
dVbord  le  sang  de  Brebis,  parce  que 
les  globules  de  ce  liquide  sont  plus 
petits  que  ceux  des  autres  Mammifères 
qoe  l*on  pouvait  facilement  se  procu- 
rer, et  qu*à  raison  de  la  mollesse  de  ces 
eorpascules,  on  ne  pouTalt  supposer 
qae  leur  présence  dans  le  tube  digestif 
de  la  Grenouille  serait  une  cause  de 
lérion  mécanique  pour  ta  surface  ab- 
sorbante. Le  sang  fut  introduit  dans 
restomacdes  Grenouilles  à  Taide  d*unc 
teringae,  et  dans  plusieurs  cas,  en  exa- 
minant, après  un  certain  temps,  di  ver- 
set parties  de  Tappareil  circulatoire, 
•■  troova  dans  rintérieur  des  vaisseaux 
des  globules  hémaliques  qui  offraient 
tous  les  caractères  de  ceux  de  la  Bre- 
bis ;  dans  d'antres  cas,  on  ne  parvint 
pas  à  en  distinguer  à  travers  les  parois 
vasculaires,  mais  on  en  reconnut  dans 
le  sang  extrait  du  cœur.  Dans  une  de 


ces  expériences,  M.  Marfels  trouva 
même  que  les  globules  du  sang  de  la 
Brebis  qui  étaient  mêles  de  la  sorte  aux 
globules  hématiques  de  la  (irenooille 
étaient  plus  nombreux  que  ces  derniers. 
En  employant  de  la  même  manière  du 
sang  de  Veau  et  de  Bœuf,  ce  physiolo- 
giste obtint  des  résultats  analogues , 
maisphis difficilement.  Enfin,  dansune 
autre  série  d'expériences ,  M.  Marfels 
ingéra  dans  l'estomac  de  plusieursGre- 
nouilles  du  pigment  choroldien  des 
yeux  du  Bœuf,  après  s'être  assuré  que 
les  corpuscules  de  cette  substance 
étaient  reconnaissables  dans  le  sang. 
Observant  ensuite  la  circulation  sous 
le  microscope,  il  vit  plusieurs  fois  des 
particules  de  cette  matière  colorante 
en  mouvement  dans  rintérieur  des 
vaisseaux  mésentériques.  Dans  d'au- 
tres expériences  analogues,  ce  phy- 
siologiste examina  le  contenu  des 
vaisseaux  chylifèrcs  du  mésentère,  et 
il  y  reconnut  aussi  la  présence  des 
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des  résullata  négatifs  ;  mais  le  fait  annoncé  de  la  manière  la 
plus  nette  par  MM.  Molescholt  et  Marfels  ne  saurait  être 
révoqué  en  doute,  car  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
observateurs  aussi  habiles  aient  pu  se  tromper  dans  la  déteraii- 
nation  des  petits  globules  hématiques  eireulaires  et  biconcaves 
qui  sont  caractéristiques  du  sang  des  Mammifères,  et  qui  se 
trouvaient  mêlés  aux  gros  globules  elliptiques  et  biconvexes  du 
sang  de  la  Grenouille. 

Reste  donc  à  chercher  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer 
à  ce  fait. 

En  étudiant  au  microscope  les  tuniques  intestinales  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  nourries  pendant  un  certain  temps  avec 
des  alimcnls  mêlés  de  particules  du  pigment  de  la  choroïde  de 
l'œil  du  Bœuf,  M.  Marfels  a  trouvé  beaucoup  de  cellules  épi- 
théliales  occupées  par  cette  matière  noire,  et  il  pense  par  conr 
séquent  que  les  corpuscules  solides  de  très  petites  dimensions 
peuvent,  de  même  que  les  globules  de  graisse,  pénétrer  dans 
ces  utricules  d'une  manière  normale  et  passer  de  là  dans  les 
vaisseaux  sous-jaeents.  Dans  une  autre  expérience,  ce  physiolo- 
giste employa  un  tronçon  d'intestin  séparé  du  corps  et  rempli 
de  liquide  chargé  du  môme  pigment  ;  il  opéra  à  une  chaleur 
douce  et  soumit  le  tout  à  une  cerlainc  [)ression  ;  vingt-quatre 
heures  après,  il  examina  au  microscojje  les  parois  de  ce  tube 
membraneux,  et  y  trouva  sur  plusieurs  points  des  cellules  épi- 
théliales  qui  lui  parurent  contenir  des  particules  du  pigment  (i). 


corpuscules  du  pigment  qui  avait  été 
mêlé  aux  aliments  ingérés  dans  Tes- 
tomac  du  Batracien  (a). 

(1)  Dans  une  première  série  de  ces 
expériences,  M.  Marfels  fit  usage  d'un 
tronçon  d'intestin  de  Dœuf  disposé 
en  manière  de  sac  et  fixé  à  Pextrémilé 


inférieure  d'un  tube  de  verre.  One 
dissolution  de  sel  commun  tenant  en 
suspension  le  pigment  choroîdicn  fat 
introduite  dans  cet  appareil  k  la  hau- 
teur voulue  pour  déterminer  dans 
l'intestin  une  poussée  égale  à  une 
pression  de  9  à  10  centimètres  de 


(a)  Marfels,  Re^erchfs  Mur  la  voie  par  laquelle  de  petits  corputcules  solides  passent  de  fin- 
nin  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  chylifires  et  sanguins  {Ann.  des  sciences  nal.,  4»  «5rie, 


testin 

4850,  I.  V,  p.  144clsuiv.). 
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Ce  résultat  est,  comme  on  le  voit,  très  favorable  à  Topinion  de 
M.  Briicke,  relalivement  au  mode  de  constitution  de  ces  cellules 
et  à  leur  rôle  dans  l'absorption  de  la  graisse.  Mais  je  dois  ajouter 
que  M.  Donders,  ayant  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  expé- 
riences de  M.  Marfels,  est  demeuré  convaincu  de  Timpénétra- 
bilité  de  ces  cellules  pour  les  particules  solides,  et  pense  que 
c'est  toujours  en  se  frayant  un  chemin  anormal  que  les  cor- 
puscules durs  traversent  les  tissus  organiques  et  arrivent  jusque 
dans  les  canaux  occupés  par  les  fluides  nourriciers  (1).  D'autres 
recherches  dues  à  M.  HoUander  n'ont  donné  aussi  que  des  résul- 
tats négatifs  (2).  Enfin,  la  plupart  des  expériences  faites  sur  le 


lesquels  il  excitait  de  forts  mouve- 
ments péristaitiques  des  intestius  au 
moyen  du  galvanisme,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances  il  a  constaté  de 
nouveau  la  présence  des  particules 
pigmentaires  dans  les  cellules  épithé- 
liales  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  le 
résultat  était  négatif  (6). 

(1)  M.  Donders  a  répété  plusieurs 
fois  les  expériences  de  MM.  Marfels  et 
Molescliott,  relatives  au  passage  den 
globules  du  sang  de  lu  Brebis,  de  la 
cavité  digestive  des  Grenouilles  dans 
le  torrent  circulatoire  de  ces  Ani> 
maux ,  sans  pouvoir ,  dans  un  seul 
cas,  constater  la  présence  d^un  glo- 
bule hématique  de  ce  Mammifère  dans 
Tintérieur  des  vaisseaux  sanguins  des 
Batraciens,  il  n'a  obtenu  aussi  que 
des  résultats  négatifs  en  employant, 
soit  le  pigment  cboroldien,  soit  de 
Tindigo,  et  en  opérant  sur  des  iiapins 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles  (c). 
(2)  M.  iloliander  a  fait,  sous  la  di- 

<t)  IbrfBk,  Qp,  d/.  {k%n.  det  iciencei  mit.,  4*  série.  1856.  t.  V,  p.  459  etsuiv.). 

(I)  MoletcboU,  Bmeuter  Beweis  fur  dot  Bindringen  von  fett^n  Kôrperchen  in  die  kegelfôr- 
tjfâi  ZelU»  der  DanMchltimhaM  (Unters.  %ur  Naturlehre  de*  Mentchen  utid  der  Thiere,  1857, 
l.ll,p.  449). 

(t)  IHioden.  Ueber  diè  Àuftaugung  wm  Pett  in  dem  Darmkanal  (Moleschotl's  Untcrsuchungen 
a«r  SéfrUhre  det  Hemchen  und  der  Thiere,  1857,  l.  II,  (>.  413  et  tuiv.). 
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mercure.  On  opéra  d*abord  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  l'on  n'obtint 
qoe  des  résultats  uégatifo  ;  mais  d'au- 
tres essais»  faits  à  une  chaleur  de 
31  degrés,  eurent  un  plein  succès, 
car  an  beat  de  vingt-quatre  heures  on 
HiHiva  dans  les  parois  de  la  muqueuse 
des  partiçales  de  pigment  qui  paru- 
rent être  engagés  dans  Tintérieur  des 
cellales  épitiiéllques.  Dans  d'autres 
eipériences,  on  employa  un  morceau 
fmteslln  provenant  du  cadavre  d'une 
fanine,  et  Ton  obtint  un  résultat 
mlofciie  ;  mais  la  plupart  des  cellules 
^ihéilales  étaient  détachées  de  la 
Mqnense,  et  dans  ce  cas,  aussi  bien 
fie  dans  plusieurs  autres  expériences 
iialogues  où  la  muqueuse  s'était  dé- 
pMillée pinson  moins  complètement, 
ta  remarqua  l'existence  d'un  grand 
iMÉbre  de  corpuscules  pigmentaires 
iuÈB  la  substance  des  villosités  (a). 
M.  Moleschou  a  répété  ces  expé- 
sur  des  Aalmaux  vivaifts,  chez 
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cadavre  par  M.  Marfels  l»ii-même  me  semblent  devoir  être  con- 
sidérées comme  venant  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  et, 
dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances ,  la  question  en  litige  entre 
ces  physiologistes  ne  me  semble  pas  résolue.  Mais,  quoi  qu'3 
en  soit  à  cet  égard,  il  me  paraît  bien  démontré  que  sous  Tin- 
fluencc  d'une  pression  peu  considérable,  et  qui  ne  dépasse  pas 
celle  développée  parfois  par  les  contractions  des  fibres  charnues 
du  tube  intestinal,  les  particules  solides  d'une  grande  ténuité 
peuvent  fiicilement  passer  à  travers  la  substance  de  la  membrane 
muqueuse  et  arriver  jusque  dans  les  courants  lymphatiques  ou 
sanguins  adjacents.  Ce  phénomène,  il  est  vrai,  n'est  probable- 
ment  |)as  un  résultat  normal  de  l'absorption ,  et  me  semble 
devoir  être  considéré  comme  la  conséquence  d'une  solution  de 
continuité  produite  par  l'action  du  corpuscule  solide  sur  la 
matière  constitutive  de  la  membrane;  mais  cette  matière  est  si 
molle^  si  extensible  et  si  élastique,  que  la  lésion  microscopique 
ainsi  effectuée  ne  laisse  aucune  trace  appréciable  et  ne  déter- 
n)ine  aucun  trouble  dans  les  fonctions.  Ce  serait  donc  un  phé- 
nomène analogue  à  celui  dont  nous  avons  déjà  été  témoins  en 
étudiant  le  mode  de  passage  accidentel  des  globules  sanguins 


rection  du  professeur  Bidder,  de  Dor- 
pat ,  d'autres  expériences  qui  sont 
également  défavorables  aux  vues  de 
MM.  Molescliolt  et  Marfels.  II  a  mon- 
tré qu'on  ne  pouvait  attacher  que  peu 
d'importance  aux  essais  faits  sur  l'ab- 
sorption de  l'indigo  en  suspension 
dans  l'eau,  de  la  fécule  ou  du  cliarbon 
en  poudre,  et,  après  avoir  constaté 
que  les  globules  du  sang  de  Bœuf 
que  l'on  injecte  directement  dans  les 
veines  de  la  Grenouille  sont  reconnais- 


sablés  dans  le  sang  de  cet  Animal 
pendant  plusieurs  heures,  H  en  In- 
troduisit dans  les  voles  dIgesUves  d*tin 
nombre  considérable  de  ces  Batra- 
ciens, dont  il  examina  ensuite  avec 
soin  le  sang  à  diverses  périodes  peti-* 
dant  et  après  la  digestion.  Or,  dam 
aucun  cas,  il  ne  put  découvrir  dans  ce 
liquide  un  seul  globule  de  sang  de 
Bœuf  ou  de  Veau,  et  il  en  conclut  que 
ces  corpuscules  solides  ne  peuvent 
être  absorbés  (a). 


(a)  G.  Hollander,  Qtuestionet  de  corpuêculorum  tolidorum  e  tractu  inteitinali  in  va$a  «oiifiii' 
fera  transitu  (disserl.  inmg.),  Dorpat,  1856  {Zeittchr,  fUr  rationeUe  MeAicin,  S*  stSrie,  1851, 
1. 1,  p.  180.  Bericht  fUr  1856). 
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des  vaisseaux  capillaires  dans  les  radicules  du  système  lym-^ 
phatique  (1). 

§  15.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  Tabsorption  est  i^*»«^- 
on  phénomène  physique  qui  est  subordonné  aux  relations  de 
grandeur  entre  leà  particules  de  matière  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  la  surface  d'un  tissu  organique  et  les  cavités  inter- 
stitielles ou  autres  par  l'intermédiaire  desquelles  cette  surface 
communique  avec  l'intérieur  des  canaux  sanguins  ou  lympha- 
tiques adjacents;  que  par  conséquent  un  certain  degré  de 
division  de  la  matière  est  la  première  condition  qui  doit  être 
remplie  pour  que  l'absorption  de  cette  substance  soit  possible; 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'introduction  de 
cellfMîi  Jusque  dans  le  torrent  circulatoire  sera  d'autant  plus 
iadle  que  ses  particules  seront  plus  ténues  et  plus  mobiles;  et 
que,  dans  rhnmetise  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  ce  degré 
de  division  n'est  atteint  que  si  le  corps  éur  lequel  la  puissance 
absorbante  tehd  à  s'exercer  se  trouve  à  l'état  fluide. 

Il  résulte  également  de  ce  qui  précède  qUe,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  la  grandeur  de  la  puissdnee  absorbante 
d'un  tissu  vivant  est  proportionnelle  à  la  brièveté  et  a  la  largeur 
des  voies  interstitielles  qui  sont  creusées  dans  son  épaisseur  et 
qui  font  commutiiquer  sa  surface  libre  avec  les  canaux  îrriga- 
toires  adjacents,  ou,  en  d'autres  mots,  avec  son  degré  de  per- 
méabilité. 

Nous  avons  vu  aussi  que  les  puissailces  motrices  qui  déter- 
minent l'absorption  sont  principalement  les  attractions  molé- 
culaires qui  entrent  en  jeu  pour  produire  les  phéfiomènes 
osmotiques  ;  que  la  capillarité ,  la  dilîusion  des  liquides  et  les 
courants  dus  u  l'endosmose  sont  par  conséquent  les  causes 
principales  de  ce  transport  des  matières  de  l'extérieur  jusque 
dans  la   cavité   du  système  irrigatoire  ;  mais  que  d'autres 

(1)  Voyei  tome  IV,  page  548. 
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forces  mécaniques  )  et  notamment  la  pression^  peuvent  inter- 
venir. 

Enfm  nous  avons  vu  que  le  degré  de  plénitude  de3  vaisseaux 
et  la  rapidité  avec  laquelle  les  fluides  nourriciers  se  renou- 
vellent dans  les  points  par  lesquels  Tintroduction  s'eflectue, 
sont  aussi  dçs  circonstances  qui  influent  sur  la  quantité  de 
matière  absorbée  en  un  temps  donné. 

Cette  quantité  est  donc  nécessairement  variable  suivant  le 
lieu  où  Tabsorption  s'eiTectue,  suivant  Tétat  de  réconomie,  et 
suivant  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  organique. 

Ainsi,  tout  en  étant  un  phénomène  essentiellement  physique, 
Tabsorption  se  trouve ,  jusqu'à  un  certain  point,  soumise  à 
rinfluence  de  la  puissance  vitale.  Celle-ci  n*est  pas  la  cause  de 
l'introduction  des  matières  étrangères  dans  le  torrent  de  la  ci^ 
culation  ;  mais,  d'une  manière  indirecte,  elle  règle  en  partie  le 
degré  d'activité  avec  lequel  ce  transport  s'effectue,  car  elle 
détermine  quelques-unes  des  conditions  dont  ce  degré  d'acti- 
vité dépend  :  par  exemple,  la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide 
nourricier  se  renouvelle  dans  le  tissu  absorbant,  et  probable- 
ment aussi  l'état  de  contraction  tonique  ou  de  relâchement  de 
ce  tissu,  ainsi  que  la  nature  des  sécrétions  dont  sa  substance 
peut  être  lubrifiée. 

En  tenant  compte  des  diverses  circonstances  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  on  peut  juger  d'une  manière  approxi- 
mauve  des  résultats  que  Tabsorplion  donnera  ;  mais  nous 
voyons  que  ce  phénomène  est  en  réalité  très  complexe,  et  que 
les  propriétés  physiques  des  tissus  vivants  qui  en  sont  le  siège 
peuvent  être  modifiées  par  l'action  des  forces  physiologiques, 
de  sorle  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  calculer  avec  quelque 
degré  de  précision  les  effets  qui  se  produiront  dans  un  cas 
déterminé.  Nous  pouvons  néanmoins  nous  former  une  idée 
assez  nette  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue  de  la  sorte 
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dans  Torganisme  des  êtres  vivants,  et  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  plupart  des  cas  où  il  est  appelé  à  intervenir. 

L'absorption  y  comme  je  l'ai  déjà  dit,  peut  s'exercer  de  deux 
manières  et  déterminer  ainsi  des  résultats  très  diiîérents.  Elle 
peut  effectuer  l'introduction  de  matières  qui  sont  étrangères 
à  réconomie  et  qui  se  trouvent  en  contact  seulement  avec  la 
surface  libre  du  corps ,  ou  bien  opérer  l'enlèvement  de  sub- 
stances qui  sont  logées  dans  la  profondeur  des  tissus  au  milieu 
desquels  serpentent  les  courants  irrigatoires  formés  par  le 
fluide  nourricier.  Le  premier  de  ces  actes  est  destiné  à  assurer 
l'alimentation  du  travail  chimique  et  histogénique  dont  la  ma- 
chine vivante  est  le  siège  ;  le  second  est  utilisé  dans  cette  même 
machine  pour  l'expulsion  des  matériaux  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  terminé.  Nous  aurons  donc  à  étudier  l'absorption 
d'abord  comme  prélude,  puis  comme  complément  du  grand 
phénomène  de  la  nutrition,  et,  en  examinant  tour  a  tour  celte 
fonction  dans  ses  rapports  avec  l'assimilation  et  avec  l'excré- 
tion, il  nous  faudra  chercher  quelle  part  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  peuvent  prendre  dans  le  transport  des 
matières  qui  arrivent  aux  organes  ou  qui  en  sortent,  sujet  dont 
la  discussion  serait  prématurée  aujourd'hui. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rales, nous  passerons  donc  à  l'examen  de  l'un  des  cas  parti- 
culiers que  je  viens  de  signaler,  et  n|lis  chercherons  à  nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  l 'introduction  des  matières 
nutritives  s'effectue. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  me  faudra  traiter 
d'une  autre  fonction.  En  effet,  la  plupart  des  substances  que 
les  Animaux  ont  besoin  de  porter  ainsi  dans  la  profondeur  de 
l'économie  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Nature  sous  une  forme 
qui  les  rende  absorbables,  et,  pour  devenir  aptes  à  pénétrer  de 
la  sorte  dans  l'organisme,  il  faut  qu'elles  subissent  une  cer- 
taine préparation.  Au  lieu  d'achever  immédiatement  l'étude  de 
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rabsorption,  nous  devrons  par  conséquent  nous  occuper  main- 
tenant de  rexamen  des  actes  physiologiques  à  l'aide  desquels 
les  matières  nutritives  sont  placées  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  que  leui*  arrivée  dans  Tappareil  irrigatoire  soit  pos- 
sible, actes  qui  constituent  le  phénomène  de  la  digestion.  Dans 
la  prochaine  Leçon,  nous  commencerons  donc  Thistoire  de 
cette  partie  importante  des  fonctions  de  nutrition. 


saESas 


QUARANTE -SIXIÈME  LEÇON. 

i  LA  UOESTIOR.  —  Naiure  de  ce  phénomène.  —  Agents  qui  le  produisent.  —  Garac- 
tèret  anatumiquef  et  physiologiques  de  l'appareil  de  la  digestion.  —  Mode  de 
peffeciionnement  de  cette  fonction  et  des  organes  qui  y  sont  affectés. 


§  1 .  —  Le  sang,  dont  nous  avons  étudié  le  mouvement  dans  coMidéritiom 

prëliminairet. 

I  organisme  au  comniencement  de  ce  cours,  doit  en  partie  ses 
propriétés  vivifiantes  à  la  présence  de  l'oxygène  que  nous  avons 
vu  y  pénétrer  par  les  voies  respiratoires  ;  mais  ce  li(|uide  nour- 
ricier, pour  remplir  son  rôle  physiologique,  a  besoin  de  rece^ 
voir  aussi  du  dehors  des  matières  combustibles  et  organisâmes. 
Les  Animaux  ne  possèdent  pas  la  faculté  de  créer  de  toutes 
pièces  ces  matières,  et  ne  peuvent  Içs  trouver  que  dans  la  sub- 
stance constitutive  d'autres  corps  qui  sont  ou  qui  ont  été  doués 
de  la  vie.  Or,  ces  substances  ahmentaiies  qui  doivent  être 
absorbées  ne  se  rencontrent  d'ordinaire  qu'à  l'état  solide,  et 
nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  les  tissus  de  l'orga- 
oisme  ne  se  laissent  traverser  facilement  que  par  des  tluides. 
Pour  que  l'Animal  puisse  utiliser  de  la  sorte  la  plupart  des 
matières  étrangères  que  la  Nature  lui  fournit,  il  faut  donc  qu'il 
les  transforme  en  liquide,  ou,  en  d  autres  mots,  il  faut  qu'il 
les  digère^  et,  afin  de  pouvoir  effectuer  ce  travail,  il  est 
pourvu  d'instruments  particuliers  dont  le  plus  important  est 
une  cavité  appelée  eslomaCj  et  dont  la  réunion  constitue  ce  que 
l'on  nomme  un  appareil  digestif. 

Les  Plantes  ont  le  pouvoir  de  former  de  toutes  pièces  ces 
matières  organisâmes  a  l'aide  de  lluides  qui  se  trouvent  ré[)an* 
dus  partout  à  la  surface  de  la  terre,  et  qui  n^unlssent  toutes  les 
conditions  voulues  pour  être  absorbables.  En  effet,  ces  èlres 
peuvent  constituer  les  aliments  dont  ils  ont  besoin  en  puisant 
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directemeqt  dans  le  milieu  ambiant  de  Teau,  de  Tacide  car- 
bonique  et  quelques  autres  substances  qui  s'y  rencontrent  à 
rétat  de  gaz  ou  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  liquides 
dont  leurs  racines  sont  baignées.  Elles  peuvent  donc  se  nourrir 
sans  faire  subir  aux  substances  qu'elles  doivent  absorber  aucune 
élaboration  préliminaire,  et  par  conséquent  elles  n'ont  jamais 
d'appareil  digestif. 

Dans  une  des  précédentes  Leçons,  nous  avons  vu  que  l'Ani- 
mal diffère  de  la  Plante  par  son  mode  de  respiration  ;  à  ce 
premier  caractère  vient  donc  s'en  ajouter  aujourd'hui  un  second, 
tiré  de  l'existence  de  la  faculté  digestive  et  des  instruments 
physiologiques  à  l'aide  desquels  cette  faculté  s'exerce.  Dans 
l'immense  majorité  des  cas,  cette  particularité  anatomique  est 
bien  prononcée  et  facile  à  constater.  Une  cavité  qui  commu- 
nique librement  avec  le  dehors,  et  qui  est  appelée  estomac, 
reçoit  les  aliments  dans  son  intérieur,  en  opère  la  digestion,  et 
transmet  ensuite  au  fluide  nourricier  les  produits  de  son  travail 
L'existence  d'un  organe  de  ce  genre  suffit  pour  établir  que 
l'être  chez  lequel  on  l'observe  appartient  au  Règne  animal;  les 
Végétaux  n'en  présentent  jamais  de  trace;  mais  je  dois  ajouter 
que,  sous  ce  rapport  comme  sôus  tous  les  autres,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  grandes  divisions  de  la  Création 
organique  est  moins  nettement  tracée  qu'on  ne  pourrait  le 
croire  au  premier  abord.  En  effet,  chez  quelques  Animaux  à 
structure  dégradée,  l'appareil  digestif  s'amoindrit  et  disparaît 
plus  ou  moins  complètement.  Mais  ce  sont  là  des  exceptions 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce  moment,  et  la 
digestion  n'en  est  pas  moins  une  des  fonctions  générales  des 
êtres  animés  qui  leur  appartiennent  en  propre. 
DMaUmentf.  g  2.  —  Si  nous  étious  astrcint  à  suivre  rigoureusement  ici 
Tordre  méthodique  dans  lequel  les  idées  s'enchaînent,  nous  ne 
devrions  aborder  l'histoire  de  la  digestion  qu'après  avoir  étudié 
les  matières  sur  lescpielles  cette  fonction  s'exerce,  et  par  con- 
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séquent  j'aurais  à  traiter  d*abord  des  aliments.  Mais,  ain^  que 
je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  je  n'hésite  pas  à  me  départir 

de  celte  règle  toutes  les  fois  qu'une  autre  marche  me  semble 
plus  favorable  à  l'intelligence  des  choses  dontj'ai  à  m'occuper. 
Or,  l'examen  approfondi  de  la  nature  et  des  prq)riétés  des 
substances  nutritives  me  semble  trouver  mieux  sa  place  dans 
la  série  de  Leçons  où  j'aurai  à  parler  de  l'emploi  de  ces  corps 
dans  le  travail  de  la  nutrition.  Je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas 
en  ce  moment,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  brièvement  le  sens 
que  le  physiologiste  doit  attacher  au  mot  aliment. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous  ce  nom  les  sub- 
stances qui  se  mangent,  se  digèrent  et  servent  à  l'entretien  de 
b  vie  ;  mais  on  peut  y  donner  une  acception  plus  large,  et  l'ap- 
pliquer à  toute  matière  qui,  introduite  dans  l'organisme,  est 
susceptible  de  servir,  soit  à  l'entretien  de  la  combustion  phy- 
siologique, soit  à  la  constitution  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
réconomie  animale.  Ainsi,  la  digestibilité  de  ces  matières, 
c'est-à-dire  leur  aptitude  à  être  modifiées  d'une  certaine  ma- 
nière dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  avant  leur 
absorption  et  leur  entrée  dans  le  torrent  circulatoire ,  n'est  pas 
une  condition  nécessaire  à  leur  admission  dans  la  classe  des 
aliments;  et  lors  même  qu'une  substance  introduite  dans  l'es- 
tomac serait  digérée,  c'est-à-dire  rendue  absorbable,  et  irait 
ttisuite  se  mêler  au  sang,  nous  ne  devrions  pas  la  considérer 
comme  un  aliment,  si  elle  n'est  pas  propre  à  être  employée 
dans  l'organisme  et  à  fournir,  soit  des  matériaux  constitutifs 
des  tissus  ou  des  humeurs,  soit  des  combustibles  propres  à 
l'entretien  de  la  respiration.  Ainsi,  pour  nous,  l'eau  est  un 
aliment  aussi  bien  que  le  sucre  ou  la  fibrine,  car  c*est  une 
matière  indispensable  à  la  nutrition  du  corps ,  et  quelle  que 
Boit  la  voie  par  laquelle  ce  liquide  arrive  dans  l'économie,*  son 
rôle  est  toujours  le  même.  Le  physiologiste  doit  donc  classer 
parmi  les  substances  alimentaires  des  corps  minéraux  aussi 


ift 
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bien  que  des  matières  organiques  ;  mais  eomme  ce  sont  eeg 
dernières  surtout  qui  se  trouvent'  soumises  aux  forces  diges* 
tives,  ce  sont  elles  principalement  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  en  ce  moment,  et  j'ajouterai  qu*à  raison  de  leur 
nature  chimique  et  de  leurs  propriétés,  on  les  divise  en  deux 
groupes,  savoir  :  les  aliments  plastiques  y  qui  sont  susceptibles 
d'entrer  dans  la  composition  des  tissus  organiques  et  de  deve* 
nir  ainsi  des  parties  vivantes,  et  les  aliments  re^piratoirts^ 
dont  le  principal  rôle  est  de  fournir  du  carbone  à  la  oombustion 
physiologique.  Les  aliments  plastiques  sont  des  matières  orga^ 
niques  azotéea  neutres,  telles  que  la  fibrine,  ralbuoiine  et  la 
caséine.  Les  aliments  respiratoires  sont  des  substances  noù 
azotées  qui  sont  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  :  elles  se 
ressemblent  à  beaucoup  d'égards  ;  mais,  pour  la  facilité  de  noi 
études,  il  est  nécessaire  de  les  diviser  a  leur  tour  en  deux 
groupes  comprenant,  Tun  les  matières  amylacées  ou  sucrées, 
l'autre  les  matières  grasses. 

pbénomèiMi       S  ^'  —  ^^  aliments,  comme  je  Tai  déjà  dit,  sont  en  géné- 

•^^^^  rai  des  corps  solides,  et  si  on  les  examine  après  qu'ils  ont 

séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  Tappareil  digestif,  on 

voit  qu'ils  y  ont  été  ramollis,  désagrégés  et  transformés  en  une 

sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide  appelée  chyme^  qui  exhale 

une  odeur  à  la  fois  acre  et  fade.  Â  mesure  que  le  travail 

digestif  s'avance,  cette  matière  pultacée  abandonne  les  suoa 

dont  elle  est  imprégnée,  ainsi  que  les  autres  substances  qui 

sont  susceptibles  d'être  absorbées  par  les  parties  voisines  de 

l'organisme;   enfin,  elle  se  trouve  réduite  à  un  magma  de 

débris  qui  ont  résisté  a  l'action  des  forces  mises  en  jeu  pour 

les  attaquer  et  qui  doivent  être  rejetés  au  dehors. 

opinioni         Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  pas  cherché  à  se 

h'^iôiTîstea  rei^^re  nettement  compte  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue 

'"I  *îJ!!îr  de  la  sorte  dans  l'économie  animale,  et  se  sont  bornés  à  énon-i 

ou  trtvtti 

dijertif.     ^^j,  ^jj  y„  langage  figuré  le  fait  dont  je  viens  de  faire  mention. 
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Ainsi  Hippocrate  disait  que  la  digestion  est  une  coction  ;  mais, 
en  exprimant  ainsi  sa  pensée,  il  ne  prétendait  ni  expliquer  le 
phénomène ,  ni  établir  que  les  changements  imprimés  aux 
iliments  dans  Testomac  fussent  du  même  ordre  que  ceux  dé* 
terminés  par  la  cuisson;  il  voulait  dire  seulement  que  ces 
fnalières  sont  préparées,  élaborées,  rendues  aptes  à  servir  à 
nos  besoins  (1). 

Quelques  autres  médecins  de  Fantiquilé  ont  cru  pouvoir 
pénétrer  plu^  avant  dans  ce  mystère.  Ainsi  Ërasistra te,  ayant 
probablement  aperçu  certains  mouvements  qui  s'opèrent  dans 
l'estomac  pendant  la  durée  de  la  chymification ,  fut  conduit 
I  penser  que  la  digestion  n'est  qu'un  travail  mécanique , 
tme  sorte  de  trituration  des  aliments.  L'un  des  disciples  de 
Praxagore,  Plistonicus,  n'adopta  pas  cette  hypothèse ,  et  crut 
iroir  dans  le  phénomène  de  la  digestion  une  simple  putréfac- 
iîon  analogue  à  celle  que  la  plupart  des  matières  organiques 
éprouvent  spontanément  quand  elles  restent  exposées  à  l'action 
le  la  chaleur,  de  Thumidité  et  de  l'air.  Enfm,  Asclépiade, 
l'ami  de  Gicéron,  parait  avoir  pensé  que  la  digestion  consiste 
m  une  sorte  de  dissolution  des  aliments  (2). 


(1)  Hippocrale  n^avalt  éfidemment 
lue  des  idées  très  vagues  ù  ce  sujet, 
*t,  bien  qu'il  se  serve  en  général  du 
not  xi(J/t;,  on  cuisson,  quand  il  parle 
la  travail  digestif  et  qu'il  attribue 
leite  coction  à  la  chaleur  de  Testo* 
nac ,  il  paraît ,  dans  quelques  pas- 
sages, regarder  la  digestion  des  ali- 
ments comtne  nne  sorte  de  putré- 
EictJon. 

r.alicn  semble  attacher  à  Pexpres- 
lion  de  coction  un  sens  différent;  il 
fait  jouer  à  la  chaleur  un  rôle  plus 


importai) t  dans  Topération  de  la 
chymiûcation  ;  mais  il  suppose  que  les 
aliments  sont  transformés  ainsi  en 
une  substance  analogue  à  celle  dont 
rorganisme  se  compose,  et  que  cette 
transformation  est  la  conséquence  du 
mode  d'action  particulier  de  festomac, 
qui  serait  doué  d'une  faculté  coc'» 
trice  (a)  ;  selon  lui,  la  digestion  serait 
donc,  non  une  simple  cuisson,  mais 
plutôt  ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
une  élaboration. 

(2)  Les  idées  d'Érasistrate,  de  Plisto* 


|c)  Gftiien,  De  naturaWhu  faeuUatUms,  Hb.  II,  csp.  iv. 
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Ainsi  nous  trouvons  déjà  chez  les  .anciens  les  germes  des 
principales  théories  qui  jusque  dans  ces  derniers  temps  onl 
régné  tour  à  tour  dans  nos  écoles.  Par  exemple,  l'expression 
métaphorique  employée  par  Rippocrate  a  fait  naître  la  doctrine 
de  Yéliœation  (1) ,  et  divers  commentateurs  de  ce  grand  médecin 
ont  cru  pouvoir  assimiler  la  digestion  au  phénomène  de  la  cuis- 
son ;  à  leurs  yeux,  les  changements  que  les  aliments  subissent 
dans  Testomac  étaient  dus  à  la  chaleur  de  cet  organe  (2); 
mais,  pour  accepter  une  pareille  idée,  il  fallait  ignorer  ce  qui 
se  passe  dans  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal,  car 
chez  tous  les  Animaux  la  digestion  s'effectue,  et  cependant 
chez  la  plupart  de  ces  êtres  la  température  du  corps  ne  diflere 


nicas  et  d^Asclépiade  sur  la  nature  du 
travail  digestif  ont  été  résumées  de  la 
manière  suivante  par  Celse  : 

0  Ex  quibus,  quia  maxime  pertinerè 
»  ad  rem  concoctio  videtur,  huic  po- 
»  lissimum  insistunt  ;  et  duce  alii 
û  Erasistrato,  leri  cibum  in  ventre  con- 
»  tendunt  ;  alii  Plistonico  Praxâgors 
0  discipulo  putrescere  ;  alii  credunt 
»  Hippocrali  per  calorem  cibos  con- 
»  coqui  ;  acccduntque  Asclepiadis 
»  aemuli  qui  omnia  ista  vana  et  super- 
»  vacua  esse  proponunt  :  nibil  enim 
n  concoqui ,  sed  crudam  materiam, 
»  sicut  assumpta  est  in  corpus  omne 
»  diduci  (a).  » 

Asclépiade ,  dont  il  est  ici  question, 
n^éiaitpas  un  des  descendants  d'Escu- 
lape,  comme  on  pourrait  le  croire  par 
son  nom  ;  il  habitait  Rome  du  temps 
de  Pompée ,  et  y  jouissait  d'une  très 
grande  réputation,  mais  il  parait  avoir 
été  très  ignorant  en  anatomie  et  en 


physiologie,  Galien  dit  aussi  qa^il  oob- 
sidérait  la  digestion  comme  le  résultat 
d*une  simple  division  des  atomes  dont 
se  composent  les  aliment  Mais  ceue 
opinion  parait  avoir  eu  peu  de  parti- 
sans, et  Cicéron,  qui  avait  des  rela- 
tions intimes  avec  Asclépiade,  avance 
de  la  manière  la  plus  positive  que  la 
digestion  est  une  cuisson  efiectuée  par 
la  chaleur  (6). 

(1)  De  elixare,  cuire. 

(2)  Parmi  les  auteurs  jquf,  dans 
des  temps  plus  modernes,  ont  cru 
pouvoir  expliquer  le  trayail  digestif 
en  le  représentant  comme  une  coction 
opérée  par  la  chaleur  animale,  je  ci- 
terai Michel  Servet  (c). 

J'ajouterai  que,  même  au  commen- 
cement du  siècle  dernier,  on  se  con- 
tentait d'hypothèses  de  ce  genre. 
Ainsi  Drake  compare  Testomac  à  la 
machme  de  Papln  (d). 


(a)  C.  Celsus,  Medicinœ  liber  primus,  p.  5  (édit.  do  Bianconi,  1785). 

(b)  De  natura  deorum,  lib.  II,  g  liv. 

(c)  Voyez  Sprengel,  Ilittoire  de  la  médecinet  t.  III,  p.  34. 

(d)  Anthrcpologia  nwa,  1717,  p.  8G. 
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pas  sensiblement  de  celle  de  l'atmosphère  (1).  La  théorie  toute 
mécanique  dé  la  digestion  par  trituration  a  eu  de  nombreux 
partisans,  et  a  conduit  même  à  la  découverte  de  plus  d'un  fait 
important ,  mais  elle  a  donné  lieu  à  un  nombre  bien  plus 
grand  de  vaines  spéculations  déguisées  sous  le  masque  de  la 
science  positive  (2).  Enfin  ,  l'hypothèse  suivant  laquelle  la 
digestion  serait  une  sorte  de  fermentation,  ou  serait  déterminée 
par  l'effet  de  dissolvants,  a  revêtu  successivement  diverses 
formes,  suivant  la  nature  des  idées  régnantes  parmi  les  chi- 
mistes de  chaque  époque  ;  et  si  l'on  s'en  tenait  aux  mots  au 
lieu  d*aller  au  fond  des  choses,  on  pourrait  trouver  dans  les 
écrits  de  plus  d'un  auteur  des  xvn*  et  xvui*  siècles  l'énoncé 
succinct  de  la  théorie  généralement  admise  de  nos  jours.  Mais 
m  réalité  on  ne  savait  alors  rien  touchant  la  nature  du  travail 
digestif,  et,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  presque  tous 
les  faits  fondamentaux  sur  lesquels  la  théorie  de  ce  phénomène 
repose  étaient  encore  à  découvrir  (3).  L'exposé  des  opinions  et 


(!)  Voyex  Haller,  ElemerUa  physio- 
logia,  t.  VI,  p.  335. 

(2)  Gomme  exemple  de  ces  vues 
loates  spécatatiTes  des  physiologistes 
dits  iatro-mfUhématiciens  y  je  citerai 
les  hypothèses  de  Pitcairn  sur  la  puis- 
niice  triturante  de  Testomac,  qu'il  a 
cra  pouvoir  évaluer  à  12  951  livres  (a). 

(3)  L^assimilation  de  la  digestion  à 
il  patrélaction  ne  pourrait  résister  à 
me  simple  discussion  sérieuse,  mais 
a  élé  soutenue  cependant  par  quel- 


ques médecins  de  mérite,  même,  dans 
les  temps  modernes  :  Cheselden ,  par 
exemple  (6). 

L'hypothèse  d'une  fermentation  di- 
gestive  a  été  imaginée,  vers  le  mili^ 
du  xvii*  siècle,  par  Van  Helmont  (c), 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  men  - 
tionner  les  travaux  (d).  Elle  a  eu 
beaucoup  de  partisans,  parmi  lesquels 
je  citerai  Sylvius,  Willis,  Boyle,  Lo- 
wer,  Macbride,  etc.  (e).  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque,  les 


(c)  Pitcurn,  D^iêertûtio  de  motu  quo  cibi  in  ventriculo  rediguntur  ad  formam  sanguini  refi- 
eknéo  idoneam  {DiMêertationet  medicœ,  p.  81,  Rotterdam,  1701  •  et  EUmenta  nudicina  phytieo' 
mêikematkà,  1718,  e«p.  v,  p.  95). 

(*)  ChaeUeo,  AtuHomy  of  the  Uuman  Body,  1763,  p.  155,  8*  édit. 

(c)  Van  HeliDODt,  Sextuples  digeetio  alimenti  hunuini  {Ortus  medkinœ,  p.  167). 

{d)  Tome  I.  paipe  379. 

(<)  Sjrlvii»  (oa  Dubois),  Diitert.  med.  I,  et  Prax.  med.,  lib.  VII,  cap.  vu. 

—  WUlia.  De  fermefitatiûne,  cap.  i,  p.  17  (Opéra  omnia,  1680, 1. 1). 

—  Boyle,  Works,  t.  II,  p.  6M. 

—  Um«r,  De  corde,  p.  W4. 

"  Macbride.  Expérimental  Buay  on  the  Fermentation  ofAUmentary  Mixture,  1761 ,  p.  59. 

—  Leick,  Diêcoun  e  eoneeming  Digeetion  {Philoi.  Trant.,  1684,  t.  XIV,  p.  694). 
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des  conjectures  qui  ont  précédé  la  connaissance  de  ces  laits 
serait  une  lâche  non  moins  oiseuse  que  longue.  Je  ne  Venlre- 
prendrai  donc  pas ,  et  je  ine  bornerai  à  rendre  compte  des 
découvertes  successives  à  l'aide  desquelles  la  question  si  long- 
temps en  litige  a  été  enfin  résolue. 

§  û"  —  La  première  série  d'expériences  méthodiqu(?s  et 
instructives  entreprises  à  ce  sujet  est  due  au  célèbre  Réaumur, 
dont  les  beaux  travaux  sur  l'histoire  naturelle  des  Insectes 
constituent  une  des  princii)ales  richesses  de  Tentomologie  (1). 


connaissances  chimiques  tonchant  la 
nature  des  phénomènes  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  fermentation 
étaient  si  vagues  et  si  incomplètes, 
qu*en  réalité  l'emploi  de  cette  expres- 
sion n'avançait  guère  la  question,  et 
signifiait  seulement  que,  dans  IV 
pinion  de  ces  physiologistes ,  les 
modifications  éprouvées  par  les  ali- 
ments dans  Pcstomac  sont  le  résultat 
d'un  changement  qui  s'opère  dans 
leur  constitution  ,  soit  spontanément, 
soit  sous  l'influence  d'un  agent  com- 
parable au  ferment  connu  sous  le  nom 
de  levure,  et  non  le  résultat  d'une 
action  mécanique  ou  d'une  simple 
dissolution.  Du  reste,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  la  théorie  de  la  diges- 
tion par  fermentation  ou  par  dissolu- 
tion était  rarement  indiquée  d'une 
manière  nette;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  on  attribuait  la  désagréga- 
tion ei  la  transfdrmation  des  aliments 
en  chyme  à  l'action  d'un  liquide  pro- 
duit dans  l'estomac ,  et  appelé  suc 
gastrique  ;  mais  à  celle  époqut*  l'exis- 
tence  de   ce   suc  n'était  nullement 


démontrée,  et  les  propriétés  qa*oii  y 
attribuait  ne  pouvaient  s'expliquer  en 
aucune  façon  par  les  propriétés  chi- 
miques d'aucun  corps  connu.  C'était 
donc  un  être  de  raison  .seulement 
Ainsi  Cureau  de  Lachambre,  un  des 
premiers  médecins  qui  aient  sontena 
la  théorie  de  fa  dissolution,  -admettait 
que  cette  transformation  é(ait  effec^ 
tuée,  non  par  une  humeur  aqueuse  oa 
acide,  mais  par  des  esprits  dissol- 
vants (a),  et  Lamy^  sou  contemporain, 
qui  attribuait  ce  rôle  à  un  suc  gas- 
trique ,  assurait  que  ce  siic  dissolvait 
les  métaux  aussi  bien  que  les  ali- 
ments {b).  Quelques-uns  de  ces  phy- 
siologistes, il  est  vrai,  avaient  deviné 
assez  juste ,  et ,  comme  exemple,  je 
citerai  Grew  (c)  ;  mais  leur  opinion 
ne  reposait  sur  aucune  base  soUde, 
et  il  suffît  de  lire  l'exposé  de  l'état  de 
la  question  dans  le  grand  ouvrage  de 
Hallcr,  pour  reconnaître  combien  il 
régnait  d'obscurité  dahs  toute  cette 
portion  de  la  physiologie  (d). 

(1)  René  Ferchadlt  de  Réaumvr 
naquit  h  la  l\ociielle  en  1683,  et  entra 


(a)  Uc  Ladiambro,  Nouvellfs  conjecture*  tur  la  digestion.  Paris,  1638. 

{b)  Unniy,  IHicoun  anatnmtqtus.  ParU,  1075. 

(c)  (irow,  Comp.  Anatom\i  ofthe  Slomacht  P*  ^^' 

(il)  llillur,  BUtnetita  physiologia:,  lib.  MX,  «ect.  v,  t.  V,  p.  387  el  tuiv. 


NATURE    DE    CE    PHÉNOMÈNE.  255 

On  savait  déjà,  par  les  expérienceB  faites  à  Florence  par  les 
membres  de  l'ancienne  Académie  del  Cimento,  que  des  corps, 
même  des  plus  durs ,  introduits  dans  Testomac  de  certains 
Oiseaux,  tels  que  F  Autruche,  sont  usés  et  souvent  même  réduits 
en  poudre  par  Faction  de  cet  organe  (1).  On  avait  reconnu  auslsi 
que  chez  ces  Animaux  les  parois  de  cet  organe  sont  garnies  de 
muscles  puissants,  et  les  partisans  de  la  théorie  mécanique  de  la 
digestion  arguaient  de  ces  faits  pour  soutenir  que  cet  acte  phy- 
siologique consistait  essentiellement  en  un  phénomène  de  tritu- 
ration. Mais,  d*un  autre  côté,  les  anatomistes  avaient  vu  aussi 
que  cheE  FHommc,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  d'Ani-* 
maux  dont  la  puissance  digestivc  est  assez  grande,  Testomac 
n'a  que  des  parois  minces  et  membraneuses  plutôt  que  char^ 


1  rAcadémie  dn  sdences  en  1708, 
comme  mathématicien.  11  se  ût  con- 
naître d^abord  par  plusieurs  publica- 
Uoiia  importantes  sur  la  fabrication 
de  Tader,  da  fer-blanc,  des  perles 
fausses 9  etc.,  ainsi  que  par  des  tra- 
Taux  relatifs  à  divers  points  d'histoire 
natareile,  et  les  perfectionnements 
fuUl  introduisit  dans  la  construction 
des  thermomètres  rendirent  son  nom 
populaire.  Mais  son  ouvrage  le  plus 
Important  est  une  série  de  mémoires 
sur  les  mœurs  des  insectes,  formant 
six  volumes  in-û  et  accompagnés  de 
nombreuses  planches.  Réaûmur  mou- 
mt  en  1757. 

(1)  VAccademia  del  Cimento^  fon  - 
dée  en  1657  par  Léopotd ,  grand-duc 
de  Toscane,  et  composée  prhicipale- 
ment  de  disciples  de  Galilée,  n'exista 
que  pendant  un  assez  court  espace  de 


temps,  et  s'occupa  prfhci|)alement  de 
questions  de  physique,  mais  fit  aussi 
diverses  expériences  sur  la  digestion. 
Ainsi  elle  constata  que  chez  des 
Poules  et  des  C^inards ,  des  boules 
de  cristal,  des  balles  de  plomb  et 
d'autres  corps  très  durs  introduits 
dans  l'estomac  de  ces  Oiseaux  sont 
bientôt  usés,  tordus  ou  même  réduits 
en  poudre  (a). 

Uedi,  l'un  des  membres  de  cette 
Société  savante,  fit  beaucoup  d'expé- 
riences analogues  àur  cqs  Oiseaux  de 
basse-cour,  ainsi  que  sur  une  Autru- 
che, et  il  eut  le  soin  de  déterminer  la 
perte  de  poids  que  les  corps  divers 
subissaient  dans  l'intérieur  de  l'esto- 
mac de  ces  Animaux  (6). 

On  cite  aussi  des  expériences  du 
même  genre  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Magalotli  (c). 


(a)  Sag§i  éi  natwali  e$p€rien%e  faite  mil' Accademia  d«l  Cimento,  1667,  esp.  CGLXvm, 
«•«il..  169t. 

(b)  Pr.  Redi,  0/nuculorum  pars  iecunda,  ùve  expérimenta  circa  variât  ret  natwaUt,  p.  102 
dMiiv.  (éd.  de  Lejde,  1729). 

le)  Mifilolli,  50gto  m  fkKuniU  etperUnike, 
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nues,  de  façon  qu'il  était  difficile  d'altribuer  à  ce  viscère  une 
grande  force  musculaire.  On  avait  recueilli  également  divers 
faits  qui  tendaient  à  prouver  que  la  digestion  peut  s  opérer 
lors  même  que  les  parois  de  Testomac  restent  écartées,  et  cela 
chez  les  Oiseaux,  où  la  puissance  triturante  de  cet  organe  est  le 
plus  développée  (1).  Réaumur  se  trouvait  donc  en  présence  de 
deux  opinions  nettement  formulées,  touchant  la  nature  du  tra- 
vail digestif  :  suivant  les  uns ,  c'était  parce  que  les  aliments 
sont  broyés  dans  l'estomac  qu'ils  sont  transformés  en  cette 
ExpërieooM  espècc  dc  pâtc  que  Ton  nomme  chyme  ;  suivant  les  autres,  ce 
pcr  Réaumur.  résultat  était  dû  à  l'action  dissolvante  d'un  agent  chimique,  d'un 
suc  digestif.  Pour  décider  de  quel  côté  était  la  vérité,  Réauimir 
eut  l'heureuse  idée  de  soumettre  à  l'action  des  forces  digeslives 
de  l'estomac  divers  aliments  renfermés  dans  une  enveloppe 
solide,  de  façon  à  les  protéger  contre  toute  pression,  tout  frotte- 
ment, toute  action  mécanique  quelconque ,  mais  ù  les  laisser 
accessibles  au  contact  des  liquides  qu'ils  pouvaient  rencontrer 
dans  la  cavité  stomacale.  Les  premières  expériences  exécu- 
tées de  la  sorte  ne  donnèrent  aucun  résultat  décisif,  car  elles 
furent  faites  sur  des  Oiseaux  dont  le  gésier  est  très  puissant,  et 
les  tubes  de  verreoude  métal  employas  pour  garantir  les  aliments 
contre  l'action  triturante  de  ce  viscère  ne  purent  y  résister  ; 
ils  étaient  brisés  ou  aplatis  et  tordus  en  peu  de  temps  par  les 
contractions  énergi(|uesde  l'estomac,  et  par  conséquent  les  faits 
observes  n'ajoutaient  rien  à  ceux  constatés  précédemment  par 
Redi  et  les  autres  académiciens  dc  Florence.  Réaumur  répéta 
donc  ses  essais,  en  faisant  usage  d'enveloppes  plus  résistantes, 

(1)  Ainsi  Vallisneri,  en  faisant  l*a-  faisant  saillie  dans  intérieur  de  l'es- 

natomie  d^une  Antruclie,  a  trouvé  un  tomac ,  circonstance  qoi  semble  avoir 

gros  clou  implanté  dans   les  parois  dû  cmpêclicr  cet  organe  de  se  con- 

charnues  du  gésier  de  cet  Animal,  et  tracter  comme  d'ordinaire  (a), 

(a)  Vallisneri,  Notomia  dcUo  Stru%iO  (Opère  fiêico^ediche,  1. 1,  p.  242,  pi.  29,  fig.  S). 
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^(,  au  premier  abord,  il  put  croire  que  l'action  mécanique  de 

/'eslomac  était  au  moins  une  des  conditions  nécessaires  pour 

la  transformation  des  aliments  en  chyme,  car  Torge  qu'il  avait 

renfermée  dans  des  tubes  métalliques  d'une  solidité  convenable 

et  qu'il  avait  introduits  ensuite  dans  le  gésier  de  divers  Oiseaux 

cie  basse-cour,  s'était  retrouvée  intacte  après  avoir  séjourné  fort 

longtemps  dans  cet  organe  (1).  Mais,  en  variant  davantage  ses 

expériences,  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  souvent,  sincHi 

toujours,  la  digestion  .peut  s'opérer  sans  rintervention  d'aucune 

force  mécanique  et  par  la  seule  influence  des  sucs  gastriques. 

Cette  seconde  série  de  recherches  porta  sur  des  Oiseaux  à 

estomac  membraneux,  et,  afln  de  pouvoir  multiplier  facilement 

ses  observations,  Réaumur  mit  à  profit  un  fait  bien  connu  de 

toutes  les  personnes  versées  dans  l'art  de  la  fauconnerie.  On 

avait  remar()ué  que  les  Oiseaux  de  proie  rejettent  facilement 

par  le  bec  les  matières  que  leur  estomac  n'a  pu  digérer,  et  que 

d'ordinaire  ils  se  débarrassent  de  la  sorte  des  plumes  ou  autres 

dépouilles  des  Animaux  dont  ils  se  repaissent.  Les  fauconniers 

a>'aient  même  l'habitude  de  leur  faire  avaler  de  grosses  boules 

de  matières  indigestes  afin  de  provoquer  des  vomissements 

qu'ils  considéraient  comme  salutaires  (2).  Réaumur,  au  lieu  de 

sacrifier  les  Oiseaux  soumis  à  ses  expériences,  se  contenta  donc 


(I)  Celle  première  série  d'expé- 
riences fat  faite  sur  des  Dindons,  des 
Guiards  el  des  Coqs.  Réaumur  em- 
ploya d^abord  des  l>oules  de  verre 
creuses  dont  on  se  sert  pour  fabri- 
quer les  perles  fausses  ,  puis  de 
courts  tubes  de  verre  ou  de  fer-blanc  ; 
miis  ces  corps  ne  résistaient  pas  i 
rictioQ  triturante  du  gésier,  et  furent 
promptement  brisés  ou  aplatis  ;  enfin 


il  réussit  en  faisant  usage  de  tubes  de 
plomb  d'une  épaisseur  considérable. 
Ceux-ci  ne  furent  ni  aplatis  ni  tordus 
par  les  contractions  du  gésier ,  mais 
les  grains  d'orge  qu'il  y  renfermait 
se  retrouvaient  sans  altération  notable 
après  un  séjour  fort  long  dans  l'es- 
tomac (a). 

(2)  Ces  bols  vomitifey  que  l'on  dé- 
signait sous  le  nom  de  cures,  étaient 


(«)  Réaumur,  Sur  la  digettUm  det  Oiteaux  {premUr  mémoire)*  Expériences  iur  la  manière 
imt  u  fait  la  difestion  dan»  let  Oiseaux  itui  vivent  principalemaU  4*  grains  et  d^kerbes  et  dont 
reifMMc  est  un  gésier  (Mém.  de  VAcad.  des  iciences,  1752,  p.  266). 


V. 
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de  faire  descendre  dans  leur  estomac  des  tubes  métalliques 
renfermant  des  aliments,  et  d'en  examiner  le  contenu  lorsque 
FAnimal  les  rejetait  spontanément.  Les  résultats  obtenus  de  la 
sorte  furent  décisifs.  Des  morceaux  de  viande  convenablement 
assujettis  dans  Tintérieur  d'un  tube  à  parois  inflexibles  et  sous- 
traits ainsi  à  toute  pression  exercée  par  l'estomac,  n'en  furent 
pas  moins  digérés  dans  Tespace  de  quelques  heures;  tantôt  on 
retrouvait  dans  Tintérieur  du  tube  métallique  des  portions  sim- 
plement  ramollies  ou  transformées  en  pulpe  à  la  surface,  aim 
encore  intactes  vers  le  centre,  et  d'autres  fois  le  tout  avait  dis- 
paru, bien  ()ue  les  deux  extrémités  du  tube  eussent  conservé 
intacts  les  grillages  dont  on  les  avait  garnies  pour  empêcher  le 
passage  de  tout  corps  solide.  Or,  ce  résultat  ne  pouvait  être 
produit  par  des  forces  mécaniques  et  s'expliquait  facilement  par 
l'action  d'un  dissolvant. 

Réuumur  pratiqua  des  expériences  analogues  en  substituant 
à  la  viande  dont  il  venait  de  faire  usage  des  os  de  Poulet,  et 
il  vit  que  ces  corps,  bien  que  protégés  efficacement  contre 
toute  espèce  de  trituration ,  pouvaient  être  digérés  par  les 
Oiseaux  de  proie  ;  mais  lorsqu'il  remplaçait  ces  matières  ani- 
males par  de  l'orge  ou  d'autres  grains,  il  n'y  observa  rien 
do  semblable  ;  ces  aliments  résistaient  à  l'action  du  dissolvant, 
(jui  était  si  puissant  pour  transformer  en  chyme  les  aliments 
azotés. 

Convaincu  ainsi  de  la  nature  chimique  des  forces  qui,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  suflisent  pour  effectuer  la  digestion, 
ce  physiologiste  illustre  voiilul  l'aire  un  pas  de  plus,  et  repro- 
duire dhns  un  vase  incric,  a  l'aide  du  suc  gastrique,  les  phé- 
nomènes dont  rcslomac  des  Animaux  vivants  est  le  siège.  Dans 
cette  vue ,  il  chercha  à  se  procurer  une  quantité  suffisante  (Je 

fnrnu's  en  général   de  filasse  ou  de      trait,  les  rendaient  en  général  dans 
plumes  pressées  et  collées  ensemble.       les  vingt-quatre  heures. 
Les  É))ci'vicrs ,  à  qui  on  en  adminb- 
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ce  suc  au  moyen  d  éponges  qu'il  faisait  avaler  à  des  Oise-aux  de 
proie,  et  qu'il  pressait  après  qu'elles  avaient  été  rejetées  au 
dehors.  Il  soumit  même  à  Taction  du  liquide  ainsi  obtenu 
quelques  aliments,  mais  il  ne  réussit  pas  à  en  opérer  la  diges- 
tion artificielle,  et  il  abandonna  la  tentative  (1). 

La  découverte  de  la  nature  du  travail  digestif  resta  donc 
incomplète  entre  les  mains  de  Réaumur  ;  mais  un  demi-siècle 
après,  le  résultat  qu'il  avait  espéré  obtenir  fut  réalisé  par  un 
autre  expérimentateur  plus  persévérant,  l'abbé  Spallanzani, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  beaux  travaux,  et  dont 
le  nom  reviendra  souvent  dans  le  cours  de  ces  Leçons  (2). 

Pendant  cet  inteivalle  de  temps,  un  médecin  écossais,  Stevens,  Expérima 
lit  sur  l'Homme  des  expériences  semblables  à  celles  prati(juécs  ste^ent, 
sur  les  Oiseaux  de  proie  par  Réaumur.  Ayant  rencontré  un 
bateleur  qui  avait  l'habitude  d'avaler  des  pierres ,  puis  de  les 
rejeter  par  la  bouche,  il  profita  de  cette  circonstance  pour  sou- 
mettre à  l'action  de  l'estomac  de  cet  Homme  des  substances 
alimentaires  renfermées  dans  une  sphère  métallique  criblée  de 
trous,  et  pour  examiner  les  altérations  que  ces  matières  éprou- 


(1)  Les  expériences  décisives  dont 
il  esc  ici  question  furent  faites  princi- 
palement sor  une  Buse ,  et  Réaumur 
trouva  que  des  fragments  d'os  proté- 
gé» de  la  sorte  contre  toute  aciion  mé- 
canique  étaient  attaqués  et  digérés  par 
les  socs  gastriques  de  la  même  ma- 
Dière  que  cela  avait  lieu  pour  la 
viande.  Une  expérience  relative  à  la 
(iigestion  des  os  dans  Pestomac  du 
Chien  lui  parut  également  favorable 
à  lliypolhèse  de  la  formation  du 
chyme  par  voie  chimique  ;  mais  chez 
kê  Moutons,  de  même  que  chez  les 
Obraux  de  basse-cour,  il  vit  les  ma- 


tières végétales  résister  à  la  seule 
action  des  sucs  dont  elles  étaient  bai- 
gnées dans  Pestomac  de  ces  Animaux, 
et  il  en  conclut  que  la  nature  du  tra- 
vail digestif  n'est  pas  la  même  partout. 

l^s  essais  infructueux  de  digestion 
artificielle  tentés  par  Réaumur  furent 
faits  avec  du  suc  gastrique  obtenu 
au  moyen  de  morceaux  d'épongé  in- 
troduits dans  Pestomac  d'une  Buse. 
Ce  liquide  avait  un  goût  acide  et 
rougissait  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol (a). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  fil 7. 


•ai  Réaumur,  Sur  la  digetlion  dei  Oiseaux  (tecond  méinoire).  De  la  manière  dont  elle  te  fait 
iAnt  l'atomac  des  Oiteaux  de  proie  {Mim.  de  l'Acad.  du  tcuncet,  1752,  p.  461). 
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vaient  par  leur  séjour  dans  ce  viscère.  Il  fit  aussi  des  expé- 
riences analogues  sur  des  Chiens,  et  il  reconnut,  comme  Tavait 
fait  Réaumur,  que  les  aliments  protégés  de  la  sorte  contre 
toute  action  mécanique,  et  exposés  seulement  à  Tinfluence  des 
liquides  contenus  dans  Testomac,  peuvent  être  complètement 
digérés  (1). 

Les  expériences  de  Spallanzani  portèrent  sur  un  grand 
nombre  d'Animaux  différents ,  et  mirent  également  hors  de 
toute  contestation  le  principal  résultat  obtenu  par  Réaumur,  car 
elles  démontrèrent  la  possibilité  de  la  digestion  dans  des  circon- 
stances où  les  aliments  introduits  dans  Testomac  étaient  sous- 
traits à  Taction  mécanique  de  cet  organe  et  accessibles  à  des 
fluides  seulement.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  Spallan- 
zani alla  plus  loin.  Il  constata  que  la  digestion  peut  s'effectuer 
dans  l'estomac  d'un  cadavre  aussi  bien  que  dans  celui  d'un 
Animal  vivant.  Enfin  il  parvint  à  opérer  dans  un  vase  inerte 
des  digestions  artificielles,  en  faisant  agir  sur  de  la  viande 
le  liquide  extrait  de  l'estomac  de  divers  Animaux.  Il  reconnut 
que  la  désagrégation  des  matières  alimentaires  qui  amène  leur 
transformation  en  chyme  ne  dépend  pas  de  leur  putréfaction  ; 
que  le  suc  gastrique  est  au  contraire'  un  agent  qui  s'oppose 
à  cette  décomposition  spontanée  des  substances  organiques; 
enfin  il  fit  voir  que  la  digestion  n'est  pas  accompagnée  des 
signes  onlinaires  de  la  fermentation,  et  il  établit  que  les  phé- 
nomènes physiologiques  dont  l'estomac  est  le  sié^e  dépendent 


(1  )  I/?s  oxpt^iionccs  ilc  Sic  vcns  datent 
de  1777  (<i)  ;  cUos  contlrmèrent  et  <ilcn- 
dlrciil  loH  iH^HiiltulH  obloniiâ  prOct^dom- 
mcnl  par  Ui^uiinui\  nuis  ollCvS  iHaiciit 
encore  InHuAlHuntO!!  pour  établir  sur 
des  l)ascH  inatttuiuaUlos  la  tlhWirio  chi- 
mique do  la  digcHlioa  :  car  on  i>ouvait 


supposer  encore  que  la  transformatioo 
des  aliments  en  chyme  était  due  à  une 
action  vitale,  une  Influence  nerveuse, 
hypothèse  qui  comptait  déjà  des  par- 
tisans célèbres  et  qui  a  été  soutenoe, 
même  de  nos  jours ,  par  quelques 
physiologistes. 


(<i)Siovon«i  tk  nhtHtHhi*Hm  ii^HiWhmt,  KUinb.,  1777. 
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lement  de  la  propriété  dissolvante  dont  est  doué  le  eue 
e,  c'est-à-dire  Thumeur  particulière  contenue  dans  ce 

îcherches  nombreuses  et  variées  faites  sur  ce  sujet  par 
iologistes  de  nos  jours  sont  venues  confirmer  le  résultat 
it  obtenu  par  Spallanzani,  et  donner  gain  de  cause  à 
i  voyaient  dans  la  digestion  un  phénomène  chimique, 
vons  aujourd'hui,  à  né  plus  en  douter,  que  la  transfor- 
m  chyme  est  due  uniquement  à  l'action  du  liquide  dont 
ères  s'imbibent  dans  l'estomac,  et  qu'à  l'aide  de  ce  suc 
lion  peut  se  faire  dans  un  vase  quelconque.  Grâce  aux 
s  commodes  inventés  pour  obtenir  cette  humeur  gas- 
i),  les  expériences  de  digestion  artificielle  sont  devenues 


e?ieiidrai  bientôt  sar  ce  tra- 
itant ,  et  je  me  bornerai  à 
i  que  dans  ces  expériences 
XI  artiûcielle,  la  désagréga- 
imcnts,  leur  transformation 
Ile  semblable  au  chyme,  ne 
nit  pas  aussi  rapidement 
^estomac  d*un  animal  vivant, 
JODCOurs  d'une  certaine  cba- 
nécessalre  à  Taccomplisse- 
ibënomène.  Spallanzani  ré- 
ussi que  le  renouvellement 
istrique  accélérait  beaucoup 
i(a). 

ériences  de  Spallanzani  fu- 
OMOCées  en  1777,  mais  ne 
Uiées  que   fort  longtemps 

I  les  recherches  de  Spallan* 
même  que  dans  celles  de 


Réaumur,  le  suc  gastrique  employé 
pour  les  digestions  artiûciellcs  était  en 
général  obtenu  par  la  régurgitaUou 
d'épongés  introduites  dans  l'estomac. 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  eurent 
recours  à  un  procédé  différent  :  ils 
firent  avaler  aux  Chiens  soumis  à 
leurs  expériences  des  cailloux  ou  d'au- 
tres corps  inattaquables  pour  stimuler 
les  parois  de  l'estomac,  puis  ils  tuèrent 
ces  Animaux  pour  recueillir  la  petite 
quantité  de  suc  gastrique  qui  pouvait 
se  trouver  dans  leur  estomac  (6}. 
Mais  à  la  suite  des  observations  inté- 
ressantes faites  par  un  médecin  amé- 
ricain, M.  W.  Beaumont,  sur  un 
homme  dont  l'estomac  était  resté  ou- 
vert à  la  suite  d'une  blessure  (c), 
quelques  physiologistes  eurent  l'idée 
d'établir  une  communication  perma- 


I,  ExpirienctÈ  sur  la  digestion  de  l'homme  et  de  différentes  eipèces  d'animaux, 
■idéntjoiw  par  Senebier.  ln-8,  Genève,  1783. 

Mui  et  Gmelin,  Becherches  expérimentales  physiologiques  et  chimiques  sur  la  diges- 
U  I,  p.  92  et  f aîY. 
iHBOBt,  Sxperiments  and  Observationt  9n  ths  Gastrie  iukc  and  the  Physiologg  of 
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vulgaires,  et  l'on  a  pu  étudier  la  nature  intime  de  cet  agent 
ainsi  que  ses  propriélës  physiologiques,  et  les  modifications 
plus  ou  moins  profondes  qu'il  détermine  dans  la  constitution  de 
certaines  matières  alimentaires.  A  l'époque  où  vivait  Spallanzani 
la  chimie  organique  existait  à  peine,  et  ne  pouvait  nous  fournir 
à  ce  sujet  aucune  lumière  utile;  mais,  aujourd'hui,  cette 
science  nous  est  d'un  grand  secours,  et  nous  donne  la  clef  de 
tous  les  phénomènes  fondamentaux  de  la  digestion.  Elle  nous  a 
fait  connaître  les  principes  dont  dépend  la  puissance  du  suc 
gastrique,  et  nous  a  fourni  même  les  moyens  d'en  produire 
artificiellement  (1).  Bientôt  j'exposerai' tous  les  faits  intéressants 


nente  entre  cet  organe  et  rextérieur, 
à  Paide  d'une  incision  pratiquée  aux 
parois  de  Pabdpnien  chez  des  Ani- 
maux vivants.  Un  médecin  russe, 
M.  Bassow,  fut  le  premier  à  appeler 
Fatteniion  du  public  sur  ce  procédé 
expérimental  dont  il  fit  usage  avec 
beaucoup  de  succès  (a),  et  peu  de 
temps  après.  M.  Rlondlol.  de  Nancy, 
arriva,  de  son  côté,  aux  mêmes  résul- 
tats (6).  C'est  surlout  ce  dernier  expé- 
rimentateur qui  a  vtilgarisé  l'emploi 
des  flslules  gastriques  pour  Pélude 
des  ph<*nomènes  de  la  digestion,  et 
lorsque  je  traiterai  spécialemcnl  de  la 
chymlfication  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, je  ferai  connaître  le  procédé 
opératoire  dont  il  fait  usage. 

(1)  En  1839,  M.  Wasmann,  de  Ber- 
lin, parvint  à  extraire  la  pepsine  de  la 


membrane  muqnease  de  restonacdo 
Porc,  et  il  reconnut  que  cette  matière, 
dissoute  dans  de  Peau  aiguisée  d'acide 
chlorhydriqne,  détermine  tous  les  phé- 
nomènes de  la  digestioD  artiOcielle, 
comme  le  ferait  dû  suc  gastrique  na- 
turel (c).  Depuis  lors  la  préparation 
de  la  pepsine  et  du  suc  gastrique 
artiflciel  a  été  Pobjet  de  beaucoup  de 
recherches  dont  il  sera  rendu  compte 
dans  une  des  Leçons  sid vantes.  Enfin 
cette  «ubstance  est  tombée  dans  le 
domaine  de  la  thérapeutique  (d),  et 
M.  L.  Gorvisart  a  fait  voir  que  dans 
certains  cas  on  pouvait  employer  le 
suc  gastrique  artificiel  comme  mé- 
dicament, pour  suppléer  h  la  sé- 
crétion insuflSsante  de  Pestomac  dans 
le  travail  physiologique  de  la  diges- 
tion (0* 


(a)  Ba<sow,  Voie  artificielle  dans  l'estomac  des  Animaux  (Bulletin  de  la  Société  des  natMré- 
/l*fMd<îiro*foaJ843.  J.  XVI,  p.  315). 

(b)  Blondlol,  Trailé  analytique  de  la  digestion,  1R43.  p.  201  et  suiv. 
le)  VVaâmann,  De  dige*tione  uonnulla  (^i»»erl.  inaiig.).  Bcrohni.  1839. 

(tf)  Boudamli,  Mémoire  sur  le  principe  digestif,  etc.  {Moniteur  des  hôpUaua,  1 854). 
e)  Lucien  CortÎMii,  Recherches  ayant  pour  but  d'administrer  aux  malades  fui  ne  H§êr0t 
pas  des  aliments  tout  digérés  par  le  suc  gastrique  des  Animaux  {Comptes  rendu9  ie  tAeêd.  te» 

wi^ncM,  lS5i.  t.. XXXV.  p.  2**).  ,,      /      ^         ^v.^^-a., 

—  Dyspepsie  et  consmption.  Ressources  que  la  poudre  nutnmentive  {pepsina  •eidulés)  tt' 
dans  ce  cas  à  la  médecine  prattque,  1854. 
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dont  Thistoire  physiologique  de  la  digestion  a  été  enrichie  de 
la  sorte  ;  mais  en  ce  moment  je  cherche  seulement  à  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  cette  fonction,  et  par  consé- 
quent je  ne  dois  pas  m'arrêter  sur  ces  détails  ;  je  me  bornerai 
donc  à  ajouter  que  les  parties  actives  du  suc  gastrique  sont  un 
acide  et  un  principe  immédiat  qui  porte  le  nom  de  pepsine  (1). 
C'est  ce  dernier  agent  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans 
le  travail  de  la  chymification  ;  mais,  pour  opérer  la  désagréga- 
tion et  la  dissolution  des  alimcnls  qu'il  est  destiné  à  digérer,  la 
présence  d'un  acide  est  nécessaire,  et  par  conséquent  Taçidité 
est  un  des  caractères  du  suc  gaf>lri(|uc. 

§  5.  —  Du  reste,  toutes  les  snbsfances  nutritives  que  les 
Animaux  rencontrent  dans  la  nature,  et  qu'ils  pourraient  intro- 
duire dans  leur  estomac,  ne  sont  pas  susceptibles  d'éprouver  des 
changements  de  ce  genre  en  présence  du  suc  gastricpic  ;  il  en 
est  beaucoup  qui  résistent  à  l'action  digestive  de  ce  lirjuidc,  et 
par  conséquent,  pour  utiliser  d'ime  manière  complète  les  ali- 
ooenCs  dont  ils  sont  environnés,  ces  êtres  auraient  besoin  de 
les  soumettre  à  Tinfluence  d'autres  agents.  En  effet,  nous  avons 
TU,  par  les  expériences  de  Réau mur,  que  l'orge  et  le  blé  ne  sont 
pas  attaqués  par  le  suc  gastrique,  dans  lequel  la  viande  se  dis- 
sout (2);  nous  savons  ce[)endant  que  ces  matières,  et  beaucoup      uumé 

autres  substances  végétales  douces  de  propriétés  cliuniques     diç«iif*. 
aemblables,  sont  employées  a  l'alimentation  de  l'Homme  et 
d'une  multitude  d'Animaux.  Il  en  résulte  que  les  découvertes 


(1)  Le  nom  de  pepsine,  donné  an  auteurs  ont  appelé  ce  principe  pas- 

principe  actif  du  sac  gastrique  par  térase  'b)  ou  chymosine  (c),  mais  la 

M.  Schwann  (a)  Tient  du  mot  grec  première  dénomination  a  prévalu. 

«4^  (coction  ou  digestion).  D'autres  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  258. 

(•)  ikhwna,  Véber  4ët  Weun  iet   VerilauungtprocesHS  (Pot^^cndoHfs  ÀnnaUn,  i830, 
LXXXVHI.p.  363). 
#)  Pkytn,  Ifote  tur  U  ftindpe  actif  du  «ne  gatlrique  {Compta  rendut  de  l'Acad.  de»  science», 

ma.  t.  xvn,  p.  656). 

i^DÊtamm^,lhkiprétW€{(humëHephfmtu!i»,  4840,  t.  XXVI,  p.  416). 
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dont  je  viens  de  rendre  brièvement  compte  ne  nous  fournissent 
pas  la  clef  de  tous  les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion. 
Mais  d'autres  recherches,  dont  l'exposé  serait  prématuré  en  ce 
moment,  sont  venues  compléter  la  théorie  générale  de  cette 
fonction,  et  montrer  que  c'est  par  des  procédés  analogues  que 
les  aliments  rebelles  à  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique 
sont  rendus  absorbables.  C'est  toujours  par  l'action  de  liquides 
dont  ces  substances  s'imbibent  que  leur  constitution  se  trouve 
modifiée  de  façon  à  rendre  leur  pénétration  dans  l'oi^nisme 
possible;  seulement  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs 
varient  suivant  le  rôle  qu'elles  ont  à  remplir  dans  réconomie, 
et,  de  même  qu'il  y  a  différentes  sortes  d'aliments,  il  y  a  divers 
sucs  destinés  à  en  effectuer  la  digestion. 
cancikeè       §  6.  —  Ccs  uotions  élémentaires  sur  la  nature  du  travail 
d?1".tpïïrii  digestif  nous  permettront  de  prévoir  quelles  sont  les  conditions 
di^iif.     générales  qui  devront  être  satisfaites  par  tout  appareil  destiné  à 
en  être  le  siège,  et,  en  appliquant  à  ces  données  extrêmement 
simples  les  lois  physiologiques  dont  nous  avons  fait  si  souvent 
usage  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  il  nous  sera  facile  de  prévoir 
aussi  quels  sont  les  moyens  de  perfectionnement  à  l'aide  (les- 
quels le  jeu  de  cet  appareil  augmentera  de  puissance  chez  les 
Animaux  dont  la  nutrition  a  besoin  de  devenir  de  plus  en  plus 
active. 

Puisque  la  digestion  consiste  essentiellement  en  une  dissolu- 
tion des  substances  solides  qui  doivent  servir  à  la  nutrition  de 
l'Animal ,  que  cette  dissolution  s'effectue  à  l'aide  die  liquides 
fournis  par  l'organisme,  et  que  les  produits  ainsi  obtenus  doi- 
vent pénétrer  dans  l'intérieur  du  corps  pour  se  mêler  au  sang 
et  se  répartir  ensuite  dans  toutes  les  parties  de  l'économie,  il 
faut  évidemment  que  l'appareil  digestif  se  compose  d'un  vase 
propre  a  contenir  ces  humeurs  ;  que  ce  réservoir  soit  en  com- 
munication avec  l'extérieur,  de  façon  à  pouvoir  recevoir  du 
dehors  les  aliments  et  se  débarrasser  du  résidu  qu'ils  laisseront; 
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qu'il  soit  pourvu  d'agents  moteurs  susceptibles  d'y  déterminer 
l'entrée  de  ces  matières ,  et  que  des  organes  aptes  à  fournir 
les  agents  chimiques  dont  la  digestion  dépend  y  versent  les 
liquides  dissolvants  ;  enfin ,  que  ses  parois  soient  propres  à 
absorber  les  matières  élaborées  dans  son  intérieur.  Ce  travail 
physiologique,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  suppose  donc 
le  concours  de  plusieurs  actes  :  la  préhension  des  aliments  et 
leur  ingurgitation;  la  sécrétion,  ou  production  du  suc  digestif; 
l'absorption  des  matières  digérées,  et  l'expulsion  du  résidu 
fécal. 

Considérons  l'appareil  digestif  au  point  de  vue  de  chacun  de 
ces  usages,  et  voyons  comment,  d'après  le  principe  connu  du 
perfectionnement  des  organismes  par  la  division  du  travail  phy* 
Biologique,  il  devra  se  modifier  chez  les  Animaux  de  plus  en 
{dus  élevés. 

Cet  appareil,  ai-je  dit,  doit  être  un  vase,  ou  réservoir,  dis-  R^iartoir 
posé  de  façon  à  admettre  facilement  dans  son  intérieur  les  sub- 
stances alimentaires,  à  conserver  le  suc  digestif  qui  y  est  versé 
par  l'organisme,  et  à  rejeter  au  dehors  les  matières  que  ce  suc 
est  impuissant  à  dissoudre.  La  forme  la  plus  simple  que  l'on 
paisse  concevoir  pour  un  pareil  récipient  est  celle  d'une  fosse  pmIm 
OQ  poche  dont  l'orifice  se  dilaterait  pour  laisser  entrer  ou  sortir 
les  substances  alimentaires,  mais  resterait  contractée  pendant 
la  durée  du  travail  digestif,  afin  de  ne  pas  perdre  le  réactif  à 
Taide  duquel  ce  phénomène  doit  s'accomplir. 

Si,  comme  je  l'ai  posé  en  principe  au  commencement  de  ce 
cours,  la  Nature  se  montre  toujours  économe  dans  ses  créa- 
tions, et  proportionne  les  moyens  mis  en  œuvre  à  l'importance 
du  résultat  à  obtenir,  nous  devons  donc  trouver  l'appareil  di- 
gestif constitué  de  la  sorte  chez  les  Animaux  les  moins  perfec- 
tionnés. Et,  en  effet,  c'est  là  précisément  le  mode  d'organisa- 
tioD  qui  domine  dans  l'embranchement  des  Zoophytes. 

Chez  la  plupart  des  Radiaires,  l'appareil  digestif  consiste 
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en  une  vaste  cavité  qui  se  termine  en  oul-de-sac,  et  qui  ne 
communique  avec  l'extérieur  que  par  un  seul  orifice  destinée 
servir  tour  à  tour  à  l'entrée  des  alimenis  et  à  la  sortie  des  fèces. 
e  digeitif.      Mais  cette  conformation  si  simple  et  si  grossière  ne  se  ren- 
contre jamais  chez  les  Animaux  plus  élevés^  et  un  des  premiers 
indices  du  perfectionnement  des  types  zoologiques  consiste 
dans  rintroduction  de  la  division  du  travail  dans  les  relations 
de  la  cavité  digestive  avec  Textérieur.  Cette  cavité  s'ouvre  alors 
au  dehors  par  deux  orifices  opposés,  dont  les  fonctions  sont 
parfaitement  distinctes:  l'un  sert  essentiellement  à  l'entrée  des 
aliments,  c'est  la  bouche  ;  l'autre  livre  passage  au  résidu  laissé 
par  la  digestion,  et  constitue  l'anus.  La  cavité  digestive,  au  lieu 
d'avoir  la  forme  d'une  poche,  devient  alors  un  tube  plus  ou 
moins  renflé  vers  le  milieu,  mais  ouvert  aux  deux  bouts,  et  c'est 
toujours  d'avanten  arrière  que  les  alimenis  traversent  ce  conduit. 
MdMion      §  7.  —  Le  grand  principe  du  perfectionnement  des  orga- 
roDctkms     nismes  par  la  division  du  travail  physiologique  régit  également 
ligertit».    l'emploi  de  la  cavité  ainsi  constituée.  Nous  avons  vu,  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours,  que  chez  beaucoup  de  Zoophytes,  c'est 
un  seul  et  même  appareil  qui  est  chargé  de  l'élaboration  et  de 
la  distribution  des  liquides  nourriciers  :  la  cavité  digestive  tient 
alors  lieu  d'un  système  irrigatoire  ;  parfois  aussi  elle  parait 
être  en  même  temps  le  siège  principal  de  la  respiration,  et  dans 
toute  une  classe  de  Radiaires,  celle  des  Coralliaires,  elle  remplit 
aussi  les  fonctions  d'une  chambre  génératrice,  car  elle  loge  les 
organes  reproducteurs  et  les  jeunes  y  passent  pour  s'échapper  au 
dehors  ;  mais  ce  cumul  physiologique  cesse  bientôt,  et  chez  les 
Zoophytes  supérieurs,  de  même  que  chez  les  Animaux  des  trois 
autres  embranchements ,  on  en  voit  rarernent  quelques  traces. 
Mode  La  même  tendance  à  la  division  du  travail,  comme  moyen 

eonstitauon  ^^  perfectionnement,  se  révèle  dans  le  choix  des  matériaux 
MtomAc.    j^j^j  1^  Nature  fait  usage  pour  constituer  le  réservoir  alimen- 
taire. Chez  les  Animaux  les  plus  simples,  cette  cavité  est  creu- 
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sée  directement  dans  la  substance  générale  du  corps,  et  le 
(issu  qui  en  forme  les  parois  ne  diffère  pas  notablement  de  ce- 
lui des  parties  circonvoisines  ;  maïs  chez  tous  les  Animaux  un 
peu  plus  élevés,  elle  est  tapissée  par  une  membrane  délicate  et 
d'une  structure  particulière,  puis  cette  membrane  propre  se 
sépare  des  tissus  d'alentour,  et  constitue  une  poche  ou  un  tube 
suspendu  plus  on  moins  librement  au  milieu  d'une  cavité  gé- 
nérale ;  il  y  a  toujours  continuité  entre  les  parois  extérieures  du 
corps  et  les  parois  de  la  cavité  digeslive  sur  les  bords  des  ori- 
fices de  celle-ci,  mais  partout  ailleurs  il  y  a  indépendance  plus 
ou  moins  complète. 

Comme  exemple  d'Animaux  dont  la  cavité  digestive  se  pré* 
sente  sous  la  forme  d'une^simple  excavation  creusée  dans  le  tissu 
commun  de  l'organisme,  je  citerai  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  de  nos  eaux  douces.  Chez  les  Méduses  et  les  autres  Aca- 
lèphes,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  également  en  continuité 
de  substance  avec  lesparties  adjacentes  de  l'organisme,  et  il  n'y 
a  point  d'espace  libre  entre  ces  parois  et  les  téguments  com- 
muns, mais  le  revêtement  intérieur  de  la  cavité  alimentaire 
est  formé  par  une  membrane  particulière.  Enfin,  chez  les  • 

Coralliaires ,  une  portion  de  l'appareil  digestif  acquiert  une 
existence  indépendante  de  celle  de  la  cavité  générale  du  corps, 
et  chez  les  Échinodermes,  ainsi  que  chez  tous  les  Mollusques, 
les  Annelés  et  les  Vertébrés,  cette  séparation  devient  complète 
et  la  cavité  a  partout  des  parois  propres  (1). 

§  8.  —  Le  même  procédé  de  perfectionnement  se  reconnaît  ^'J^ 
dans  les  modifications  apportées  à  la  structure  des  parois  de  la  ^}^^ 
cavité  digestive.  Toujours  ces  parois  sont  composées  essentielle- 

(i)  On  donne  quelquefois  le  nom  cette  dénomination  à  une  des  grandes 

&^ Animaux  parenchymateuœ  à  ceux  divisions  des  Vers  intestinaux  ;  mais 

dont  la  caTité  digestive  n^a  point  de  elle  n'y  convient  pas,  car  chez  tous 

parois  libres,  et  semble  être  creusée  ces  Animaux  Tappareil  alimentaire  est 

directement  dans  la  substance  com-  suspendu  dans  nno  cavité  viscérale 

mhoe  dn    corps.   Cuvier   appliquait  distincte. 
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ment  d'une  membrane  dite  muqueuse  (1),  qui  est  douée  delà 
faculté  de  sécréter  certains  liquides  dont  les  aliments  s'imbibent, 
et  est  apte  à  absorber  les  matières  fluides  en  contact  avec  sa 
surface  ;  mais  chez  les  Animaux  les  plus  simples  elle  a  aussi 
d'autres  fonctions  à  remplir.  Les  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  ce  réservoir  ne  doivent  pas  y  demeurer  en  repos; 
pour  en  hâter  la  digestion,  elles  doivent  y  être  agitées  avec  le 
suc  gastrique,  et  le  résidu  qu'elles  laissent  doit  être  expulsé  au 
dehors  ;  Tintervenlion  de  forces  mécaniques  est  donc  néces- 
saire, et  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  c'est  cette  tunique 
muqueuse  qui  est  chargée  de  remplir  aussi  le  rôle  d'un  agent 
moteur.  En  effet,  sa  surface  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les 
courants  excités  par  ces  petits  appendices  produisent  le  résul* 
tat  voulu.  Mais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  où  les  mouve* 
ments  de  ce  genre  doivent  être  plus  énergiques,  la  division  du 
travail  s'établit  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
et  l'appareil  digestif  s'enrichit  d'instruments  moteurs  spéciaux* 
Une  nouvelle  lunique,  composée  de  libres  musculaires,  se  dé- 
veloppe alors  autour  de  la  cavité  alimentaire,  et,  par  la  con- 
traction de  ces  fibres,  les  parois  de  celle-ci  changent  de  forme 
et  de  rapports,  suivant  les  besoins  de  la  fonction,  et  déplacent 
les  matières  étrangères  en  contact  avec  leur  surface.  Enfin,  la 
couche  de  substances  organiques  qui  recouvre  tout  l'appareil,  et 


(1)  Par  leur  structure ,  les  mem^ 
branes  muqueuses  ressemblent  beau- 
coup à  la  peau.  Leur  surface  libre  est 
occupée  par  une  couche  de  tissu  utri- 
culaire  qu'on  désigne  sous  les  noms 
d'épithélium  oad'épidermemuqueux* 
Plus  profondément,  on  y  trouve  une 
couche  composée  essentiellement  de 
tissu  conjonctifetde  fibres  élastiques, 
mais  renfermant  d'ordinaire  aussi 
des  nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins, 
parties  qui  ne   se  rencontrent  pas 


dans  répiihélium  ;  elle  correspond 
au  derme  ou  chorion  de  la  peau,  et  a 
été  appelée  le  feuillet  muqueux  pro* 
premeni  dit,  EnGn  une  troisième  cod« 
che,  composée  principalement  dei  tissa 
lâche  et  nommé  tissu  sous-mtiqueuœt 
Tunit  aux  tuniques  sous-jacentes.  Da 
reste,  les  caractères  de  ces  membranes 
varient  beaucoup  dans  les  diverses 
parties  de  rapparell  digestif  et  dans 
les  différentes  classes  d^Animaux, 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 
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qui  s'étend  également  sur  les  parois  de  la  chambre  viscérale,  n'est 
d'abord  que  du  tissu  connectif  ordinaire  ;  mais  quand  les  mouve- 
ments dont  il  vient  d'être  question  deviennent  plus  étendus  et 
plus  fréquents,  elle  se  transforme  en  une  membrane  lisse,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  se  développer  autour  des 
poumons  et  du  cœur,  et  destinée  à  diminuer  les  frottements. 

Ainsi  les  parois  de  la  cavité  digestive,  au  lieu  d'être  formées 
par  une  membrane  simple,  sont  composées  alors  de  trois . 
couches  distinctes  :  une  membrane  muqueuse,  une  tunique 
musculaire  et  une  enveloppe  séreuse,  ayant  chacune  des  fonc- 
tions spéciales.  J'ajouterai  que,  chez  les  Animaux  supérieurs, 
cette  dernière  gaine  se  perfectionne  aussi  de  façon  à  bien  as- 
surer la  fixation  de  l'appareil  digestif  dans  la  chambre  viscé- 
rale sans  gêner  ses  mouvements,  et,  à  cet  effet,  se  prolonge 
dans  une  grande  partie  de  la  longuepr  du  tube  alimentaire,  de 
la  surface  de  celui-ci  jusqu'à  la  paroi  adjacente  de  l'abdomen,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  voile  suspenseur  nommé  mésentère. 

§  9.  —  Les  modifications  qui  se  remarquent  dans  la  forme     Division 

du 

de  ce  réservoir  s'expliquent  d'après  les  mêmes  principes.  Chez  «ravaii  diçctiu 
les  Animaux  dont  l'organisation  est  peu  perfectionnée  sous  ce  les  diverses 
rapport,  le  tube  aUmentaire  présente  la  même  structure  dans     du  canai 

,.«««,  /  alimentaire. 

toute  sa  longueur,  et  les  voies  par  lesquelles  les  corps  étrangers 
y  entrent  ou  en  sortent  sont  de  simples  orifices  à  bords  con- 
tractiles. Quand  ces  orifices  deviennent  béants  pour  livrer  pas- 
sage aux  aliments  ou  aux  fèces,  il  doit  y  avoir,  par  conséquent, 
tantôt  une  perte  considérable  des  sucs  digestifs  qui  s'épanchent 
au  dehors,  et,  d'autres  fois,  introduction  de  beaucoup  de  matières 
inutiles  à  l'organisme.  Il  y  aurait  donc  avantage  à  substituer  à  ces 
orifices  des  espèces  de  conduits  étroits  et  assez  longs  pour  qu'ils 
puissent  livrer  passage  aux  matières  alimentaires  sans  se  dila- 
ter dans  toute  leur  étendue  à  la  fois,  et  maintenir  la  séparation 
toujours  bien  établie  entre  la  portion  de  l'appareil  où  la  diges- 
tion s'opère  et  le  milieu  ambiant.  Or,  cette  disposition  se  réalise 
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chez  tous  les  Animaux  d'une  structure  perfeclionnée,  et  la  cavité 
digestive,  au  lieu  d'être  constituée  par  un  estomac  seulement, 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  une  portion  étroite 
et  vestibulaire ,  nommée  œsophage -j  une  portion  principale  et 
élargie  en  manière  de  réservoir,  Vestomac^  et  une  portion  termi*» 
nale,  rétrécie  et  plus  ou  moins  allongée ,  qu*on  appelle  irUestin. 
§  10.  —  La  division  progressive  du  travail  se  reconnaît  aussi 
^ritdM  ^^^^  '^^  perfectionnements  de  cet  appareil,  considéré  sous  le 
digertiis.  rapport  de  la  production  des  liquides  digestifs.  Chez  les  Ani- 
maux les  plus  inférieurs,  cette  fonction  sécrétoire  n'est  Tapa- 
nage  d'aucun  organe  en  particulier,  et  toutes  les  parties  de 
l'économie  sont  aptes  à  |)roduire  du  suc  gastrique  quand  elles 
sont  stimulées  par  le  (contact  des  aliments.  Une  preuve  de  cette 
diffusion  de  la  faculté  sécrétoire  nous  est  fournie  par  des  expé- 
riences dues  à  Tremblay  et  faites  sur  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  qui  nous  ont  déjà  offert  des  phénomènes  physiologiques 
si  importants  à  connaître  pour  la  philosophie  de  la  science  (1). 
Le  corps  grêle  et  cylindrique  de  ces  petits  Zoophytes  d'eau 
douce  est  crQusé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cavité  de  même 
forme  qui  se  termine  inféricurement  en  cul-de-sac  et  est  ou- 
verte ;V  son  extrémité  supérieure  ;  cette  cavité  est  un  estomac, 
et  son  orifice,  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d'anus,  est  entouré 
de  tentacules  longs  et  préhensiles.  L'Hydre  est  carnassière  et 
se  nourrit  des  Animalcules  qui  nagent  dans  l'eau,  où  elle  fait  sa 
demeure  ;  quand  elle  introduit  un  de  ces  petits  èlres  dans  son 
estomac,  on  voit  qu'elle  le  digère  promptement,  et  qu'après  en 
avoir  extrait  les  principes  nutritifs,  elle  en  rejette  la  dépouille; 
mais  on  n'aperçoit  dans  la  structure  de  sa  cavité  alimentaire  rien 
qui  dislingue  celle-ci  des  parties  voisines,  et  ce  Zoophyte  tout 
entier  ressemble  à  un  simple  sac  étroit  et  contractile,  dont 
l'orifice  serait  frangé.  Or,  Tremblay  s'est  assure  qu'on  pouvait 

(1)  Voyez  tome  1,  page  18. 
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Cacilement  le  retourner  comme  on  le  ferait  d'un  doigt  de  gant, 
de  façon  à  rendre  intérieure  la  surface  qui,  naturellement,  était 
extérieure,  et  à  substituer  a  celle-ci  la  surface  gastrique.  11  a  fait 
souvent  cette  expérience,  et  il  a  trouvé  que  le  Polype  disposé 
<le  la  sorte  n'en  continuait  pas  moins  à  se  nourrir  de  la  manière 
ordinaire.  Ce  singulier  Animal,  ainsi  retourné,  introduit,  comme 
de  coutume,  sa  proie  dans  Tespèce  d'estomac  adventif  formé 
par  le  renversement  de  la  surface  extérieure  de  son  corps,  et 
limité  par  ce  que  Ton  appellerait  la  peau,  si  le  tissu  constituant 
cette  surface  était  distinct  du  tissu  subjacent;  les  aliments  ingur- 
gités dans  ces  circonstances  se  digèrent  de  la  manière  accou- 
tumée. En  un  mot,  rien  ne  paraît  changé  dans  les  fonctions 
digestives,  et  ce  sont  seulement  les  matériaux  constitutifs  du 
réservoir  alimentaire  qui  ne  sont  [)lus  les  mêmes  :  comme  si  la 
forme  de  cette  portion  de  l'organisme  était  la  seule  condi- 
tion voulue  pour  la  rendre  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un 
estomac  (1). 


(i)  Le  renversement  de  Testomac 
den  Hydres  est  une  opération  délicate 
et  atsex  difficile,  mais,  à  Taide  des 
précautions  indiquées  par  Tremblay, 
on  y  parvient  presque  à  coup  sûr  (a), 
et  Laurent,  qui  a  répété  les  expériences 
de  ce  physiologiste  avec  un  plein  suc- 
cès, a  TU  parfois  ce  pliénomène  se 
produire  spontanément  (6).  Trem- 
blay a  remarqué  qu*en  général  TAni- 
mal  ainsi  retourné  ciierche  à  re- 
prendre son  état  normal,  ou,  pour 
me  servir  de  l'expression  employée 
par  cet  auteur,  à  se  «  déretourner  »  ; 
mais,  lorsqu'on  Peu  empêche,  il  re- 
commence bientôt  à  prendre  des  ali- 


ments comme  avant  Topéralion,  et  à 
les  digérer  au  moyen  de  son  estomac 
de  nouvelle  formation.  Un  des  Polypes 
ainsi  retournés  a  continué  à  vivre  pen- 
dant deux  an^  et  a  beaucoup  muhi- 
piié. 

Tremblay  a  vu  aussi  que  de  très 
jeunes  individus  développés  par  bour- 
geonnement à  la  surface  du  corps 
d'un  l^olype  qu'on .  retourne  ainsi, 
et  logés  par  suite  de  ce  renverse- 
ment dans  la  cavité  intérieure  du 
corps  de  Tindividu  soiiclie,  se  re- 
tournent spontanément,  de  manière  à 
faire  de  nouveau  saillie  à  rextérieur, 
et  aclièvenl  leur  croissance  dans  celte 


(c)  Tremblay,  Mémoires  pour  tervir  à  l'hittoire  d'un  genre  de  Polypet  d'eau  douce  à  bra*  en 
(•nuit  corne*,  t.  II,  p.  21S  et  suiv. 

<*)  hmnm^  HÊtkmÊkêt  nw  l'Undre  'et  VHponge  d'eau  douce,  p  83  (cxlr.  du  Voyage  de  la 
Bmîm). 


«  • 


272  DIGESTlOir/ 

Mais  celte  diffusion  de  la  faculté  de  sécréter  l'agent  digestif 
est  extrêmement  rare,  et  chez  presque  tous  les  Animaux  la 
production  de  ce  principe  est  localisée  et  a  son  siège  dans  les 
parois  de  l'estomac,  dont  la  structure  se  modifie  pour  s'appro- 
prier à  rexercice  actif  de  cette  fonction.  En  effet,  chez  les 
Animaux  supérieurs,  cette  portion  de  tube  alimentaire  s'enri- 
chit d'une  foule  de  petites  cavités  appelées  follicules^  qui  sont 
creusées  dans  l'épaisseur  de  sa  nriembrane  muqueuse,  et  qui 
servent  spécialement  à  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Enfin, 
chez  quelques  espèces,  la  division  du  travail  est  portée  encore 
plus  loin  :  ce  liquide  ne  se  produit  pas  dans  l'organe  où  il 
s'emploie,  et,  au  lieu  d'un  seul  réservoir,  il  y  en  a  deux;  un 
premier  estomac  est  alors  chargé  de  fournir  l'agent  digestif 
et  d'en  imbiber  les  aliments,  tandis  qu'un  second  estomac 
reçoit  ces  matières  ainsi  préparées  et  les  emmagasine  pen- 
dant que  la  chymification  s'opère.  Les  Oiseaux  nous  offriron 
des  exemples  de  cette  disposition.  En  effet,  ils  ont  un  estomac 
sécréteur  appelé  le  ventricule  succenturié^  et,  en  général, 
un  autre  réservoir  gastrique  situé  plus  avant  et  nommé  gé- 
sier^ où  les  aliments  séjournent  après  avoir  été  imprégnés 
du  suc  gastrique  pendant  leur  passage  dans  la  cavité  précé- 
dente (1).  • 
11  est  permis  de  supposer  que  les  modifications  à  imprimer 
•  piiis"ri!î"e5  aux  matières  alimentaires  pour  les  rendre  assimilables  par  un 
.  Animal  doivent  être  d'autant  plus  grandes,  et  par  conséquent 
plus  difficiles  à  effectuer,  que  ces  substances  diffèrent  davan- 
tage de  celles  dont  l'organisme  de  cet  être  se  compose.  Nous 
pouvons  donc  penser  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 

position  ;  de  sorte  que  chez  eux  aussi  jabot,  le  ventricule  succenturié  de- 
là surrace  de  l'organisme  destinée  ù  vient  le  second  estomac,  et  le  gésier 
élre  extérieure  devient  la  surface  gas-  le  troisième  ;  mais  ce  changement 
trique,  et  vice  versd.  n'influe  en  rien  sur  les  rapports  de 
(1)  Chez  les  Oiseaux  pourvus  d'un  position  que  je  viens  d'indiquer. 


carnassiers. 


i 
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le  travail  digestif  à  Taide  duquel  ces  modifications  s'obtiennent 
sera  plus  facile  à  accomplir  si  l'aliment  consiste  dans  le  corps 
ou  une  porlion  du  corps  d'un  Animal  que  si  c'était  un  tissu 
végétal.  Il  s'ensuit  que  les  Animaux  dont  l'organisme  est  le 
moins  parfait  et  la  puissance  digestive  la  moins  développée 
doivent  être  carnassiers  plutôt  que  phytophages.  Effectivement, 
dans  les  groupes  zoologiques  inférieurs  presque  tous  les  Animaux 
se  dévorent  entre  eux,  et  le  régime  herbivore  ne  s'observe 
que  fort  rarement.  Or,  nous  avons  déjà  vu  que  la  chair 
musculaire  et  les  autres  substances  analogues  qui  constituent 
en  majeure  partie  le  corps  de  tous  les  êtres  animés  sont  sus- 
ceptibles d'être  digérées  par  le  suc  gastrique,  ou  plutôt  par  la 
pepsine  dont  ce  suc  est  chargé.  Par  conséquent  aussi  nous  Parfecuonne- 

nwnt 

devons  nous  attendre  à  ne  trouver  chez  les  Animaux  les  plus  du  tnvau 
simples  qu'un  liquide  digestif  de  ce  genre,  tandis  que  chez  de i«  dig«uoo. 
les  êtres  mieux  organisés  qui  ont  le  pouvoir  d'utiliser  plus  com- 
plètement les  substances  diverses  contenues  dans  leur  proie,  ou 
qui  ont  la  faculté  de  se  nourrir  de  végétaux,  le  suc  gastrique 
devra  coexister  avec  d'autres  humeurs  du  même  ordre,  mais 
douées  de  propriétés  différentes  et  aptes  à  attaquer  les  matières 
organiques  que  le  premier  de  ces  agents  ne  saurait  rendre 
absorbables. 

§  11.  —  Lorsque  la  partie  chimique  du  travail  digestif  se 
perfectionne  de  la  sorte,  et  que  les  substances  nutritives  sont 
soumises  successivement  à  l'action  de  deux  ou  de  plusieurs  dis- 
solvants doués  de  propriétés  différentes,  la  production  de  ces 
nouveaux  sucs  s'effectue  d'abord  dans  les  parois  mêmes  du  tube 
9ilimentaire,  dont  certaines  portions  sont  plus  ou  moins  modi- 
fiées pour  s'adapter  an  rôle  d'organe  sécréteur  spécial.  Mais 
^hez  les  Animaux  d'un  mode  d'organisation  plus  élevé,  l'éla- 
boration de  ces  sucs  se  fait  principalement  à  l'aide  d'instru- 
nienls  nouveaux  qui  se  développent  autour  de  ce  (ube  et  qui 
y  versent  leurs  produits.  Ce  sont  des  organes  nommés  glandes 
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qui  viennent  ainsi  s^ajouter  aux  parties  fondamentales  deTap- 
pareil  digestif,  et  leur  position,  ainsi  que  leur  structure,  varie 
suivant  la  nature  des  hunneurs  qu'ils  sont  destinés  à  fabri- 
quer. 

Il  n'y  a  que  quelques  Zoophytes  et  un  petit  nombre  de  Vers 
dont  Tappareil  digestif  ne  présente  aucune  trace  de  complications 
de  ce  genre,  et  pour  peu  que  Ton  s'élève  dans  Tune  quelconque 
des  séries  zooiogiques,  on  voit  presque  toujours  un  liquide  par- 
ticulier, ap{)elé  6i7e,  venir  se  mêler  au  chyme  préalablement 
élaboré  dans  Testomac  sous  Tinfluencedu  suc  gastrique.  Ce  li- 
quide nouveau  est  en  général  reconnaissable  à  sa  couleur  jaune 
ou  verte  et  à  son  amertume  ;  il  est  doué  de  propriétés  alcalines 
et  ressemble  à  une  sorte  d'eau  savonneuse.  Nous  étudierons 
plus  tard  sa  nature  et  ses  propriétés,  ainsi  que  la  structure  des 
organes  à  Taide  desquels  il  se  produit,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que  chez  quelques  Molluscoïdes  il  est  sécrété  par  les 
parois  même  de  la  portion  de  Tintestin  qui  fait  suite  à  l'esto- 
mac, et  que  chez  quelques  autres  Animaux  du  même  embran- 
chement il  se  forme  au  fond  de  divers  appendices  dépen- 
dants soit  de  cet  intestin,  soit  de  l'estomac  lui-même  ;  tandis 
que  chez  la  plupart  des  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  les 
Animaux  supérieurs,  il  provient  d'une  grosse  glande  appelée 
foie. 

Dans  un  très  grand  nombre  d'espèces,  un  troisième  liquide 
digestif,  doué  également  de  propriétés  alcalines,  mais  qui  d'ail- 
leurs dilïère  beaucoup  de  la  bile,  et  consiste  principalement  en 
eau  chargée  de  (|uelques  sels  et  de  quelcjues  principes  orga- 
niques ,  la  salive,  est  également  versé  sur  les  aliments  pen- 
dant leur  [)assage  dans  le  canal  digestif;  mais  c'est  dans  la 
|)rcinicre  portion  de  ce  tube,  en  avant  de  l'estomac,  que  ce 
liquide  al'llue,  et  c'est  aussi  dans  le  voisinage  de  la  bouche  que 
les  organes  spé(*iîiux  (chargés  de  l'élaborer,  et  ap|>elés  glandes 
salivaires,  se  développent. 
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Enfin,  chez  les  Animaux  les  plus  élevés  en  organisation,  les 
aliments  rencontrent  aussi  dans  la  portion  |)ost-stomacate  du 
tube  digestif  un  quatrième  dissolvant,  qui  ressemble  un  peu  à  la 
salive,  mais  qui  jouit  de  propriétés  particulières  :  on  lui  a  donné 
le  nom  de  suc  pancréatique,  et  il  a  sa  source  dans  le  pancréas j 
organe  glandulaire  situé  près  du  foie. 

Ces  divers  liquides  qui  viennent  ainsi  compléter  1  action  di- 
gestive  du  suc  gastrique  sont  destinés  surtout  à  attaquer  et  à 
rendre  absorbables  les  matières  végétales,  ou,  pour  parler  d'une 
manière  plus  précise,  les  aliments  organi<|ue8  non  azotés. 

Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences 
faciles  à  répéter. 

Ainsi  le  pain,  comme  chacun  le  sait,  n'est  pas  soluble  dans 
Feau,  et  serait  presque  insipide  s'il  ne  contenait  du  sel  ;  mais  il 
Buflit  de  le  bien  imbiber  de  salive  en  le  mâchant  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche  pour  y  dévelo|)pcr  un  goût 
sucre  du  à  la  transformation  d'une  certaine  quantité  de  sa 
matière  féculente  en  dêxtrine,  puis  en  glycose;  et  si  l'on  filtre  le 
liquide  qui  s'écoule  delà  pâte  ainsi  imprégnée,  on  peut,  à  Taide 
de  réactifs  convenables,  tels  que  la  solulion  cupro-potassiquc, 
y  constater  la  présence  du  sucre  formé  de  la  sorte  aux  dépens 
des  principes  amylacés.  Cette  expérience  est  due  à  l'un  des 
agrégés  de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Miahle;  mais  je 
dois  ajouter  que  la  découverte  du  mode  d'action  de  la  salive 
sur  les  matières  amylacées  appartient  à  un  physiologiste  alle- 
mand, M.  Leuchs(l). 


Appareil 
pancnéatiqne. 


Usages 
des  liquides 

digcetiii 
accessoires.* 


(i)  Devant,  dans  une  prochaine 
Leçon ,  traiter  d'une  manière  plus 
complète  du  mode  d'action  de  la  sa- 
live tar  les  aliments,  Je  ne  rendrai 
pas  compte  ici  des  divers  travaux  qui 
ont  été  faits  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
parlerai  pas  en  ce  moment  de  la  com- 
position chimique  du  soc  sallvaire,  si 


ce  n'eM  pour  dire  que  Pon  trouve 
dans  ce  liquide  un  principe  [Nirticulier 
apte  à  jouer  le  rôle  de  ferment,  à  peu 
près  comme  nous  Pavons  vu  pour  la 
pepsine,  mais  ayant  la  propriété  d'a- 
gir de  la  sorte  sur  certaines  maUères 
amylacées,  et  ne  paraissant  pas  dif- 
férer de  la  diaêt(ue  qui  se  développe 
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Des  expériences  analogues,  faites  presque  en  même  lemps 
par  M.  Valentin  en  Allemagne,  et  par  MM.  Bouchardat  et  San- 
dras  à  Paris,  montrent  que  le  suc  pancréatique  agit  de  la  même 
manière  sur  les  éléments  amylacés,  et  contribue  à  en  effectuer 
la  digestion  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  suc  formé  parles 
parois  mêmes  de  Tintestin  jouit  de  propriétés  analogues  (2),  et 


pendant  la  germination  des  graines. 
La  découverte  de  M.  Leuchs  date 
de  1831  (a),  et  a  été  confirmée  peu  de 
temps  après  par  les  expériences  de 
M.  Schwann,  de  M.  Mialile  et  de  plu- 
sieurs autres  physiologistes  (6)  ;  mais 
il  est  à  noter  que  tous  les  liquides  dé- 
signés sous  le  nom  de  salive  ne  pos- 
sèdent pas  les  propriétés  digestives 
dont  il  vient  d'être  question  ,  et  que 
c'est  la  salive  mixte ,  telle  que  celte 
humeur  existe  dans  la  cavité  buccale, 
qui  détermine  la  transformation  de 
Tamidon  en  dextrine  ,  puis  en  gly- 
cose  (c). 


(1)  En  18/iù,  M.  Valentin  a  constaté 
ce  fait  en  soumettant  de  Tempois  à 
Taction  d'une  certaine  quanUté  d'eao 
dans  laquelle  il  avait  fait  infuser  des 
fragments  du  pancréas  (d).  L'année 
suivante,  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
ont  obtenu  le  même  résultat  en  opé- 
rant sur  le  suc  pancréatique  de  U 
Poule  (e) ,  et  plus  récemment  ces 
expériences  ont  été  répétées  avec 
succès  par  beaucoup  d'autres  physio- 
logistes if). 

{"2)  Ce  fait  a  été  constaté  par 
M.  l«Yericlts,  ainsi  que  par  MM.  Bidder 
et  Schmidt  (g). 


(a)  Louchs,  Ueher  dU  Ver%uckerung  (Ut  StârknuhU  durch  Speiehel  (Kastner*s  Arch.  fur  éUe 
gaammte  NaturUhre,  4831,  t.  XXI.  p.  i06). 

(b)  Schwann,  Ueber  dot  Wesen  des  Verdauungiproccstet  (MuUer^s  Arcîûv  fUr  Anatomie  und 
Physiologie,  4836,  p.  438). 

—  Sébastian,  voyex  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  268. 

—  Wri^t,  The  Physiology  and  Pathology  of  Saliva  (The  Lancet,  4844-4849,  t.  Il,  p.  ii7). 

—  Mialhe,  Mém.  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  amyloïdes  et  sucrées.  Paris, 
4846.  —  Chimie  appliquée  à  la  physiologie,  p.  41. 

—  JacubowiUch,  I>e  saliva  (di»scrt.  inaug.).  Dorpat,  4848. 

—  Bidiier  und  Schmidt,  Die  Verdauungssdfle  und  der  Stoffwechsel,  p.  4  5. 

—  Longct,  Traité  de  physiologie,  t.  I,  2*  parlic,  p.  171. 

(c)  La$sai{;nc,  Recherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  salive  pure  sur  Vam- 
don  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  1347,  etc.). 

—  Magcndio,  Élude  comparative  de  la  salive  parotidienne  et  de  la  salive  mixte  du  Chevsl 
{Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  902). 

—  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  {Arch.  gin. 
de  médecine,  4*  série,  1847,  l.  XIII,  p.  1). 

(d)  Valentin,  Handbuch  der  Physiologie,  1847,  t.  I,  p.  356. 

{e)  Bouchardat  et  Sandras,  Des  fonctions  du  pancréas  et  de  son  influence  sur  la  digestion  des 
féculents  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  4845,  t.  XX,  p.  4088,  et  Suppléments  à 
V Annuaire  de  thérapeutique  pour  4846,  p.  147). 

{f)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  {Supplément  aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
icuJficM,  4856,  1.1,  p.  440). 

{g)  Frcrich»,  Die  Verdauung  (Wagnor's  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  4846,  t.  Ill,  4"  par- 
lie,  p.  852). 

r^  Bidder  und  Schmidt,  Die  Verdauungssdfle  und  der  Stoffwechsel,  4852,  p.  284. 
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mon  savant  collègue,  M.  Cl.  Bernard,  a  souvent  rendu  les 
élèves  de  celle  Faculté  témoins  de  l'action  remarquable  que 
le  suc  pancréatique  exerce  sur  les  matières  grasses  (1).  Il  suflit, 
m  effet,  d'agiter  pendant  quelques  secondes  une  graisse  liquide 
ivec  quelques  gouttes  de  celte  humeur,  pour  la  transformer  en 
une  émulsion  d'apparence  laiteuse  qui  ressemble  beaucoup  à 
jn  des  produits  du  travail  digestif,  le  chyle,  dont  l'étude  nous 
x^cupera  bientôt.  Enfin  des  expériences  faites  récemment  par 
tf.  L.  Corvisart  tendent  à  établir  que  le  principe  actif  du  suc 
)ancréatique  jouit  de  la  propriété  d'atlaquer  et  de  rendre  solu- 
!)les  les  matières  albuminoïdes  comme  le  fait  le  suc  gastrique, 
H  cela  en  présence  des  alcalis  aussi  bien  que  des  acides,  de 
façon  que  cette  substance  serait  apte  à  continuer  la  digestion 
X)mmencée,  soil  par  la  salive,  soit  par  la  pepsine  stomacale  (2). 
Quant  au  rôle  de  la  bile  dans  le  travail  digestif,  les  résultats 
sont  moins  nets  ;  mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  y 
I  tout  lieu  de  penser  que  ce  liquide  attaque  aussi  les  matières 
^sses  contenues  dans  les  aliments,  et  les  expériences  endos- 


(1)  En  183A,  M.  Eberle  reconnut 
|iie  le  suc  pancréatique  jouit  de  la 
propriété  de  tenir  les  graisses  en  sus* 
)eosion  sous  la  ftirme  d'émulslon  (a), 
ït  plus  récemment  ce  fait  a  été  mis 
îD  évidence  d'une  manière  plus  com- 
)lète  par  les  expériences  de  M.  Claude 
Bernard  (6). 

(2)  Le  prindpe  actif  du  suc  pan- 
:réatique ,  que  Ton  désigne  assez  gé* 
léralement  aujourd'hui  sous  le  nom 


de  pancréatine  (c) ,  peut  être  préci- 
pité par  Palcool ,  puis  redissous  dans 
l'eau  sans  perdre  la  propriété  d'agir 
comme  ferment  [digestif.  M.  L.  Cor- 
visart a  constaté  que  cette  substance, 
soit  à  Tétat  acide  ou  à  Télat  alcalin, 
transforme  la  fibrine,  l'albumine  coa- 
gulée, la  caséine,  etc.,  en  peptones, 
comme  le  fait  le  suc  gastrique  (d); 
mais  elle  paraît  ne  pas  exister  tou- 
jours dans  le  liquide  fourni  par  le 


(c)  Eberle,  PhytiologU  ier  Verdâuung,  1834,  p.  251. 

(>)  Cl.  Bernard,  Du  tue  ptincréatique  et  de  son  rôle  dani  la  digestion  {Arch.  gin.  de  méd,, 
kiérie.  4849,  t.  XIX). 

—  Mém.  tur  le  pancriat  [Supplém.  aux  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  1856,  1. 1, 
K  441  et  soir.). 

{e)  Bobin  et  Verdei),  Traité  de  chimie  analomique  et  physiologique,  t.  III,  p.  345. 

{d)  L.  Conrisart,  Sur  une  fonction  peu  connue  du  pancréas  dans  la  digestion  des  alimenté 
iMéSt  185&(extr.  de  la  GautU  heMomadaire  de  médecine^  1857,  t.  IV,  p.  250  et  soît.). 
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moliques  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  prouvent  qu*il  doit  con- 
Iribner  à  en  faciliter  l'absorption  (1). 
utilité         S  12.  —  Pour  tirer  de  ces  divers  agents  chimiques  tout  le 
^t^éT   parti  possible,  l'appareil  digestif  doit  être  pourvu,  non  d'un 
p^^HÎÎho'h  réservoir  alimentaire  unique,  comme  chez  les  Animaux  où  le 
de  cet  sucs.   ^^^  gastriquc  intervient  seul  dans  le  travail  de  la  digestion,  mais 
de  plusieurs  estomacs,  ou  tout  au  moins  de  plusieurs  cavités  où 
les  aliments  peuvent  séjourner  en  contact  avec  ces  liquides. 

Aussi,  chez  un  assez  grand  nombre  d'Animaux  phytophages, 
dont  la  digestion  est  puissante,  trouve-t-on,  au-devant  de  Testo- 
mac  proprement,  dit  un  estomac  accessoire  qui  est  désipé 
tantôt  sous  le  nom  de  jabot^  tantôt  sous  celui  de  panse^  et  qui 
sert  de  magasin  pour  les  aliments  déjà  imprégnés  de  salive, 
mais  non  encore  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique. 

Le  réceptacle  où  les  matières  alimentaires  sont  mêlées  à  la 
bile  et  au  suc  panc^réatique  fait  généralement  suite  à  l'estomac, 
mais  n'a  pas,  comme  les  cavités  précédentes,  la  forme  d'une 
poche,  parce  qu'il  doit  servir  aussi  à  un  autre  usage,  et  que 
cette  circonslance  nécessite  une  disposition  particulière  ;  mais 
celte  espèce  d'estomac  complémentaire  n'en  est  pas  moins 
nettement  délimité,  et  sa  capacité  est  surtout  très  grande  chee 
les  Animaux  herbivores.  Elle  est  formée  par  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  et  on  la  désigne  généralement  sous  le 
nom  d'intestin  gréle^  par  opposition  à  la  portion  terminale  du 


pancréas  (a) ,  et,  cra.)rès  les  dernières  MM.  Bidder  et  Schntidt  avaient  con- 

expériences  faite»  par  le  jeune  phy-  siaté  précédemment  que  les  sacA  in- 

siologiste  que  je  viens  de  citer,  elle  testinaux  sont  aptes  à  produire  des 

ne   se   produirait  qu'au  moment  où  effets  analogues  (c). 
la  digestion  stomacale  s'effectue  (6).  (1)  Voyez  ci-dessus,  page  223. 

(a)  MM.  Kefcrslein  et  Hahvachs  n'ont  obtenu  que  des  résultats  négatifs  (voyei  SdimlàV»  Jàhr^Mef, 

4859). 

ib)  Conisarl,  Confributiou  à  l'Hudi  du  pancréas  dans  la  digestion  (Comptes  rendus  de  VAcû 
demie  des  sciences,  4 «69,  t.  XLIX,  p.  43). 

(c)  Bidder  und  Sclimidt,  Die  Verdauungssûfle  und  der  Stofufechsel,  4852,  p.  J7J  et  soir. 

—  Lehmann.  LrhrMich  fier  T'hV»iotofiisrUen  Chemie,  t.  Il,  p.  99. 
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même  conduit,  qui,  à  raison  de  son  volume,  est  appelée  le  gros 
intestin  et  qui  sert  de  réservoir  pour  le  résidu  excrémentitiel. 

J'ajouterai  que  les  physiologistes  désignent  souvent  sous  le 
nom  de  chymification  cette  digestion  complémentaire  qui  s'ef- 
fectue dans  l'intestin  grêle,  parce  que  Tundes  produits  les  plus 
remarquables  de  ce  travail  est  un  liquide  généralement  laiteux, 
appelé  chyle  (1). 


(i)  La  plupart  des  anciens  pbysio- 
lofrfstes  emploient  presque  indilTérem- 
ment  les  mots  chyme  et  chyle  pour 
désigner  les  produits  utiles  de  la  di- 
gestion stomacale.  Ainsi  Willis,  Syl- 
TtOB ,  Fabridas  ,  Lower,  Pitcairne , 
Rlobn  et  Bartbolin,  parient  de  la  Tor- 
maUon  du  chyle  dans  Testomac  (a), 
et  BoerhaaTe  ne  parait  même  avoir 
reconnu  aucune  différence  essentielle 
atre  les  matières  alimentaires  élabo- 
rées dans  cet  organe  et  dans  Tin- 
leslin  (6).  Haller  semble  avoir  eu  des 
•oUons  plus  justes  à  cet  égard,  bien 
qa^l  ne  s'en  explique  pas  d'une  ma- 
nière précise.  Cependant  Juncker 
ifalt  déjà  établi  une  distinction  nette 
(Btre  les  fonctions  de  ces  deux  por- 
tions du  canal  digestif,  car  il  avait 
dit  positivement  que  les  aliments  sont 
transformés  en  chyme  dans  l'esto- 
mac,  puis  poussés  dans  le  duodénum, 
où  ils  se  changent  en  chyle  par  leur 
nélange  avec  d'autres  substances, 

C^est  dans  cette  dernière  acception 
que  les  mots  chymification  et  chyli- 
feaiion  ont  été  employés  par  Sœm- 
mering,  Chaussier,  Magendie  et  la 
plupart  des  physiologistes  du  siècle 


actuel  (c).  Quelques  auteurs  récents 
en  critiquent  l'emploi,  parce  que  ces 
mots  ne  peuvent  s'appliquer  à  aucun 
résultat  nettement  défini ,  et  qu'en 
réalité  la  digestion  commencée  dans 
l'estomac  est  continuée  dans  Tintes- 
Un.  Mais  ces  objections  ne  me  sem  ^ 
blent  pas  avoir  beaucoup  de  valeur, 
et  il  est  utile  de  pouvoir  désigner 
par  un  nom  particulier  les  deux  pé- 
riodes principales  du  travail  digestif. 
Ainsi  j'emploie  le  mot  chyme  pour 
désigner  la  matière  pulpeuse  obtenue 
dans  l'estomac  par  l'action  du  suc 
gastrique  acide  et  chargé  de  pepsine 
sur  les  aliments,  et  chymification 
('acte  qui  amène  ce  résultat  ;  tandis 
que  je  me  sers  de  l'expression  chyii- 
fication  pour  Indiquer  la  digestion 
complémentaire  qui  s'efTcctuc  dans 
l'intestin  à  l'aide  des  sucs  alcalins  ou 
neutres  et  plus  ou  moins  chargés  de 
diastase,  pl)éuom(?ne  qui  d<Uermine 
la  formation  du  chyle  ainsi  que  des 
autres  liquides  nourriciers  dont  l'ab- 
sorption a  lieu  dans  l'intestin  grêle. 
Quant  au  mot  chyle,  on  le  réserve 
généralement  au  fluide  nourricier  qui 
pénètre  de  l'intestin  dans  la  portion 


(«)  Voyet  Cvlelli,  Lexieon,  art.  Chyhus  et  Chylus,  1713. 

(I)  Boerbaftve,  PrœUct.,  |g  78,  95. 

(c)  SoeouiMriof ,  Corp.  fctMii.  fabr.t  t.  VI,  p.  300,  ttc. 

—  ChauMier,  DigettUm  {Dictionnaire  de*  rciencet  médicalett  t.  IX,  p.  40G  et  429). 

—  Hafendie,  Précii  élémentaire  de  phytioloffie,  t.  II,  p.  87  et  suiv. 
•*  Mrard,  Leçêmê  44  phj/tiôl^t  t.  lU,  p.  1 84,  etc. 
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chan^ernenu      §  13.  —  Lc  SUC  gastriquc  et  les  autres  humeurs  que  les  ali- 

chimiquet 

dctemiioëi   menls  renconlrent  dans  les  diverses  parties  de  Tappareil  diges- 
9fiicgastri<itie.  tif  ne  délerminent  pas  seulennenl  dans  ces  substances  le  chan- 
gement d'état  qui  est  nécessaire  pour  les  rendre  absorbables  ; 
souvent  la  constitution  chimique  de  ces  corps  est  profondément 
modifiée  par  l'action  <le  ces  agents,  et  les  transformations  effec- 
tuées de  la  sorte  peuvent  se  produire  dans  les  liquides  aussi 
bien  que  dans  les  solides.  Il  paraîtrait  même  que  dans  certains 
cas  les  matières  alimentaires,  tout  en  présentant  les  conditions 
voulues  pour  être  absorbées,  ne  sont  utilisables  dans  récono- 
mie  qu'après  avoir  éprouvé  des  changements  de  cet  ordre. 

Ainsi  le  sucre  de  canne,  et  le  sucre  de  raisin,  ou  glycose,  sont 
Tun  et  l'autre  très  solubles  dans  l'eau  et  tr^iversent  assez  faci« 
lement  les  membranes  organiques  ;  mais  lorsque  ces  substances 
se  trouvent  mêlées  au  sang  et  circulent  dans  l'économie  ani- 
male, elles  ne  se  comportent  pas  de  môme  :  le  sucre  de  canne 
est  rapidement  expulsé  par  les  voies  urinaires,  tandis  que  la 
glycose  est  d'ordinaire  employée  comme  combustible  respira* 
toire  et  utilisée  de  la  sorte  pour  l'entretien  du  mouvement 
vital  (1).  Le  sucre  de  canne,  néanmoins,  est  un  aliment  dont  les 
Animaux  peuvent  tirer  grand  parti,  mais  c'est  à  la  condition 


correspondante  du  système  des  vais- 
seaux lymphatiques  ou  vaisseaux  cky- 
lifères,  et  qui  pri^senlc  d'ordinaire  un 
aspect  laiteux.  Nous  verrons  plus  loin 
quelle  idée  doit  y  ôtre  attachée. 

(l)  M.  Cl.  Bernard  a  obtenu  la 
preuve  expérimentale  de  ce  fait  en 
injectant  d'une  manière  comparative 
dans  les  veines  de  divers  Animaux 
vivants  les  deux  espèces  de  sucre.  Le 
sucre  de  canne  introduit  ainsi  direc- 
tement dans  le  torrent  de  la  circula^ 
tion  s'est  montré  bientôt  dans  les 
urines,  et  a  été  expulsé  de  l'organisme 


par  la  sécrétion  rénale,  sans  avoir  subi 
aucun  changement ,  par  conséquent 
sans  avoir  été  utilisé  dans  le  travail 
chimique  dont  la  machine  vivante  est 
le  siège.  La  glycose,  au  contraire,  dis- 
paraît rapidement  du  sang,  et,  dans  la 
plupart  des  cas,  n^arrive  pas  dans  les 
urines.  Or,  M.  Cl.  Bernard  a  reconnu 
que  le  sucre  de  canne  se  transforme 
en  glycose  sous  l'inlluence  du  snc 
gastrique,  et  que  si  on  i^injecte  dans 
les  veines  après  l'avoir  mis  en  pré- 
sence de  cet  agent,  au  lieu  de  traver- 
ser simplement  l'organisme,  Il  devient 
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de  le  transformer  préalablement  en  glycose.  Or,  le  suc  gastrique 
détermine  ce  changement,  et  par  conséquent  le  sucre  de  canne, 
tout  en  étant  absorbable,  a  besoin  d'être  digéré,  c'est-à-dire  de 
subir  une  certaine  élaboration  déterminée  par  Faction  des  agents 
digestifs. 

Les  substances  albuminoïdes  sont  également  modifiées  dans 
leur  constitution  chimique  par  Taction  de  la  pepsine  et  des 
autres  ferments  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion ;  elles  acquièrent  ainsi  des  propriétés  particulières,  et  con- 
stituent des  matières  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
flom  de  peptones  (1);  enfm,  dans  certains  cas,  les  matières 


atillsable  dans  réconomie  (a).  Or, 
cette  transformation  du  sucre  de  canne 
en  sncre  de  raisin  ou  en  glycose,  dans 
hntérieur  de  i'estomac  des  Animaux 
viTants,  est  un  des  phénomènes  ordi- 
naires de  la  digestion,  ainsi  que  cela 
a  clé  conslaté  par  MM.  Saudras  et 
Bonchardat ,  Iielimann  ,  von  Becker 
et  plusieurs  autres  ptiysiologistes  (6), 
cootnirement  à  Popinion  de  MM.  Fre- 
ricbs  et  Blondiot  (c).  Dans  certains 
cas,  la  modification  de  ceue  sub- 
stance est  portée  même  beaucoup 
pins  loin,  et  le  sucre  ce  trouve  changé 
en  acide  lactique  par  l'action  soit  du 


suc  gastrique,  soit  des  liquides  qui  se 
renconU*ent  dans  rinteslin  (d), 

(t)  M.  Mialhe  a  appelé  ratlenlion 
des  chimistes  et  des  physioloî;istes  sur 
les  modificailons  que  le  suc  gastrique 
détermine  dans  les  matières  albumi* 
noîdes  (ej,  et  ce  sujet  a  été  étudié 
d'une  manière  plus  complète  par 
M.  Lehmann,  qui  donne  à  ces  sub- 
stances le  nom  de  peptones  quand 
cites  ont  été  transformées  de  la 
sorte  (/■).  Je  reviendrai  sur  ce  phéno- 
mène lorsque  je  traiterai  des  produits 
de  la  digestion. 


(«)  Q.  B«rnard,  Mémoire  iur  le  eue  gaetrique  et  ion  rôle  dans  la  nutrition  {Gazette  médicale, 
1844). 

{b)  Booehardat  et  Sandrat,  Ik  la  digation  de»  matière»  féculente»  et  tucrée»,  et  du  rôle  que 
ttt  tubêtanee»  Jouent  dan»  la  nutrition  {Supplém.  à  l'Annuaire  de  thérapeutique  pour  4846, 
f,  83  al  mdv.). 

->  t^mann.  Lehrbuch  der  phy»iologi»chen  Chimie,  t.  H.  p.  355. 

—  Von  Becker,  Ueber  da»  Yerhalten  de»  Zucker»beim  thi«ri»chenStoff'wech»eli^iehoiAund 
tâOilier's  Zeitêchrifl  fur  wi»»en»chaftl.  Zoologie,  185i,  t.  V.  p.  124). 

—  Loof  et,  Traité  de  ph^iologiet  1857,  t.  1,  2*  partie,  p.  3xB. 

(c)  Frericb»,  Verdauung  (Waf ner's  Handwôrterbuch  der  Phy»iologie,  t.  Ill,  p.  803). 
^  Bloodlol,  Traité  analytique  de  la  digettion,  p.  399. 

(<)  Booehardat  et  Sandras,  Op,  cit.  (Supplément  à  l'Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846, 
^10t). 

—  Ch.  Sdunidt,  De  digeetioni»  natura  (disserl.  inaup.),  Dorpat,  184G,  et  Ann,  der  Chem.  und 
Pkm.,  t.  \Ji\,  p.  2«t 

~  Lchmami,  Lehrbuch  der  phy»iologi»chen  Chemie,  t.  II,  p.  849. 

(c)  MiaUa,  Mémoire  mr  la  dige»tion  et  l'aetimUaliott  de»  matière»  albuminoide»,  4841,  p.  91 
«aat. 

(DLabnuifl,  Lehrbuch  der  phyaiologUchen  Chemie,  t.  II,  p.  40  et  sulv. 
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grasses  subissent  aussi  des  transformations  remarquables  sous 
l'influence  des  mêmes  agents  (1). 

Nous  voyons  donc  que  la  digestion  n*est  pas  une  fonction 
aussi  simple  ({u'on  aurait  pu  le  supposer  d*après  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  de  Réaumur  et  de  Spallanzani.  Les 
réactions  chimiques  qui  en  dépendent  sont  même  très  eorn- 
plexes;  mais,  pour  le  moment,  nous  pouvons  laisser  de  côté 
rétude  des  transformations  qui  sont  effectuées  ainsi  dans  h 
nature  des  matières  alimenfaires,  et  ne  prendre  en  considération 
que  les  phénomènes  les  plus  apparents  et  les  plus  généraux  de 
ce  travail  physiologique,  c'est-à-dire  le  changement  d'état  qui 
s'opère  dans  les  aliments  solides  et  qui  les  rend  propres  a  péné- 
trer à  travers  les  tissus  pour  aller  se  mêler  aux  fluides  nourri- 
ciers de  l'organisme. 
Aeuons         S  ^'t.  —  Indépendamment  des  actes  essentiels  que  nous 
a4jntantes.    yçpQ,jg  ^^  passcr  rapidement  en  revue,  il  en  est  d'autres  qui 

offrent  parfois  aussi  une  grande  importance,  et  qui  viennent 
en  aide  aux  précédents  sans  produire  ce  qui  est  fondamental 
dans  le  phénomène  de  la  digestion.  Ainsi,  quoique  l'agent 
par  lequel  ce  travail  s'accomplit  soit  un  dissolvant  chimique, 
il  est  aisé  de  comprendre  que  le  concoui^  de  puissances  mé' 
Phénomènes  cauiques  puissc  être  très  utile,  ne  fût-ce  que  pour  diviser  les 
matières  soumises  a  l'influence  du  suc  gastrique  ou  autres, 
et  à  multiplier  ainsi  leurs  points  de  contact  avec  ces  liquides. 
La  pression  exercée  sur  les  aliments,  dans  l'intérieur  du  tube 
digestif,  par  la  contraction  des  libres  charnues  dont  ses  pa- 
rois sont  garnies ,  peut  suffire  pour  assurer  cette  division , 
et  lorsqu  clic  doit  devenir  très  |)uissante,  une  portion  parti- 
culière de  ce  conduit  se  trouve  appropriée  à  l'exercice  de  cette 


(1)  Dans  certains  cas,  les  matières  gras;  mais  en  gAiéràl  les  graiise» 
grasses  neutres  paraissent  pouvoir  être  sont  absorbées  sans  avoir  subi  aucune 
décomposées  en  glycérine  et  en  acides      transformation. 


mécaniques. 
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fonction.  De  là  encore  une  nouvelle  complication  de  l'appa- 
reil, et  Tapparilion  d'un  réservoir  gastrique  à  parois  essentiel- 
lement charnues  )  qu'on  nomme  gésier.  Maià  cette  adaptation 
d'une  partie  préexistante  à  des  usages  nouveaux  ne  suffît 
pas  toujours  pour  obtenir  le  résultat  voulu,  et  la  nature  a  alors 
recours  à  la  création  d'instruments  nouveaux  qui  viennent 
s'ajouter  aux  organes  déjà  si  nombreux,  dont  se  compose  le  orguM» 
système  dig^tif,  et  qui  constituent  un  appareil  de  mastication. 
Ces  organes  sécateurs  ou  triturants  interviennent  aussi  d'une 
manière  active  dans  le  phénomène  de  la  préhension  des  ali- 
ments, et  chez  beaucoup  d'animaux  cette  portion  préliminaire 
du  travail  digestif  s'etlTectue  aussi  â  l'aide  d'autres  instruments 
accessoires  empruntés  à  des  parties  voisines  de  Téconomie  ou 
obtenus  par  l'adaptation  des  bords  de  l'orifice  buccal  à  ce  genre 
d'usages. 

Il  est  aussi  à  noter  que  Tappareil  masticateur  est  perfectionné 
progressivement  par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  organes 
digestifs.  La  bouche  ne  tarde  pas  à  s'enrichir  de  leviers  qui 
augnientent  la  précision  et  la  force  des  mouvenicnts  déterminés 
par  la  contraction  des  muscles  qui  l'entourent,  et  ces  parties 
rigides  sont  d'abord  empruntées  à  l'appareil  de  la  locomotion, 
puis  obtenus  à  l'aide  d'une  création  organique  spéciale.  Ainsi^ 
diez  certains  Animaux,  les  pattes,  ou  des  parties  analogues  à  ces 
appendices  9  constituent  des  mâchoires  et  des  mandibules  qui 
agissent  à  la  manière  de  pinces,  soit  pour  saisir,  soit  \)out  couper 
ou  pour  broyer  les  aliments;  chez  les  Animaux  supérieurs^ 
non-seulement  les  leviers  buccaux  sont  le  résultat  d'une  création 
ad  hoc^  mais  encore  ils  se  garnissent  d'instruments  qui  sont 
destinés  à  en  rendre  le  jeu  plus  parfait,  et  qui  constituent  l'ar- 
mature dite  dentaire.  Or,  ces  organes  complémentaires,  qui 
sont  d'abord  de  simples  tubercules  ou  crochets  épidermiques^ 
sont  bientôt  constitués  par  des  tissus  spéciaux,  et  chez  les  Ani- 
maux les  plus  élevés  ils  offrent  dans  les  différentes  parties  de  la 
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cavité  buccale  des  formes  variées,  de  façon  à  être  mieux  appro- 
priés à  des  modes  d'action  divers.  La  division  du  travail  s'in- 
troduit donc  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la  digestion, 
aussi  bien  que  dans  les  actions  chimiques  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion, et  en  assure  aussi  le  perfectionnement, 
rerfoeiionne-      §  ^^*  — Enfin,  Ics  dispositious  anatomiques  à  Taide  des- 
dèY^^ÊT^  quelles  la  Nature  accroît  la  puissance  de  l'appareil  digestif, 
*^Slïîu^*  Pî^ï*  rapport  à  l'utilisation  des  produits  du  travail  physio- 
dtuorption.  logique  accompli  dans  son  intérieur,  c'est  -  à-  dire  considéré 
comme  un  agent  absorbant,  sont  également  faciles  à  com- 
prendre, et  je  dirai  même  à  prévoir.  En  effet,  la  première  con- 
dition à  remplir  pour  rendre  facile  et  rapide  ce  passage  des 
matières  liquéfiées  de  la  cavité  digestive  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  c'est  de  donner  une  étendue  considérable  à  la  sur- 
face perméable  baignée  par  ces  matières,  et  cela  peut  s'obtenir 
de  diverses  manières.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  sub- 
diviser le  réservoir  alimentaire  de  façon  à  rétrécir  beaucoup  la 
cavité  dont  il  se  compose  sans  en  diminuer  la  capacité  totale. 
Chez  beaucoup  cje  Zoophytes,  cette  disposition  se  trouve  réalisée 
et  coïncide  avec  l'adaptation  de  l'estomac  à  une  autre  fonction  : 
celle  de  l'irrigation  physiologique.  En  étudiant  les  premières 
ébauches  de  l'appareil  circulatoire,  nous  en  avons  vu  divers 
exemples(l),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  le  développement 
de  certaines  portions  de  la  cavité  digestive  en  tubes  appendicu- 
laires,  tantôt  simples,  tantôt  rameux,  se  voit  aussi  chez  beau- 
coup d'Animaux  où  la  division  du  travail  physiologique  est 
parfaitement  établie  entre  les  grandes  fonctions  de  la  vie  végé- 
tative, et  où  rétat  imparfait  du  mouvement  circulatoire  des  fluides 
nourriciers  ne  semble  commander  en  aucune  façon  cette  parti- 
cularité organi(jue,  mais  où  elle  paraît  être  destinée  seulement 
à  activer  Tabsorplion  des  matières  nutritives  préalablement 

(1}  Voyez  tome  III,  page  55  et  siiivanies. 
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élaboras  dans  reslomac.  Nous  verrons  bienlôt  que  chez  plu-  PhiëbeniériMn 
sieiirs  Vers,  ainsi  que  chez  certains  Mollusques,  les  appendices 
gastriques  ainsi  constitués  affectent  la  forme  de  vaisseaux,  et 
composent  parfois  un  système  dendroïde  des  plus  remarquables. 
C'est  ce  mode  particulier  de  conformation  qui  a  été  désigné 
par  M.  deQuatrefagessousle  nom  de  phlébentérisme ;  et  lorsque 
nous  étudierons  le  mode  de  formation  de  certaines  glandes  an- 
nexées au  tube  digestif,  le  foie,  par  exemple,  nous  verrons  que 
c*est  en  empruntant  les  canaux  gastro-vasculaires  dont  je  viens 
de  parler,  ou  leurs  analogues,  que  la  Nature  paraît  avoir  con- 
stitué les  canaux  excréteurs  de  ces  organes. 

Ailleurs,  les  caecums  ainsi  développés  autour  du  tube  intes-  vaivuk» 
tinal  disparaissent  ou  cessent  de  recevoir  dans  leur  intérieur  eiTinosiiés 
les  produits  de  la  digestion,  et,  par  conséquent,  ne  contribuent  iau^?iû^T 
plus  à  faciliter  l'absorption  des  matières  nutritives,  mais  cette 
absorption  est  favorisée  par  une  autre  disposition  anatomique. 
La  portion  du  canal  alimentaire  qui  fait  suite  à  Testomac,  et  q^i 
est  le  siège  du  complément  du  travail  digestif  effectué  à  Taide 
de  la  bile,  du  suc  pancréatique  et  de  quelques  autres  liquides 
analogues,  s'allonge  beaucoup  et  se  recourbe  sur  elle-même , 
de  façon  à  constituer  une  multitude  de  circonvolutions.  Les  ma- 
tières élaborées  par  les  sucs  digestifs  trouvent  dpnc  là  une  sur- 
face absorbante  très  vaste  où  elles  s'étalent  en  couche  mince  ;  et 
chez  les  Animaux  supérieurs  retendue  de  cette  surface  est 
encore  augmentée  par  l'existence  d'une  multitude  de  replis, 
appelés  t;a/t;u/e5  conniventes^  que  la  membrane  muqueuse  intes- 
tinale forme  dans  l'intérieur  de  ce  conduit  long,  étroit  et  tor- 
tueux. Souvent  cette  membrane  se  garnit  même  d'espèces  de 
franges  molles  et  perméables,  appelées  villosiiés^  qui  en  aug- 
mentent encore  la  puissance  absorbante. 

S  16.  —  Ce  coup  d  œil  rapide  sur  l'ensemble  des  phéno-    ^^""«^ 
mènes  de  la  digestion  et  sur  les  instruments  qui  y  sont  em- 
ployés ,  nous  fait  voir  que  ce  travail  est  fort  complexe ,  et 
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résulte  de  deux  séries  d'actes  principaux  :  les'  uns  mécaniques, 
les  autres  chimiques. 

Les  premiers  ont  pour  objet  la  préhension  des  aliments, 
leur  division,  leur  introduction  dans  Testomac  et  les  autres 
cavités  où  ils  peuvent  être  soumis  à  Tinfluence  des  dissol- 
vants chimiques  ;  puis  Texpulsion  des  résidus  qu'ils  auront 
laissés. 

Les  seconds  sont  destinés  à  donner  à  ces  corps  une  forme 
et  des  propriétés  telles  qu'ils  puissent  pénétrer  de  la  cavité  di- 
geslive  dans  la  profondeur  de  l'organisme,  et  y  être  employés 
à  la  nutrition  ;  résultat  qui  s'obtient  au  moyen  de  certaines 
transformations  apportées  dans  leur  constitution  chimique,  et 
qui  s'effectuent  à  l'aide  de  liquides  particuliers  tels  que  le  suc 
gastrique. 

Pour  compléter  l'histoire  de  celte  fonction  impoi*tante,  il 
nous  faudrait  donc  examiner  le  mode  de  production  de  ces 
agents  chimi(|ues  ;  mais  celte  étude  ne  pourrait,  sans  inconvé- 
nients graves,  être  séparée  de  celle  du  travail  sécrétoire  consi- 
déré d'une  manière  générale,  et  par  conséquent  je  ne  l'abor- 
derai pas  en  ce  moment.  En  parlant  ici  de  l'action  des  sucs 
digestifs  sur  les  aliments,  je  ne  pourrais  me  dispenser  de  faire 
connaître  les  organes  qui  en  sont  la  source,  et  d'indiquer  les 
relations  qui  existent  entre  ces  parties  et  les  cavités  digestives; 
mais  je  ne  m'occuperai  pas  de  la  manière  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  et  je  me  bornerai  à  étudier  ceux  de  leurs 
produits  qui  ont  un  rôle  à  remplir  dans  le  travail  de  la 
digestion. 

Le  transport  des  matières  ainsi  élaborées  de  l'intérieur  de  la 
cavité  alimentaire  jusque  dans  le  système  irrigatoire  ne  dépend 
pas  du  traviul  digestif  lui-même,  bien  qu'il  en  soit  le  complé- 
ment ;  c'est  un  phénomène  d'absorption,  et  il  résulte,  par  con- 
séquent, du  jeu  d'autres  instruments.  Chez  les  Animaux  infé- 
rieurs, les  li(|uides  nourriciers  passent  directement  de  l'estomac 
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OU  de  rintestin  dans  le  sang,  et  les  veines  de  ces  organes  sont 
les  canaux  qui  puisent  en  quelque  sorte  dans  la  masse  alimen- 
taire la  totalité  des  matières  récrémenlitielles  dont  le  sang  s'en- 
richit. Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  il  existe  chez 
l'Homme  et  les  autres  Animaux  supérieurs  un  système  vascu- 
laire  spécial  qui  est  annexé  à  l'appareil  sanguin  et  qui  est  aussi 
un  instrument  d'absorption,  savoir,  le  système  lymphatique (1). 
Or,  une  partie  notable  des  produits  de  la  digestion  traverse  ces 
conduits  pour  se  rendre  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  la 
portion  du  système  lymphatique  qui  est  employée  de  la  sorte, 
et  qui  se  compose  de  vaisseaux  dits  chylifères  ou  lactés^  est  par 
conséquent,  de  même  que  la  portion  correspondante  du  système 
veineux,  un  auxihaire  nécessaire  de  l'appareil  digestif:  on  pour- 
rait même  la  considérer  comme  faisant  partie  de  cet  appareil. 

Pour  mettre  dans  nos  études  l'ordre  désirable,  nous  n'aurons 
donc  à  nous  occuper  d'abord  que  de  la  constitution  de  l'appareil 
digestif,  des  actes  mécaniques  qui  s'y  accomplissent,  et  des 
phénomènes  chimiques  dont  il  est  le  siège.  Les  deux  premiers 
points  sont  tellement  connexes,  que  je  ne  crois  pas  devoir  les 
séparer  ;  mais  la  partie  chimique  du  travail  ne  dépend  pas  de  la 
disposition  matérielle  des  organes  où  elle  s'accomplit,  et  son 
examen  devient  plus  facile  quand  on  la  sépare  de  tout  ce  qui 
n'y  est  pas  essentiel . 

Je  diviserai  donc  l'histoire  de  la  digestion  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  traiterai  des  instruments  qui  sont  em- 
ployés à  l'exercice  de  cette  fonction,  de  leur  jeu  et  des  phéno- 
mènes mécaniques  résultant  de  leur  action.  Dans  la  seconde, 
j'étudierai  les  îigents  chimiques  qui  interviennent  dans  Faccom- 
plissement  de  ce  phénomène,  et  je  ferai  connaître  les  chan- 
gements qu'ils  déterminent  dans  la  constitution  des  matières 
alimentaires. 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  Ulp  et  suivantes. 
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Enfin,  après  avoir  exposé  l'état  actuel  de  la  science  en 
qui  concerne  la  digestion  proprement  dite ,  considérée  a 
au  point  de  vue  de  Tanatonfiie  et  de  la  physiologie,  je  passer 
rétude  des  actes  complémentaires  de  la  fonction,  et  j'exami 
rai  comment  les  matières  ainsi  élaborées  sont  absorbées, 
par  les  veines,  soit  par  les  lymphatiques,  et  mêlées  au  sang 

Dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  donc  simultanén 
l'examen  de  la  constitution  de  l'appareil  digestif  et  des  acli 
mécaniques  qui  s'y  effectuent.  Pour  point  de  départ,  je  chc 
rai,  comme  d'ordinaire,  les  Animaux  dont  l'organisation  « 
plus  simple,  et  je  passerai  successivement  à  ceux  dont  la  Ék 
turc  est  de  plus  en  plus  complexe.  Mais  afin  de  ne  pas  1 
scinder  l'histoirtedc  l'appareil  digestif  dans  chacune  des  divei 
classes  dont  j'aurai  à  parler,  je  subordonnerai  quelquefois  c 
marche  à  la  distribution  méthodique  des  êtres  qui  se  trou% 
liés  entre  eux  par  la  sorte  de  parenté  dont  le  zoologiste  cher 
à  présenter  le  tableau  dans  ses  systèmes  de  classilication. 


QUARANTE -SEPTIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  de  la  digestion  chez  les  Zoopliytes. 


S 1.  —  Si  les  expériences  curieuses  de  Tremblay,  dont  il  a  cavué  diiresiive 
été  question  dans  la  dernière  Leçon,  ne  nous  avaient  en  quelque   dî  ^q^ 
sorte  préparés  à  Télude  des  faits  que  je  vais  exposer,  il  nous  ™' 

serait  difficile  de  comprendre  comment  la  digestion  peut  s'opérer 
chez  quelques  Animaux  d'une  simplicité  extrême,  qui,  au  pre- 
mier abord,  ne  semblent  consister  qu'en  une  sorte  de  gelée 
vivante,  et  qui  appartiennent  au  groupe  des  Sarcodaires  :  les 
Amibes ,  par  exemple.  Effectivement ,  chez  ces  Zoophytes  dé- 
gradés, on  ne  trouve  dans  l'intérieur  du  corps  aucune  cavité 
lui  soit  disposée  pour  recevoir  des  aliments,  et  là  où  il  n'y  a 
pas  d'estomac,  comment  supposer  qu'une  digestion  puisse  s'ef- 
"f^clner?  Mais  l'observation  nous  apprend  que  la  faculté  existe 
Malgré  l'absence  de  l'instrument,  et  qu'au  moment  où  elle  doit 
entrer  en  jeu,  l'organisme  se  modifie  de  façon  à  en  rendre 
'exercice  possible. 

De  même  que  chez  le  Polype  de  Tremblay,  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'Amibe  paraissent  être  aptes  à  sécréter  un  liquide 
^%eslif,  et  lorsque  l'animalcule  rencontre  une  substance  dont 
**  veut  se  nourrir,  on  le  voit  s'y  accoler,  se  prolonger  tout 
autour,  et  enfin  l'envelopper  complètement  comme  dans  une 
Bourse.  L'aliment  reste  assez  longtemps  emprisonné  dans  celle 
espèce  d'estomac  adventif,  s'enfonce  plus  ou  moins  profondé- 
'ï^cnt  dans  l'organisme  de  l'Amibe,  s'y  trouve  baigné  par  un 
'uiuide  particulier,  et,  après  avoir  été  en  partie  digéré,  est 
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rejeté  au  dehors  ;  ensuite  la  fossette  ou  vacuole  qui  le  renfer- 
mait s'efface  et  cesse  d'exister  (1). 

§  2.  —  Chez  les  Actinophrys,  la  digestion  s'effectue  à  peu 
près  de  la  même  manière,  mais  la  préhension  des  aliments  est 
facilitée  par  Faction  d'expansions  filiformes  et  rétractiles  qui 
rayonnent  de  la  surface  du  corps.  Il  n'y  a  ni  bouche,  ni  esto- 
mac, ni  anus  ;  mais  les  matières  nutritives  se  creusent  en 
quelque  sorte  une  niche  dans  la  substance  molle  du  Sarcodaire, 
s'y  enfouissent  complètement  et  y  sont  digérées  ;  puis  le  résidu 
qu'ils  laissent  est  évacué  sans  qu'il  y  ait  rien  de  constant  ou  de 
préétabli,  soit  pour  leur  entrée,  soit  pour  leur  sortie  (2). 

M.  Carter  a  observé  aassi  le  singo- 
Her  procédé  dlngorgitation  à  Faide 
duquel  les  Ami|)e8  introduisent  dans 
leur  organisme  des  corps  étrangers, 
et  il  n^hésite  pas  à  considérer  cet  acte 
comme  un  phénomène  d^alimenta- 
tion  (c). 

Enfin,  xM.  Claparède,  à  qui  Ton  doit 
beaucoup  de  recherches  délicates  et 
bien  faites  sur  les  Infusoires,  vient  de 
décriie  cet  acte  d'une  manière  plus 
précise  et  de  l'inierpréler,  à  peu  près 
comme  je  le  fais  ici  (d). 

L'inglutition  des  alimenta  parait  se 
faire  chez  les  DiflQugies  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Amibes,  mais  sen- 
lement  à  l'aide  de  la  portion  protrac- 
tilc  du  corps  de  ces  I\hizopodes,  qu'on 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
pied  (c). 

(2)  En  1777,  Oth.  Fréd.  Mûlleret 
Wagler  virent  un  Kntomostracé  mi- 
croscopique logé  dans  Tintérieur  du 


(l)  Les  Amibes,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Othon  Fréd.  Millier  (a),  sous 
le  nom  de  Proteus  diffluens^  sont  des 
Animalcules  infusoires  de  consistance 
gélatineuse,  qui  changent  sans  cesse 
de  forme  en  s'étalant,  pour  ainsi  par- 
ler, ou  en  se  rétractant  dans  divers 
sens  par  un  mouvement  lent  M.  Du- 
jardin  a  très  bien  observé  et  décrit 
les  principaux  phénomènes  mention- 
nés ci-dessus,  et  pense  que  la  sub- 
stance glutincuse  de  ces  petits  êtres 
n'est  pas  limitée  par  une  membrane, 
et  peut  se  creuser  de  vacuoles  sponta- 
nément aussi  bien  que  sous  l'influence 
de  la  pression  exercée  par  des  corps 
étrangers  {h).  Du  reste,  ce  zoologiste 
ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  du 
travail  efîectué  de  la  sorte,  et  il  pa- 
rait même  penser  que  les  Amibes  ne 
se  nourrissent  que  par  une  simple 
absorption. 


(fl)  0.  F.  Millier,  Animalcula  infutoria,  1786,  p.  9.  pi.  2,  fip.  4  à  12. 
[b)  Dujnnlin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires^  1841,  p.  228. 

(ci  Schneider,  lieitrdge  %ur  Naturgeschichte  dcr  Infusoricn  (Miiller's  Archiv  p&r  Anat.  ufd 
Physiol.,  1854.  p.  204). 

(d)  E.  Claparède,  L'eber  Actinop/irya  Elchhornii  (Miiller's  Arch.  fUr  Anat.  und  Physiol.,  185», 
p.  408). 

(e)  H.  J.  Carter,  Notes  on  the  Species,  Strxtcture  and  Animality  of  the  Fresh  Waler  Sponget  w 
the  Tanks  of  Bombay  {Ann.  and  Mag.  of  Nat.  Hist.,  2*  série,  1848,  t.  I,  p.  311).—  NoUitnt^ 
Fresh  Water  ïnfusoria  ofthe  Island  of  Doinbay  (Op.  cit.,  1856,  l.  XVIII,  p.  123). 


Cavités 
aquifères 
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Chez  les  Spongiaires,  des  voies  permanenles  sonl  disposées 
\mv  donner  accès  aux  particules  solides  dont  ces  singuliers  eilTgiiiwcs 
!.ive:>  se  sustentent;  mais  les  canaux  destinés  a  cet  usage  consti-  spoogiain». 
luenl  en  même  temps  l'appareil  respiratoire,  et  c'est  à  Taide  des 


corps  d'un  Aciinophrys,  et  ils  en  con- 
dareoc  que  ces  Animalcules  dévorent 
la  proie  dont  ils  peuvent  s'emparer  (a). 
Ven  la  même  époque,  Eichhorn  fut 
sourent  témoin  de  phénomènes  d'in- 
forgitation  de  ce  genre  (6),  et  M.  Eh- 
reDberg,qui  lésa  également  constatés, 
a  été  conduit  à  penser  qu'il  existe  chez 
les  Aciinophrys  un  nombre  considé- 
rable de  cavités  digestives  ou  esto- 
oacs  (c)  ;  mais  à  une  époque  plus  ré- 
ornle  Torganisation  de  ces  Sarcodaires 
I  été  étncliée  d'une  manière  plus  appro- 
fondie, et  aujourd'hui  presque  tous 
les  micrographes  sont  d'accord  pour 
reconnaître  qu'ils  sonl  complètement 
dépourvus  de  toul  appareil  digestif 
spécial,  et  que  les  maUères  solides 
dont  ils  se  repaissent  peuvent  péné- 
trer dans  leur  profondeur  par  un  point 
quelconque  de  la  surface  générale  du 
corps.   M.  Mcolet,  qui  fut,  je  crois, 
le  premier  à  signaler  ce  fait,  remar- 
qua quMl  se  ibrmedc  temps  en  temps, 
ila  surface  du  corps  de  TActinophrys, 
one  sorte  de  tumeur  vésiculaire,  et 
qiic  la  proie  amenée  en  contact  avec 
celle  espèce  d'ampoule  par  l'action 
ûts  expansions  rayonnantes ,  y  déter- 
mine une  dépression  ou  fossette  plus 
oa  moins  profonde  qui  se  referme  pour 
emprisonner  la  matière  alimentaire  et 
la  digérer,  puis,  après  avoir  rempli  le 


rôle  d'un  estomac  adventif,  rejette  les 
(èces  dont  elle  était  restée  chargée,  et 
s'efface  (d).  M.  Kolliker  a  publié,  peu 
de  temps  après,  des  recherches  plus 
étendues  sur  le  même  sujet,  et  comme 
ce  point  de  l'histoire  de  la  digesUon 
offre  beaucoup  d'intérêt  et  n'est  encore 
que  peu  connu  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes, je  crois  devoir  rapporter  ici 
les  principaux  faits  observés  par  cet 
habile  micrographe  (e). 

La  manière  dont  s'effectue  l'alimen- 
tation de  TActinophrys,  dit  M.  Kolli- 
ker, est  d'un  grand  intérêt.  Quoique 
ce  petit  être  ne  possède  ni  bouche  ni 
estomac,  il  prend  des  aliments  solides 
et  rejette  ce  qu'il  ne  peut  en  digérer. 
Ce  phénomène,  qu'on  pourrait  appe- 
ler presque  un  miracle,  s'effectue  de  la 
manière  suivante.  L' Aciinophrys  se 
repaît  d'fnfusoires  de  toutes  sortes, 
de  petits  Crustacés  et  d'algues  (par 
exemple ,  de  Uotifères,  de  Lyncées  et 
de  Diatomacées).  Lorsqu'en  nageant 
dans  Peau  il  rencontre  un  de  ces  vé- 
gétaux, ou  lorsqu'un  Infusoirc  s'en 
approche  et  que  ce  corps  étranger  est 
touché  par  un  de  ses  filaments  ten- 
taculiformes ,  H  y  reste  en  général 
accolé  et  se  trouve  peu  à  peu  attiré 
par  la  contraction  de  ces  appendices. 
Les  filaments  radiaires  ci rcon voisins 
s'y  appliquent  aussi,  et  la  proie  ainsi 


(o>  0.  F.  Millier,  Animakula  infutoria,  I78G.  p.  304. 

(>)  Eichhorn,  Beiir.  %ur  Kenntnist  der  kkimten  WatserthUre,  1783,  p.  15. 

<c)  Ëbrenberg,  DU  Infuiionsthierchen,  p.  303. 

\d]  Niculet,  Obiervatiom  sur  Vorganualion  et  le  développement  de  l' Àctinophryi  {Comptes 
rtniui  de  l'Académie  des  iciences,  1848.  t.  XXVI,  p.  H  5). 

(t\  KoUikcr,  Dot  Sonnenthierehen,  Actynophryi  iol  {Zeittchrift  fur  wittemchaftliche  Zoologie, 
tm,  t.  1,  p.  sot  el  toiv.,  pi.  i7,  fig.  8  «1  8). 
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iH^unuitSt  déterminés  par  les  eils  vibratiles  dont  ces  conduits  sont 
garnis  que  les  substances  alimentaires  tenues  en  suspension 
dans  i*eau  ambiante  sont  portées  dans  la  profondeur  de  l'orga- 


cntourée  est  amenée  leutemenl  jusque 
sur  la  surface  du  corps  de  P Animai, 
qui  se  déprime  dans  ce  point  pour  le 
loger  comme  dans  une  fossette.  La 
cavité  ainsi  formée  devient  peu  à  peu 
de  plus  en  plus  profonde,  et  bientôt  se 
referme  sur  le  corps  étranger  qui  s'y 
trouve  logé,  tandis  que  les  filaments 
tentaculiformes  se  déploient  de  nou- 
veau et  reprennent  leur  disposition 
primitive.  L'espèce  de  l)oarse  ainsi 
formée,  après  s'être  fermée  sur  sa 
proie,  s'enfonce  graduellement  vers  la 
partie  centrale  de  l'Actinoplirys,  et  le 
corps  étranger  emprisonné  de  la  sorte 
est  peu  ù  peu  digéré  et  absorbé.  S'il  est 
susceptible  de  se  dissoudre  complète- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  un  In- 
fiisoire,  la  cavité  qui  le  renferme  se 
contracte  à  mesure  que  la  digestion 
s'avance  et  finit  par  disparaître  tout 
entière  ;  mais  vs'il  en  reste  quelques 
portions  indigestes,  telles  que  l'enve- 
loppe cutanée  d'nne  Lyncée,  ce  résidu 
est  rejeté  au  dehors  en  suivant  à  peu 
près  la  même  voie  que  lors  de  son  in- 
gurgitation ;  puis  le  passage  se  ferme 
et  ne  laisse  aii'iine  trace  de  son  exis- 
tence. M.  Kollilvvr  ajoute  que  par  des 
observations  multipliées  et  approfon- 
dies, il  s'est  assuré  que  ni  Torifice 
d'entrée  servant  de  bouche,  ni  celui 
de  sortie  qui  tient  lieu  d'anus,  ne 
préexistent  ni  ne  subsistent  après  que 
le  phénomène  qui  vient  d'être  décrit 
s'est  accompli  ;  que  la  fossette  servant 
d'estomac  adventif  peut  se  former 
dans  un  point  quelconque  de  la  sur- 
face du  corps,  et  que  souvent  deux 
ou  plusieurs  de  ces  cavités  digestivcs 


temporaires  se  constituent  à  la  fois  sous 
l'influence  du  contact   d'autant  de 
fragments  de    matières  alimentaires 
sur  des  points  différents  de  la  surface 
du  corps  ;  il  en  a  compté  jusqu'à  dix 
ou  douze,  et  les  seize  estomacs  décrits 
par  M.  Ehrenberg  étaient  certaine- 
ment des  vacuoles  produites  de  la 
même  manière.  Enfin,  M.  Kôllil^era 
remarqué  aussi  que  l'espèce  de  bol 
alimentaire   ainsi    englouti  dans  le 
corps  de  l'Actinophrys  tMigne  dans 
un  liquide  diaphane,  mais  il  n'a  pu 
déterminer  si  ce  fluide  est  de  l'eaa 
provenant  de  l'extérieur  ou  le  prodoit 
d'une  sécrétion.  La  digestion  s'achève 
ordinairement  dans  l'espace  de  deux 
à  six  heures. 

Les  observations  récentes  de  M.  Gla- 
parède  sont  venues  confirmer  pleine- 
ment tous  les  résultats  les  plus  impor- 
tants annoncés  par  M.  Kôlliker;  seu- 
lement ce  physiologiste  n'est  pas 
tout  à  fait  d'accord  avec  ses  prédé- 
cesseurs sur  le  mécanisme  à  l'aide 
duquel  l'estomac  adventif  se  produit  : 
il  pense  que  ce  réservoir  n'est  pas 
primitivement  une  dépression  ou  fos- 
sette creusée  dans  la  substance  du 
corps  de  l'Actinophrys,  mais  le  résul- 
tat d'une  expansion  glutineusc,  qui 
entoure  la  proie  et  l'enfouit,  puis 
rentre  peu  ci  peu  avec  elle  dans  la 
profondeur  de  l'organisme.  Cette  in- 
terprétation se  rapproche,  comme  on 
le  voit,  de  celle  adoptée  par  M.  Nico- 
let.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cavité  ou  va- 
cuole ainsi  constituée  est  occupée  au^si 
par  un  liquide  qui,  à  raison  de  ^on 
aspect,  est  considéré  par  M.  Clapa- 
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À  elles  s'accumulent  dans  des  vacuoles  qui  sont  proba- 
de  même  nature  que  les  estomacs  advenlifs  des  Amibes, 


me  étant  probablement  le 
ane  sécrétion,  et  qui  paraît 
51e  d*UD  suc  gastrique.  Les 
es  engloutis  de  la  sorte  con- 
elquefois  à  se  mouvoir  pen- 
rtain  temps,  mais  en  général 
tassez  promptement,  et  sont 
Dsformésen  une  petite  masse 
le  matière  informe  (a). 
cemment  encore  de  nou- 
srTations  sur  le  mode  d*ali- 

des  Actinophryk  ont  été 
ar  M.  Weston,  qui  a  remar- 
ie développement  d*une  ex- 
lutineuse  autour  de  la  proie 
Toduction  de  celle-ci  dans 
ce  du  corps  de  Tanimal  (6). 
ment  à  noterque,  suivant  ce 
he,  le  contact  des  filaments 
"es  produirait  sur  les  Infu- 
t  rActinopbrysse  repatt  une 
ralysie,  opinion  qui  a  vaitdéjà 
par  quelques  naturaliste,  et 
t  par  M.  Ehrenberg,  mais 
x>n lestée  par  M.  Kôlliker. 
rai  que  M.  Stein  n*a  pas  été 
ces  phénomènes  d'ingurgita- 
U  a  étudié  le  mode  de  produc- 
mpoules  qui  se  développent 
e  du  corps  de  PActinophrys, 

compte  du  mécanisme  de 
tien  des  aliments  à  peu  près 
ivait  fait  M.  Nicolet  (c). 


MM.  Claparède  et  Lachmann  pen- 
sent que  les  Opalines  sont  dépourvues 
d'orifices  digestifs  {d).  Du  reste ,  la 
nature  de  ces  petits  êtres  est  encore 
fort  obscure. 

M.  Dujardin  range  dans  la  famille 
des  Actlnophrycns  le  genre  Acineta 
de  M.  Ehrenberg,  qui,  effectivement, 
a  quelque  ressemblance  avec  TAcUno- 
phrys,  à  raison  des  rayons  filiformes 
dont  il  est  garni  (e)  ;  mais  il  paraî- 
trait, d'après  les  observations  récentes 
de  M.  Lachmann,  que  la  structure  de 
ces  Animalcules  serait  en  réalité  fort 
différente,  et  que  chez  les  Acinètes 
les  prolongements  filiformes  seraient 
des  trompes  ou  suçoirs  terminés  par 
une  bouche,  dont  le  rebord  labial 
ferait  fonction  de  ventouse.  Ces  ap- 
pendices sont  susceptibles  de  s'allon- 
ger beaucoup,  et  se  fixent  par  leur 
extrémité  sur  la  proie  dont  PAcinète 
veut  se  repaître  ;  mais  ce  n'est  pas 
pour  l'attirer  seulement  à  lui  qu'il 
agit  de  la  sorte,  c'est  pour  en  sucer 
la  substance,  qui  pénétrerait  dans  un 
canal  dont  l'axe  de  chaque  filament 
serait  creusé,  et  arriverait  ainsi  dans  le 
corpsde  l'Animalcule  (/").  Les  Acinètes 
seraient  donc  pourvus  de  plusieurs 
bouches,  et  probablement  d'un  ou  de 
plusieurs  estomacs.  On  ne  sait  rien  au 
sujet  de  l'anus  de  ces  petits  êtres. 


ède,  Op.  cit.  (MûUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  PhysioL,  4854,  p.  406). 

o,  On  the  Actinophrys  iol  {Quarterly  Journal  of  the  Ificroscopical  Society,  1856, 

T). 

Die  Infusiomthiere  aufihre  Entwickelungsgeichichte  untersucht,  p.  153. 

ède  et  Lachmann,  Études  iur  les  Infusoires  et  le*  Rhixopodes,  1858,  p.  40. 

lergt  Oie  Infusionslhierchen,  p.  S40,  pi.  20,  fig.  8  h  10. 

lin,  Hitt.  nat.  det  Infmoires,  p.  267,  pi.  1,  fig.  13. 

lano.  De  Infusoriorum,  imprimit  Vorticellinorum  itructura  (dissert,  inaug.).  Berlin, 

,  pi.  2,  ùff.  14. —  Ueber  die  Organisation  der  Infusorien  (Miilicr's  Archiv.  fur  Anat, 

.,1856,  p.  31«,  pi.  14,  Og.  14). 
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et  le  résidu  qu'elles  y  laissent  est  rejeté  au  dehors  parles  canaux 

expirateurs  (1). 
iTité dig«tth»     §  ^'  —  ^^^^  '^  grande  section  des  Zoophytes  Coelentérés, 
caJ^iréè    '^  division  du  travail  physiologique  commence  à  s'établir,  et 

l'appareil  digestif  cesse  d'être  en  même  temps  l'insliuinent 

principal  de  la  respiration,  mais  il  continue  à  remplir  les  fonc- 


(1)  Les  grands  orifices  qui  existent 
sur  divers  points  de  la  surface  des 
Spongiaires  n'ont  pas  échappé  à  Pat- 
tention  des  premiers  observateurs  qui 
se  sont  occupés  de  Tétude  de  ces  corps 
à  l'état  vivant  (a)  ;  mais  Ellis,  guidé 
par  une  fausse  analogie,  a  supposé  que 
ces  trous  étaient  les  ouvertures  de 
cellules  ou  loges  occupées  par  des 
Polypes  (6),  et  cette  opinion  a  régné 
pendant  fort  longtemps  parmi  les 
zoologistes  (c),  malgré  les  observa- 
tions positives  de  Cavolini,  d'Olivl  et 
de  Montagu  et  Schweigger,  sur  Tab- 
sence  de  toute  trace  de  corps  de  ce 
genre  {d). 

L'existence  de  courants  dans  les 
canaux  dont  la  substance  des  Éponges 
est  creusée,  et  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  disposition  générale,  avait  échappé 
à  Cavolini  et  aux  autres  naturalistes 
que  je  viens  de  citer,  mais  fut  consta- 
tée vers  la  même  époque  par  M.  Th. 
Bell  et  par  M.  Grant  (e).  Ce  dernier 
a    reconnu   expérimentalement  que 


l'eau  n'est  pas  atUrée  et  expulsée  al- 
ternativement par  les  oscules  de  TË- 
ponge,  ainsi  que  le  supposaient  Ellis, 
Olivi,  etc. ,  mais  constamment  rejeiée 
par  ceux-ci,  et  qu'elle  entraîne  fré- 
quemment au  dehors  des  maliùiei 
floconneuses.  Il  ne  s'explique  pas  sur 
le  mode  de  nutrition  des  Éponget, 
mais  il  est  évident  qu'il  leur  suppose 
quelques  fonctions  analogues  à  la  di- 
gestion, car  il  appelle  les  corpuscules 
qui  sont  évacués   comme  Je   viens 
de  le  dire ,  des  fèces ,  et  il  désigne 
toujours  sous    le   nom  d^ouvcriures 
fécales  les   orifices  qui   leur  livrent 
passage.  Enfin,  peu  de  temps  après 
la    publication   des    beaux    travaux 
de  M.  Cirant  sur  les  Éponges,  nous 
avons ,  Audouin  et  moi ,  étudié  at- 
tentivement ces  corps  (/),  et  c'est 
d'après  les  observations  faites,  soit  à 
cette  époque,   soit  plus  récemment, 
que  j'ai  été  conduit  à  professer  depuis 
fort  longtemps  à  la  Faculté  ropinion 
annoncée  ici ,  touchant  l'espèce  de 


(a)  Marsigli,  Hiatoire  physique  de  la  mer,  p.  59. 

(b)  Ellis,  Ettai  sur  Vhistoire  naturelle  des  Corallinet  et  [d'autres  produeticfu  marines  eu 
même  genre,  IraJ.  de  l'anjflais,  4765,  p.  04. 

(c)  Laïuarck,  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  1816,  t.  II,  p.  348. 

(d)  Cavolini,  Memorie  per  servire  alla  storia  de'Polipi  marini,  1785,  p.  230  et  sulv. 

—  OlivI,  Zoologia  adrUitica,  1792,  p.  265  el  siiiv. 

—  Montagu,  An  Essay  on  Spongcs  (Wernerian  Memoirs,  1818,  I.  H,  p.  71). 

—  Srhweijrjfcr,  lieobachtungen  auf  uaturhistorischen  Reisen,  1819,  p.  28  et  suiv. 

(e)  Th.  Ho!l,  Hemarks  on   the  .\nimal  Nature  of  Sponges  {Zoological  Journal,  1825,  t-I> 
p.  i03). 

—  (IrarU,  Obsenaiions  and  ICr^eriincnls  on  the  Structure  and  Functions  of  Sponges  [E^^' 
Philos.  Journ.,  1825,  I.  XIII,  p.  94,  cl  Ann.  des  sciences  nat.,  1827,  t.  XI,  p.  150). 

(f)  Andoniii  el  Milne  Eiiwanl»,  llésumé  des  recherches  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  fcÀlts 
aux  iles  Chausey  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  15  et  suiv.). 
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« 

ûb/is  d'un  système  irrigaloire,  et  a  ce  titre  nous  avons  déjà  eu 
^'occasion  d'en  étudier  la  disposition  générale. 

Chez  les  Hydres,  ou  Polypes  a  bras,  et  chez  les  Sertulariens,      Hydre» 

et 

C|ui  constituent  la  forme  agame  des  Zoophytes  nageurs,  dont  les  sertuiaricr 
-^Vcalèjrfies  proprement  dits  sont  les  représentants  complets,  la 
c^î^vité  stomacale  règne  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  se 
Itîrmiiie  inférieurement  en  culde-sac.  L'orifice  qui  en  occupe 


cvinal  physiologique  des  fonctions 
digestives  et  respiratoires  par  les 
canaax  aquifères  de  ces  Zoophytes 
dégradés.  Burdach  et  plusieurs  autres 
loologistes  ont  admis  aussi  que  ces 
canaux  tiennent  lieu  d'une  sorte  d'es- 
tomac (a),  mais  un  de  mes  confrères 
de  la  Faculté  de  médecine,  M.  Bé- 
rard,  déclare  que  cette  manière  de 
foir  est  inadmissible  (6). 

Elle  Tient  cependant  d'être  conGr- 
mée  de  la  manière  la  plus  nette  par 
les  recherches  de  M.  Carter,  sur  les 
Spoogilles  d'eau  douce.  Après  avoir 
reconnu  que  chez  ces  Zoophytes,  de 
même  que  chez  les  Éponges  marines, 
U  couche  ou  membrane  téguraen- 
Uire  est  percée  d'une  multitude  de 
petits  pores  qui  servent  à  l'entrée  de 
l'eau,  tandis  que  ce  liquide  est  expulsé 
par  les  oscules  ou  grandes  ouvertures 
réparties  de  lom  en  loin,  M.  Cariera 
mis  des»  particules  de  carmin  en  sus- 
pension dans  Peau  où  vivaient  les 
Spoogilles  soumises  à  ses  expérien- 
ces, et  il  n'a  pas  tardé  à  constater  que 
cette  substance  colorante,  entraînée 
par  les  courants  d'eau  inspirée,  péné- 


trait dans  la  substance  du  Zoophyte, 
et  allait  s'accumuler  dans  des  vacuoles 
ou  cellules  qui  se  creusent  dans  le 
tissu  sarcodique  de  celui-ci.  Ces  par- 
ticules organiques  paraissent  s'y  en- 
foncer de  la  même  manière  que  cela 
a  lieu  chez  les  Amibes,  et,  après  avoir 
séjourné  dans  ces  espèces  d'esto- 
macs adventifs,  elles  sont  poussées 
dans  les  canaux  eiïérents  et  expulsées 
au  dehors,  comme  le  sont  les  ma- 
tières fécales  ordinaires  remarquées 
par  M.  Grant.  Aussi,  d'après  l'en- 
semble de  ses  observations,  M.  Carter 
n'hésite  pas  à  admettre  qu'un  travail 
digestif  s'effectue  dans  ces  cavités 
temporaires  chez  les  Spongiaires  de 
même  que  chez  les  Actinophrys, 
etc.  (c). 

Quant  aux  mécanismes  à  l'aide  des- 
quels s'établissent  les  courants  qui 
amènent  les  matières  alimentaires , 
ainsi  que  le  fluide  respirable,  dans 
l'intérieur  du  corps  des  Spongiaires, 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  résultat  est 
obtenu  par  le  mouvement  flagelliforme 
de  cils  vibratiles  disposés  sur  les  pa- 
rois des  canaux  respirateurs  ((/). 


(s)  Bardach,  Traité  de  phyiiologie,  I.  IX,  p.  134. 
—  Rpner  Jones,  General  Outline  of  the  Animal  Kingi^m^  184i,  p.  15. 
(h)  Bénrd,  Ck}uri  de  phytiologie,  t.  Il,  p.  500. 

(c)  Carter,  On  the  UUimaU  Structure  of  Spongilla  {Ann.  and  Mag.  of  Nat.  //ar.,  S*  êérï; 
1857,  t.  XX,  p.  28  et  tuiv.). 
{i}  Voyei  tome  II,  page  8. 
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rextrémité  supérieure,  et  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d'anus,  est 
conlracliFe,  et  ses  bords  sont  garnis  de  longs  appendices  cylin- 
driques disposés  en  couronne.  Chez  les  Hydres,  ces  tentacules 
sont  préhensiles  et  s'enroulent  autour  des  corps  étrangers  que 
l'Animal  veut  introduire  dans  son  estomac  (1);  mais  chez  les 


(1)  îies  Hydres  se  nourrissent  d'En- 
tomostracés   et  de   petits   Vers    qui 
abondent  dans  les  eaux  stagnantes  où 
ces  Polypes  habitent,  mais  parfois  elles 
s*ëniparent  aussi  d'une  proie  beaucoup 
plus  volumineuse,  et  Tremblay  les  a 
vues  engloutir  dans  leur  estomac,  dont 
les  parois  sont  très  extensibles,  des 
Myriopodes  et  même  de  jeunes  l'ois- 
sons  (a).  Elles  sont  très  voraces  et  sem- 
blent tendre  des  pièges  pour  leur  proie 
en  laissant  flotter  les  longs  tentacules 
filiformes  ou  bras,  qui  sont  aussi  pour 
eux  des  organes  de  locomotion.  Ef- 
fectivement, dès  qu*un  Entomostracé 
ou  quelque  autre  Animalcule,  en  pas- 
sant auprès  de  THydre,  vient  à  tou- 
cher un  de  ces  appendices,  il  se  trouve 
arrêté,  car  le  tentacule  qu'il  a  ren- 
contré adhère  si  fortement  à  son  corps, 
que,  malgré  les  efforts  violents  qu'il 
peut  faire  pour  se  dégager,  il  parvient 
rarement  à  s'échapper,  et  d'ordinaire 
il  ne  tarde  pas  à  être  saisi  par  d'autres 
bras,  puis  attiré    lentement  vers  la 
bouche  du  i^olype,  qui  bientôt  l'en- 
gloutit dans  son  estomac.  Quelquefois 
la  proie  ne  se  débat  même  pas,  et 
semble  être  frappée  de  paralysie  ou  de 
mort  dès  qu'elle  a  été  touchée  par  les 
bras  de  l'Hydre,  lï  n'est  pas  nécessaire 


que  le  tentacule  s^enroule  autour  do 
captif  pour  le  retenir  prisonnier,  il 
suffit  qu'il  s'y  applique  ;  et  il  résolte 
des  observations  de  Tremblay,  que 
l'action  adhésive  ainsi  exercée  est  sa- 
bordonnée  à  la  volonté  de  l'Hydre, 
ou  tout  au  moins  à   l'état  physio- 
logique de  cet  Animal,  car  celui-ci, 
lorsqu'il  est  repu ,  n'arrête  pas  de 
la  sorte  les  corps  étrangers  qui  vien- 
nent se  heurter  contre  ses   tenta- 
cules (6).  L'imperfection  des  micros- 
copes dont  les  naturalistes  du  xviir 
siècle  pouvaient  disposer  ne  permit 
pas  à  Tremblay  et  à  ses  successeois 
immédiats  (c)  d'approfondir  davan- 
tage l'étude  de  ce  phénomène  singo- 
lier;   mais  depuis  quelques   années 
plusieurs  zoologistes  ont  fait  à  ce  su- 
jet de  nouvelles  recherches,  et  à  Palde 
d'instruments  plus  puissants,  ils  ont 
pu  mieux  comprendre  le  mécanisme 
de  la  préhension  des  aliments  chez  ces 
singuliers  Zoophytes. 

r.n  effet,  les  bras  des  Hydres  o^ 
une  structure  plus  compliquée  qu'o 
ne  le  supposait  autrefois.  Ces  appe^^ 
dices  filiformes  sont  garnis  d'un  graK^ 
nombre  de  tubérosités  verruclfornm  ^ 
qui  sont  disposées  en  spirale ,  et  ^ 
recèlent  dans  leur  intérieur  une  fous 


(a)  Tremblay,  Méinoire  pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce  à  brar 
forme  de  cornes,  1. 1,  p.  174  et  »uiv. 
{b)  Idem,  ibid.,  p.  223. 
(c)  Backer,  Essai  sur  l'Mstoire  naturelle  du  Polype  insecte,  p.  i  00  et  suiv. 

—  J.  C.  SchàfliT,  Die  Armpolypen  {Abhandlungen  von  Insecten,  4704,  1. 1,  p.  455  ot  soiv.)  - 

—  Rœsel,  Insecten^Belustigung,  I.  Ill,  p.  405  et  suiv. 
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Sertulariens  ils  sont  susceptibles  seulement  de  s'étendre  en 
manière  d'entonnoir  ou  de  se  recourber  sur  la  bouche  en  se 
oontractant,  et  ils  servent  à  diriger  vers  cet  orifice  les  cor- 
puscules tenus  en  suspension  dans  Teau  ambiante,  plutôt  qu'à 
saisir  ces  matières  alimentaires.  Cependant,  si  quelque  Animal- 
cule vient  à  les  toucher,  ils  se  referment  brusquement  sur  cette 


de  peUtes  némaiocystes  ou  capsules, 
pourvues  chacune  d'un  fil  exserUle. 
Ces  fils«  d^nne  ténacilé  extrême,  sont 
lancés  au  dehors  quand  le  tentacule 
est  irrité  par  le  contact  d'un  corps 
étranger,  et  soit  en  s'enroulant  au- 
tour de   la    proie»    soit  en  péné- 
trant même  dans  sa  substance,  pa- 
raissent en  effectuer  la  capture.  Ces 
capsules  filifères    ont    été    étudiées 
avec  beaucoup  de  soin  ,  d'abord  par 
Mil.  Corda,  Ehrenberg  et  Erdl ,  puis 
par  M.  Doyère  (a),  et  ils  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  nématocystes 
ou  organes  urticants  des  Coralliaires 
et  des  Acalèphes,  dont  il  sera  bientôt 
question. 

D'après  ce  dernier  naturaliste,  ils 
iODt  de  trois  sortes.  Lies  plus  remar- 
quables ont  été  décrits  par  M.  Corda 
sDos  le  nom  de  hastœ^  et  occupent  le 
centre  des  tut>érosités  verruciformes; 
ili  consistent  en  un  sac  ovalaire  et 
transparent  qui  renferme  dans  son 
intérieur  un  long  filament  pelotonné 
et  un  dard  qui,  l'un  et  l'autre,  sont 
susceptibles  de  »e  renverser  au  de- 
hors; le  fil,  primiUvement  enroulé 


au  fond  du  sac,  constitue  l'espèce  de 
coussinet  que  M.  Corda  a  décrit 
sous  le  nom  de  vesica  patellifor- 
miSy  et  se  retourne  comme  un  doigt> 
de  gant  pour  se  dérouler  au  de- 
hors. Lie  dard  est  une  sorte  d'é- 
toile à  trois  branches,  qui ,  réunies 
en  faisceau,  peuvent  saillir  incomplè- 
tement au  dehors  de  façon  à  simuler 
un  stylet ,  et  c'est  dans  cet  état 
que  M.  Corda  les  a  observés  et  figu- 
rés ;  mais  quand  la  projection  du 
contenu  du  sac  est  complète  il  se  dé- 
ploie en  forme  de  calice  à  la  base  du 
fil,  qui  alors  flotte  librement  au  de- 
hors, tout  en  adhérant  par  sa  base 
aux  bords  du  goulot  du  sac.  Enfin, 
le  calice  étoile  et  le  fil  ainsi  lancés  au 
dehors  peuvent  se  détacher  complè- 
tement, et  ils  produisent  alors  l'appa- 
rence qui  a  été  figurée  par  M.  Ehren- 
berg; mais  dans  l'état  naturel  des 
parties,  l'hameçon  que  ce  naturaliste 
a  représenté  comme  terminant  chaque 
fil  émis  par  l'Hydre  n'occupe  pas 
l'extrémité  libre  de  cet  appendice  et 
se  trouve  à  sa  base,  car  ce  n'est  autre 
chose  que  le  calice  ou  dard.  M.  Doyère 


(s)  Corda,  Anatome  Hffdrœ  futcœ  {Nova  Acta  Acad,  nat.  curioi.,  t.  XVin,  p.  t90,  pi.  45, 
fif.  5-10). 

—  Ehrenberg,  Ueber  dot  Maaenverhdltnitê  ier  jet%t  lebenden  Kiael'Inf^orient  etc.  {Mém. 
it  VAcad.  de  Berlinpour  1830,  pi.  3,  fig.  1). 

—  Brdl.  Ueber  du  Organisation  der  Fangarme  der  Potifpen  (llùller*s  Archiv  fUr  Anat.  vnd 
PkHM,,  1841.  p.  429.  pi.  15.  fig.  10  et  13). 

—  DoTère.  Note  sur  quelques  points  de  VanaUmie  des  Hydres  d'eau  douce  {Comptes  rendus  de 
TAcad.  des  sciences,  1842,  t.  XV,  p.  480). 

~  Qoetrefaget,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Zoophytrs,  pi.  64,  fig.  1 ,  la,  U,  Ir. 
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proie  et  le  poussent  dans  l'entrée  de  la  cavité  digestive 
est  aussi  à  noter  que  celte  cavité  se  continue  non -seul 
dans  toute  la  longueur  de  Tespèce  de  tige  formée  par  le 


pense  que  Inaction  toxique  exercée 
par  PHydre  sur  sa  proie  dépend  d'une 
piqûre  faite  par  le  dard  quand  ses 
branches  sont  réunies  en  faisceau,  et 
de  révolution  subséquente  du  fil  qui 
pénétrerait  par  cette  voie  dans  le  corps 
de  la  victime.  Eiïectivement,  il  a  eu 
Toccasion  de  voir  les  filaments  enfon- 
cés de  ta  sorte  dans  le  corps  d*une 
larve  d*insecte  dont  une  Hydre  s'était 
emparée. 

Les  capsules  de  la  seconde  espèce 
sont  plus  petites  que  les  sacs  hasti- 
fères,  et  contiennent  seulement  un  fil 
exsertile  enroulé  en  spirale,  comme 
dans  les  nématocystes  ordinaires  des 
Gorailiaires  et  des  Méduses.  Ce  fil  sort 
comme  le  précédent,  et  le  sac  dans  le- 
quel il  était  engatné  le  suit.  Enfin, 
les  corps  sacciformes  de  la  troisième 
sorte  ne  laissent  apercevoir  dans  leur 
intérieur  qu'une  masse  muqueuse, 
mais   M.  Doyère  pense  que  ce  sont 


des  capsules  hastifères  eu  vol 
veloppement. 

Il  est  aussi  à  noter  que  ton 
des  capsules  hastifères  silt 
centre  de  chaque  tubercule,  < 
çoit  un  grand  nombre  (Vaei 
gides  qui  se  détachent  avec  11 
de  facilité.  M.  Corda  les  a  c 
figurés  sous  le  nom  de  poH 
vibratiles,  appendices  dont  J*a 
vent  à  parler  ailleurs  ;  mats  M 
pense  que  ce  sont  des  afgui 
ccuses. 

(1  )  La  bouche  des  Sertols 
prolonge  en  une  sorte  de  tror 
tractile  et  très  dilatable,  sitof 
de  la  couronne  tentaculaire. 
est  simple  chez  les  Sertnia 
les  Campanulaires  [h) ,  les 
drlums  (c),  mais  est  double 
Tubulaires  id),  et  dans  les 
Coryne  ou  Syncoryne  (e),  et 
lophores  (/*),  ces  appendices  i 


(a)  Voyex  Ellit.  Histoire  naturelle  det  Corallinei,  pi.  4,  fl^.  C;  pi.  5,  fly.  A,  etc. 

—  Cavolini,  Mem.  per  iervire  alla  storta  de'  Polipi  marini,  pi.  8,  fip.  9. 

—  Lister,  Observ.  on  Polypi,  etc.  (Philot.  Trans.,  i834,  pi   8,  fif.  3). 

—  Milne  Rdvrards,  Zoophytes  de  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvior,  pi.  67,  fig.  S  « 

(b)  Voyex  Elliii.  Op.  cit.,  pi.  ii,  ûff.  C. 

—  Cavolini,  Op.  cit.,  pi.  7,  fijr.  7. 

—  Lister,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  1. 

—  Milno  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  66,  ùg.  iaei  2  a. 

—  Moyen,  Observ.  ^tool.  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XVI,  suppl.,  pi.  30,  fig.  1) 

—  Van  Beneden,  Mém.  sur  les  Campanulaires,  pi.  1,  fig.  2  el  3  {Mém.  de  l'Acad.  de  i 
<844,  t.  XVII). 

(c)  EUis,  Op.  cit.,  pi.  4  7,  ùi;.  A. 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires  (Mém.  de  l'Acad.  deï 
l.  XVII,  pi,  4.  fiff.  1). 

—  Johnston,  Hist.  of  British  Zoophyles,  t.  II,  pi.  4. 
(rf)  Voyez  Ellis,  Op.  cit..  pi.  16,  fig.  16. 

—  LiMor.  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1834,  pi.  8,  fijf.  1). 

—  Van  Boncden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires,  pi.  1,  fig.  1  ;  pi.  2,  fi| 
de  l'Acad.  de  Itruxelles,  i.  XVII). 

(e)  VaWa»,  Spicilegia  %oologica,  fasc.  x,  p.  40,  pi.  4,  fig.  8. 

—  Van  Beneden,  Mém.  sur  l'embryologie  des  TubuHiires,  pi.  3,  fig.  12. 

(f)  AUnian,  On  the  Anatomy  and  Physiology  of  Condylophora  (Philos.  Transit  185Î 
fig.  2). 


CHEZ   LES   Z00PHYTE8. 


299 


du  Polype  et  dans  les  prolongements  radiciformes  qui  parlent 
de  son  extrémilé  inférieure,  mais  aussi  dans  les  branches 
constituées  par  les  individus  qui  naissent  de  cette  tige  par 


posés  irrégulièrement  à  des  hauteurs 
différentes.  Le  nombre  de  ceux  qui 
composent  chaque  couronne  varie 
avec  Page,  et  parait  être  d'abord  de 
quatre  ou  de  huit  seulement,  mais 
s"* élève  parfois  à  vingt -quatre  ou 
même  davantage.  . 

Ils  sont  en  général  médiocrement 
allongés   et  cylindriques,   mais  leur 
portion  terminale  étant  la  plus  con- 
traciile,  ils  paraissent  souvent  renflés 
en  forme  de  bouton  vers  le  haut  ; 
disposition  qui  a  conduit  M.  Lôven 
i  penser  que  chez  les  Syncorynes  ils 
éuient  terminés  par  une  ventouse  (a). 
Chez  les  Tubulaires,  ils  ont  des  mou- 
vements   indépendants  ,  et  peuvent 
^Vnroaler  de  façon  à  constituer  une 
'^r(e  de  boule  terminale  ;  mais  chez 
^  plupart  de  ces   Zoophytes ,  chez 
'^  Campanulaires,  par  exemple,  ils 
K  meuvent  tous  à  la  fois,  et,  quand 
i'aniinjii  est  en  repos,  il  les  étend  en 
forme  d'entonnoir  à  bord  renversé, 
^i^dis  qu'au    contraire  il   les   rac- 
courcit et  les  recourbe  seulement  en 
^<^dans ,   au-dessus   de    la  bouche, 
lorsqu'il  se  contracte  et  rentre  dans 
l'espèce  de  cloche  formée  d'ordinaire 
P^r  la  portion  terminale  de  son  étui 
tégumentalre.  Ces  tentacules  ne  sont 


pas  garnis  de  cils  vibratiles,  mais  leur 
surface  est  verruqueuse,  et  les  nodo- 
sités qui  s'y  remarquent  portent  un 
grand  nombre  de  petites  vésicules  ur- 
ticantes  (6)  dont  la  structure  paraît 
être  très  analogue  à  celle  des  néma- 
tocystes  de  lliydre  d*eau  douce,  dont 
il  a  été  déjà  question.  Chez  TEIeutlié* 
rie  on  trouve  de  ces  capsules  spiculi- 
fères  sur  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face du  corps  (c),  et,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  le  mén^î  mode  d'ar- 
mature existe  chez  les  Acalèphes. 
Quelques  naturalistes  pensent  que  les 
tentacules  de  ces  Animaux,  de  même 
que  ceux  des  Hydres,  sont  creusés 
d'un  canal  longitudinal  en  commu- 
nication avec  la  cavité  digeslive  {d)  ; 
mais  ce  mode  de  conformation  ne  me 
paraît  pas  exister,  et  M.  Van  Bencden 
considère  aussi  ces  appendices  comme 
étant  pleins  et  divisés  d'espace  en  es- 
pace par  des  cloisons  transversales  (e). 
Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
d'estomac  à  la  portion  de  la  cavité  di- 
gestive  qui  fait  suite  à  la  bouche  des 
Scrlulariens  ,  et  qui  s'étend  jusqu'au 
fond  de  la  cloche  tégumentairc  (/*). 
En  effet,  les  substances  alimentaires  y 
sont  d'ordinaire  retenues  pendant  un 
certain  temps,  et  souvent*  un  rétré- 


(a)  Lôven,  Zoolaçisha  Biirag  {Vefenik.  Acad.  Handl.,  4835).  —  Obterv.  tur  le  développe' 
^^UM,  eu.fdetgenret  Campanukdre  et  Syncoryne  {Ann.  det  eciencei  nat.,  2*  série,  i841 ,  t.  \V, 
P.ilO). 

(5)  Quatrefages.  Mém.  tur  la  Synhydre  parante  {Ann.  des  iciences  nat.,  2*  s<^rie,  1843,  t.  XX, 
p.  240,  pt.  9.  fig.  5). 

—  Uc^rdin,  Mémoire  tur  le  développement  det  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  {Ann.  des 
9cienus  nat.,  3*  série,  1845,  t.  TV,  p.  ^59). 

((  )  Uiiairefages.  Mémoire  tur  VÉleuthérie  {Ann.  det  tciencet  nat.,  i»  série,  1842,  t.  XVIII, 
|i.  âlO  et  283.  pi.  8,  Ag.  3,  4,  5). 

{d)  LÀven,  Op.  cit.,  p.  150. 

(e)  Vu)  Ben^ten,  Reeherchet  tur  let  Tubulairet,  p.  IC  {Mém.  de  VAead.  deBruxellet,  t.  XVII). 

if)  Gavolini,  Memorie per  tervire  aUa  ttoria  de'  Polipi fnarini,  p.  420,  164,  etc. 
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voie  de  bourgeonnement;  en  sorte  que  la  matière  nutritive 
prise  par  un  de  ces  petits  êtres  profite  à  toute  la  colonie  dont 
celui-ci  fait  partie  (i).  Cette  disposition  permet  même  une  sin« 
gulière  division  du  travail  physiologique  chez  quelques-uns  de 
ces  Zoophytes.  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que  chez  les  Sertu- 
lariens  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Synhydres,  il  existe  dans 
chaque  colonie  deux  sortes  d'individus  :  les  uns  qui  sont 
pourvus,  comme  d'ordinaire,  d'une  bouche  et  d'un  estomac; 
et  d'autres  qui  ont  aussi  un  estomac,  mais  qui  sont  privés  de 
bouche  et  sont  spécialement  chargés  du  travail  reproducteur, 
tandis  que  les  premiers  sont  les  Polypes  nourriciers  de  cette 
association  bizarre  (2). 

Du  reste,  la  puissance  digestive  de  ces  Zoophytes  parait 
devoir  être  assez  faible ,  et  l'on  ne  distingue  dans  leur  orga- 
nisme aucun  instrument  spécial  qui  soit  afTecrté  à  la  sécrétion 
des  sucs  gastriques  (â). 


cissement  la  sépare  de  la  portkm  de 
la  même  cavité  qui  occupe  la  tige  da 
Zoophyte  (a)  ;  mais  cette  distioctioD, 
qui  est  possible  dans  quelques  espèces, 
telles  que  les  Campanul aires,  ne  Pest 
pas  chez  d^autres  et  ne  me  semble 
pas  avoir  de  Pimportance. 

(1)  M.  Van  Beneden  a  constaté  que 
le  Coryne  squamata  (Clava  multicor- 
niSf  Johnston^  fait  exception  à  cette 
règle  ;  les  divers  individus  d^one 
même  colonie  fixés  sur  une  eipansion 
membraneuse  commune  ont  chacun 
un  estomac  distinct  et  sans  communi- 
cation avec  ceux  de  ses  voisins  (h). 

(2)  Les  Synhydres  sont  des  Polypes 


marins  qui  ressemblent  beaucoap  an 
Corynes,  et  qui  se  trouvent  souveal 
sur  nos  côtes,  fixés  à  des  coquilles  de 
Buccin  ou  de  Turbo  habitées  par  des 
Pagures.  Les  estomacs  de  tous  les  ia- 
dividus  d^une  même  colonie  commu- 
niquent entre  eux  par  leur  partie  infé- 
rieure ;  mais  dans  les  individus  repro- 
ducteurs cette  cavité  se  termine  en 
cul-de-sac  supérieurement,  tandis  que 
chez  les  individus  nourriciers  elle 
communique  librement  au  dehors  par 
un  orifice  buccal  (c). 

(3)  M.  Van  Beneden  pense  que  cei 
Polypes  ne  se  nourrissent  guère  que 
de  substances  muqueuses  tenues  en 


(a)  Van  Beneden.  Sur  Uê  CampanulAirti,  p.  IB  (Jf^.  it  VAeai,  de  BnxelleM,  t.  XMI). 
ib)  Idem,  Recharhei  sur  l'emkrj/Qlogie  des  Tubulaures,  p.  10. 

(r)  Qualrofat;r«,  Mém.  sur  lo.  Si/nh^ére  parûsiU  (Ann.  des  sciences  nat..  S*  série,  1843. 1.  XX, 
p.  S30). 
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$  A.  —  Chez  les  Médusaires,  qui  constituent  les  représen- 
tants sexués  de  ces  Zoophytes  dimorphes  ou  à  génération  alter- 
nante, l'appareil  digestif  est  constitué  d'abord  à  peu  près  de 
iTiême  que  chez  les  Serlulariens ;  mais,  par  les  progrès  du  déve- 
loppement organique,  il  se  complique  davantage,  et  l'estomac 
s'entoure  de  prolongements  en  forme  de  loges  ou  de  canaux 
qui  sont  affectés  d'une  manière  de  plus  en  plus  spéciale  au  ser- 
vice de  l'irrigation  nutritive.  Nous  avons  déjà  étudié  leur  mode 
de  conformation  lorsque  nous  nous  occupions  des  premières 
ébauches  d'un  système  circulatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs (1),  et  je  n'y  reviendrai  pas  ici  ;  mais  je  crois  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  de  plus  relativement  à  la  structure 
de  la  portion  centrale  et  essentiellement  digestive  de  cet  en- 
semble de  réservoirs. 

Comme  les  Médusaires  occupent  en  nageant  une  position  in- 
verse de  celle  des  Polypes  sertulariens,  c'est  au  milieu  de  la 
face  inférieure  de  leur  corps  que  se  trouve  la  bouche.  Quel- 
quefois cet  orifice  est  situé  h  l'extrémité  d'un  prolongement  en 
forme  de  trompe,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Géryonies  (2)  ; 


Appareil 

digestif 

des 

llëdoMires. 


suspension  dans  Teau  (a)  ;  mais  plu- 
siears  ol>servateurs  ont  vu  des  Ani- 
malcules solides  dans  leur  cavité  di- 
gestive (6). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  55  et  suiv. 

(2)  La  trompe  des  Géryonies  est 
1res  allongée,  et  pend  en  forme 
d^ombrellesous  le  corps  de  ces  Médu- 
saires, de  façon  à  ressembler  au  bat- 
tant d^une  cloche,  et  à  dépasser  de 


beaucoup  le  lK)rd  inférieur  de  cet 
instrument  Chez  la  Géryonie  hexa- 
phylle,  son  extrémité  libre  est  mem- 
braneuse et  élargie  en  forme  d*en- 
tonnoir  (c)  ;  mais  chez  d'autres 
espèces  du  même  genre  (d),  ainsi  que 
chez  les  Orythies,  les  Lymnorées  el 
les  Favonies,  où  elle  est  aussi  très 
allongée ,  son  bord  labial  est  sim- 
ple (e). 


(a)  Van  Beneden.  Mém.  tur  Ut  Campanulairet,  p.  16  {Mim.  de  l' Acad.de  Bruxelles,  i.  XVII). 
{b)  Ldvw,  0(»erv,  eur  les  Campanulairet,  etc,  {Ann.  det  tciencet  nat.t  2*  série,  1838,  t.  XV, 
p.  161). 

—  RaUike,  Bemerk.  ûber  die  Coryna  squamata  (ArcA.  /ftr  Naturgeach.,  1844,  p.  1S5),  ou 
Obterv.  tur  le  Coryna  sqnamata  (Xnn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  II,  p.  207). 

(c)  yoyes  Péron  et  i^esacur,  Yoffage  aux  terres  australes  {Histoire  générale  et  particulière  des 
Méduses,  pi.  4,  fiy .  5). 

—  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  52,  fig.  3. 

(d)  Voyex  Péron  cl  Lesucur,  Op,  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 

(e)  Milne  Edwards,  toc.  cit.,  pi.  52,  fig.  1  et  2  ;  pi.  54,  fig.  3. 
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mais,  en  général ,  il  est  placé  au  centre  de  la  base  d'un  fais- 
ceau de  gros  tentacules  ou  bras  à  bords  membraneux  et  con- 
tractiles, qui  sont  suspendus  à  la  face  inférieure  du  disque  ou 
ombrelle  représentée  par  le  corps  de  TAcalèphe  (\), 

L'estomac  occupe  aussi  Taxe  du  corps  et  fait  suite  à  l'ouver- 
ture que  je  viens  de  décrire  (2)  :  mais  chez  quelques  Médusaires, 
où  la  cavité  gastrique  est  située  de  la  manière  ordinaire ,  cette 
bouche  centrale  manque  ;  les  bras  sont  complètement  réunis 
entre  eux  à  leur  base,  et  c'est  par  d'autres  voies  que  les  aliments 
arrivent  du  dehors  jusque  dans  l'appareil  digestif.  Ce  mode  d'or- 
ganisation a  été  constaté  par  Cuvier  chez  un  grand  Acalèphe 
très  connu  sur  nos  côtes,  et  a  valu  à  ce  Zoophyle  le  nom  de 
Rhizosiome  (3).  Effectivement,  dans  ces  Animaux,  le  résenoir 
central  qui  correspond  à  l'estomac  des  Méduses  ordinaires  est 
bouché  en  dessous,  mais  communique  latéralement  avec  une 


(1)  Ces  bras  on  tentacules  labiaux 
sont  généralcniput  au  nombre  de 
<|ualre,  cl  composés  chacun  d'une  por- 
tion médiane  épaisse  et  subulée,  de 
chaque  côlé  de  laquelle  esl  suspen- 
due nue  bordure  membraneuse  plus 
ou  moins  froncée.  Ils  sont  très  dé- 
veloppés chez  les  Pélagies  (a)  et  les 
Cyanées  (6).  Chez  les  Aurélies,  ces 
appendices  sont  garnis  d'une  frange 
marginale  (c). 

{'1.  Chez  qui'lques  Médusaires,  tels 
que  les  Pélagies  ((/],  les  parois  laté- 
rales de  Pestomac  sont  garnies  d'une 
multitude  d'appendicrs  tentacuHfor- 
nies  qui  font  saillie  dans  la  cavité  de 


cet  organe  et  qui  sont  très  mobiles. 
Us  correspondent  aux  points  occupés 
par  les  organes  reproducteurs,  et  sont 
probablement  des  instruments  de  sé- 
crétion. M.  l'Yitz  Millier  vient  de 
constater  que  ce  ne  sont  pas  des  tubes, 
comme  on  l'avait  pensé,  mais  des  cy- 
lindres à  axe  solide  ;  et  d'après  quel- 
ques expériences  faites  par  ce  natu- 
raliste, ils  paraissent  produire  im  suc 
susceptible  d'attaquer  les  aliments  à 
la  manière  de  la  pepsine  et  d^en  opé- 
rer la  digestion  ;  leur  surface  est  gar- 
nie de  cils  vibraUles  («). 

(3)  De  f>iU,  racine,  et  aroax,  boa- 
clie. 


(fl)  Vdvoz  MJlne  K«l\varils.  Atla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZooPHYTES,  pi.  45,  fig.  t. 
{b)  Voyrz  Miliie  K.lwanis,  liX'.  cit.,  \A.  47,  fij.  1,  1  b. 

(r  Vo\c/.  EJirtînJ.t  r;:,  L'ebcr  du  Aknlfphcn  dci  rolhcn  Mètres  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour 
1835,  pf.  a.fiiî.  1). 

-     MiliM»  E-lwanN,  Iih  .  cil.,  j'I.  i8,  lig.  1. 

(r/)  Milne  KiiwAnl»,  Atlas  du  llègnc  animal  do  Cuvier,  ZooPHVTBâ.  pi.  40,  fig.  i  a. 

[f\  Fr.  Mulkr,  Die  Magenfdden  dtr  QualUn  {Zeittchr.  fUr  wiucnêch.  ZooL,  t858,  U  IX, 


i>.  542). 
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série  de  canaux  rameux.  Ceux-ci  descendent  dans  l'épaisseur  des 

Aras,  et  s'ouvrent  au  dehors  par  une  multitude  de  petits  orificeS) 

qui  sont  autant  de  bouches.  Par  consécjuent,  au  lieu  d'une 

bouche  centrale ,  ils  ont ,  comme  leur  nom  l'indique ,  des 

touches  multiples  et  radici formes  (1). 


(1)  fies  bras  des  Rhizostomes,  d'une 
consistance  subcartilagineuse,  sont  au 
nombre  de  huit,  et  naissent  par  paires 
€ie  quatre  pédoncules  qui  partent  du 
disque  et  se  réunissent  au-dessous 
de  l>stomac,  en  laissant  entre  eux 
quatre  espaces  creux  ou  logesdestinées 
h  contenir  les  organes  reproducteurs. 
L'extrémité  libre  de  ces  bras  est  un 
peu  renflée,  et  présente  trois  faces  sé- 
parées par  des  bords  arrondis  vers  les 
parties  inférieures  desquelles  on  dis- 
tingue un  certain  nombre  de  petites 
oufertures  l)éantes,  qui  donnent  nais- 
lance  à  autant  de  canaux  ascendants. 
Ceux-ci  se  réunissent  à  la  manière  des 
feines,    et  le  tronc    commun  ainsi 
fonaé  se  dirige  vers  Pestomac ,  mais, 
chemin  faisant,  reçoit  un  certain  nom- 
bre de  branches   latérales  dont  les 
racines  sont  situées  dans  des  mem- 
branes froncées  et  pourvues  de  franges 
marginales  qui  garnissent  la  portion 
DOfenne  de  chaque  bras,  ainsi  qu'un 
a]ipendice  en  forme  d'auricule  placé 
plus  haut,  près  du  pédoncule  (a).  Or, 
chacune  des  divisions  terminales  de 
ces  canaux  latéraux,  de  même  que  les 


branches  inférieures  dont  il  a  déjà  été 
question,  se  termine  par  un  orifice 
extérieur,  et  M.  Huxley  a  constaté 
que  les  espèces  de  bouches  ainsi  con- 
stituées tout  le  long  du  t>ord  des 
bras  sont  entourées  par  les  membranes 
frangées  dont  je  viens  de  parler  (6); 
elles  sont  très  dilatables  et  deviennent 
souvent  infuudibuliformes.  M.  Eiuxley 
les  considère  comme  étant  autant 
d'estomacs  comparables  à  ceux  des 
Stéphanomies  ,  etc.  L.a  membrane 
dont  elles  sont  tapissées  est  garnie  de 
cils  vibratiies,  et  en  continuité  de  tissu 
avec  la  tunique  des  canaux  qui  se 
rendent  à  Pestomac  central. 

U  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
membraneuse  des  parois  de  l'estomac 
central  qui  loge  les  organes  repro- 
ducteurs est  garnie  d'appendices  ten- 
taculiformes  analogues  à  ceux  des 
Pélagies,  mais  moins  allongés  (c). 

Les  Cassiopées  ressemblent  aux 
Rhizostomes  par  Pabscnce  d*une  bou- 
che centrale,  mais  leurs  bras  sont 
frangés  jusqu'au  bout  (rf),  et,  d'après 
M.  Délie  Chiaje,  les  petites  bouches 
latérales  seraient  situées  à  l'extrémité 


(o)  Catkr,  Uém.  iur  Vorganiaalion  des  Méduses  (Journal  de  physique,  t.  XLIX,  p.  43G). 
—  Ejsentiardt,  Zur  Anat.  und  A'aturgesch,  der  Quallen  {Nova  Aeta  Acad.  naturœcuriosorum. 
UX.pl.  J4). 

-  Milne  E<iwarris,  Atlas  du  Bigne  animal  de  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  50. 

—  Iklle  Cbûye,  Animait  senza  vertèbre  del  regno  di  Sapoli,  pi.  i  43,  ûy;.  1  et  7. 

\hi  Haxley,  On  the  Anatomy  and  the  Affinities  ofthe  Family  ofMedusœ  {l'hilos.  Trans.,  184l>, 
P.4!r»,pl.  3«,  fig.  Î8;  pi.  80,  fljf.  29). 

{Ci  Miluc  Edwards,  Mém.  sw  la  structure  de  la  Méduse  marsupiale,  etc.  {Ann.  des  sciences 
m.,  18S3,  t.  XXVIU.  pi.  13,  fig.  3). 

irf)Tllefiuji,  Beitrdge  %ur  Naturgesch.  der  Medusen  {Sova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  1831, 
l-XV,  p.  454,  pi.  70,  fig.  1  ;  pi.  73,  Ug.  1,  5). 
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Appuwi  Un  mode  d'organisation  assez  analogue  se  voit  chez  les  Phy- 
4et  salies,  les  Stephanomies  et  les  autres  Siphonophores  ou  Aca- 
'  lèphes  hydrostatiques,  mais  avec  cette  diflerence  que  la  portion 
profonde  et  centrale  de  Tappareil  gastro-vasculaire  tend  à  de- 
venir rudimentaire  et  n'est  affectée  qu'à  l'irrigation  physiolo- 
gique, tandis  que  sa  portion  vestibulaire  ou  buccale  se  perfec- 
tionne et  devient  le  siège  principal  du  travail  digestif.  En  effet, 
ces  Zoophytes  sont  pourvus  d'un  grand  nombre  d'appendices 
en  forme  de  trompes,  qui  font  fonction  d'autant  de  bouches  et 
d'estomacs,  et  qui  transmettent  les  produits  de  la  digestion  à 
un  système  de  canaux  chargés  de  les  répartir  dans  les  autres 
parties  de  l'économie  (i). 


globuleuse  de  filaments  marginaux 
chez  la  Cassiopea  borbonica  (a). 

Dans  le  genre  Cépliée,  l'appareil 
digestif  est  organisé  aussi  sur  le  même 
plan  que  chez  les  Rhizostomes,  et  il 
est  à  noter  qu*ici  chacune  des  petites 
bouches  latérales  portées  par  les 
bras  est  entourée  d'une  membrane 
labiale  infundibuliforme  (6),  à  quatre 
languettes  frangées,  au  lieu  d'êlre 
garnie  seulement  de  deux  replis  mar- 
ginaux en  forme  de  voiles,  comme 
chez  les  Rhizostomes. 

(1)  Chez  la  Physalie,  les  appendices 
proboscidiformes,ou  suçoirs,  sont  sus- 
pendus sous  la  vessie  hydrostatique, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres organes  appendiculaires  réunis 
en  paquet  (c).  ils  consistent  chacun 
en  une  sorte  de  sac  très  allongé,  ou- 
vert à  son  extrémité  inférieure  et  fort 
dilatable,  qui  est  susceptible  de  s'ap- 


pliquer sur  les  corps  étrangers  à  la 
manière  d'une  ventouse,  ou  de  s'élargir 
en  forme  de  cloche  pour  recevoir  dans 
son  intérieur  les  matières  alimentaires, 
qui  y  sont  digérées  et  transformées  eD 
une  espèce  de  pulpe  ou  chyme.  Le 
fond  de  chacune  des  trompes  gastri- 
ques se  conthiue  supérieurement  sous 
la  forme  d'un  canal  étroit,  et  commu- 
nique avec  une  cavité  commune  si- 
tuée entre  les  tuniques  de  la  vessie 
hydrostatique,  ainsi  qu'avec  les  con- 
duits creusés  dans  l'épaisseur  des 
autres  organes  appendiculaires  [d). 

Chez  les  Stephanomies,  les  Physo- 
phores,  les  Agalmes,  etc. ,  la  confor- 
mation des  appendices  proboscidifor- 
mes,  ou  trompes  gastriques,  est  à  peu 
près  la  même,  mais  ces  organes  sont 
suspendus  à  une  sorte  de  ruban  com- 
mun qui  donne  également  insertioo 
aux    appendices  générateurs  ,  urtl- 


(a)  Délie  Cliiaje,  Descr.  e  notom.  degli  Anim.  un%a  vertèbre^  t.  IV.  p.  95,  pi.  140,  141. 

(b)  Huxley.  Op.  dt.  (PhiloM.  Trant.,  1849,  p.  415,  pi.  39,  %  35,  30). 

(e)  Olfers,  Ueber  die  grosse  Seehlase  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1831,  p.  15S). 
(d)  Quatrefages,  Mém.  sur  Vorganisation  des  Phytalies  (Ànn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  185^, 
t.ll,  p.  114,  clc,  pi.  3,fig.  1). 
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il  digcslif  des  Acalèphes  du  genre  Béroé  offre  une 

diflërentc,  qui  est  également  digne  d'attention.  La 

raie  qui  représente  Testomac  des  Méduses  ordi- 

>uverte  en  dessous  eonime  chez  ces  dernières,  mais 

et  dépourvue  d'appendices  labiaux  ;  du  reste,  elle 

suppléée  dans  une  partie  de  ses  fonctions  par  une 

estibulaire  constituée  à  Taide  du  disque  de  Tanimal, 

u  de  s'étendre  en  manière  d'ombrelle,  se  contracte 

,  de  façon  a  prendre  la  forme  d'une  bourse  ovoïde, 

ec,  dirigé  en  bas,  tient  lieu  de  bouche  (1). 


t  qui  se  termine  supé- 
l'appareil  natatoire.  Vn 
ccnpc  toute  la  longueur, 
ne  avec  un  canal  provc- 
an  des  estomacs,  ainsi 
ondaits  appartenant  aux 
B  appendiculiformes  (a). 
istes  ne  sont  pas  d'ac- 
irprétation  à  donner  à  ce 
lisation.  .lusque  dans  ces 
ps  on  considérait  gêné- 
assemblages  de  suçoirs, 
iproducteurs ,  d'instru- 
ition  et  de  filaments  ur- 
le  constituant  on  seul  et 
I  ;  mais  depuis  quelques 
eors  naturalistes  ont  été 
■egarder  comme  un  agré- 
I  individus  hétéromor- 
les  uns  auraient  pour 
poorvoir  à  la  nourriture 


de  toute  la  colonie,  d'autres  de  don- 
ner naissance  à  des  individus  nou- 
veaux, etc.  (6).  Dans  cette  hypothèse, 
les  parties  décrites  sous  le  nom  de 
trompes  gastriques  seraient  des  indi- 
vidus nourriciers  comparables  aux 
Polypes  sertulariens.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit  h  cet  égard,  chacun  des  esto- 
macs ainsi  constitué  est  pourvu  de 
parois  dans  Tépaisseur  desquelles  on 
distingue  un  tissu  glandulaire  coloré 
qui  semble  être  le  représentant  de 
Tappareil  hépatique  des  animaux  su- 
périeurs. 

(1)  Cette  grande  cavité  vestibnlaire, 
en  forme  de  cloche,  qui  occupe  presque 
tout  Pintéricur  du  corps  des  BéroTdes, 
correspond  en  réalité  à  l'évasement  de 
la  face  inférieure  de  Pombrelle  des 
Médusaires,  et  Tanaloguede  la  bouche 
de  ces  dernières  se  trouve  au  fond  de 


wds.  Deieription  du  Stephanoniia  conlorta  (Âiin.  des  sciences  nat.,  â«  a«rie,  i.  XVI, 
9,  fiff.  I). 

kerches  sur  Us  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerratiée.  Mém.  sur  les  SiphO' 
,  89.  elc,  pi.  4,  fig.  5  ;  pi.  8,  fig.  i  ;  pi.  H ,  fig.  1  ;  pi.  i4,  fig.  i ,  etc. 
rt,  Zoologische  Untersuchungen,  t.  I,  p.  12. 

tli$erdie  Morphologie  der  wirbellosen  Thiere,  1848,  p.  27  ;  —  Ueber  deu  Poly- 
Indipidiun,  185J.  —  Zdologisclie  Untersuchungen^  entes  Hcfl,  1853,  p.  71. 
fOH  Animal  IniMduality  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  2*  série.  1852,  t.  I.\,  p.  505). 
Die  SchwimmpQ^fpsn  von  Messina,  1853,  p.  04  et  suiv. 
cit.,  p.  129  et  suiv. 
ir,  Beitrâge  Awr  ndhern  Kenntnits  dcr  Schuimmpotyiten,  iSôi. 
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Chez  plusieurs  Acalcphes,  Tappareil  digestif  est  i)ourvu 
(l'un  certain  nombre  d'orifices,  que  les  zoologistes  con»d 
généralement  comme  des  anus  ;  mais  ces  pores ,  situés 
dinaire  vers  la  partie  périphérique  de  la  portion  vasculai 
système  irrigatoire,  ne  semblent  pas  être  destinés  à  1 
passage  au  résidu  laissé  par  le  travail  digestif,  et  c*est  [ 
bouche  ([ue  la  sortie  des  fèces  s  cfleclue  (1). 


Tespèce  de  sac  ainsi  constitué.  Elle  est 
bordée  seulement  de  deux  lèvres 
épaisses  (a). 

C'est  une  cavité  analogue  k  cette 
chambre  vestibulaire  ou  pharyn- 
gienne qui,  très  rétréde  et  garnie  in- 
férieurement  d*une  bordure  membra- 
neuse, coustiiue  reslomac  pilncipal 
des  Letnenries  (6),  des  Alcioprs  ;c), 
des  Cestes  (d),  etc.,  cbei  U^squels  la 
partie  correspondante  àrestomac  cen- 
tral des  MéduACt  est  très  réduite  et 
forme  le  confluent  des  canaux  irriga- 
toires  que  j*ai  désigné  sous  le  nom  de 
réservoir  chylifique  (e). 

Une  autre  modification  organique 
se  rencontre  cbex  les  Cydippes.  l^ 
cavité  gd>lnque  centrale  prend  desdl- 
roensioos  considérables,  et  un  prolon- 
gement labial  tubulaire,au  lieu  de  s*a- 
vaucer  au  dehors  en  forme  de  trompe, 
se  icnver^e  en  dedans,  de  façon  à  oc- 
cuper Taxe  de  Tcstomac  et  à  cousii- 


(a)  yUne  Edwards,  Obterv.  sur  le  Bcn>e  Fonkalii  {Ànn.  det  iciencei  nat.  ,S*  •cria 
I.  XVI.  p.  «i  i .  pi.  5  ol  •!). 

(bMdtfiiii  Itescnptton  du  Lvsucurîj  vitrea  \Ann.  dei  tciencei  uat..  S*   «tiric,   t.    XM, 
pi.  3.  fig.  1  i  pi.  4,ti»;.  1). 

(c)  Idem.  Sote  sur  l'appareil  gtutro-vatculaire  de  quelques  AcalêpKei  {Annuité  it» 
natwrtUet,  4-  sorîe.  1856.  t.  VII.  pi.  14). 

{à)  Idem.  lot.  cit.,  pi.  15  el  10.  tif.  1. 

(e.  Vo\e<  lome  111,  {«fc  G5. 

(/)  Mifiie  k;«)x«ar<l>.  Allai  du  Bègue  animal  de  Cu^icr,  Zooph\tk«,  pi.  30,  fif.  S  ^.  «t  J 
l'apftartU  gattrO'Vati.ulaire  [Ann,  du  gàenrei  nat.,   i*  M<ric,  l^ôfi.  I.  Ml,  p.  287, 

fif.  S). 

•91  Klirrnhcr,:.   Ycrlnulige  3Êittheilun§  einiger  bisher  unbekannter  StrwturrerhMt 
.tiii/i/'/ii,<  uii'l  Kihinodennfn  (Mullcr's  Archrr  fur  Anal.,  IHai,  p.  507,  cl  i4 un.  dta 
M.,r.   i'^nu    isii:».  i.  IV.  p.  iJ»l» 


tuer  une  chambre  pbaryngienn 
Heure  qui  a  beaucoup  deressem 
avec  Pestomac  tnbniaire  det 
naires,  dont  il  sera  bientôt  qaesli 

(1)  M.  Ehrenberg  Tut  le  pre 
bien  apercevoir  ces  pores  exci 
chez  les  .Méduses,  où  ils  sont  plu 
le  bord  de  Tombrelle,  au  niillea  1 
que  espace  compris  entre  les  o 
ocuUrormes.  Chez  VAurelia  (c 
d'Asa  aunto),  le  canal  gasiro- 
laire  marginal  présente  dans  i 
de  ces  points  un  petit  proloni 
en  forme  de  sac,  à  Textrémilé  < 
se  trouve  Torifice  eu  qoei 
.M.  Ehrenberg  en  compte  hvll 
a  vus  dégorger  au  dehors  des  m 
étrangères,  de  sorte  qu'il  n*héti 
à  les  appeler  des  anus  {y), 

Will  a  décrit  une  dispositio 
logue  chez  le  Cephœa  Wagnêri 

Chez  les  Béroés,  j*ai  trouvé  qi 
chose  de  semblable.  La  portlo 
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55.  —  Dans  h  CLASSF.  DES  CnRAi-LiAiREs,  lîiiiiianîiUlitçcslil'est     Appareil 

wnfomitf  à  peu  près  de  même  (|ue  chez  les  Acaléplies,  mm       •>"■ 

Il  distinction  entre  la  poriion  stomacale  cl  In  portion  irri^Rloire 

ikrt  système  rfe  cavités  tend  A  devenir  plus  complète  (1). 

I  Ainsi,  cl]ez  les  Alcyons,  les  Gorgonos,  le  (.lorail  et  les  autres 

[  ÂlcyonaireB,  te» bords  de  l'orifice  buecal  se  oonlinuent  inlérien- 

I  renient  avec  «ne  membrane  disposa  en  tube,  fpii  est  suspendue 

ir  milieu  de  la  grande  cavité  eentnie  du  système  gaslro-vaseu- 

laire,  et  qui  s'y  ouvre  pur  son  extrémité  opposée,  mais  est  garnie 

inl'érieurenienl  d'un  muscle  spliincler,  dont  hi  confraclion  le 


(rtletk  la  (aec  aiip^rieure  du  disque 
i\'  i:es  Acuiùplies  m  occupéi?  par  uni; 
bmllïqui  logf  l'ui'gane  ocillirorme,  et 
\ti  KHirent  VII  dfiu  vésicules  se  dé- 
iTlflpper  Mir  les  cAk'a  de  ceue  dépres- 
■oa.  piil»  s'oiiTrtr  h  leur  sommet  « 

r  échapper  an  delion  le  liquida 
ptvwbillDoaail  dans  leur  intérieur. 

s'illïisaer   et    disparaître.   Ces 

doires  commun Iqueni  avec  la  ca- 
le (a).  >ous  verroni  Mental 
^dwx  ccriatiu  Curalliaires  il  existe 

,  sur  divers  polals  du  système 
fiMro-vsKuNIre,  des  porefi,  mais  ces 
Wihcs  DF  me  iiaraisacnl  pas  lempllt' 
In  [onctions  d'un  anus,  et  uie  sciii- 
Meat  Un  plutôt  dun  di^pendniiccs  iW. 
quelque  nncane  cxci-i'teiir. 

(I]  l.a  forme  qui  esidomlnanlechcE 
lf>U#du^a[rrs  se  reimuve  asseï  exac- 
inWflK'lieE  les  Coinlliitret  delà  dlvl- 
'toD  de!!  Podactinalres,  ¥,a  elîel,  chez 
laUcerDaireH,quicuDslltu<'nilespr!n- 
clfui»  rtpréaemanls  de  ce  groupe, 


l'orifice  biiccai  val  situé  ï  ri'xinirnilé 
d'im  prolongemeiil  prulio.scidl  Forme 
qui  occupe  le  nilllci]  d'un  disque  cuii- 
cavedoDi  le  pourtour  est  garniil'eapacc 
^n  espace  par  des  tentaculet.  L'eslo- 
mac  qui  fall  suite  il  celle  csptce  de 
trompe  renrerme  no  grand  nombre 
d'appendices  filirormes,  1res  conlrac- 
lilea,  qui  ressemblent  beaucoup  i 
ceiii  de  i'eslomac  des  l'élagles.  cl  il 
se  continue  latéralement  avec  une  sé- 
rie de  grandes  loges  disposée*  radîai- 
reinctil;  mais  Ici,  an  lien  d'^ire  irè» 
court,  ainsi  que  cela  se  volt  chei  les 
JMédusaires,  il  s'allonge  en  forme  de 
cylindre  jusqu'à  rc\lr#niité  inFiïrleure 
du  corps  de  l'animal ,  nil  il  se  termine 
en  ciil-de-Mc  (6). 

CliPï  les  autres  Corallialres.  la  bou- 
che n'est  pas  saillante,  cl  ta  coiirornu- 
tioii  générale  de  l'appareil  digeslIFrap- 
pelle  davantage  ce  que  nous  venons 
de  voir  cbeB  les  AcalèpAes  du  genre 
Cydippe. 


Ml» 


uEdwirdt,  ZmpRVTU  du  Hinne  nniinril  <l 
1,  ftMHM  Jilliinilrt  Norvrjie,  pi,  3,  Sg.  0. 
rnt  ■)  n.  Lnk'UrI,  BiUrttt  Hir  KrnMnU 
i    —  i.  CMVt,  Iniui  UHl-nii-c-c,  pi.  t,  l>i;.  i. 


wtrii,  »»«r»,  «r  la  tlnictvrc  et  Ui  (brirlwnl  it  (inI(Iim  giKnihylti,  tu.  {Ann. 
Ml.,  j-tério,  1811,  I.  X.VI,p.  lll.fl.  S,  Tig.  i;  f\.  6,  Ag.  (D). 
CWrit.   lolhe  Hat.  nUt.  o(  AcaUfhit.  (<1.  3.  tf.i  [Hem.  afOit  Àmfr.  Aaid.. 


Cuvkr.  pl.flï.llj.  lo,l<, 

lltr  "PttllMMi  IViferf,  tun,  pi.  I 
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trnnsfornie  en  une  sorte  de  poche  où  les  aliiiienls  se  trouvent 
arrêtés  et  plus  ou  moins  complètement  digérés  avant  que  de 
passer  dans  la  portion  irrigatoire  du  système.  Les  parois  de  ce 
vestibule  gastrique  renferment  \m  tissu  glandulaire  de  couleur 
jaune,  qui  semble  être  un  organe  hépatique,  et  la  portion  sui- 
vante de  Tappareil  gastro-vasculaire  se  continue  au  loin  dans 
l'organisme  sous  la  forme  de  loges  radiaires  et  de  canaux  ra- 
meux,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'étudier  la  disposi- 
tion lorsque  nous  nous  occupions  de  l'irrigation  nutritive  chez 
ces  Zoophytes  (1).  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet,  et  je  me  bornerai  a  faire  remarquer  que  chez  les  Coral- 
liaires  de  l'ordre  des  Zoanthaires,  les  Actinies,  par  exemple,  le 
vestibule  gastrique  est  moins  développé  et  moins  contractile 
inférieurement,  de  façon  que  chez  ces  Animaux  les  aliments 
pénètrent  souvent  dans  la  cavité  commime,  située  au-dessous, 
avant  que  d'avoir  été  digérés  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez 
beaucoup  de  ces  Radiaires,  la  portion  périphérique  du  système 
gastro-vasculaire  communique  avec  l'extérieur  à  l'aide  de 
petits  orifices  particuliers  ;  mais  ici,  de  même  que  chez  les 
Acalèphcs ,  ces  pores  sont  des  émonctoires  pour  le  liquide  en 
circulation  ou  pour  les  produits  de  certaines  sécrétions,  et  ne 


(1)  Voyez  tome  III,  page  55  et  sui- 
vantes. 

(*i)  La  préhension  des  aliments  se 
fait  soit  à  l'aide  de  ces  tentacules,  soit 
par  Faction  de  la  bouche,  dont  les  pa- 
rois sont  très  dilatables  et  garnies  de 
cils  vibraliles  aussi  bien  que  de  fibres 
musculaires  disposées  en  manière  de 
sphincter.  La  puissance  digestive  de 
ces  Zoophytes  est  parfois  assez  grande, 
et  ils  se  nourrissent  de  Mollusques,  de 
Crustacés  et  de  petits  Poissons,  aussi 


bien  que  des  Animalcules  qui  se  (roo- 
vent  en  suspension  dans  l*ean  dont 
ils  sont  baignés.  Dicquemare,  natura- 
liste qui  habitait  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie, et  qui,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier ,  a  fait  beaucoup  d^observa- 
t ions  intéressantes  sur  les  mœurs  des 
Actinies,  a  vu  ces  Zoophytes  digérer  des 
Moules,  de  la  viande,  etc.,  et  rejeter 
par  la  bouche  les  coquilles  et  les  au- 
tres résidus  dont  ils  ne  pouvaient  tirer 
parti  (a). 


(a)  Dicquemare,  Mânoirc  pour  tervir  à  l'histoire  des  Anémones  de  mer  {t'hilos.  Trans.,  i'i'^i 
p.  301). 
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paraissent  pas  devoir  êlre  considérés  comme  les  représentants 
de  Tanus  des  animaux  supérieurs.  Chez  plusieurs  Actiniens, 
ces  ouvertures  se  Irouvenl  à  Texlrémilé  des  tentacules  dont 
la  bouche  est  entourée  ;  chez  d'autres,  des  pores  en  commu- 
nication avec  les  loges  périgastriques  sont  disposés  tout  autour 
de  la  portion  basilaire  du  corps,  et,  chez  les  Alcyonaires,  des 
orifices  analogues  se  voient  sur  la  surface  du  cœnenchyme, 
ou  tissu  commun ,  situé  entre  les  divers  individus  réunis  en 
colonies  (1). 

§  6.  —  Dans  la  classe  des  ëchinodermes,  la  division  du  tra« 
vaîl  s'établit  d'une  manière  complète  entre  la  digestion  et  l'irri- 
gation. La  cavité  qui  est  destinée  à  recevoir  les  aliments  ne 
communique  plus  directement  avec  celle  qui  renferme  le  tluide 
nourricier,  et  n'est  pas  creusée  dans  la  substance  commune  de 


Apptren 

(Ugetlir 

dM 

ÉchinodarmeN, 


(1)  Les  tentacules  qui  entourent 
h  boocbe  des  CoralUaires,  et  qui 
«Mit  presque  toujours  disposés  en 
coaroone,  sont,  en  général,  des  ap- 
pendices coniques  et  simples  (a)  ou 
irrégulièrement  ramlGés  (6)  cliez  les 
ZoiBibaires,  mais  garnis  latéralement 
i*iuie  série  de  filaments  courts  et  cy- 
liidnques  chez  les  Alcyonaires  (c).  Ils 
toot  très  rétractiles,  et  susceptibles  de 
se  reployer  en  dedans,  au-dessus  de 
b  boocbe.  Quelquefois  ils  se  termi- 
nent par  un  petit  élargissement  qui 
agit  à  la  manière  d'une  ventouse»  et 
«Bière  très  fortement  aux  corps  sur 
Icsqnels  il  s'applique  «  disposition  qui 
est  très  commune  chez   les   Acti- 


niens ((f);  mais  ces  appendices  ne 
sont  jamais  garnis  latéralement  d'une 
bordure  de  cils  vibralilcs ,  ainsi 
que  cela  a  toujours  lieu  chez  les 
Bryozoaires. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  tenta- 
cules des  Actinies  sont  doués  de 
propriétés  urticantes,  et  que  leur  con- 
tact est  en  général  promplement 
mortel  pour  les  Vers  et  les  autres 
petits  animaux  dont  ces  Zoophytes  se 
nourrissent.  Des  expériences  intéres- 
santes sur  ce  sujet  viennent  d'être 
faites  par  M.  Waller,  et  il  est  pro- 
bable que  Paction  toxique  de  ces  or- 
ganes est  due  à  Pintroduction  des  fils 
de  leurs  nématocystes ,  ou  capsules 


(c)  Par  coMBple,  chei  1«  Actinies  (voyei  VAtlat  du  Règne  animal  de  Covier,  Zoophytis,  pi.  Ci , 
fif.  i  et  2)  ;  et  let  Aslreens  {Op.  cU.,  pi.  83,  fi;.  1  et  2). 

(fe)  Par  exemple,  cbet  les  Aciiniens  du  genre  Tbalessianthe  (Op.  dt.,  pi.  62,  Hg.  3),  et  du  (renre 
PhyttKtû  oa  Metkridium  (Qana,  Zoophyte*,  pi.  5,  fig.  39  ;  —  Milne  Edwards,  Hitt.  naturelle  det 
Cêralhatreêt  pi.  C  2,  fi;.  1). 

(r)  Exettplef  :  les  Comnlaires  {Atlas  du  Règne  animal,  Zoophttb»,  pi.  05,  fig.  3)  ;  le  Corail 
{Op.  (il.,  pi.  SO,  fig.  ia)  :  les  Véréiilles  {Op.  cit.,  pi.  91 ,  fig.  1)  ;  etc. 

ii)  Par  exemple,  cliea  les  Actiniens  du  genre  Anemonia  (voy.  V Atlas  du  Règne  animal,  Zooph., 
[1.  fil,  fig.  1). 


âio 
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lorganisrne,  mais  a  pour  parois  une  membrane  perméable  cl 
se  trouve  suspendue  dans  la  chambre  qui  sert  de  réservoir  cen* 
tnd  pour  le  sang  (1).  Par  eonsé(|uent,  chez  ces  Zoophyles, 
Tabsorption  doit  intervenir  pour  utiliser  les  produits  de  la 
digestion  et  les  porter  dans  le  système  irrigatoire. 

Ce  periectionnemenl  n'est  pas  le  seul  qui  se  fasse  remarquer 
dans  la  classe  des  Ëchinodermes.  Chez  quelques-uns  de  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  tous  les  Zoophytes  inférieurs 
dont  il  a  clé  question  jusqu'ici,  il  n'existe  qu'un  seul  orilice 
pour  rentrée  des  aliments  et  pour  Tévacuation  des  matières  fé- 
cales ;  mais,  chez  d'autres,  la  division  du  travail  physiologique 
s'introduit  aussi  dans  cette  partie  des  fonctions  digestives,  et 
lestomac  communique  au  dehors  par  deux  ouvertures  qui  sont 

affectées  d'une  manière  toute  spéciale  ^  Tune  à  l'inglutition 
des  matières  alimentaires,  Tantre  à  la  sortie  du  résidu  laissé 

par  ces  substances  après  qu'elles  ont  fourni  à  l'organisme  tous 

les  principes  nutritifs  que  les  agents  digestifs  ont  pu  en  extraire. 

La  bouche  occupe  toujours  l'une  des  extrémités  de  l'axe  du 

corps,  et  se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  ou  à  Texlré- 

mité  antérieure  de  celui-ci,  suivant  que  l'animal  a  une  forme 

élargie  ou  allongée  et  qu'il  se  tient  dans  une  position  verticale 

ou  horizontale.  Parfois  Tauiis  est  fort  rapproché  de  cette  ouver- 


nrticantes,  dans  le  corps  des  animaux 
sur  lesquels  ils  se  fixent  (a). 

Chez  les  Lucernaires,  qui  api>ar tien- 
nent h  Tordre  des  Podactinaires^  les 
tentacules  ne  sont  pas  de  simples  pro- 
longements tubulaires,  et  se  terminent 
par  un  petit  disque  préhensile.  A  la 
base  de  chacun  de  ces  appendices  on 
trouve  une  vésicule  contractile  qui  se 


continue  par  un  col  long  et  étroit  dans 
le  pédoncule  de  Tappendice,  et  se  ter- 
mine par  une  seconde  ampoule  au 
centre  du  disque;  un  liquide  est  ren- 
fermé dans  ce  petit  appareil,  et  reflue 
dans  Punc  oh  Pautre  ampoule  termi- 
nale, quand  la  portion  opposée  se  con- 
tracte (6). 

(1)  Voyez  tome  lli,  p.  389  et  suiv. 


(a)  Waller,  On  ihe  Meang  by  which  Actiniœ  kill  their  Prey  (Proceed.  ofthe  Roy.  Soc.,  i^^^' 
t.  IX.  p.  724). 

[b]  Milne  Edwardu,  ilittoire  naturelle  det  Coralliaires,  \.  I,  p.  ÎU,  pi.  A  G,  fig.  it,  \c,  elAIlm 
du  F^iine  animal  «lo  Oiixier,  Zooph\tks,  pi.  03,  lljr.  ib,  \c,  \d. 
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lure,  mais  il  tend  A  s'en  éloigner  de  plus  en  plus,  et,  chez  les 
espèces  les  plus  élevées  en  organisation,  il  se  trouve  au  pôle 
opposé  du  corps. 

L  appareil  digestif  de  ces  Zoophytes  se  perfectionne  aussi 
sous  le  rapport  de  la  puissance  productive  des  agents  chi- 
miques destinés  à  attaquer  les  substances  alimentaires  et  à  les 
dissoudre,  car  il  s'enrichit  d'organes  sécréteurs  spéciaux  qui 
versent  dans  Testomac  les  sucs  doués  de  cette  propriété. 

Enfin,  la  partie  mécanique  du  travail  digestif  acquiert  une 

m 

grande  puissance  chez  quelques  Echinodermes,  et  non-seule- 
ment la  préhension  des  aliments  s'effectue  bien  mieux  que 
chez  les  autres  Animaux  radiés  ;  mais  parfois  aussi  la  division 
de  ces  matières  est  opérée  d'une  manière  très  complète  avant 
leur  introduction  dans  l'estomac,  résultat  qui  ne  s'obtient  que 
par  l'intervention  d'instruments  particuliers  de  trituration  dont 
la  bouche  se  trouve  garnie. 

L'appareil  digestif  se  complique  donc  beaucoup  dans  cette 
classe  de  Radiaires  ;  mais  les  différents  genres  de  perfection- 
nements que  je  viens  d'énumérer  ne  s'y  introduisent  pas  si- 
multanément, et  les  combinaisons  organiques  obtenues  de  la 
sorte  sont  très  variées. 

§  7.  —  Ainsi,  chez  les  Hololhuriens  et  les  autres  Êchino-  Apptnu 
dermes  de  la  même  famille,  la  cavité  digestive  a  la  forme  d'un  *d^' 
tube  à  parois  contractiles,  qui  s'étend  d'une  extrémité  du 
corps  à  Tautre,  et  qui  offre,  par  conséquent,  sous  le  rapport  de 
sa  conformation  générale,  un  caractère  de  supériorité,  compa- 
rativement à  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe;  mais  les  organes  sécréteurs  qui  en  dépendent  sont  peu 
développés  et  les  instruments  préhenseurs  des  aliments  sont 
très  imparfaits,  de  sorte  que  ces  Zoophyles  sont  condamnés  à 
se  nourrir  presque  exclusivement  des  Animalcules  et  des  débris 
organiques  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sable  dont  ils 
vivent  entourés  et  dont  ils  introduisent  des  quantités  congidé- 


Ho)olhuriej>. 
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rablesdans  leur  intestin.  II  est  cependant  à  remarquer  que  la 
bouche  est  située  au  fond  d'une  couronne  de  tentacules  préhen- 
siles et  entourée  de  pièces  solides  articulées  entre  elles  de  fa- 
çon à  former  un  anneau  auquel  s'insèrent  des  fibres  muscu- 
laires deMinées  à  dilater  cet  orifice  (1). 


(1)  M.  A.  de  Quatrerages  a  (!ludi(^ 
avec  beaucoup  d*attention  le  mode  de 
préhension  des  aliments  chez  les  Ho- 
lolhuriensdu  genre  Synapte.  La  bou- 
che de  ces  animaux  est  entouréed'une 
couronne  de  tentacules  pinnalifides 
qui  sont  susceptibles  de  se  déployer  au 
dehors  par  refTot  d'une  sorte  de  tur- 
gescence, ou  de  se  contracter  par  le  jeu 
des  fibres  muscalaires  dont  leurs  pa- 
rois sont  garnies.  Ces  appendices  sont 
à  la  fois  des  organes  de  respiration  et 
de  locomotion,  car  la  ïrynapte  s'en  sert 
pour  se  frayer  un  chemin  dans  le  sable 
et  poor  se  traîner  à  la  surface  des  corps 
résistants;  mais  ce  sont  aussi  des  in- 
struments de  préhension,  et  leur  face 
interne  est  garnie,  à  cet  effet,  d'une 
doitble  série  de  petits  tubercules  qui 
paraissent  jouer  le  rôle  de  ventouses(a). 
l/anirnal,  quand  il  reste  en  place,  fait 
sans  cesse  mouvoir  ces  tentacules,  qui 
tour  à  tour  se  déploient  et  se  renver- 
sent au  dehors,  ou  se  contractent  et  se 
recourbent  en  dedans,  de  façon  à  en- 
trer dans  la  bouche,  qui  se  dilate  pour 
les  recevoir,  et  se  resserre  ensuite  pour 
lécher  en  quelque  sorte  chaque  appen- 
dice ù  mesure  que  celui-ci  ressort.  Cet 
orifice  est  entouré  d'un  anneau  solide, 
composé  de  deux  pièces  subcartilagi- 
ucuscs  et  articulées  entre  elles  (6)  qui 


donnent  insertion  aux  grands  masdes 
longitudinaux  du  corps,  ainsi  qu'à  une 
partie  des  fibres  charnues  des  tenta- 
cules, et  à  d'autres  faisceaux  de  même 
nature  qui  se  répandent  dans  le  bord 
labial.  Celui-ci  est  garni  aussi  d'an 
sphincter  assez  fort,  au  delà  duquel  la 
cavité  bucale  s*élargit  de  façon  à  con- 
stituer une  sorte  de  diambre  pliaryn- 
gienne  dont  le  fond  est  entouré  d'un 
second  sphincter.  Au  delà  de  ce  se- 
cond détroit,  le  canal  digestif  s'élargit 
brusquement,  et  constitue  un  tube 
cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  pres- 
que   droite  jusqu'à   l'anus,    situé, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  rexhé- 
mité  postérieure  du  corps.   Ses  pa- 
rois sont  très  minces  et  transparentes 
comme  du  cristal ,  mais  on  y  dis- 
tingue plusieurs  tuniques,  savoir  :  une 
concile  épithéliale  très  délicate,  deux 
couches  de   fibres  musculaires ,  les 
unes  transversales,  les  autres  longi- 
tudinales; enfin,  extérieurement,  une 
gaine  épithélique  qui,  d'espace  en  es- 
pace, se  continue  sur  des  brides  te- 
nant lieu  de  mésentère.  La  stnicture 
de  ce  canal  parait  être  la  même  par- 
tout ,  et  l'on  n'y  distingue  aucun  or- 
gane qui  puisse  être  considéré  comme 
instrument  spécial   de   sécrétion  ;  il 
représente  tout  à  la  fois  l'estomac  et 


'     {a)  Oualrcfjice»,  Mém.  sur  la  Synapte  de  Duvemoy  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  18*^ 
I.  WII,  I».  03  o!  suiv.,  pi.  4,  fi^.  4  ;  pi.  5,  fig.  3). 

.1     KliillAr     Êl^h^f   *svnnnln  Hi<rilnl»     ni      4      fier    A  ni   H 


J.  Millier,  Veber  Synapla  did^itnta,  pi.  i,  fip.  4  et  0. 
\b)  Uualn'faifoii,  Op.  cit!,  pi.  4,  fig.  5;  pi.  Ti,  fijf,  7. 
-   Miillrr.  Op.  rit.,  ]A.  1,  fiçr.  0  vl  10. 
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Dans  un  autre  ordre  de  la  classe  des  Échinodermes,  celui  des 
Échinides^  Tarmature  buccale,  qui  est  si  imparfaite  chez  les 
Holothuries,  se  perfectionne  d'une  manière  remarquable  et  pos- 
sède une  grande  puissance.  C'est  chez  les  Oursins  que  cet  appa- 
reil arrive  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  complication;  on  le 


Appareil 

digestif 

dm 

Écliinides. 


l*intesUn.  D*ordinaire,  cet  appareil  est 
rempli  de  grains  de  sable  qui  sont 
peu  k  peu  é  vacut^s  par  Tanus,  et  ce  der- 
nier oriflce  est  pourvu  d*un  muscle 
sphincter  bien  caractérisé  (a). 

Chez  les  Ghiridotes,  qui  sont  très 
Tolsins  des  Synaptes,  Panneau  pha- 
ryngien est  garni  de  six  gros  tubercu- 
les dentiformes,  et  le  canal  alimentaire 
i*allonge  beaucoup,  de  façon  à  for- 
ner  deux  anses  dirigées  en  sens  op- 
posés (6). 

Chez  les  Uolotbdries,  le  mode 
iTalimentation  paraît  être  le  même  que 
diei  les  Synapies,  et  Ton  trouve  ordi- 
aairenient  le  tube  digestif  rempli  de 
lable  (c).  Les  tentacules  labiaux  sont 
dendroldes,  et  la  portion  antérieure  du 
corps  qai  les  porte  est  quelquefois 
mscepiible  de  rentrer  sous  Tenveloppe 
cotanée  générale,  ou  de  se  prolonger 
M  dehors  en  manière  de  trompe,  dis- 
position qui  se  voit  chez  lesPsolus  ou 
Holothuria  phantapus  (d).  L'anneau 
pharyngien  se  compose  d'une  série  de 
pièces  dores  dans  la  constitution  des- 
quelles il  entre  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux.  On  en  compte  généralement 
dix,  dont  cinq  plus  développées  et  se 


prolongeant  intérieurement  sous  forme 
de  dents  (e)  ;  mais  dans  les  espèces 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  disséquer, 
elles  ne  m'ont  pas  paru  susceptibles 
de  fonctionner  à  la  manière  d'un  ap- 
pareil masticateur.  Dans  une  espèce 
exotique  qui  paraît  se  rapporter  au 
genre  MuUeria  de  Jaeger,  Duvernoy 
n'a  compté  que  huit  de  ces  pièces,  dont 
quatre  verticales  etqoatre  latérales  {f). 
Le  tube  alimentaire,  qui  h\\  suite  I 
la  cavité  pharyngienne,  présente  par- 
tout à  peu  près  le  même  diamètre,  si 
ce  n'esta  son  extrémité  postérieure,  où 
il  s'élargit  beaucoup  pour  constituer  le 
cloaque  dans  lequel  vient  s'ouvrir, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  l'appa- 
reil respiratoire  aquifère  {g).  La  lon- 
gueur de  ce  canal  est  très  considéra- 
ble: dans  quelques  espèces,  telles  que 
VHolothuria  mauritiana^  elle  parait 
être  de  10  fois  celle  da  corps,  et  sui- 
vant Quoy  et  Gaimard,  elle  serait 
même  de  16  fois  la  longueur  du  corps 
chez  VHolothuria  guamenais  (h)  ;  en 
général,  cependant,  la  différence  est 
bien  moindre,  et  quand  l'animal  n'est 
pas  contracté  sur  lui-même,  elle  n'est 
que  dans  le  rapport  de  1  à  3.  L'espèce  de 


(c)  QntreiifM,  Op.  dt.,  pi.  9,  6g.  i. 

(I)  Brandi  and  Grube,  Echinoiermin  (UiddendoHTs  Beitt  in  den  iutiertten  Nordcn  und  Otten 
SAirunê,  Bd.  Il,  Zool.,  th.  i.  pi.  4,  H;.  1  et  7). 

ft)  Redi,  Obierv.  circa  Animalia  viventia,  quœ  in  Animalibus  viventibut  reperiuntur  {Ojmê~ 
nlê.l.m,  p.  i34). 

{i)  Voyet  Milne  Edwards,  Alla*  du  Règne  animal  de  Ccnrier,  Zoophytis,  pi.  20,  (ig.  I. 

(e)  Tiedemann,  Anatomie  der  Rôhr en- Holothurie,  pi.  3,  ùg.  4  et  5. 
(D  Dmrernoy,  LeçoM  d'anûlomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  385. 

(f)  \ojtt  tome  II,  page  13. 

(k)Qiiôy  et  Gaimard,  Vo^ge  de  VAttrolabe,  ZooLOGfl,  t.  IV,  p.  114. 
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désigne  souveul  sous  le  nom  de  lanterne  d'Àfrialote^  parce  que  ce 
grand  naturaliste  a  été  le  premier  à  le  décrire,  et  que  pour  donner 
une  idée  de  son  aspect,  on  Ta  souvent  comparé  à  un  ustensile  de 
ce  genre  qui  serait  de  forme  pentagonale.  Il  se  compose  de 
vingt-cinq  pièces  principales ,  rigides  et  très  riches  en  carbo- 
nate calcaire,  dont  les  plus  importantes  constituent  par  leur 
réunion  cinq  grosses  mâchoires ,  qui  ont  la  forme  de  pyra- 


boyau  ainsi  constitué  se  porte  d'abord 
en  arrière  sur  le  côté  droit  du  corps, 
puis  revient  sur  lui-même  en  forme 
d*anae,  et  arrivé  dans  le  voisinage  de 
la  bouche,  se  recourbe  de  nouveau  en 
arrière  (a).  Sa  porUon  antérieure  est 
libre,  mais  dans  toute  sa  portion 
moyenne  et  postérieure  il  est  ûxé  à  la 
partie  correspondante  des  parois  de  la 
cavité  générale  du  corps  par  des  replis 
membraneux  ou  mésentères.  Cepen- 
dant ce  mode  d'attache  n'est  pas  as- 
sez solide  pour  empêcher  un  phéno- 
mène très  remarquable  de  se  produire 
quand  1* Animal  se  contracte  avec  force, 
savoir,  la  rupture  du  tube  alimentaire 
près  du  pharynx,  et  son  expulsion  au 
dehors  par  l'anus  avec  les  autres  vis- 
cères et  le  liquide  dont  la  cavité  abdo- 
minale était  remplie  (6).  Les  Holothu- 
ries se  vident  ainsi  avec  une  très 
grande  facilité,  et  peuvent  continuer  à 
vivre  pendant  plusieurs  jours  après 
avoir  subi  celte  mutilation  spontanée» 


qui  n'avait  pas  échappé  à  l'atlention 
des  naturalistes  de  la  renaissance  (c], 
et  qui  se  produit  presque  toujours 
quand  ces  animaux  se  trouvent  à  sec 
ou  dans  un  petit  Yolume  d'eau  sta- 
gnante {d), 

La  portion  antérieure  du  tube  ali- 
mentaire de  ce^  Ëchinodermes  est 
faiblement  pourvue  de  vaisseaux  san- 
guins, et  me  parait  devoir  être  consi- 
dérée comme  un  œsophage.  Dans 
quelques  espèces  on  aperçoit  dans  son 
intérieur  des  replis  circulaires  qui  rem-  * 
plissent  les  fonctions  de  valvules(^). 

La  seconde  portion  qui  forme  les 
deux  branches  de  la  première  anse  a 
au  contraire  des  parois  très  vasca- 
laires  (/"),  et  me  paraît  devoir  Jooer 
le  rôle  d'un  estomac.  On  y  re- 
marque souvent  un  liquide  Jaunâtre, 
mais  on  ne  sait  rien  au  sujet  des 
organes  producteurs  de  ce  suc ,  et 
c'est  à  tort  que  Blainville  a  cro 
pouvoir  assimiler  à  un  appareil  bé- 


(rt)  Tiedemann,  AnatomU  der  Rûhren-Holothurie,  pi.  2,  fiç.  6. 

—  Délie  Chiajo.  UemoHe  sulla  storia  e  notomia  degli  AnimaH  un%a  verUbrt  iel  re§M  ii 
Napoli,  i.  I,  pi.  8,  fig.  \. 

—  Hymor  Jones,  A  General  Outline  of  the  Animal  Kingdom,  p.  175,  fig.  74. 

—  Carus  et  Otto,  Tabulœ  Anatomiam  comparativam  illuttrantes,  para  iv,  pi.  1,  fig.  21. 

(6)  C'esl  à  tort  que  Meckel  décrit  ce  phénomène  comme  ayant  lieu  par  la  boucho  (Anat.  comparée, 
trad.  par  Hicster  et  Sanson,  t.  YII,  p.  94). 

(c)  Redi.  Lettre  à  Cestoni  (Collect.  Académ.,  t.  IV.  p.  5R7). 

—  Bohudsch,  De  quibusdam  Animalibui  nutrinis  liber,  1701,  p.  81. 
{d)  Dcllc  Chiaje,  Op.  cit.,  pi.  7,  fiç.  1. 

(e)  Duvernoy  a  trouve  cette  disposition  dans  une  Holothurie  inédite  provenant  de  Wai^ou  (I^fOflJ 
d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  384). 

if)  Milne  Edward»,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopiiyt£s,  pi.  18. 
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inicJes  renversées  et  qui  sont  unies  entre  elles  j)«r  des  cloisons 
musculaires.  Ces  mâchoires  sont  terminées  inférieurcment  par 
une  dent  tranchante,  et  les  muscles  qui  s'y  insèrent  sont  dis- 
posés de  façon  à  les  rapprocher  ou  a  les  écarter  de  Taxe  du 
corps,  et,  par  conséquent,  à  dilater  ou  à  resserrer  le  cercle 
formé  par  leur  assemblage  (l).  Le  tube  alimentaire  commence 
immédiatement  au-dessus  de  cette  couronne  de  dents  et  occupe 


patique  les  pinceaux  Yascalaires  si- 
més  dans  le  mésentère  adjacent  (a), 
car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  tu, 
ces  parUes  ne  sont  que  des  plexus 
Tasculaires  bipolaires  appartenant  au 
système  circulatoire  et  n'ayant  an- 
cône  relation  avec  Tinté  rieur  de  la 
cavité  digestive  (6).  Enfin,  le  tiers 
postérieur  du  tube  alimentaire  est  peu 
vascolaire  et  ne  me  semble  être  le 
ilége  d^aocan  travail  digestif,  mais 
servir  seulement  à  compléter  Tabsorp- 
tion  des  matières  nutriUves,  et  à  con- 
duire les  fèces  jusqu'au  cloaque  dont 
son  extrémité  est  séparée  par  un 
sphincter. 

Cuvier  considéraitles5ac5/ûh'^nten5 
ou  caecums  tubuleux  qui  sont  grou- 
pés autour  du  pharynx  comme  étant 
des  organes  salivaires  (c)  ;  mais,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  vu,  ces  appen- 
dices ne  débouchent  pas  au  dehors, 
et  font  parUe  de  Tappareil  va^cu- 
laire  (il). 

Quelques  anatomistes  pensent  que 


les  appendices  glanduli  formes  qui  sont 
fixés  aux  parois  de  l'intestin  un  peu  au- 
devant  de  Tovaire  (e),  et  qui  ont  été 
pris  pour  des  testicules  par  M.  Tie- 
demann ,  ainsi  que  par  Cuvier  et 
M.  Délia  Chiaje(/'),  constituent  un  ap- 
pareil salivaire  (g)  ;  jusqu'ici  on  ne  lui 
a  pas  trouvé  de  canal  excréteur  et  Ton 
en  ignore  les  usages. 

Jaeger  a  désigné  sous  le  nom  d'an- 
neau hépatique  un  amas  de  granules 
situé  près  de  la  bouche,  vers  le  point 
d'attache  des  tubes  foligniens  {h)  ;  mais 
on  ne  sait  pas  même  si  ce  sont  des  fol- 
licules sécréteurs,  et  dans  tous  les  cas 
je  ne  verrais  aucun  motif  pour  les 
considérer  comme  étant  chargés  de 
produire  de  la  bile. 

(1)  Le  squelette  tégumentaire  des 
Oursins  se  termine  inférieurementpar 
un  cercle  de  pièces  solides  qui  consti- 
tue, en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
Vespace  péristomien  et  donne  attache 
à  la  membrane  labiale  (t).  L'orifice 
buccal  en  occupe  le  centre,  et  laisse 


(c)  Blaûville,  Mênuêl  d'ocfiiMiOfM.  p.  72. 

{t)  Vojei  tome  m,  page  S93.  Ces  mèches  sont  représentées  dans  la  figure  citée  ci-dessus,  sous  les 
lettres  vr  {Régne  animal,  Zoopuytbs,  pi.  18). 

(e)  Cuner,  Règne  animal,  1. 111,  p.  238. 

{i)  Voyes  tome  Ul.  page  294. 

(e)  Voyez  Hilne  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  18,  ap. 

if)  DeUe  Chiiye,  Memorie  tuUa  staria  $  notomia  degli  Animali  ien%a  vertèbre  del  Regno  di 
HtpêU,  1. 1,  pi.  8,  fig.  1  0. 

{§)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  94. 

{h)  Jsger,  De  Holothuriia  (disserl.  inaug.l.  Turini,  1833,  p.  43,  pi.  3,  tig.  3  g. 

(i)  Voyti  Tiedemann ,  Anatomie  der  RChren- Holothurie  des  pomeramfarbigen  Seeâtem*  und 
Stein-SÛigeU,  pi.  10,  fig.  5. 
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le  centre  de  la  lanlerne,  où  il  conslitue  ce  que  Ton  nomme  le 
pharynx,  et  présente  à  rintérieur  cinq  bandes  longitudinales 
séparées  par  des  lignes  ligamenteuses  et  garnies  de  plis  obliques 
disposés  en  forme  de  chevrons. 

Cet  appareil  masticatoire  est  très  puissant,  mais  parait  être 


passer  plus  oa  moins  le  sommet  de  la 
lanterne,  ou  appareil  masticateur,  qui 
est  suspendu  au-dessus  et  qui  a  été  dé- 
crit par  plusieurs  anatomistes  (a) ,  mais 
étudié  avec  le  plus  d'attention  par 
MM.  Sharpey,  Valentin,  Rymer  Jones 
et  Mayer  (6).  La  charpente  solide  de 
cet  appareil  consbteessentiellementen 
deux  séries  de  pièces  disposées  circu- 
lairement  autour  de  raxe  du  corps; 
savoir ,  cinq  mâchoires  et  autant  de 
supports  ou  rayons  pharyngiens.  Les 
mâchoires  constituent  par  leur  réunion 
un  cône  renversé  ,  et  ont  chacune  I 
peu  près  la  forme  d'une  pyramide  té- 
traèdre dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas,  la  base  évldée.  Tune  de  ses 
arêtes  tournée  vers  Taxe  du  système 
et  la  face  opposée  légèrement  bombée. 
Leur  structure  est  très  complexe  et  Ton 
y  reniarqued*abord  deux  par  lies  prin- 
cipales: Tune  extérieure  ou  engainante, 
que  j'appellerai  Vexognath^^  Tautre 
intérieure  ou  dentaire,  qu*on  peut 
désigner  sous  le  nom  d'endognathe, 
L'exognathe,  ou  pyramide,  se  compose 
d'une  paire  de  pièces  calcaires  princi- 
pales, ou  exognathites,  qui  constituent 
chacune  Tune  de  ses  faces  latéro-in- 


ternes  et  la  moitié  de  son  pan  externe. 
La  première  de  ces  laces  est  formée 
par  une  lame  verticale  qui  est  garnie 
extérieurement  d'uie  série  de  lignes 
transversales  saillantes  ;  son  lM>rd  in* 
terne  est  libre  et  correspond  à  cdai 
de  l'autre  exognathite,  de  façon  que 
Taréte  interne  de  la  mâchoire  est  re- 
présentée  par  un  e^ce  vide  limité 
de  chaque  cùté  par  une  lame  denticn- 
lée.  Le  bord  externe  de  ce  même  pan 
est  réuni,  sous  un  angle  on  peu  aiga, 
avec  la  lame  qui  constitue  la  naoitiéde 
la  face  externe  de  la  pyramide.  Dans  sa 
moiUé  inférieure,  cette  dernière  lame 
se  réunit  à  sa  congénère  par  une  suture 
Terticale,  et  à  son  extrémité  supérieure 
elle  se  prolonge  aussi  en  forme  d'arc- 
boutant,  de  façon  à  rejoindre  la  partie 
correspondante  de  l'autre  exognathite  ; 
mais  dans  Tintervalle  elle  est  profon- 
dément échancrée.  et  par  conséquent 
il  existe  au  milieu  de  la  face  externe  de 
chaque  mâchoire,  vers  le  haut,  on  grand 
espace  vide  ou  fenêtre,  La  pyramide 
résuhante  de  Tuoion  des  deux  exo- 
gnathitesest  ouverte  à  sa  base  et  creuse 
dans  toute  sa  hauteur.  Sa  cavité  con- 
stitue une  loge  ou  alvéole^  où  se  troave 


(a)  Monro.  Thf  Structurt  and  Phiftioiôf9  of  rahes,  17S5,  p.  67,  pi.  43,  fif.  1,  et  pi.  44, 
li^-.  IJ.  iù.  l'. 

—  TMslraunn.  Anatomi^  Jrr  R^hrfn-lM^tkmrie.  p.  "2  H  mut.,  pi.  16.  ûç.  S. 

f»i  Sluq<>.  K^Mnodfrmmt*  .To<M*«  Cfclcf.  cf  Anët.  êné  Phffsi^L,  t.  II.  p.  38.  fi^.  1*  H  18). 
-»  Vakntin,  Anal>}mu  4h  §fnrt  Fxhtmut,  p.  t>3  rt  >uix.  (Apo^u,  Jhmcfrûphiet  é'Érkim»» 

—  KxnMT  Jone«.  .1  ti^nerat  OnUine  of  the  .4«taMl  Kinfé^m,  (841.  p.  166,  ftp.  70  et  71. 

—  }à^'\^.  !>><••  éie  l.-tntrnit  Jrt  .4't*f.>fW«  i^«nrr*<  \rrKir  fUr  .Inul.  umé  t^fno9.,  1849, 
p.  liM'. 
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dcslinc  à  diviser  les  substances  végétales  i)lutôt  qu'à  agir  sur 
une  proie  animale.  Cependant  les  Oursins  entassent  dans  leur 
estomac  beaucoup  de  fragments  de  coquilles,  et  il  est  probable 
que  ces  Zoophytes  sont  en  réalité  omnivores. 
Dans  le  groupe  des  Clypéastrides,  la  bouche  est  armée  aussi 


renfermée  la  pièce  denlaire,  ou  endo- 
gnathe.  Celle-ci  est  une  lame  étroite, 
arquée  et  carénée  en  dedans»  qui  est 
appliquée  contre  la  symphyse  ou  ligne 
articulaire  externe  des  exognalhites, 
et  y  glisse  dans  une  rainure  verticale. 
Son  extrémité  inférieure  est  amincie 
en  forme  de  dent  incisive  de  Rongeur, 
et  (ait  saillie  au  sommetdela  pyramide 
dont  elle  dépend.  Enfin,  supérieure- 
ment, elle  se  prolonge  au  delà  du  bord 
de  la  cavité  alvéolaire,  se  recourbe 
sur  elle-même,  perd  sa  dureté,  et  con- 
slitoe  ce  que  MM.  VsllenUn  et  Agassiz 
ont  appelé  la  plume  dentaire. 

Les  cinq  mâchoires,  ainsi  consU- 
taées,  sont  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  surfaces  laléro- 
iniernes,  et,  à  Textrémilé  supérieure 
de  leurs  arêtes  externes,  elles  se  sou- 
dent inUmement  avec  de  petites  piè- 
ces complémentaires  (ou  épiphyses), 
par  rintermédiaire  desquelles  elles 
s'articulent  avec  le  système  des 
pièces  basilaires  ou  supports  pharyn- 
giens. 

Ce  dernier  système  se  compose  de 
deux  séries  de  poutrelles  calcaires, 
disposées  en  manière  de  rayons  au- 
dessus  de  la  base  de  Tapparell  maxil- 
laire. On  y  remarque  d'abord  cinq 
pièces  qui  alternent  avec  les  mâ- 
choires, et  qui  correspondent  à  la 
ligne  de  jonction  du  bord  supérieur  de 


ces  organes  ;  on  les  a  désignées  sous  le 
nom  de  faux ,  et  il  est  à  noter  que 
Textrémité  externe  de  chacune  d'elles 
s'articule  avec  l'angle  supérieur  et 
externe  de  deux  mâchoires  adjacentes  ; 
enfin,  elles  sont  recouvertes  par  cinq 
autres  pièces  basilaires  qui  ont  la 
forme  de  la  lettre  Y,  et  qui  ont  été  ap- 
pelées les  compas.  Celles-ci  sont  com« 
posées  à  leur  tour  de  deux  portions 
distinctes  (a)  ;  leurs  branches  sont 
dirigées  vers  la  périphérie  de  l'appa- 
reil et  recourbées  un  peu  vers  le  bas  ; 
enfin  elles  donnent  attache  à  des  liga- 
ments qui  descendent  obliquement 
vers  les  bords  du  cadre  péristomien, 
et  s'y  fixent. 

En  résumé,  on  peut  donc,  ainsi  que 
le  fait  voir  M.  Mayer,  compter  Uà  pièces 
constitutives  de  l'appareil  maxillaire, 
savoir  :  5  dents  ,  10  endognalhes  ; 
10  épiphyses,  5  faux,  5  pièces  basi- 
laires des  compas  et  5  pièces  termi- 
nales des  mêmes  organes.  Mais  l'u- 
nion entre  les  pièces  exognathaires  et 
épiphysairesest  si  intime,  qu'on  peut, 
en  général,  négliger  cette  disUnclion, 
ainsi  que  celle  des  deux  moitiés  de 
chaque  compas,  de  façon  que  le  nom- 
bre des  organes  distincts  se  réduit  à 
25;  savoir:  5  dents,  10  exognathes, 
5  faux  et  5  compas. 

Les'  muscles  qui  mettent  en  jeu  cet 
appareil  masticateur  sont  très  nom- 


la)  Uc)er,  Op,  cil.  (Mulkr's  Archiv  f&r  Amt.  and  l'hysiuL,  ISiU,  \>.  102,  |*l.  â,  lig.  4). 
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d'un  appareil  masticatoire  très  compliqué,  quoique  beaucoup 
moins  parfait  que  celui  des  Oursins  proprement  dits.  Mais  dans 
d'autres  genres  de  la  même  grande  famille,  tels  que  les  Spa- 
tangucs,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  Torifice  oral  est  complète- 
ment agnalhe(l). 

La  portion  du  tube  digestif  (pii  surmonte  l'appareil  mastica- 
toire des  Oursins  est  étroite ,  et  constitue  un  œsophage  qui 
remonte  presque  verticalement  jusque  dans  le  voisinage  de 


breux.  On  dffttingue  pour  chaque  mâ- 
choire : 

1"  Une  paire  de  muscles  abducteurs^ 
qui  s'attachent,  d'une  part  à  Tcxtré- 
mité  inférieure  de  l'exognalhe ,  et 
d'autre  part  à  une  portion  du  cadre 
péristomien  disposée  en  forme  d*ar- 
cade  ou  d'auriculc,  au-dessous  des 
lignes  ambulacraires  (a). 

T  Une  paire  de  muscles  adducteurs, 
qui  sont  antagonistes  des  précédents, 
et  naissent  de  la  portion  Interauricu- 
iaire  du  cadre  péristomien,  pour  re- 
monter vers  la  base  de  la  pyramide 
maxillaire  correspondante,  et  s'y  fixer 
à  Tare  transversal  formé  au-dessus 
de  la  fenêtre  de  Texognathe  par  les 
deux  arcs-boutants  décrits  ci-dessup. 

3"  Un  muscle  intermaxillaire,  qui  se 
Hxe  aux  stries  de  la  face  latérale  des 
pyramides,  et  s'étend  de  l'un  de  ces 
organes  à  l'autre,  de  façon  à  rappro- 
cher ceux-ci. 

Les  pièces  basilaires  sont  pourvues 
aussi  d'une  série  circulaire  de  cinq 
muscles  transverses,  qui  s'étendent 
entre  les  compas.  Enfin,  il  y  a  aussi 
quelques  faisceaux  musculaires  qui  se 
détaclient  dos  muscl<*s  dos  niAclioiros 


pour  aller  se  fixer  sar  la  membrane 
qui  enveloppe  la  plume  dentaire. 

Il  est  également  à  noter  qa'ane 
membrane  très  fine,  et  pourvue  de 
cils  vibratlles,  revêt  non-seulement 
les  pièces  dentaires,  mais  toutes  les 
autres  parties  de  cet  appareil  masti- 
cateur. 

(1)  I/ordre  des  Échinidcs  se  com- 
pose de  quatre'  familles ,  dans  deux 
desquelles,  tes  Spatangides  et  les  Cas- 
sidulides,  l'appareil  masticateur  man- 
que couiplétement.  Dans  les  deux  an- 
tres, celles  des  Cldarides  et  des  Cly- 
péastrides,  il  est  au  contraire  toujours 
bien  constitué,  et  se  compose  de  cinq 
mâchoires  dentifères,  disposées  à  peu 
près  comme  chez  l'Oursin  commun, 
qui  appartient  au  premier  de  ces 
groupes. 

Chez  les  Clypéastrides ,  les  pièces 
basilaires  ne  manquent  pas,  comme 
l'avait  supposé  M.  Agassiz,  mais  sont 
réduites  à  un  état  plus  ou  moins  rudi' 
mentaire,  tandis  que  les  mâchoires 
sont  très  massives.  Ainsi,  chez  tes 
Clyi)éastres,  où  cet  appareil  a  été  dé- 
crit d'abord  par  Klein,  Parra,elc.  (6), 
puis  étudié   plus  complètement  par 


(a)  VakMilin,  Op.  cil.,  yl.  û,  H^'.  ".'». 

(I;)  Klciii,  Oursins  de  mer,  \^\.  'iO,  lijr.  \.    -  Eihinudcnna,  (dil.  do  Leslie,  pi.  38. 

A.  Pjina,  Oescriitcioii  de  diflercnlespw^ios  de  Historin  natuval.  Havtnna,  1787. 
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Tanus,  puis  se  recourbe  brusquement  et  débouche  dans  Teslo- 
mac.  Ce  dernier  organe  a  la  forme  d*un  gros  boyau  qui  se 
porte  horizontalement  à  droite,  et  décrit,  en  se  contournant,  un 
cercle  onduleux  presque  complet,  puis  se  iHîcourbe  sur  lui-même, 
et  marche  en  sens  inverse  pour  suivre  la  même  route  et  aller 
enlin  se  relever  près  de  Taxe  du  corps  pour  gagner  l'anus  (1) . 
Ses  parois  sont  très  minces  et  sa  tunique  interne  est  garnie 
partout  de  cils  vibratiles.  Dans  la  portion  œsophagienne  on 


M.  Ch.  Desmoulins  et  par  J.  MQller, 
ces  orgaoes  sont  très  larges  et  dépri- 
més; ils  constituent  par  leur  assem- 
blage une  étoile  pentagonale,  et  sont 
sarmontés  par  cinq  petits  supports,  ou 
pièces  pharyngiennes,  qui  correspon- 
dent aux  faux  des  Échinides  ;  celles-ci 
ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
rotules  (a),  et  se  trouvent  logées  entre 
deux  pièces  épipbysaires  bien  distinc- 
tes (6).  Gbex  les  Semelles,  qui  appar- 
tiennent à  la  même  famille,  ces  pièces 
basilaires  ont  une  forme  un  peu  dif- 
férente (c),  et  Ton  remarque  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  exo- 
gnatlies  et  des  dents  :  ainsi,  diez  les 
Laganes ,  ces  derniers  organes  sont 
presque  verticaux  (i). 

Cbei  les  Spatangues  et  les  autres 
£chinlens  sans  mftcboires,  la  boucbe 
est  généralement  excentrique. 

(1)  Une  multitude  de  brides  niem- 
braneoses  tiennent  lieu  de  mésentère , 


et  fixent  le  bord  externe  du  tnbe  di- 
gestif contre  les  parois  de  la  cavité 
viscérale.  D'autres  brides  analogues 
unissent  entre  elles  les  deux  portions 
de  Panse  intestinale  qui  s'enroule  de  la 
sorte  autour  de  Tœsopbaf^e.  Lu  pre- 
mière portion  de  Testomac  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  cul- 
de-sac»  à  c6té  du  point  où  Tœsophage 
vient  s'y  ouvrir,  et  en  général  il  n'y 
a  aucune  distinction  à  établir  entre 
les  parties  suivantes  de  ce  tube  (e). 
Mais  dans  une  espèce,  dont  l'anato- 
mie  a  été  faite  par  M.  Délie  Chiaje, 
VEchinus  ventricosus^  il  y  a  une  po- 
che stomacale  large  et  de  médiocre 
longueur,  qui  est  suivie  d'un  tube 
cylindrique  et  beaucoup  plus  étroit, 
lequel  peut  être  considéré  comme 
un  intestin  proprement  dit  (/'). 

11  est  aussi  à  noter  que  la  tunique 
externe  du  canal  intestinal,  qui  se  con- 
tinue avec  le  mésentère  et  avec  la  mem- 


(«)  Ch.  De^rooalins,  Études  tur  Us  Échinides,  p.  66,  pi.  2,  Cig.  7  à  iS. 

{b)  MùUer,  Ueber  den  Bau  der  Echinodermen,  p.  74,  pi.  7,  fig.  i3,  i4,  etc.  (exlr.  des  Mémoires 
il  t Académie  de  Berlin  pour  4853). 

(e)  Apsnz,  Mmoqretphie  des  Scutelles,  p.  15,  pi.  10,  fig.  4-7;  pi.  17,  fig.  7-0,  etc. 

[i)  Aga»u,  Op.  cit.,  p.  106,  pi.  22,  Ûg.  26,  etc. 

(/)  Tiedeannn ,  Op.  cit.,  pi.  10,flj!;.  I. 

-  -  Délie  rhfaje,  Descrit.  enotomin  d((iU  Anim.  sen%a  vertèbre,  pi.  121,  fig.  1. 

^  Miine  Edwanis,  .Ulas  du  hègnc  animal  de  Ciivier,  ^ophytes,  pi.  1 1 ,  fig.  3. 
-  Valeniin,  Op.  cit.,  pi.  7,  «g.  127,  128,  130. 

•f)  [>ello  Chiaje,  Descrit.  e  notomia  degli  Anim.  sen%a  vertèbre  del  regnn  di  NapoU,  \A.  122, 
-V.  4. 
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y  reconiiait  aussi  une  foule  de  petits  rollicules  qui  soi 
organes  sécréteurs  ;  mais  dans  la  portion  gastrique  ou  ii 
nale  de  ce  lube,  la  structure  ai^laire  est  beaucoup 
marquée,  et  Ton  ne  voit  y  déboucher  aucun  organe  sec 
spécial  (1). 

Chez  les  Spatangues,  où  la  bouche  est  située  près  di 
de  la  face  inférieure  du  corps,  et  Tanus  vers  la  partie  0| 
de  la  même  région,  la  direction  suivie  par  le  tube  al 
taire  est  un  peu  diiïérente,  mais  toujours  il  s'enroule  ho 
talement  (2). 


brane  périionéale  dont  la  cavité  com- 
mune est  tapissée,  est  garnie  comme 
celui-ci  de  cils  vibra tiles,  dontlcs  mou- 
vements déterminent  des  courants  dans 
le  liquide  nourricier  cavitaire  (a). 

(1)  Chez  le  Spatangus  purpureus, 
le  tube  alimentaire  est  presque  cy- 
lindrique et  forme  une  grande  anse 
qui  s'enroule  à  peu  près  comme  chez 
les  Oursins,  si  ce  n*est  que  la  portion 
antérieure  se  trouve  en  dessous  de  la 
postérieure,  et  que  celle-ci  forme  en 
arrière  une  seconde  anse  pour  gagner 
Tanus  (6).  Mais,  chez  le  Spatangus 
ventricosus,  M.  Délie  Chiaje  a  trouvé 
une  disposition  plus  simple,  car  Ten- 
roulement  se  fait  toujours  dans  le 
même  sens.  Il  est  aussi  à  noter  que, 
dans  cette  dernière  espèce,  il  existe, 
appendu  à  la  partie  antérieure  de 
cette  sorte  de  boyau,  un  gros  prolon- 
gement caecal,  ou  estomac  latéral  (c). 


(*2)  On  remarque  chez  les  tu 
des  différences  très  grandes  dai 
sition  de  Tenus.  Dans  toute  la 
famille  des  Cidarites,  la  boa 
centrale,  et  Tanus  est  diamétn 
opposé  à  cet  oriflcc,  de  sorte 
trouve  au  sommet  du  disque, 
famille  des  Clypéastrides,  aii 
dans  celles  des  Cassidulides  et 
gides,  la  bouche  est  le  plus  i 
reportée  un  peu  plus  en  avant 
nus  est  toujours  plus  ou  moli 
proche  du  bord  opposé  du  test 
il  est  situé  à  la  face  dorsale  de 
à  mi-distance  du  sommet  et  di 
chez  les  Nucléolites,  par  çxem 
d'autres  fois,  il  est  encore  dorai 
tout  à  fait  marginal,  ainsi  que 
voit  chez  beaucoup  de  Dysasi 
Dans  d'autres  genres,  il  descei 
le  bord  postérieur  du  test  :  pa] 
pie,  chez  les  Galérites  (/*),  les 


(a)  Stiarpay,  Cilia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  andPhysiol.,  1. 1,  p.  017). 

(6)  Milno EidwarHs,  ÀtUu du Hêgru  animal  de  Covior,  Zoophytbs,  pi.  il  bi$tûg.  i. 

(c)  Dellu  Chiiùe,  Op,cU.,p\.  i23,  fig.  i2. 

—  Carus  et  Otto,  TabuUe  Anatomiam  comparativam  iUuttraniet,  pare  iv,  pi.  1,  fig. 
{d)  Exemple  :  NuclêolUc*  récent  (Uiinc  Ed\vard«,  Ilègne  animal  do  Cu\ior,  Zoophttu 

fig.  3). 

(e)  Voyez  Agassiz,  Monographie  des  Dysatlers,  pi.  i ,  fig.  7,  { 5,  etc. 

(V)  Voyez Miloe Bdwards,  Hêgne  animal  de  Cu\ier,  Zoophytk^,  pi.  Il,  fig.  Aa. 

—  Agassiz,  Monographie  det  Galéritet,  pi.  1,  fig.  3,  C,  14,  etc. 
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Dans  Tordre  des  Stelléridcs,  Tappareil  digefitif  est  beaucoup     ajuwcîi 
moins  bien  constitué,  comme  instrument  mécanique,  mais  se  ,     *» 

Etoiles  do  ner. 

perfectionne  davantage  comme  producteur  des  agents  chimiques 
dont  dépend  la  dissolution  des  aliments,  et  comme  organe  ab- 
sorbant. L'estomac  a  la  forme  d'une  grande  poche  arrondie  qui 
souvent  ne  communique  au  dehors  que  par  la  bouche,  et  cet 
orifice  est  dépourvu  d'organes  spéciaux  de  mastication.  Il  est 
vrai  que  ces  Animaux  peuvent  saisir  leur  proie  avec  force,  et 
même  parfois  l'écraser  contre  les  tubercules  ou  les  épines  dont 
le  pourtour  de  leur  bouche  est  armé  (1),  car  les  branches  radiaires 
qui  sont  formées  par  les  prolongemenls  périphériques  de  leur 
corps,  et  qui  sont  garnies  de  tentacules  préhensiles,  peuvent  se 
recourber  en  dessous  et  saisir  les  matières  étrangères  pour  les 
appliquer  contre  cet  orifice  ;  mais  celui-ci  ne  joue  qu'un  rôle 
passif  dans  la  déglutition  et  se  dilate  seulement  pour  laisser  passer 
les  aliments  (2).  La  portion  voisine  de  Testomac  est  susceptible 


chites  (a),  etc.  Enfin,  chez  les  Échi- 
DOiMîeH,  U  se  trouve  à  environ  égale 
distance  de  la  bouche  et  du  bord  pos- 
térieur du  test  (6). 

(t)  Chez  les  Astériens,  Tarmature 
buccale  est  consUtuée  par  une  portion 
du  système  des  pièces  solides  qui  se 
développent  dans  la  peau  et  consti- 
tiietit  le  squelette  tégumentaire  de  ces 
^^^inodermes.  Chaque  portion  inter- 
aiibalacraire  de  ce  système  se  termine 
P**^  de  la  bouche  par  un  angle  sail- 
'*«ïl  qui  s'avance  vers  cet  orifice,  et 


qui  est  armé  d*iine  manière  plus  on 
moins  puissante,  de  façon  à  constituer 
un  organe  broyeur,  auquel  quelques 
anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
main  (c).  Chez  les  Astéries,  on  y  re-> 
marque  un  tubercule  ovalaire  garni 
d*épines  (d),  et  chez  les  Ophiures  un 
tubercule  denti  forme  (e), 

(*i)  Qtielqucfois  les  Astéries  se  réu- 
nissent plusieurs  autour  d'un  Mol- 
lusque bivalve  pour  s'en  repaître  (/"), 
et  les  pêcheors  assurent  qu'elles  dé- 
truisent beaucoup  d'Huîtres. 


Ca)  Exemple:  Anandiiiles  ovatut  (voyez  GoUfuss,  Petrefaeta  Germaniœ,  1. 1,  pi.  H,ùg.  I,  etc.). 
(6)  Exemple  :  EchéhêiÊêUê  gemilurari»  fvoy.  Milne  Edwards ,  Zoopuytes  du  Régné  animal, 
^-  ^  i,  fig.  ta).  —  E.  ententatus  (Agtatlx,  Op.  eU.,  pi.  6,  0;.  3.  etc.). 
(c)  DuTernoy,  Leçjonê  d'anatomie  comparée  do  Govier,  t.  V,  p.  376. 

.(«<)  Peviçny.  Éehinodermet  de  l'Egypte,  pi.  3,  Ùg.  1«;  pi.  4,  (Iç.  1«,  2>,  etc.  {Expédition  de 
^9UPt^>  Hisi.  nat,  i.  H). 
—  Uelle  Cbi^e,  Ânimali  tenta  vertèbre  del  regno  di  Napoli,  pi.  i29,  ûg.  9. 

(e)  J.  llùller  andîWiechfl,  Sgttem  der  Asteriden,  pi.  7,  fig.  i-4;  pi.  iO.  fig.  3. 

(f)  Eudes  DctkmgchaiDps,  Note  sur  VAtlérie  commune  {Ann,  deê  êciencet  nat.,  i826,  t.  IX, 
:4I0). 
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de  se  renverser  au  dehors  et  de  s'appliquer  sur  les  substances 
alimentaires  qui  sont  trop  volumineuses  pour  passer  par  la 
bouche  ;  il  paraît  même  que  par  ce  moyen  celles-ci  sont  sou- 
vent en  partie  digérées  avant  d'avoir  été  portées  dans  Tinté- 
rieur  du  corps;  mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
peuvent  être  que  très  imparfoils. 

L'estomac,  séparé  de  la  bouche  par  un  anneau  contractile 
seulement  chez  les  Ophiures  et  par  un  court  tube  œsophagien 
chez  les  Âstériens,  remplit  presque  toute  la  portion  centrale 
ou  discoïde  de  la  cavité  viscérale.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il 
consiste  principalement  en  un  grand  sac  membraneux  qui 
occupe  l'axe  du  corps  (t)  ;  mais  latéralement  il  se  prolonge  de 
façon  ù  constituer  des  loges  ou  des  tubes  aveugles  plus  ou 
moins  compliqués,  dont  la  disposition  semble  être  empruntée 
à  l'appareil  gastro-vasculaire  des  Médusaires. 

Ainsi,  chez  l'Étoile  de  mer,  qui  abonde  sur  nos  côtes  et  qui 
porte  le  nom  iV Astracanlhion  glacialis  (2),  Testomao  est  globu- 
leux, mais  incomplètement  divisé  en  deux  portions  par  un  re- 
pli (io  sa  membrane  interne,  et  la  première  chambre,  ainsi 
délimitée,  paraît  être  plus  spécialement  chargée  de  transformer 
les  inalièn^s  alimentaires  en  ime  pâte  liquide  qui  psse  peu  à 
peu  dans  la  chambre  su|>érieuiT.  Celle-ci  se  continue  supé- 
rieurement avec  un  |)etit  intestin,  et  conmiunique  latéralement 
avec  ciiHj  prolongements  cylindriques  qui  ne  tardent  |kis  à  se 
diviser  chacun  en  deux  tubes  très  allongés  et  garnis  d'une  double 
série  d'api>endiees  creux  ramiliés  et  terminés  en  cul-de-sac  (3). 


(1)  U  luniquc  inlerne  de  rcstomac  (3)  l\)ur  plus  de  détails  sur  Tana- 
est  garnie  de  cils  vibratiles.  loniie  de  ceUe  espèce,  je  reofcrrai  i 

(2)  Ou  Asteriasglacialis.O.  F.  MiU-  nn  mémoire  de  Konrad  (a). 

1er  (voy.  /(x>/.  Daiiica,  pi.  !xî).  L'appareil  digesUf  d'une  autre  es- 


\(i)  Knnrati.  iV  AtterisrNm  fttbncû  \éÏ9f4ri.  inmç.'^.  HaH»,  fip.  /. 

—  ShâT^y.  «rt.  EcuTKUWRiiATA   i Todd»  Cf/eèdp^iê  of  Ànmr  uni  Hmiàl. ,  I.  U.  i»,  17 
fi*.  I«\  ' 
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Ces  oi^anes  s'avancent  dans  Tintérieur  des  rayons  ou  bras 

dont  le  corps  de  T Astérie  est  pourvu,  et  y  sont  fixés  par  des 

replis  de  la  membrane  périfonéale  qui  se  délaclientdela  tunique 

séreuse  de  la  grande  cavité  viscérale  (1).  Ils  baignent  dans 

le  liquide  nourricier  dont  cette  cavité  est  remplie,  et  ils  sont 

très  dilatables,  de  façon  que  la  matière  pulpeuse  élaborée  dans 

la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  y  i)énctre  facilement 

Il  en  résulte  que  les  produits  de  la  digestion  trouvent  dans  ces 

appendices  une  surface  absorbante  d'une  très  grande  étendue, 

et  doivent  passer  rapidement  de  la  dans  le  fluide  nourricier  cir- 

convoisin.  Ces  appendices  de  Testomac  paraissent  élrc  aussi 

des  organes  sécréteurs,  car  leurs  parois  renferment  un  tissu 

granuleux  qui  a  Taspect  d'un  amas  de  follicules,  et  Ton  trouve 

dans  leur  intérieur  un  li({uide  jaunâtre,  mais  on  n'est  encore 

que  peu  renseigné  sur  cette  partie  de  leurs  fonctions. 

Chez  les  autres  Astériens  à  larges  rayons,  la  disposition  de  ce 
système  de  caecums  gastriques  est  à  peu  près  la  même  (2)  ; 
mais  chez  les  Ophiures,  dont  les  bras  sont  très  grêles,  ces  ap- 


pèce  du  même  genre  ,  VAstracan- 
thion  rtibens^  a  M  Gguré  par  J.  Mill- 
ier et  Troschcl  (o). 

(i)Ges  replis  mf^sentériques,  au  nom- 
bre de  deux  pour  chaque  c«cum  péri- 
gastriqae,  naissent  de  la  paroi  dorsale 
des  rayons  et  circonscrivent  un  espace 
loDgitudinal  qui ,  dans  le  voisinage 
de  restomac,  communique  avec  la 
portion  centrale  et  la  cavité  com- 
Bone.  Le  péritoine  s'étend  aussi  sur 
Testomac,  et  revêt  la  cavité  viscérale. 
Si  surface  libre  est  garnie  de  cils  vi- 


bralllesqut  mettent  en  mouvement  le 
liquide  cavitairc  (6). 

(2)  Souvent  les  deux  appendices  cae- 
caux du  même  bras,  au  lieu  de  nattre 
d'un  tronc  unique,  comme  cela  se  voit 
chez  VAslracanthion  rubens,  sont  dis- 
tincts dès  leur  origine,  de  façon  que  Tes- 
tomac  donne  directement  naissance  A 
dix  de  ces  organes.  Celte  disposition  se 
voit  chez  VAstropeclen  aurantiacus  (c) , 
VArchasier  typicus  (d),  le  Culotta  co- 
reacea(e),  etc.  Cliez  VAsterisctis  pal- 
mipes,  ces  caecums  sont  très  courts  (/*). 


(•)  J.  MùDer  nnd  TroKhel,  Sy»Um  der  AsUriden,  pi.  i\,  fig.  i, 

—  J.  Carus,  Iconts  aootomicœ,  i857,  pi.  i5,  fig.  iô. 

{b)Sharpey,  CUia  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  PhysioL,  1. 1,  \k  G16). 

ir)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  7. 

{ii  MuUer  et  Trofchel,  Op.  cit.,  pi.  xi.  fii;.  3. 

U)  llùlW  el  Troschcl,  Op.  cit.,  pi.  i2,  fij.  i. 

(0  Meckel,  Traité  d'anattmie  comparée,  t.  VU,  p.  7i . 
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pendices  sont  moins  développés  ;  ils  ne  dépassent  pas  les  limiles 
de  la  cavité  centrale  du  corps,  et  ils  paraissent  être  plus  spécia- 
lement destinés  à  sécréter  les  liquides  qui  se  répandent  dans 
l'estomac  (1).  Enfin,  chez  les  Astrophyles  ouEuryales,  ils  sont 
représentés  par  une  rangée  circulaire  de  csecums  simples,  mais 
fort  nombreux  (2). 

Un  second  appareil  appendiculaire,  beaucoup  moins  grand  que 
le  précédent,  et  offrant  d'une  manière  plus  nette  les  caractères 
d'un  instrument  de  sécrétion,  repose  sur  la  face  supérieure  do 
l'eslomac.  Il  se  compose  de  caecums  plus  ou  moins  rameux  e^t 
il  renferme  un  liquide  jaunâtre  qui,  par  son  aspect,  ressemble 
à  de  la  bile  et  qui  contient  de  l'acide  urique.  Les  grappes  ainsi 
constituées  alternent  avec  les  précédents,  et  correspondent,  par 
conséquent,  aux  espaces  interambulacraires.  Dans  les  espèces 
où  il  existe  un  intestin  à  la  suite  de  l'estomac,  c'est  dans  cette 
dernière  portion  de  l'appareil  digestif  que  ces  csecums  épigas- 
Iriques  débouchent  (3). 

Chez  les  Ophiurides,  ainsi  que  dans  une  des  subdivisions  de 
la  tribu  des  Astcrides,  comprenant  les  genres  J stropeclen, 


(1)  Les  caecums  périgastriques  des 
Ophiurides  sont  au  nombre  de  dix,  et 
repliés  sur  le  pourtour  de  Pcsto- 
mac;  quelquefois  ils  paraissent  avoir 
une  structure  peu  compliquée  (a); 
mais,  dans  d'autres  espèces,  cliacun 
d'eux  porte  une  double  rangée  de 
tubes  secondaires  autour  desquels 
naissent  un  grand  nombre  de  petits 
prolongements  plissés  et  groupés  en 
forme  de  touiïe  foliacée  (6). 

(2)  ChezV Astrophyton arborescens 
(Eiiryale  de  la  Méditerranée),  M.  Dellc 


Cbiaje  a  trouvé  Testomac  entouré 
d'un  cercle  radiaire  formé  de  A5  cae- 
cums, simples  et  effilés  vers  le  bout; 
savoir  :  un  pour  chaque  espace  inter- 
ambulacraire,  et  quatre  à  la  base  de 
chacun  des  dix  bras  (c). 

(3)  Chez  les  Astérides  du  genre 
Culcita,  ces  appendices  sont  très  dé- 
veloppés et  disposés  radiairemeni 
dans  les  espaces  interbracbiaux  de  U 
région  dorsale  du  corps  ;  chacun  d'eux 
naît  de  Testomac  par  un  tube  mem- 
braneux simple  et  assez  large,  mais  ne 


(a)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  92. 
{b)  Délie  Chiaje,  Memorie  per  tervire  alla  storia  degli  Animait  êen%a  vtrtebre,  l.  H,  pi-  «Oi 
fig.  5,  7,  8,  et  Descria,  e  iwtom.  degli  Animali  invertebr.,  pi.  132,  fig.  5,  7,  8. 
(c)  Dellc  Chiaje.  Descri%.  e  notom  ,  t.  IV,  p.  73,  pi.  138,  fig.  2 
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CtenodistÀS  et  Luidia,  l'estomac  ne  communique  au  dehors  que 
par  la  bouche,  qui  est  située  au  milieu  de  sa  face  inférieure  ;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  croyait  qu'il  en  était  de 
même  pour  tous  les  Échinodennes  de  cet  ordre,  excepté  les 
Comatuliens,  mais  chez  la  plupart  de  ces  Zoophytes  on  a  constaté 
l'existence  d'un  pore  anal  vers  le  centre  de  la  région  dorsale 
du  disque,  et  un  intestin  rudimentaire  y  conduit  (1). 

Chez  les  Comatules,  cette  portion  terminale  de  l'appareil  di- 
gestif est  beaucoup  plus  développée  ;  l'estomac  est  petit  et 
arrondi  ;  l'intestin  qui  en  naît  est  garni  d'un  prolongement 
caecal,  puis  contourne  l^xe  du  corps  pour  gagner  l'anus. 
Enfin,  celui-ci  est  situé  à  peu  de  distance  de  la  bouche,  sur  la 
f^ace  ventrale  du  disque  (:2),  position  qui  se  remarque  aussi 


tarde  pas  à  se  bifurquer  el  à  s'enlou- 
fer  de  petits  cxcums  groupés  Irrégu  - 
iièrement  (a). 

Chez  VArchasler  typicus^  les  cas- 
cums  épigastriques  sont  disposés  à 
peu  près  (le  la  même  manière,  mais 
sont  beaucoup  plus  courts,  et  ne  se 
bifurquent  pas  toujours  bien  distinc- 
tement (6).  Dans  VAstracanthion  gla- 
cialU  (c)  et  V  Asiracanihion  rubens  (d) , 
ils  sont  encore  plus  réduits  et  plus  ir- 
réguliers dans  leur  forme.  Enfin,  chez 
VAsIropecten  aurantiacus,  ils  ne  sont 
représentés  que  par  deux  petits  cae- 
cums gibbeux  (f),  disposition  qui  se 
Toit  aussi  chez  le  Solaster  papposus  et 
VAstragonium  phrygianum.  1 1s  parais- 


sent manquer  dans  le  genre  Luidia  (/*). 

(i)  MiM.  Délie  Chiajc  et  Sharpey  (^) 
ont  décrit  ce  petit  intestin  comme 
étant  un  appendice  cœcal  de Tcstomac, 
mais  sa  véiitable  nature  a  été  consta- 
tée par  MM.  Mûilcr  et  l'roschel,  qui 
l'ont  figuré  chez  VAstracanthion  ru~ 
bens  et  VArchasler  iypicus  (h).  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  les  caecums  épi- 
gastriques  y  débouchent. 

D'après  ces  auteurs,  toutes  les  As^ 
térides,  ù  l'exception  des  trois  genres 
mentionnés  ci-dessus,  sont  pourvues 
d'un  anus,  et  cet  orifice  est  toujours 
subcentral. 

(2)  L'appareil  digestif  des  Coma- 
tules a  été  étudié  par  Heussinger  (t). 


(c)  J.  IfûUcr  and  Trosclicl,  System  der  Atteriden,  pi.  i2,  fig.  i. 
{h)  Ifttlter  uod  Tro«chel,  Syêtem  der  AsUriden,  pi.  1 1 ,  fii;.  2. 
(e)  Konanl,  De  Aiteriarum  fabricùt  fig.  1. 

(d)  MàUer  cl  Troftchel.  Op.  et(.,  pi.  i I ,  Hg.  i. 
(eJTiedcinann,  Anatomie  der  ROhren^Ihlothuriet  etc.,  pi.  7  b,  b. 

-—  DcUo  Chiaje,  Memorie  per  êervtre  alla  ttoria  degli  Animali  sema  vertèbre,  l.  If,  pi,  19, 
fiç.  ir.  —  Detcrix.  e  notom.  degli  Anim,  inverlebr.,  pi.  129,  fig.  i, 

if)  MuIIer  cl  Tioscliel,  Op.  cit.,  p.  132. 

it)  Sharpey,  Echinodermaia  (Todd's  Cychp.  ofAnal.,  l.  Il,  p.  3G). 

{k)  Millier  et  Tro^cliel.  Op.  cit.,  pi.  M,  Gg.  i  et  2. 

(i)  Heiiuinger ,  Anatomieche  Untertuchung  der  Comalula  niedilerrsnea  (ZfUeihrifl  ftir  die 
tteHitche  Phyêik,  182U,  t.  Hl,  p.  371,  pi.  x,  fig.  IC). 


-*•. 
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chez  les  Crinoïdes,  Échinodernies  dont  les  mers  étaient  abon- 
damment peuplées  à  des  époques  géologiques  fort  reculées. 

Quant  aux  Siponcles  et  aux  autres  Animaux  que  Cuvier  ran- 
geait dans  la  même  classe  que  les  précédents,  sous  le  nom 
d'Échinodermes  sans  pieds,  je  n'en  parle  pas  ici,  car  ils  n'ap- 
partiennent pas  au  type  des  Radiaires  et  se  rapprochent  des 
Annélides  ;  j'y  reviendrai  donc  dans  une  prochaine  Leçon. 


•  • 


QUARANTE -HUITIÈME   LEÇON. 


De  l'appareil  difetiif  chez  lea  Infbaoires  ciliés ,  les  Bryoïoaires ,  les  Tuniciers 

et  les  Mollusques  proprement  dits. 


§  1.  —  Le  mode  d'organisation  de  l'appareil  digestif  que    caracièws 
nous  avons  rencontré  d'une  manière  exceptionnelle  chez  quel-  dertpptreii 
(|ues  Zoophytcs  supérieurs  est  dominant  dans  le  grand  em-       des 


branchement  des  Malacozoaires  :  chez  tous  les  Animaux  où  ce 
lype  zoologique  est  nettement  caractérisé,  la  cavité  alimentaire 
affecte  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux  bouts;  mais  les  ori- 
fices ainsi  constitués  ne  sont  pas  situés  aux  extrémités  opposées 
du  corps,  et  Tanus  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  de  façon  que 
ce  canal  est  disposé  en  forme  d'anse.  11  est  aussi  à  noter  qu'en 
général,  les^nstruments  mécaniques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  appareil  sont  peu  perfectionnés,  tandis  que  les  or- 
ganes sécréteurs  qui  y  appartiennent  se  développent  beaucoup. 
Les  Animalcules  que  nous  avons  choisis  comme  point  de  dé- 
part dans  l'étude  des  Zoophytcs  sont  aussi  ceux  qui  paraissent 
avoir  le  plus  d'affinité  avec  les  représentants  inférieurs  du  type 
Malacozoaire.  Les  Molluscoïdes  se  lient  intimement  à  certains 
Infusoires  ciliés,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  ontdes  liens  de  parenté 
intimes  avec  les  Monadaires  ;  en  sorte  que  pour  arriver  à  Texa- 
men  des  Mollusques  en  passant  successivement  des  formes  les 
plus  simples  aux  plus  complexes,  je  crois  devoir  m'occuper 
d'abord  d'une  classe  nombreuse  de  petits  êtres  qui  sont  rangés 
par  la  plupart  des  zoologistes  dans  rembranchement  des  Zoo- 
phytcs, mais  qui  n'ont  rien  de  radiaire  dans  leur  structure,  et 
qui,  de  même  que  les  Mollusques,  sont  généralement  organisés 


Malacofoûret, 
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d'une  manière  asymétrique,  suivant  une  ligne  courbe  :  ce  sont 
les  Infusoires  proprement  dits  (1). 

§  2.  —  Les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons  n'ont 
pas  permis  aux  naturalistes  de  scruter  d'une  manière  satisfai- 
sante l'organisation  intérieure  des  Animalcules  d'une  petitesse 
extrême  qui  constituent  la  division  inférieure  de  celte  classe, 
c'est-à-dire  les  Monades  et  les  autres  Infusoires  flageUifères{%. 


(1)  Ou  PolygastriquesdeM.  Ëhren- 
berg,  moins  les  Rhizopodes  et  les  vé- 
gétaux microscopiques  que  ce  natura- 
liste réunit  dans  la  même  classe. 

En  1836,  j*ai  signalé  les  ressem- 
blances entre  les  Vorticelliens  et  les 
Bryozoaires,  et  j'ai  émis  Topinion  que 
les  Infusoires  devaient  élre  considérés 
comme  se  ratiachant  au  type  des  Mol- 
lusques pin  lot  qu'à  tout  autre  embran- 
chement zoologiquc  (a).  Enfin,  dans 
une  autre  publication  dont  la  date  est 
à  peu  près  la  même,  j'ai  proposé  de 
réunir  les  Vorticelliens  aux  Flustres, 
aux  Vésiculaires  et  aux  autres  Ani- 
maux poiypirormes  dont  se  compose 
la  classe  des  Bryozoaires,  et  de  diviser 
ce  groupe  appelé  Tuniciens^  à  cause 
de  ses  affiinités  avec  les  Tuniciers  de 
Lamarck,  en  deux  sections:  les  Tuni- 
ciens  ciliés  (Vorlicelles,  etc.),  qui  sont 
dépourvus  de  tentacules,  et  les  Tu- 
niciens  tentacules ^  on  Bryozoaires  (6). 
Celte  nomenclature  ne  peut  être  con- 
servée aujourd'hui,  mais  les  groupes 
dont  il  est  ici  question  me  paraissent 


loujonrs  bien  fondés.  Plus  récemment 
M.  Agassiz,  sans  avoir  connaissance  de 
ma  manière  de  voir  à  cet  égard,  a  été 
conduit  à  rapprocher  aussi  les  Vorti— 
celles  des  Bryozoaires  (c).  D'autre  part, 
MM.  Claparèdeet  Lachmaon  pensent 
que  cette  idée  ne  mérite  guère  d'être 
discutée,  parce  que  le  caractère  essen- 
tiel des  Bryozoaires  est  d'avoir  uo  canal 
alimentaire  continu,  ouvert  à  ses  deux 
extrémités,  et  que  ce  caractère,  ajou- 
tent-ils, fait  défaut  aux  Vorticelliens 
comme  aux  Infusoires  en  général  (d); 
mais  nous  verrons  au  contraire  que, 
d'après  les  observations  de  ces  natu- 
ralistes eux-mêmes,  les  Vorticelliens 
ont  une  cavité  digesUve  munie  de 
deux  orifices  très  rapprochés ,  et  à  ce 
trait  de  ressemblance  vient  s'ajouter  la 
disposition  spirale  de  l'organisme,  qui 
ne  se  voit  guère  ailleurs  que  dans  le 
type  malacozoaire. 

(2)  Au  sujet  de  la  classification  des 
Infusoires,  je  renverrai  a  un  travail 
récent  publié  par  MM.  Claparède  et 
Lachmann  (e). 


{a)  Voyez  les  noies  jointes  à  la  2»  c.Iiiion  de  l'ouvrage  de  Lamarck  (Histoire  naturelle  des  Àni" 
maux  sans  vertèbres^  i836,  t.  Il,  p.  55). 

ih)  Miliic  Kilwards,  Classification  naturelle  des  Polypes  {Journal  l'institut,  1837,  I.  V, 
p.  178Î. 

{€)  A;a*îiiz.  The  Saturai  Jlelations  belueen  Animais  and  the  Eléments  in  which  they  Hve 
(Sillimmrs  American  Jonrn.  of  Science  and  Arts,  2*  série,  1850,  t.  IX,  p.  309). 

(rf)  Claparède  el  Larlimann,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhiiopodes,  p.  78. 

\e)  Cl»(  arèdo  et  Knrlimann,  études  sur  les  Infusoires  et  les  RUiznpndes.  Cicni've,  4858. 
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Beaucoup  de  micrographes  pensent  quils  sont  astomes(l),  mais 
dans  certains  cas  on  a  vu  des  matières  étrangères  pénétrer  dans 
Vintérieur  de  leur  corps,  et  celle  introduction  paraît  se  faire  à 
Taille  d'un  orifice  buccal  situé  ù  la  base  de  Tappendice  flabelli- 
forme  que  quelques  auteurs  ont  appelé  une  trompe.  Mais  nous 
ne  savons  rien  de  positif  quant  à  la  disposition  des  parties  inté- 
rieures où  la  digestion  s'opère,  et  les  ligures  théoriques  qui  ont 
été  données  des  estomacs  multiples  de  ces  Animalcules  ne  mé* 
rilcnl  aucune  confiance  (2). 


(1)  Par  exemple,  M.  Sicbold  {a), 

(2)  M.  Ehrenberg  assure  avoir  vu 
des  Monades  et  d'autres  Animalcules 
do  même  ordre  avaler  des  corps 
éiraogers,  ei  notamment  des  particules 
de  carmin  ou  dindigo  (6).  M.  Cobn  a 
poblié  des  observations  analogues  (c), 
et  dans  quelques  cas  M.  Perty  a  con- 
suté  des  lails  du  même  ordre  :  ainsi  il 
ilronvé  un  fragment  de  fibre  ligneuse 
dans  rintérieur  d^m  Infusoire  flagel- 
lifère  de  la  famille  des  Astasiens, 
yAmblyophis  viridis  {d),  et  une  Dia- 
tomée  dans  Tinlérieur  d'une  autre 
espèce  dn  même  groupe,  le  Paranema 
ffotraclum  (e).  Enfin,  MM.  Claparède 
et  L.achmann  ont  été  souvent  témoins 
de  la  manière  dont  le  Bodo  grandis  (f) 
>Tale  des  Vibrions  qui  sont  trois  ou 
quatre  fols  plus  gros  que  lui  quand  il 
^  dans  son  état  ordinaire.  Ils  ont  vu 


aussi  un  Astasien,  qui  paraît  être  le 
Trachelius  trichophorusde  M.  Ehren- 
berg (g),  dévorer  des  Bacillaricns  {h), 
M.  Dujardin,  il  est  vrai,  suppose  que 
les  matières  étrangères  ne  pénètrent 
que  dans  des  fossettes  adventives 
creusées  à  la  surface  du  corps  de  ces 
Animalcules  (t)  ;  mais  dans  beaucoup 
de  cas  cela  n'est  guère  probable,  et  il 
est  même  des  Monadaires  dont  la  bou- 
che est  munie  d'une  armature  solide 
fort  analogue  à  celle  que  j'aurai  bien- 
tôt à  faire  connaître  chez  les  Dysté- 
riens  (j). 

Quant  à  la  disposition  de  la  cavité 
stomacale  de  ces  Animalcules,  nous  ne 
savons  rien  de  satisfaisanL  M.  Ehren- 
berg pense  qu'ils  sont  pourvus  d^un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
petits  ca^ums  réunis  en  faisceaux  et 
débouchant  directement  au  dehors  (k); 


(a)  f^ieliokl  et  Siannius,  Nouveau  Manuel  d'auatomie  comparée^  1. 1,  p.  8. 

(k)  Elirenher;,  Die  Infutiotitthierchen,  1838,  p.  8. 

(c)  Cotin.  Entwick.  der  Algen  und  Pilu,  p.  68. 

{i)  Voyez  Elircnberg,  Die  Infutiontthierchen,  pi.  7,  fig.  5. 

it]  l'erly,  Zur  Kenntniss  der  kleinsten  Lebemformen,  1852,  p.  01. 

(0  Yoyei  Elirciit)erg.  Op.  cit  ,  pi.  2,  fig.  i2. 

(f)IJeni.  ibid.,fl.  33.  tig.  il. 

<fc)  Claparède  et  Lacliroann,  Études  sur  les  Infusoires,  p.  41. 

(t)  Dujanlin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  p.  75  cl  $iiiv. 

ij)  Cbparèilc  et  Liiclimaiin,  Op.  cit.,  p.  42. 

(A) Ehrenberg,  Hecherches  sur  les  Infusoires  {Ann.  des  sciences  nat.t  2*  sërie,  I.  I,  pi.  if, 

«r.2). 
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L'appareil  digestif  des  Vorticelliens  et  de  la  plupart  desaulres 
Infusoires  ciliés  est  moins  imparfaitement  e^nnu.  Les  cils  vi- 
bratfles  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme  étant  à  II 
fois  les  organes  de  la  respiration  et  les  instruments  ordinaires 
de  la  locomotion  (1),  en  déterminant  des  courants  dansTeau 
circonvoisine,  amènent  vers  rentrée  de  cet  appareil  les  corpus- 
cules nutritifs  qui  flottent  dans  ce  liquide  ;  ces  appendices  sont, 
par  conséquent  aussi,  les  organes  préhenseurs  des  aliments,  car 
ces  corpuscules,  parvenus  dans  l'orifice  buccal,  sont  portés 
bientôt  dans  l'intérieur  du  <;orps  de  l'Animalcule  et  servent  à  le 
nourrir.  Le  spectacle  des  tourbillons  produits  de  la  sorte  par 
ces  petits  êtres  a  souvent  fixé  l'attention  des  micrographes,  et 
afin  de  s'éclairer  sur  la  nature  de  certains  points  que  1*00 
aperçoit  dans  Tintérieur  de  l'organisme  de  la  plupart  des  Infu- 
soires, un  physiologiste  allemand  du  siècle  dernier,  Gleichen, 
eut  l'heureuse  idée  de  répandre,  dans  l'eau  avoisinant  les  Ani- 
malcules dont  il  faisait  l'étude,  du  carmin  en  poussière  très  fine. 
Il  vit  alors  cette  matière  colorante  pénétrer  dans  le  corps  de 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  et  s'y  accumuler  sur  certains 
|)oinls,  mais  il  ne  tira  de  ce  lait  aucune  conclusion  touchant  la 
disposition  des  organes  digestifs,  et  ce  procédé  d^expérimen- 
taifion  resta  stérile  jusqu'au  moment  où  M.  Ehrenberg  y  eut 
recours  pour  étudier  la  structure  interne  de  ces  petits  êtres  (2). 


de  là  le  nom  d'Anentêra  qu*il  donne  à 
Tordre  comprenant  tous  les  Infusoires 
flab<'llif^res,  etc.  Mais  il  est  plus  pro- 
bable que  la  cavité  digestivc  est  simple. 

vi)  Voyez,  tome  II,  pajçc  13. 

(*i)  \.es  expériences  de  Tileicben 
datent  du  >iècle  dernier;  mais,  par 
tm  siugulier  entraînement  dans   les 


idées,  ce  physiologiste  les  coosidén 
comme  favorables  à  TopinioD  d'aprèi 
laquelle  les  sphérules  auraient  été  dei 
œnfs  (a). 

Du  reste,  jusqu'au  mooieot  oïli 
M.  Ehrenberg  publia  ses  recherdiea 
sur  ce  sujet,  la  plupart  des  loologistM 
persistaient  &  considérer  tous  les  Ani- 


\it)  lilcii'lini.  iHstrrliUion  9%r  la  yfnêratum  df*  Animnkulti  sptrmMtiquu  et  ctum  en  tmh' 
*'»»rvji,  \vA^   «lo  r.inon»:»n'l.  .in  VU,  p.  H»". 
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Je  ne  saurais  admettre  tous  les  résultats  que  cet  habile  obser- 
vateur a  cru  pouvoir  déduire  de  ses  nonibreuses  et  intéressantes 
recherches  sur  Talimentation  des  Infusoiresavec  de  Tindigo,  du 
carmin  ou  d'autres  matières  colorantes.  Mais  avant  de  réfuter 
quelques-unes  de  ses  opinions,  je  crois  devoir,  en  bonne  justice, 
dire  le  bien  que  je  pense  de  Tensemble  de  ses  travaux.  C'est  à 
M.  Ehrenberg  que  là  science  doit  presque  tout  ce  que  Ton  sait 
de  plus  important  sur  le  mode  d'organisation  des  Infusoires;  il 
a  changé  le  caractère  des  éludes  dont  ces  petits  êtres  avaient  été 
jusqu'alors  l'objet,  et  il  a  fait  dans  cette  partie  de  la  zoologie  des 
découvertes  presque  innombrables;  enfin  il  a  montré  que  ces 
êtres,  malgré  leur  exiguïté,  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  géologiques,  et  que,  par  la  perfection  de  leur 
structure,  ils  rivalisent  souvent  avec  les  géants  de  la  création . 

Depuis  longtemps,  les  observateurs  au  microscope  avaient 
remarqué  dans  l'intérieur  du  corps  de  divers  Infusoires  des 
espaces  clairs  qui  avaient  l'aspect  de  petites  bulles,  et  qui  res- 
semblaient a  des  cavités  arrondies  contenant  de  l'eau.  En  nour- 
rissant ces  Animalcules  avec  du  carmin  ou  de  Tindigo, 
M.  Ehrenberg  vit  des  dépôts  de  ces  matières  colorantes  se  for- 
mer sur  divers  points  et  affecter  la  même  disposition  ;  les  sphé- 
rules  de  carmin  ou  d'indigo  avalées  par  les  Infusoires  avaient  un 
volume  a  peu  près  constant  chez  les  différents  individus  d'une 
même  espèce,  et  après  avoir  séjourne  plus  ou  moins  longtemps 

malcules  dont  il  est  ici  question  comme  après  dans  les  Mémoires  de  cette  So- 
étant  astomes  (a).  Ses  travaux  sur  ce  ciélé  savante.  On  en  trouve  des  ex- 
sujet  fnrent  présentés  à  TAcadémie  traits  dans  les  Annales  des  sciences 
de  Berlin  en  1830,  et  publiés  bientôt  naturelles  (6). 

{a)  Lamarck,  Hiitoire  de*  Animaux  san*  vertèbres,  t.  I,  p.  39S. 

—  CuTier,  Règne  animal,  2*  édition.  18CÛ,  t.  III,  p.  3â5.       • 

(b)  Ehrenberg,  Beitrdge  »ur  Kenntnus  der  Organisation  der  Infusorien  {Abhand.  der  Akad, 
der  Wissenêch,  %u  Berlin  ans  dem  Jahre  4830  (publie  en  1882).  —  Dritter  Beitrag  %ur 
Erkenntniss  grosser  Organisation  tn  der  Richtung  des  kleinsten  Baumes  (Mém.  de  l'Acad.  de 
Berlin,  1833).  —  Recherches  sur  l'organisation  et  la  distribution  des  Infusoires,  particuliè- 
rement ceux  de  la  Sibérie  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834,  t.  1,  p.  120  et  suiv.).  Je  citerai 
auMï  son  iprand  onvrapp  intitulé  :  Die  Infusionsthierchen  alx  t'ollkommene  Organismeny  in-fol. 
Ifcrliiï,  1838. 
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tlans  rinlérieur  de  l'organisme,  elles  étaient  évacuées  au  dehors, 
comme  le  seraient  des  matières  fécales.  Il  en  conclut  que  la 
formation  de  ces  bols  colorés  était  due  à  Taccumulation  de  la 
matière  tinctoriale  dans  autant  de  petites  poches  arrondies;  que 
chacune  de  ces  poches  était  un  estomac,  et  que  Tintroduclion 
des  aliments  dans  l'intérieur  de  ces  réservoirs,  ainsi  que  l'éva- 
cuation des  fèces,  devait  s'opérer  au  moyen  d'un  canal  commun 
ou  intestin  autour  duquel  ces  poches  seraient  appendues.  Dans 
quelques  cas,  M.  Ehrenberg  crut  même  pouvoir  distinguer 
nettement  le  trajet  de  ce  canal  intestinal  et  ses  connexions  avec 
une  multitude  d'ampoules  pédonculées.  Entin,  généralisant  les 
conclusions  tirées  de  ces  observations  et  de  celles  qu'il  avait 
faites  également  sur  les  Infusoires  flagellifèrcs,  il  admit  comme 
démontré,  que  chez  tous  ces  Animalcules  il  existe  un  nombre 
considérable  de  poches  stomacales  distinctes,  et  ce  fut  pour 
rappeler  cette  disposition  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Poly- 
gastrica  la  classe  formée  par  la  réunion  de  tous  ces  petits 

êtres  (1). 

Mais  les  apparences  sur  lesquelles  M.  Ehrenberg  se  fonde 
pour  admettre  la  multiplicité  des  estomacs  chez  les  Infusoires 
ciliés  sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation,  qui  me  paraît 
être  l'expression  de  l'état  réel  des  choses.  On  peut  supposer 
que  les  espèces  de  globes  colorés  qui  se  montrent  dans  Tinté- 
rieur  du  corps  de  l'Animalcule  repu  de  carmin  ou  d'indigo  ne 
sont  pas  limités  par  une  membrane,  et  ne  sont  pas  dus  à  l'ac- 
cumulation de  ces  matières  colorantes  dans  autant  de  petites 
poches,  mais  consistent  dans  des  espèces  de  bols  constitués 
par  la  matière  alimentaire  dont  chaque  gorgée,  réunie  en  une 
masse  arrondie,  serait  |)Oussée  dans  une  substance  pâteuse  où 

(1)  l/opinion  (le  M.  Ehrenberg,  au  cales  multiples,  a  Oté  soutenue  par 
sujet  de  rcxislencc  de  cellules  stoma-      M.  Ëckard  (a). 

(a)  EckharJ,  Die  OrgauiëaUousverhdlthistf  der  polygastricheu  Infutonen  (Wiegmann**  ÀrckUf 
fur  Salurgesdiichlt.  1K4«.  t.  I,  |».  209). 
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!  se  disperserait  pas,  et  conlinuerait  à  avancer  en  conscr- 
ia  forme.  En  effet,  ces  spbérules  de  matière  alimentaire 
ent  de  place,  et,  en  cheminant  de  la  bouche  vers  Tanns, 
voit  souvent  se  dépasser  les  unes  les  autres  d'une  manière 
ïible  être  inconipatible  avec  leur  emprisonnement  dans  des 
dices  qui  seraient  attachés  d'espace  en  espace  à  un  canal 
nal  (1).  Cette  explication  des  phénomènes  observés  par 
hrenberg  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  mon 
t  collègue  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes,  M.  Du- 
,  et  aujourd'hui  elle  est  adoptée  par  presque  tous  les 
ilisles  qui  ont  fait  des  Infusoires  une  étude  attentive;  mais 
le  parmi  ceux-ci  des  divergences  d'opinion  au  sujet  du 
de  constitution  de  la  cavité  où  les  bols  alimentaires  se 
.  Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  pense  que  chez  ces 
iix,  de  même  que  chez  les  Rhizopbdes,  le  corps  n'est 


I   mouvements  des  bols  ali- 

1,      observés     d'abord    par 

en,  M.  CarusetM.  Focke(a), 

lient  Je  déplacement  des  es- 

ix-mémes;  car  ce  n'est  pas 

Dt  vers  i'axe  du  corps,  puis 

lant  vers  la  périphérie,  que 

nies    clieminent,  mais   en 

:  d'un  côté  et  en  remontant 

er,   ainsi  que  Ta  fait  re- 

f.  Focke^  elles  se  dépassent 

^roisent  souvenu   de   telle 

elles  étaient  logées  dans 

ad^iérents  à  un  intestin 

lear  déplacement  dépen- 

avemcnlH   exécutés  par 

ceux  cl  ne  tarderaient 


pas  à  s'entremêler  d'une  manière  inex- 
tricable (6). 

M.  GriflSlh  a  cherché  à  rendre 
compte  de  ce  mode  de  déplacement 
des  bols  alimentaires,  en  supposant 
qu'ils  étaient  logés  dans  un  tube  intes- 
tinal ù  circonvolutions  nombreuses  qui 
les  embrasseraient  étroitement  et  les 
pousseraient  par  des  contractions  péri- 
staltiques;  mais  s'il  en  était  ainsi,  ces 
spliérulcs  devraient  se  trouver  toujours 
dans  le  même  ordre,  tandis  que  sou- 
vent elles  se  croisent  et  sedépassent  les 
unes  les  autres  (c). 

KrdI  a  publié  aussi  quelques  obser* 
valions  sur  le  mode  de  déplacement 
des  bols  alimentaires  (d). 


und  Rdier^ 


^,a.^»t^ire  d'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  0. 
iié  ^^^!^'l!^';,''nisatU>MverhaitnUse  der  pol^igoitrichen  Infutmen 

»,  p.  "Î^Sj.        ^^  ^^^^  poiygattrica  (Ann.  and  Mag.  of  Naî.  Hitt.,  1843,  t.  XI, 
■       Uiéf  rf^**  Misor^^fi  (Millier**  Archiv  fur  Anat.  und  PhyHol,  «841 . 
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formé  que  par  une  substance  molle  et  glutineusc  dont  j'ai  déjà 
eu  Toccasionde  parler  sous  le  nom  de  sarcode;  que  les  matières 
alimentaires  s'y  tracent  un  chemin,  et  qu'il  n'y  a  pour  les  rece- 
voir aucune  cavité  préexistante,  aucun  estomac  (1).  M.  Meven 
envisage  ces  faits  autrement,  et  il  me  semble  s'être  rapproché 
davantage  de  la  vérité  lorsqu'il  repn'îsenla  ces  petits  êtres  comme 
étant  creusés  d'un  grand  estomac  simple  occupé  par  une  matière 
pulpeuse  plus  ou  moins  analogue  au  mucus  des  Animaux  supé- 
rieurs ,  matière  dans  laquelle  les  masses  alimentaires  s'enfon- 
ceraient successivement  (2).  En  effet,  toutes  les  observations 


(1)  M.  F.  Dujardin  fut  un  d(^s  pre- 
miers à  s'élever  contre  Popinion  de 
M.  Ehrenberg,  relativement  à  l'exis- 
tence d'estomacs  multiples  chez  les 
Infusoires,  et  ii  se  laissa  d'abord  en- 
traîner h  des  exag(^ratloiis  en  sens  con- 
traire. Ainsi  il  affirma  que  chez  ces 
Animalcules  il  n'existe  ni  bouche,  ni 
anus,  ni  caviié  digcslive  préformée, 
et  que  les  espaces  où  les  matières  ali- 
mentaires pénètrent  sont  seulement 
des  vacuoles  creusées  par  ces  sub- 
stances elles-mêmes  dans  la  niasse  de 
sarcode  dont  le  corps  de  l'être  se 
composerait  (a).  Dans  ses  publications 
subséquentes  ce  savant  distingué  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  s'était 
trompé  au  sujet  de  la  non -existence 
d'une  i>ouche  (6) ,  mais  il  persista 
dans  sa  première  opinion,  non-seu- 
lement au  sujet  de  l'absence  de  parois 
propres  pour  les  cavités  contenant  les 


bols  alimentaires,  c'est-à-dire  les  esto- 
macs multiples  de  M.  Ebrenberg, 
mais  relativement  à  la  non-existence 
d'une  cavité  digestive  préformée  et 
d'un  anus,  l'émouctoirc  pariequel  les 
fèces  s'échappent  au  dehors  n'étant, 
d'après  lui.  qu'un  orifice  accidentel  qui 
se  produisait  sous  rinfluencc  de  la  pres- 
sion exercée  par  ces  matières,  et  dis- 
paraissait aussitôt  après  leur  sortie  (c). 

M.  Perty,  M.  Stein  et  Carter,  ont 
adopté  Topinion  de  M.  Dujardin,  au 
sujet  de  la  pénétration  des  aliments 
dans  la  substance  sarcodiqiie  du 
corps  (rf),  et  M.  Siebold  ne  s'en  éloi- 
gne que  fort  peu  (c). 

(2)  Après  avoir  parlé  de  l'impossi- 
bilité qu'il  avait  toujours  rencontrée  à 
découvrir  les  moindres  traces  d'un 
intestin  central,  et  de  la  manière  dont 
il  avait  vu  neuf  ou  dix  globules  tourner 
autour  d'un  centre  chez  les  Vorticelles, 


(a)  DujarJin,  Sur  les  préUndus  estomacs  des  AnimalcuU*  infusoires,  et  sur  une  9Ubslanc€ 
appelée  sarcode  {Ann.  des  sciences  uat.,  2*  série,  1835,  t.  IV,  p.  3G4  el  sniv.). 

ib)  Idem,  Recherches  sur  les  organismes  inférieurs  (Ann.  des  sciences  nat,,  2'  Rërie,  1836, 
t.  V,  p.  195). 

(c)  Idem,  Histoire  naturelle  des  Infusoircs,  1841,  p.  5i,  cic. 

(d)  Pcrly,  Zur  Kenntniss  der  kleinsten  Lebensfornien,  j«.  58. 

—  Stein,  Ncue Beitrdge iur  Kenntniss der  Kntu'icklunnsgeschiihle  und  des  feineren  Baues der 
Infusionsthiere  (Zeitschr.  fur  wisscnschlaftlirhe  Zoobuji'',  1851,  t.  III,  p.  487,  501,  etc.) .  cl 
Die  Infusionsthiere, 

(0)  Siebold  et  Stannius,  Sonveau  Manuel  d'anatomie  cnm\taréc,  1854,  l.  I,  p.  10,  H4,  elo. 
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les  plus  récentes  tendent  à  établir  que  l'appareil  digestif  des  Infu- 
soires  ciliés  se  compose  généralement  :  1**  d'une  bouche  dis- 
tincte; 2"  d'un  canal  pharyngien  dans  lequel  les  aliments  pren- 
nent souvent  la  forme  d'un  bol  ;  3°  d'un  grand  estomac  à  parois 
distinctes  et  plus  ou  moins  éloignées  de  la  membrane  tégumen- 
taire  commune  :  4°  enfin  d'un  orifice  excréteur  ou  anus. 

La   bouche   des   Infusoires  présente  dos   différences  très 
grandes  quant  à  sa  position  et  à  son  mode  de  conformation. 


If.  Meyen  expose  de  la  façon  suivante 
ses  îoes  sar  la  constitution  de  ces  Ani- 
malciiles.  a  Les  véritables  Infusoires, 
dit-il,  sont  des  êtres  vésiculeux  dont 
rintérieur  est  rempli  d'une,  substance 
muqueuse  ;  l'épaisseur  delà  membrane 
qai  forme  11  fésicule  est  facile  à  aper- 
cevoir dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux et  présente  parfois  une  structure 
spirale.  Dans  les  gros  Infusoires,  un 
canal  cylindrique  traverse  oblique- 
ment celte  membrane,  et  se  dilate  vers 
sa  partie  inférieure,  où  il  est  garni  de 
cils  vibratilcs  qui  font  tourner  sur 
elles-mêmes  les  matières  alimentaires 
et  les  réunissent  en  boule  ;  cette  boule 
est  ensuite  poussée  dans  la  cavité  si- 
tuée au-dessous,  et  de  nouvelles  ma- 
tières alimentaires  transmises  par  la 
bouche  sont  pétries  en  un  second  Ik>I, 
qui  bientôt  suit  le  premier,  et  ainsi 
pour  les  autres.  Ces  bols  sont  formés 


principalement  de  mucus,  et  quelque- 
fois on  voit  deux  de  ces  sphérules, 
pressées  fortement  Tune  contre  l'au- 
tre, s'unir  (a)#  » 

Cette  manière  de  voir  ne  diffère  en 
rien  d'essentiel  de  l'oplnjon  professée 
par  MM.  de  Qualrefages  (ft),  Cohn  (c), 
Haim  (d),  Garpenter  {e),  etc.  Elle 
vient  d'être  développée  d'une  ma- 
nière plus  complète  cl  appuyée  sur  de 
nouvelles  observations  par  MM.  Cla- 
parède  et  Lachuiann  (/*).  Enfin 
M.  Carter  applique,  il  est  vrai,  le  nom 
de  sarcoJe  à  la  matière  muqueuse 
qui  remplit  la  grande  cavité  dont  le 
corps  est  creusé,  mais  il  considère 
celle-ci  comme  étant  limitée  par  des 
parois  solides,  et  la  description  qu'il 
donne  de  l'appareil  digestif  des  Pa- 
raméciens  et  des  Vorticelles  s'accorde 
très  bien  avec  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  {g). 


(a)  J.  Mejren  ,  Einige  Bemerkungen  ûber  den  Veriauungtapparat  der  Infiuorien  (Muller's 
Arehi»  fur  Anat.  und  Phytiol.,  4839,  p.  74),  ot  irad.  en  franc.  (Ann,  de*  sciences  nat.»  2* série, 
1839,  t.  Xn.  p.  432). 

(I)  Voy«i  Dnjardin,  art.  Infusoires  {Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle  de  d'Orbigny, 
1845,  t.  VU.  p.  46). 

(c)  Cohn,  Beitrâge  %ur  Entwickelungsgeschichte  der  Infusorien  (Zeitschrift  fur  ivistmtchafï- 
heke  Zoologie,  4854.  t.  III,  p.  SO). 

(tf)  Haime,  Op.  cU.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  149). 

(()  Garpenter,  Principles  of  Comparative  Physiology,  p.  4  56. 

—  Greene,  A  Manual  of  thesubkingdom  Protoxoa,  4859,  p.  63. 

(D  Claparède  et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  Us  Rhi*opodes,  4858,  p.  28  et  suiv. 

(9)  Carter,  Notes  on  the  Freshwater  Infusoria  of  the  !sland  of  Bombay  {Ann.  êfNat.  Hist., 
i*  aine,  t.  XVIII,  p.  422,  pi.  6,  fig.  65,  et  pi.  7,fîg.  74). 


3»6 


APPAREIL    DlGlilSTIF 


Chez  beaucoup  de  ces  Animalcules,  elle  occupe  le  fond  d\mc 
fossette  ou  vestibule,  et  souvent  les  bords  de  celte  dépression 
sont  garnis  de  cils  très  développés  dont  les  mouvements  déler- 
minent  l'arrivée  des  matières  alimentaires  dans  cette  cavité. 
Ainsi,  chez  les  Vorticelliens,  dont  le  corps  s  évase  antérieure- 
ment en  forme  de  clochette  ou  de  cornet,  et  se  termine  par  urm 
bord  contractile  ou  péristome  au  dedans  duquel  se  trouve  unc^ 
espèce  de  couvercle  cilié,  on  voit,  dans  le  sillon  circulaire  qu  â 
sépare  cet  opercule  du  péristome  dont  je  viens  de  parler,  unc^ 
fossette  béante  au  fond  de  laquelle  est  située  rentrée  de  l'appa- 
reil digestif  (1).  La  frange  ciliée  qui  borde  l'opercule  descenrl 
dans  ce  vestibule  en  décrivant  une  spirale,  et  se  prolonge  mèmc^ 
jusque  dans  le  canal  œsophagien  qui  y  fait  suite.  C'est  par  Tac — 
tion  de  ces  appendices  que  l'ingurgitation  des  aliments  parai  €: 
s'efTectuer,  et  l'on  n'aperçoit  pas  de  mouvements  de  déglutitiorm 
proprement  dits  (2). 


(1)  rour  la  forme  générale  des  Vor- 
ticelliens et  la  position  de  la  fossette 
buccale  ou  vestibule,  que  Ton  confond 
souvent  avec  la  bouche  elle-même,  je 
reuferraiaux  planches  de  M.  Ehren- 
berg  et  à  une  figure  donnée  par  M.  de 
Quatrefages  (a)  ;  mais,  pour  la  dispo- 
sition de  la  spire  ciliée  dans  Tinté- 
rieur  de  cette  cavité  et  Jes  détails  de 
sa  structure,  je  citerai  de  préférence 
les  figures  faites  plus  récemment  par 
M.  Lachmann  (6)  et  la  description 
plus  circonstanciée  que  ce  zoologiste 
▼lent  d'en  publier  conjointement  avec 
h\,  Claparède  (c). 


(2)  Chez  les  Stentors,  les  Bursaire$> 
et  les  autres  Infusoiresdont  MM.  Cia^ — 
parèdc  et  Lachmanu  ont  formé   Im 
famille  des  Bursaricns ,   la   boucha 
est  garnie  d'une  rangée  de  cils  trè» 
gros,  disposés  en  spirale.    Dans  le 
genre  Chœtospira^  cette  frange  vibra  ^ — 
tile  est  portée  sur  un  processus  eiB_ 
forme  de  bande  étroite,  qui  occu 
l'extrémité  antérieure  du  corps  {d) 
Chez  certaines  espèces  du  genre  Freia 
cette  même  frange  garnit  un  prolon 
ment  infundibuliforme  et  bilobé  (é) 
Chez  les  Stentors,  elle  entoure  un 
sorte   de  disque    frontal    circulaire 


(a)  Ehrcnbcrg,  Die  Infusioiisthierchen,  pi.  15  à  19. 

—  Qualrefaçcs.  voyez  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier.  Zoophytks,  pi.  6i,  li^.  4. 
(6)  Liichmann,  De  Infusoriorum,  imprimi*  Vorticetlinorum  structura  (dissorl.  inaii;.),  183; 
pî.  i ,  fig.  1  cl  2. 

(c)  Claparède  et  Lachmann,  Etudes  sur  les  Infusoires,  p.  80  et  «uiv. 
{d)  Laclmiann,  De  Infusoriorum  structura,  pi.  1 ,  fitr*  (^  et  7. 
(e)  Claparède  el  l^cliniann,  Éludes,  pi.  10,  (ig.  i  et  G. 
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Chez  d'autres  Infusoires  ciliés,  la  bouche  est  à  découvert  ou 
se  trouve  au  fond  d'une  échancnire  qui  ne  présente  dans  sa 
structure  rien  de  particulier  ;  mais  alors  cet  orifice  est  contrac- 
tile et  préhensile  (1  )  ;  (|uelc|uefois  même  la  partie  antérieure  du 
canal  alimentaire  est  susceptible  de  se  renverser  au  dehors  en 
forme  de  trompe  (2),  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
elle  est  pourvue  d'une  armature  particulière  composée  d'un 
faisceau  de  soies  rigides  disposées  en  forme  de  nasse,  et  sus- 
ceptible de  se  dilater  ou  de  se  resserrer  suivant  les  besoins  de 
l'Animal  (3). 


rar  Je  bord  duquel  est  située  la  fos- 
KUe  ou  vestibule  infundibulaire  qui 
précède  la  bouche,  et  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  la  spire  vibratile 
dont  la  direcUon  est  inverse  de  celle 
des  Vorlicelliens  (a).  Chez  les  Uur- 
aires,  la  fosse  buccale  ou  vestibule  est 
très  grande,  et  indépendamment  des 
cils  qui  en  garnissent  le  pourtour,  on 
voit  dans  sa  cavité  une  crête  ciliée  fi), 

(1)  Cette  espèce  de  prolapsus  de 
Tœsopbage  a  été  observé  par  MM.  Cla- 
parède  et  Lachmann  chez  les  Para- 
nédens,  les  Stentors,'  etc.  (c). 

(2)  Ainsi  Halme  a  vu  que  chez  le 
Trichoda  Itjnceus  la  préhension  des 
aliments  se  fait  directement  par  Tac- 
UoD  des  lèvres  mobiles  dont  la  bouche 
est  garnie  (d). 

(3)  Cette  armature  dentaire,  dont  la 
Hcooverte  est  due  à  M.  Ehrenberg,  se 
voit  chez  les  Nassnies,  les  Chilodon,  les 
Prorodons  et  quelques  autres  Infu- 
soires cillés.  Elle  est  protractile,  et  se 
eoulpo^e  d^un  faisceau  de  stylets  d'une 


finesse  extrême ,  disposés  parallèle- 
ment en  cercle,  «nu  nombre  de  16  à 
30.  Souvent  elle  reste  dilatée  pendant 
que  les  corpuscules  alimentaires  en- 
traînés par  les  courants  la  traversent 
pour  descendre  vers  Pestomac  ;  mais 
dans  d*autres  moments,  quand  des  Ani- 
malcules d'un  certain  volume  s'y  en* 
gagent,  on  voit  les  baguettes  qui  le 
constituent  se  rapprocher  par  leur 
extrémité  antérieure,  et  presser  forte- 
ment sur  la  substance  alimentaire  In- 
cluse dans  cette  espèce  de  cylindre  ou 
de  nasse.  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
cet  appareil  masticateur  se  développe 
avec  une  très  grande  rapidité  dans  les 
portions  du  corps  qui  tendent  h  s'iso- 
ler pour  constituer,  par  fissipai  ité,  de 
nouveaux  individus.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  en  voit  quelquefois  deux  chez  le 
même  Animalcule. 

Chez  quelques  espèces  les  baguettes 
dentaires  paraissent  être  composées 
de  chitine  ou  de  quelque  substance 
analogue  ;  car  M.  Dujardin  a  vu  que 


(t)  Ehrenberg,  Die  Inftuionithitre,  pi.  23,  fig.  I,  etc. 
—  Ijicimlinn,  Op,  cit.,  pi.  1,  fig.  8. 
(I)  Claparéde  et  Ladimann,  Élwiet,  pi.  13,  fig.  1. 
(c)  Cbparètle  et  L.achniann,  Élude*  sur  les  Infusoires,  p.  34. 
ii)  llaime,  Ohservalious  sur  les  métamorphoses  et  sur  l'organisation  du 
ia  tàeneet  nnf.,  3«  série,  t.  XIX,  p.  118). 

V. 


lyaceus  (Ami. 
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Le  pharynx  ou  œsophage,  qui  fait  suite  à  la  bouehe,  se  dirige 
en  général  obliquement  en  arrière  ;  quelquefois  il  est  muni  de 
côtes  longitudinales  qui  simulent  des  baguettes  dentaires,  mais 
qui  ne  sont  que  des  plis  (1).  Enfin,  chez  quelques  Infusoires, 
on  remarque  cfans  Tintérieur  de  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  un  organe  vibratile  particulier,  qui  se  compose  de  cils 
très  foris.  En  général,  elle  se  termine  dans  une  grande  cavité 
stomacale  dont  la  tunique  ne  se  distingue  pas  nettement  de  la 
substance  générale  du  corps,  et  dont  l'intérieur  parait  être 
occupé  par  un  liquide  visqueux  ou  une  pâte  semi- fluide.  Quel- 
quefois ce  tube  œsophagien  se  prolonge  assez  loin  dans  cette 
cavité,  et  s'y  trouve  suspendu  librement,  à  peu  près  comme 
nous  l'avons  vu  chez  les  Coralliaires  :  ainsi,  chez  le  Chilodm 
cucullus^  il  atteint  presque  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
digeslive.  Enfin,  d'autres  fois,  au  lieu  de  se  terminer  brusque- 
ment, il  se  confond  avec  l'estomac,  qui  affecte  alors  la  forme 
d'un  tube,  et  correspond  assez  bien  à  l'idée  que  M.  Ehrenberg 
s'était  faite  de  la  disposition  de  l'intestin  chez  tous  les  Infusoires 
ciliés. 

Ainsi ,  chez  le  Trachelius  ovum ,  l'estomac  paraît  être 
tubulaire  et  suspendu  au  milieu  d'une  cavité  viscérale  par  un 
nombre  considérable   de  prolongements  ramifiés  (^2).   Celte 

chez  le  Chilodon  cucnllus  elles  ré-  (2)  En  18/i7,  eo  examinant  qael- 

sistent  à  Taction  de  la  potasse  ;  mais  qiies  -  unes    des     préparations    que 

chez  les  Nassules  il  les  a  vues  se  dis-  M.  Ehrenberg  a  eu  Tobligeancc  de  me 

soudrc  dans  ce  réactif  (a).  communiquer,  j'ai  aperçu  assez  dis^ — 

(1)  Ces  plis  longitudinaux  du  pha-  tinclement  cette  disposition  dont 

rynx  se  voient  chez  le  Lacrymaria  savant  a  donné  une  flgure  dans  so 

olor^  VEnchelydon  forcatus^  etc.  (6).  grand  ouvrage  (c).   M.  Kymer  Jonc^ 

(fl)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  ZoophyUs  infusoires,  p.  49. 

{b)  Exemples  :  Nassnla  elegans  (Ehrenberg,  pi.  37,  fîg.  1).  —  N.  cornuta  (Ehrenberg,  Op.  cit.   -^ 
pi.  37,  fig.  2).  —  .V.  aureu  (Ehrenberg,  Op.  cit.,  pi.  37,  fig.  3).  —  N.  viridis  (Diùardin,  Op,  àt.  -m 
pi.  ii,  fig-  iBa).  —  Chilodon  cucnllus,  C.  unc'uiatus,  C.  ornatus  (Ehrenberg,  Op.  cit.^  pi.  36    ^ 
fig.  7,  8,  9).  —  Loxades  denlalus  (Dujardin,  Op.  cit.,  p.  153,  pi.  14,  fig.  lOo).  —  Proroioim^ 
niveus  ,  P.  teres  (Ehrcnbrrjj,  Op.  cit.,  pi.  32,  fig.  10,  M).  —  Ghlamidodon  Mnemoêifiu  (Bhr«n  — 
berg,  Op.  cit.,  pi.  42,  fig.  8). 

(c)  Glaparède  et  Lachmaiin,  Op.  cit.,  p.  3i. 
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disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  certains 
Zoophytes,  tels  que  les  Astéries,  et  se  retrouvera  chez  divers 
Mollusques  ainsi  que  chez  beaucoup  de  Vers.  Or,  il  est  pro- 
bable que  chez  la  Trachélie  les  aliments  peuvent  pénétrer  dans 
les  appendices  gastriques,  car  cela  se  voit  chez  la  plupart  des 
Animaux  dont  je  viens  de  parler.  Par  conséquent,  dans  ce  cas, 
un  mode  d'organisation  fort  analogue  a  celui  que  M.  Ëhrenberg 
attribuait  à  tous  ses  Polygastriques  se  trouve  réalisé  en  grande 
partie;  mais  cette  disposition  est  très  rare  dans  cette  classe 
d'Animaux,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Testomac 
paraît  être  une  grande  cavité  indivise. 

C'est  à  la  partie  inférieure  du  pharynx  ou  œsophage,  dilatée 
en  manière  de  cloche,  que  se  forment  les  bols  sphériques 
de  matières  alimentaires,  qui,  poussés  ensuite  dans  Testomac, 
y  nagent  dans  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  et  constituent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  corps  que  M.  Ëhrenberg 
considère  comme  des  cellules  stomacales.  Le  volume  de  ces 
bols  est  déterminé  par  les  dimensions  de  Tespèce  de  moule  où 
ils  se  forment,  et  en  général  ne  varie  que  peu  chez  le  même 
individu  ou  chez  les  différçnts  individus  de  la  même  espèce. 
Ainsi  ils  sont  très  petits  chez  les  Paramécies,  divers  Trichodes 
et  plusieurs  Trachélies,  tandis  qu'ils  sont  de  moyenne  gros- 
seur chez  le  Colpoda  cuculltAS^  le  Glaucoma  scintillanSj  etc., 
et  qu'ils  sont  très  grands  chez  les  Stentors,  le  Paramecium 
Aurélia  et  quelques  autres.  Leur  progression  est  en  général 

pinlt  avoir  eu  le  même  avantage  (a);  recherches  de  M.  Gegenbauer  (6),  de 

et  plas  récemment  Texactitude  des  ob-  M.  LieberkQhn  et  de  MM.  Glaparède  et 

•ervations  de  M.  Ëhrenberg.  au  sujet  Lachmann.  M.  Lieberkîlhn  a  constaté 

de  la  disposition  de  l^appareil  digestif  un  mode  d'organisation  semblable  chez 

de  cet  Infusoire,  a  été  conlirnu^e  par  les  le  Loxades  roiirum  (c). 


(«)  Rymer  Jones,  ■rttclc  Pof.YOASTRiCA  (Todd's  Cyclopœdiaof  AiMt.  ani  PhyiioL,  I.  IV,  p.  |4). 
(»  Geipeabtoer,  Beaurkungen  fl^«r  Tracheliiu  ovum  (Mùllcr's  Archiv  fûr  Anat.  und  Phytiol.f 
18&7.  p.  309). 

^)  Cl^iarMe  el  Uehmann,  Étudei  tur  Ui  Infuioires,  p.  33; 
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lente,  mais  quelquefois  se  fait  très  rapidement  :  chez  le  Para- 
mecium  bursaria^  par  exemple ,  ils  descendent  d'un  côté  du 
corps  et  remontent  de  i*autre  ;  mais  on  ne  connaît  pas  le  mé- 
canisme à  l'aide  duquel  leur  déplacement  est  effectué  (l). 
Enfin,  ils  se  réunissent  dans  la  région  anale,  et  sont  expulsés 
au  dehors  par  un  orifice  particulier. 

La  position  de  Tanus  varie  beaucoup  plus  que  celle  de  la 
bouche  (2j.  Chez  les  Vorticelliens,  ces  deux  orifices  sont  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre  au  fond  de  la  fossette  vestibulaire  (3). 


(1)  Il  me  parait  probable  que  le 
mouvement  rotatoire  des  matières 
contenues  dans  Testomac  des  lufu- 
soires  est  dû  à  Taction  de  cils  ?ibra- 
tiles  très  fins,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  seraient  garnies;  mais  jusqu'ici 
il  n*a  pas  été  donné  aux  observateurs 
de  les  apercevoir.  Quant  aux  diverses 
explications  qui  ont  été  proposées  pour 
rendre  compte  du  transport  des  bols 
alimentaires,  je  n'en  vois  aucune  qui 
soit  acceptable  (a). 

(2)  L'évacuation  des  fèces  par  lés 
Infusoires  a  été  observée  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  par  O.-F.  Millier  (6),  cl 
constatée  par  la  plupart  des  micrôgra- 
pbcs  de  l'époque  actuelle  ;  mais  les 
zoologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  manière  dont  ce  phénomène  a  lieu. 
M.  Dujardin  pense  que  ces  Animal- 
cules n^nt  pas  d'anus,  et  que  les  ma- 
tières fécales  s'échappent  de  leur  corps 
par  de^  ouvertures  accidentelles  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence 
de  ces  matières,  et  qui  se  referme- 


raient aussitôt,  sans  laisser  de  trace  de 
leur  existence  (c).  Une  opinion  ana- 
logue au  sujet  de  la  plupart  des  Infa- 
soires  a  été  émise  par  M.  Stein  et 
par  M.  Perty  (d)  ;  M.  Ehrenberg,  aa 
contraire,  regarde  cette  ouverture 
comme  étant  préexistante  et  perma- 
nente. Cette  manière  de  voir  est  adop- 
tée par  la  plupart  des  observateurs 
qui  depuis  quelques  années  ont  fait 
une  étude  spéciale  de  rorganisation 
des  Infusoires  (e),  et  me  parait  être 
la  seule  admissible. 

(3)  Chez  les  Vorticdliens  le  vestibule 
préstomien  est  très  profond,  et  a  été 
souvent  pris  pour  la  bouche  elle- 
même  ;  par  conséquent  on  a  pu  croire 
que  chez  ces  Animalcules  il  n'existe 
qu'un  seul  orifice  digestif,  mais  en 
réalité  les  fèces  sortent  par  une  ouver- 
ture qui  se  trouve  à  côté  de  celle  par 
où  les  aliments  passent.  Cela  a  été 
distinctement  vu  par  beaucoup  de  mi- 
crograpbes  et  très  bien  représenté  par 
M.  Lachmann  et  par  M.  Carter  (/*). 


(a)  Voyez  Claparcdc  el  Laclimann,  Op.  cit.^  p.  37  cl  suiv. 

{h)  0.  F.  Mùller,  AuimalciLla  infusoria,  1786,  p.  340. 

(r)  Dujardin,  Huloire  naturelle  des  Zoophytes  infusoires,  p.  54  el  suiv. 

(d)  Pcrty,  Ztir  Kenntntss  der  kleinslen  Lebensformen,  p.  58. 

—  Slein,  Die  Infusionsthiere,  p.  17. 

{e)  Voyez  à  ce  sujet  Ctaparcde  cl  Lachmann,  Op.  cit.,  p.  30  el  31. 

{f)  Lachmann,  De  Inftisoriorum  structura  (dis^crt.  inaug.),  1855,  pi.  {,  fig.  I  et  2. 

—  Carter,  Notes  on  the  Freshwater  Infusoria  of  Bombay  {Ann.  of  Nat.  Hitt.,  2*  série,  ISS^i 
t..\Vlll,  pi.  17,  fib'.  74). 
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Chez  les  Stentoriens,  Fanus  est  encore  fort  rapproché  de  la 
bouche,  mais  se  trouve  au  dehors  de  la  spire  ciliée  qui  entoure 
cette  dernière  ouverture  (1).  Chez  d'autres  Bursariens,  tels  que 
les  Leucophrys,  il  est  situé  sous  le  bord  postérieur  du  corps  ; 
enfin  il  est  placé  sur  la  face  ventrale  du  corps  chez  lesOxy- 
trichiens. 

§  3.  —  Le  grand  embranchement  des  Malacozoaires  se  com- 
pose, comme  on  le  sait,  de  deux  groupes  principaux  :  les 
Mollusques  et  les  Molluscoïdes.  Parmi  ces  derniers,  les  Ani- 
maux polypiformes  qui  constituent  la  classe  des  Bryozoaires  (2) 
occupent  le  rang  le  plus  inférieur,  et  quelques-uns  de  ces  petits 
êtres  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vorticelliens, 
non-seulement  par  leur  forme  générale,  mais  aussi  par  la  dis- 
position de  leur  appareil  digestif.  Enfin,  chez  les  Bryozoaires, 
de  même  que  chez  les  Vorticelliens,  le  corps  est  en  forme 
d'urne,  de  cornet  ou  d'ampoule;  la  bouche  en  occupe  la 
partie  antérieure,  et  les  particules  alimentaires  en  suspension 
dans  l'eau  d'alentour  sont  dirigées  vers  cette  ouverture  par 
l'action  flagellante  de  cils  vibratiles  qui  sont  en  même  temps 
les  organes  de  respiration.  Mais  ici  ces  cils,  au  lieu  d'être 
iosérés  directement  sur  une  sorte  de  plateau  ou  de  lobe 
îpistomien,  sont  portés  par  un  certain  nombre  d'appendices 
entaculaires  grêles  et  allongés,  qui  sont  disposés  en  manière 
le  couronne  autour  de  la  bouche,  et  qui,  en  s'écartant  vers 


Appareil 

digestif 

des 

BryowaJret. 


(i)  M.  Lachmana  pense  que  chez 
!•  Infosoires  l'anus  est  séparé  de  la 
rande  ca?ité  stomacale  par  un  coin- 
irtiment  particulier  où  les  fèces 
amassent,  et  que  Ton  devrait  con- 
dérer  comme  une  sorte  de  gros  in- 
stin  ou  rectum.  L'orifice  anal  est 
tué  du  côté  dorsal  du  corps,  immé- 


diatement au-dessous  de  la  frange 
ciliée  spirale  qui  aboutit  à  ia  ])ouche 
du  côté  ventral  (a). 

(2)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'expli* 
quer  pourquoi  je  conserve  ce  nom,  de 
préférence  à  celui  de  Polyzoaires  que 
t)eaucoup  d'auteurs  ont  adopté  (6;« 


(a)  CIsparèdc  et  l^ichmann,  Êtudet  sur  les  Infusoiret,  p.  t23. 
{h)  Vorez  tome  III.  pnge  77. 
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le  bout ,  constituent  une  sorle  d'entonnoir  vestibulaire.  Ces 
appendices  sont  rétractiles,  et  une  bordure  membraneuse  ana- 
logue au  péristome  des  Vorticelliens  entoure  leur  base  ;  sou- 
vent même  une  portion  de  cette  bordure  se  développe  beau- 
coup, et  constitue  un  opercule  comparable  à  un  volet  qui  se 
rabat  sur  la  partie  voisine  de  la  gaine  tégumentaire  de  l'Ani- 
mal, quand  celle-ci  se  contracte  (1).  Chez  les  Bryozoaires  ma- 


(i)  Cette  disposition  se  voit  chez 
tous  les  Bryozoaires  de  la  famille  des 
Eschariens,  comprenant  les  Eschares, 
les  Flustres,  les  Salicornaires,  etc. 
L^opercale  de  ces  animaux  est  un  lobe 
péristomien  en  forme  de  disque  cir- 
culaire pins  ou  moins  tronqué,  qui 
tient  au  côté  ventral  du  bord  antérieur 
de  la  loge  tégumentaire  ou  polypier,  et 
qui  est  susceptible  de  se  relever  ou  de 
se  rabattre  sur  l'ouverture  circon- 
scrite par  ce  même  bord.  Une  paire 
de  muscles  abaisseurs  qui  s'insèrent  à 
sa  face  inférieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  parois  de  la 
grande  cavité  viscérale,  détermine  la 
clôture  de  cet  appareil  (a).  C'est  en  rai- 
son de  cette  disposition  que  M.  Buslc  a 
donné  à  cette  famille  le  nom  deCheilo- 
stomata  (6).  D'après  Cavolini,  la  dis- 
position de  l'opercule  serait  différente 
chez  le  Myriapora  truncata  (c),  et 
cette  considération  m'avait  porté  à  sé- 
parer ces  Bryozoaires  des  Eschariens 


pour  en  former  ane  famille  dis- 
tincte (d)\  mais  j'ai  reconnu  depuis 
qu'il  n'existe  à  cet  égard  aucune  dif- 
férence notable  entre  ces  animaux  (e). 
En  général,  l'opercule  eat  calcaire, 
mais  chez  quelques  espèces  il  est  sim- 
plement membraneux  et  ressemble  à 
une  lèvre  semi-circulaire  :  par  exem- 
ple, chez  le  Tendra  xostericola  (/'). 

Chez  les  Bryozoaires  de  la  famille 
des  Tubuliporiens,  le  péristome  est  cir- 
culaire et  simple,  c^est-à-dire  ne  porte 
pas  d'opercule ,  et  Tespace  membra- 
neux compris  entre  ce  rebord  et  la 
base  des  tentacules  est  très  développé, 
de  façon  que  la  couronne  labiale  s'a- 
vance beaucoup  hors  de  la  cellule  té- 
gumentaire ig).  Dans  la  famille  des 
Vésiculariens,  le  péristome  est  égale- 
ment membraneux,  et  prend  une  forme 
biiabiée  dans  l'état  de  contraction, 
mais  devient  circulaire  dans  l'étit 
d'expansion  et  est  souvent  armé  de 
soies  rigides  {h). 


(a)  Milne  Edwards,  Recherche*  tur  les  Etchares,  pi.  i,  fig.  I0  et  li  (Recherchée  WMtemiquei, 
physiologiquei  et  xoologiquee  tur  Ui  Polypet,  et  Ânn,  des  sciences  nat.,  2*  série,  4836,  t.  VI, 

pi.  1). 
{b)  Busk,  Voyage  of  thc  Ralllesnake,  t.  I,  appendix.  p.  346. 
(c)  Cavolini,  Memorie  per  servire  alla  storia  de'  Polipi  marini,  pi.  9,  fig.  7. 
{d)  Milne  Edwards,  Classification  des  Polypes  (l'Institut,  1837,  t.  V,  p.  178). 

(e)  Uilnc  Edwards,  Zooi'HYTes  de  V Allas  du  liêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  89,  fig.  %h. 

(f)  Nordmann,  Fauna  pontica,  Polypi,  pi.  !2,  fig.  3  (Voyage  en  Crimée,  par  Deinidofr). 

(g)  Milne  Edward.<,  Mém.  sur  les  Tubtilipores  [Ann.  des  sciences  nat.,  î'  aérie,  1837,  t.  VDIi 
pi.  12,  fig.  ib)  —  Mtm.  sur  les  Crisies,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  aërie,  1838,  t.  IX,  pi.  ^t 

ng.  If).  .. 

(h)  Farre,  Observ.  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  lligher  Forme  of  Peliypit  pl«  **  » 
ng.  12,  U,  elc.  (Philos.  Traiix.,  1837). 
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nns,  ou  Sielmaiopodes  ^  la  partie  de  la  région  circumbuccale 
qui  porte  les  tentacules,  et  qui  a  été  désignée  sons  le  nom  de 
lophophore  (1),  est  indivise,  et  tous  ces  appendices  en  naissent 
au  même  niveau,  de  façon  à  former  une  couronne  ou  cloche 
régulière.  Chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce,  ou  Lophopodiens^ 
elle  est  au  contraire  presque  toujours  divisée  en  deux  lobes,  sur 
les  bords  desquels  les  tentacules  s'insèrent  de  manière  i\  rcpré* 
senter  par  leur  assemblage  un  double  panache  (2). 


(1)  M.  Allman,  à  qai  on  doit  une 
1res  bonne  monographie  des  Bryo- 
loaires  d^eati  douce,  a  désigné  de  la 
M)rte  le  support  tentaculaire  (a),  et  ce 
nom  serait  très  bien  choisi,  s'il  n'ap- 
partenait déjà  à  un  genre  d'Oiseaux 
de  la  famille  des  GaUinacés. 

(2)  C^est  en  raison  de  cette  disposi- 
tion que  Tremblay  et  les  autres  natu- 
ralistes du  siècle  dernier  appelaient 
cet  animaux  des  Polypes  à  pana- 
ches (6).  En  général,  le  lophophore 
des  Bryozoaires  d'eau  douce  est  très 
déieloppë  et  s'avance  en  forme  de  fer 
à  cbe? al  au  devant  de  la  bouche  (c). 

Les  Animaux  polypiformes  qui  of- 
Ireat  ce  caractère  composent  la  divi- 
doo  des  Polypiaires  douteux  de  Blain- 
viQe(d;9 1^  Hypocrépiens  de  M.  (1er- 
vaii  {e)  f  et  des  Lopliopodiens  de 
M.  Van  dçr  llœven  [f].  Le  lophophore 
a'ettjamaisbilobéchez  les  Bryozoaires 
Burins,  et  ce  caractère  manque  aussi 


dans  le  genre  Paludicella^  parmi  les 
espèces  d'eau  douce  {g);  il  est  aussi 
h  peine  marqué  dans  le  genre  Fre- 
dericella,  de  sorte  que  les  tentacules 
foruient  une  couronne  circulaire  assez 
régulière  {h).  Chez  les  Pédicellines,  il 
en  est  de  même  ;  mais  le  lophophore, 
sans  être  bilobé,  offre  d'un  côté  une 
échancrurc  étroite  et  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  l'anus  (t).  Chez 
tous  les  autres  Bryozoaires,  le  lopho- 
phore est  régulièrement  annulaire,  et 
tous  les  tentacules  se  terminent  à  la 
même  distance  de  la  bouche,  de  façon 
à  circonscrire  un  cercle.  Celle  disposi- 
tion caractérise  Tordre  des  Infundi- 
bulés  de  M.  (iervais  ou  des  Stelmato- 
podes  de  M.  \  au  der  Hœven  {j , 

l\  est  aussi  ù  noter  qu'en  général  le 
bord  etterne  du  lophophore  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  gaine 
autour  de  la  base  de  l'appareil  tenta- 
culaire. 


(«)  Allflun,  À  Monograph  of  tht  Frethwater  Poly%ôa,  p.  8. 

(à)  Trembli;,  Mémoirtt  pour  tervir  à  l'hittoire  d'un  genre  de  Polypet  d'eau  douce^  t.  II,  p.  1 20 

ClHh. 

^)  Voyei  YAtUu  du  Rèffne  animal  de  Guvier,  Zoophytkï;,  pi.  04,  fif .  3,  on  toute  autre  fii^ire 
ie  Cruialclle.  d'Alcyonelle,  olc. 

<4)  BUinvUIe.  Manuel  d'actinologu,  1834,  p.  489.  O^ 

(«)  GïT>ai»,  Recherches  tur  Us  Polypes  d'eau  douce  (Ànn.  des  sciences  «fl(.,  2*  srric,  1837, 
IVll,  p.  77). 

(/)  Van  der  Hœven,  Handboek  der  Ditrkunde,  4849,  t.  I,  p.  11 5. 

(f)  Voycx  Allman,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  4  cl  5. 

\h)  Utm,  ibid.,  pi.  9.  fig.  S  cl  7. 

(i)Idein.  ibid  ,  p.  20.  fig.  3  et  4. 

O'i  Van  der  H(nven.  Handboek  der  Uierkunde,  t.  I,  p.  115. 
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La  bouche,  toujours  inerme,  et  située  au  fond  de  l'espèce 
d'entonnoir  (entaculaire(l),  est  tantôt  nue,  tantôt  précédée  d'un 
prolongement  labial  très  mobile,  en  forme  de  corne,  que  Ton  a 
appelé  Vépisiome  ('2).  Ces  caractères  ont  été  employés  par  les 
zoologistes  pour  diviser  la  classe  des  Bryozoaires  en  deux 
ordres  naturels,  les  Phylactolœmales  et  les  Gymnolaemates  (3). 
Mais  on  ignore  les  usages  de  cet  organe. 

La  cavité  digestive  des  Bi^ozoaires  a  toujours  la  forme  d'un 
canal  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  ou  moins  élargi  dans  sa 
partie  moyenne  et  recourbé  en  manière  d'anse,  de  façon  que 
l'anus  se  trouve  fort  rapproché  de  la  bouche^  La  première  por- 
tion constitue  le  pharynx  ou  œsophage,  la  deuxième  restomac, 
et  la  troisième  se  rétrécit  de  nouveau  pour  donner  naissance 
à  un  tube  évacuateur,  ou  intestin  (A). 

Chez  les  Bryozoaires  marins  du  genre  Pédic^llaire,  qui  vivent 


(t)  Ij»  bouche  est  gt^néralcmenl  dr- 
ctiUire,  mais  quelquefois  un  peu  cour- 
bée en  forme  de  croissant,  comme 
cela  se  voit  chez  l«i  plupart  des  es- 
pt^es  do  Ix>phopodiens. 

C2)  ÇaH  organe  ressemble  un  peu  à 
Têpiglotie  |>ar  la  manière  dont  il  est 
placi^  obliquement  au>dovant  de  Tori- 
llce  buccal.  Il  est  citux,  et  sa  cavité 
a>mmunique  a^ec  re\térieur  par  un 
orifice  pratiqué  dans  le  lophophore« 
A  Tcxtéiieur  il  est  garni  de  cils  vibra- 
tilt'*,  et  il  e\*Vule  sans  cesse  des  mo«- 
céments  dVUMatiou  et  d^abaissement 
dusù  ruciion  de  faisceaux  musculaires 
qui  M>nt  lisibles  dans  ses  partns  ya\ 

,3>  l>tte  HassàlkatitHi  e»t  due  i 
M,  Allmau.  l\ans  Tortire  lies  PhfUtcio- 


lœmata  (de  ouXsovt»,  garder.,  et  àsToji, 
gosier),  il  y  a  un  épistomc  et  le  lopho- 
phore  est  bilatéral.  On  y  range  la 
plupart  des  Bryozoaires  d>aa  doooe 
ou  Ix>phopodiens,  ainsi  que  le  genre 
Pédicelline. 

Pans  Tordre  des  Gymnolœmata  (de 
pavi;,  nu,  et  Xxîtt»,  gosier),  il  n'y  a 
pas  dVpislome ,  et  le  lophophore  est 
orbiculaire.  Cette  division  comprend 
la  presque  totalité  des  Bryozoaires 
marins  on  Stelmatopodes  de  M.  Van 
der  Hœven,  et  les  l^alodicelles  (6). 

h)  1^  disposition  générale  de  Pap- 
pareil  digestif  des  Lophopodiens  a  été 
rrconnoe  en  grande  partie  par  Tren- 
bUy  {c-,  et  Teipalsion  des  matières 
fécales  par  un  orifice  anal  disUnct  fat 


'* 
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fixés  à  Taîde  d'un  pédoncule,  comme  les  Vorticelles,  et  qui,  par 
leur  forme  générale,  ressemblent  beaucoup  à  ces  Infusoires,  la 
disposition  des  cavités  alimentaires  ne  parait  différer  aussi  que 
1res  peu  de  ce  que  nous  avons  rencontré  chez  ceux-ci.  Seule- 
ment un  espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  parois  de  Testomac 


ot»ervëe  aussi  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  par  Balcer,  par  RœseJ 
et  par  0.-F.  M  ai  1er  (a)  ;  mais  jus- 
qu'en 1828  les  zoologistes  n'avaient 
pas  découvert  la  parenté  qui  existe 
entre  ces  Animaux  et  les  Eschares, 
les  Flustres  et  beaucoup  d'autres  Po- 
lypes marins.  Spallanzani,  il  e.st  vrai, 
avait  aperçu  le  tube  alimentaire  des 
Escbarres  recourbé  en  forme  d'anse, 
mais  il  l'avait  pris  pour  le  corps  tout 
entier  de  rAnimalcule  (6).  En  1827, 
U.  Grant  a  mieux  observé  la  dispo- 
sition de  cet  appareil  chez  les  ['lus- 
tres; cependant  il  ne  leur  découvrit 
aucun  orifice  anal  (c) ,  et  l'on  en 
était  resté  à  de  simples  conjectures,  au 
sujet  de  l'existence   de  cet  émonc- 


toire  {d);  mais,  en  1828,  de  nouvelles 
recherches  faites  sur  ces  Animaux, 
aux  Iles  Chausey,  par  Audouin  et  par 
moi,  avancèrent  davantage  nos  con- 
naissances relatives  au  mode  d'orga- 
nisation de  ces  prétendus  Polypes,  et 
firent  voir  qu'ils  ont  un  anus  parfai- 
tement distinct  de  la  bouche  et  un 
tube  digestif  disposé  ù  peu  près  comme 
celui  des  Ascidies  (e).  Plus  récem- 
ment de  nouvelles  observations  ont  été 
faites  sur  Tanatomie  de  ces  Bryo- 
zoaires par  M.  Lister  (/*),  par  moi- 
même  ((/),  par  M.  Farre  (A),  M.  Nord- 
mann  (t),  M.  Van  Beneden  (j)>  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes. 

L'appareil    digestif  des   Lophopo- 
diens  a  été  étudié  aussi  avec  plus  de 


(•)  Baker,  Emploffment  for  the  Microscope,  4758,  p.  310. 

—  RqbmI,  Ifuecten-ltelustigungen,  1. 111,  pi.  75,  fig.  23. 

—  0.  F.  Ilùller,  Anim.  in  fus.,  pi.  24. 

(»)  SpaUaniani,  Viaggi  aile  due  Sicilie,  t.  IV,  p.  200. 

(e)  Grant,  Ob$erv.  on  tne  Nature  and  Structure  of  Fluttra  (Edinb  new  Philos.  Joum.,  4827, 
LUI.  p.  107). 

id)  Blaimrille,  art.  Flustbk  {Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  1820,  t.  WII,  p.  173). 

(()  Aodoain  et  Milne  Edwards,  Résumé  des  recherches  faites  aux  tles  Chausey  {Ann.  des  sciences 
M/..  18i8. 1.  XV.  p.  12). 

(/)  Lister.  Observ.  on  the  Structure  and  FunctUms  of  Tubular  and  Cellular  Polypi,  etc.  {Philos. 
THns.,  1834,  p.  384.  pi.  42,  ûg.  2,  3). 

(f)  Milne  Edwards.  Recherches  anatomiques,  physiologiqius  et  xoologiqties  sur  les  Eschares 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2*  s<^rie,  t.  VI,  pi.  1,  ùç.  \o).  —  Mém.  sur  les  Polypes  du  genre  des 
TukuUpores  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  aérie,  1837,  t.  VIII,  p.  321,  pi.  12,  ùç.  Id).  —  Mém. 
sur  Us  Lrisies,  les  Uomères,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1838,1.  IX,  p.  103,  pi.  0, 
%.  ic). 

{h)  Farre,  Observations  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  higher  Forms  of  Polypi  {Philos. 
Tranê.,  1837,  p.  387,  pi.  20,  fig.  3,  etc.). 

(i)  Nonlmann,  Recherches  fur  le  Tciitlrn  zoslcricola.  —  Cellularia  ovicularia.  —  Recherches  sur 
IcIMuiualella  {Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  par  DcmidofT,  t.  III.  p.  651  et  suiv., 
l«»*iFr«.  pi.  4-3). 

(  j)  Van  BenoJen,  Recherches  sur  l'organitation  des  Laguncnla  {Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
4845.  t.  XVllI'.  —  Recherthes  sur  l'analoniie,  la  physiologie  et  le  diveloppement  des  Bryozoaires 
fui  habitent  la  côte  d'Ostende  {loc.  cit.). 
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et  l'enveloppe  générale  du  corps,  c'est-à-dire  une  chambre  viscé- 
rale, se  développe  beaucoup  et  devient  facile  à  distinguer,  l'n 
œsophage  fort  simple,  mais  très  dilatable  et  cilié  à  rintérieur, 
descend  obliquement  de  la  bouche  vers  Testomac,  qui  est  1res 
grand  et  occupe  presque  tout  le  corps.  Des  cils  vibratiles  dispo- 
sés dans  l'intérieur  de  cette  cavité  y  font  tournoyer  les  matières 
alimentaires,  et  les  poussent  de  l'œsophage  vers  l'orifice  opposé, 
ou  pylore,  qui  est  garni  d'un  sphincter,  et  se  dilate  de  temps  en 
temps  pour  laisser  passer  ces  substances  rassemblées  en  sphérules 
ou  bols,  dont  l'aspect  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Infu- 
soires;  ces  petites  masses  pilulaires  pénètrent  ensuite  dans  l'in- 
testin et  y  séjournent  quelque  temps,  puis  sont  brusquement 
rejetées  au  dehors  par  l'anus.  La  portion  du  conduit  digeslif 
située  entre  l'estomac  et  cet  orifice,  et  faisant  ainsi  fonction  de 
réservoir  fécal,  est  très  courte  et  couchée  obliquement  sur  l'es- 
tomac. Enfin  l'anus  est  placé  tout  à  côté  de  la  bouche,  et  semble 
au  premier  abord  être  logé  avec  celle-ci  dans  la  fossette  vesti- 
bulaire  qui  est  circonscrite  par  les  tentacules,  et  occuper  par 
conséquent  l'intérieur  du  lophophorc;  mais  il  est  en  réxililé 
logé  dans  une  éehancrure  étroite  pratiquée  dans  celle-ci,  et 
par  conséquent  ne  se  trouve  pas  complètement  entouré  par  le 
cercle  tcntaculaire  (1). 

■ 

soin  par  MM.  Raspail  (a),   Dumor-  eu  Toccasion  de  constater  ce  mode 

tier  (6)  ,    Van    Beneden    (c)  ,   Han-  d'organisation  cliez   une    Pédicenine 

cock  {d)  et  Allnian  (/;).  des  Iles  Chausey  qui  me  paraît  dis- 

(1)  En  18*28,  Audouin  et  moi  avons  tinctc  de  celles  décrites  par  les  autres 

(a)  Raspail,  Histoire  naturelle  de  VAlcyonelle  fluviatile  (Mémoire  de  la  SocUlé  d'histoire  natu 

relie  de  Paris,  1828,  t.  IV,  p.  75«. 

(6)  Dumortier,  Mém.  sur  ianatomie  et  la  physiologie  des  Polypes  d'eau  douce  {Bullelm 
l'Acad.  de  DruœelUs,  1835). 

—  lUimortier  et  Van  Bcncdon,  Iliiioire  naturelle  des  Polypes  composés  d'eau  douce  {Mém.  éi 
l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XV). 

—  Van  Beneden,  Recherches  sur  les  Dryoioaires  fluviatiles  de  la  Uelgiquê  {Mém.  de  l'Acad 
de  liruxelles,  1848,  t.  XXV). 

(c)  Hancock,  On  the  Anatomy  of  Freshwater  Bryozoa  {Ann.  ofNat.  Ilist.,  i'  série,  1850,  I.  V 
p.  175,  pi.  2-5). 

(d)  Allninn,  A  Mnnofiraph  of  the  Freshwater  Poly^oa  {Roy.  Society,  1850). 
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Chez  les  autres  Bryozoaires,  l'anus  s'éloigne  davantage  de  la 
bouche,  et  se  trouve  sur  le  côté,  à  quelque  distance  au-dessous 
de  la  base  dé  la  couronne  tentaculaire. 

Le  pharynx  ou  œsophage  acquiiertdes  parois  plus  épaisses,  et 
s'entoure  de  muscles  rétracteurs  très  puissants  ;  il  se  trouve 
plus  nettement  séparé  de  l'estomac  par  un  sphincter,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  il  présente  a  sa  partie  inférieure 
un  renflement  charnu  qui  constitue  une  sorte  de  gésier  ou 
organe  de  trituration  (1). 

L'estomac  est  très  grand  et  se  prolonge  inférieurement  en 


Batoralistes,  mais  qui  ne  fat  désignée 
fur  nous  que  sous  le  nom  ?agne  de 
TorticeUe  (a).  J'ai  proposé  plus  tard 
d*eB  former  un  genre  particulier  ap- 
pelé Lusia  (6);  mais,  h  mon  insu, 
IL  SarSfde  Bergen,  m'avait  devancé  et 
ivait  doDné  à  un  groupe  semblable  le 
nom  de  Pedicellina  (c).  M.  Lister  et 
Jl.  Van  Beneden  en  ont  fait  connaître 
la  structure  avec  plus  de  détails,  et  les 
observations  de  ces  auteurs  s'accor- 
dent très  bien  avec  les  miennes  (d).  J'ai 
souvent  vu  les  boulettes  de  matières 
excrémenUtielles  sortir  'par  Pan  us , 
et  J*ai  pu  m'assurer  ainsi  de  la  posiUon 
de  cet  orifice  que  le  savant  observa- 
teur de  Louvain  n'est  point  parvenu 
i  apercevoir.  Jusqu'en  ces  derniers 
temps,  tous  les  observateurs  s'accor- 
dent à  considérer  la  couronne  tenta- 
culaire comme  entourant  complète- 


ment l'anus  aussi  bien  que  la  bouche 
de  ces  Bryozoaires  ;  mais  les  recher- 
ches récentes  de  M.  Allman  nous 
apprennent  que  le  premier  de  ces 
orifices  est  en  réalité  situé  au  fond 
d'une  échancrure  très  profonde  du 
lophophore,  ou  membrane  circum- 
labiale  qui  porte  les  tentacules  (a). 

(l)  On  doit  la  découverte  de  ce 
mode  d'organisation  à  M.  Farre.  Le 
gésier,  que  ce  naturaliste  a  trouvé  ches 
les  Vésiculariens  du  genre  Bowerban- 
kia.  est  un  organe  globuleux,  garni 
intérieurement  de  deux  tampons  ova- 
lairesqui  sont  opposés  P un  à  l'autre 
et  d'une  structure  radiaire.  Dans  l'es- 
pace intermédiaire  on  aperçoit  une 
multitude  de  pointes  squamiformes 
arrangées  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, et  paraissant  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  dentaire,  ou  plutôt  d*ime 


(a)  Au^ouin  et  llilne  E  Iward».  Op.  cit.  {Ann.  det  seiencet  nat.,  t"  iérie,  48«8,  l.  XV,  p.  U). 

{h)  Voyei  L^marck,  Hiitoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  2»  cdil.,  l.  II,  p.  7i,  noie. 

(e)  San.  Beskrivelser  og  Jagttagelser,  p.  4,  pi.  I ,  fiir.  1 . 

(rf)  Lister.  Observ.  <m  the  Structure  and  FunctUms  of  Tubular  and  Cellular  Polypi,  etc.  {Philos. 
Trêns„  1834.  p.  38ï».  pi.  49.  ûg.e). 

—  Van  Beoeden,  Recherches  sur  l'anatomie.  la  physiologie  et  le  développement  des  Bryozoaires 
(IHfl.  ffMil.  du  genre  l'edicellina.  p.  78,  pi.  9,  fig.  1-4,  cxir.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles 
1S45,  l.  Xl.\). 

{e\  Allman,  A  Monograph  of  Freshwater  Polgxoa,  p.  20,  flf .  4. 
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un  vaste  cul-de-sac;  eniSn  ses  parois,  généralement  teintes  en 
jaune,  renferment  une  multitude  de  petites  cellules  qui  parais- 
sent être  des  organes  sécréteurs,  et  qui  sont  probablement  les 
représentants  d*un  appareil  hépatique.  Parfois  on  aperçoit  aussi 
des  points  glanduli formes  dans  les  parois  de  l'œsophage  (1). 


Korte  de  râpe  (a).  On  trouve  le  même 
mode  d'organisation  cliez  le  Vesicu- 
laria  spinosa  (6). 

M.  deSiebold  avait  crudislingaer  an 
gèiier  chez  les  Alcyonelles  (c)  ;  mais 
M.  Allman  s'est  assuré  de  la  non-exls- 
tence  de  cet  organe  chez  ces  Molhis- 
coldes,  ainsi  que  chez  tous  les  autres 
Lophopodieus  {d). 

Le  gésier  manque  aussi  complète- 
ment dans  les  genres  Valkeria  et 
Lagenella,  ou  Laguncula,  parmi  les 
Vésitulariens  (e),  et  chez  tous  les  £s- 
chariens  ou  Bryozoaires  operculés, 
excepté  chez  VHistopia  lacustriSf  qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  aux 
Flustres  (/*).  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé 
aucun  exemple  de  ce  mode  d'orga- 
nisation chez  les  Tubuliporiens  {g), 

(1)  La  première  portion  de  l'esto- 
mac est  en  général  allongée,  et  suit  les 
mouvements  de  l'oesophage,  de  façon 
à  se  porter  en  avant  quand  l'animal 
déploie  ses  tentacules,  et  à  se  renver- 
ser en  arrière  lors  de  la  rétraction  de 


ces  appendices.  C'est  cette  portion  de 
l'estomac  que  MM.  Dumortier  et  Van 
Beneden  ont  décrite  sous  le  nom  d'oe- 
sophage chez  les  Alcyonelles,  etc.,  et 
la  valvule  dont  ces  auteurs  parlent 
comme  existant  entre  le  pharynx  et 
l'œsophage  est  ce  qu'on  regarde  gé- 
néralement comme  le  cardia  (h).  La 
seconde  portion  de  l'estomac  descend 
en  forme  de  cul-de-sac  plus  on  moins 
étroit,  vers  le  fond  de  la  cavité  géné- 
rale; et  la  troisième»  qui  remonte  pa- 
rallèlement à  la  première  dans  l'eut 
d'extension»  se  termine  au  pylore.  Les 
parois  de  cette  grande  poche  sont 
épaisses  et  contractiles.  En  général, 
elles  sont  teintes  en  jaune ,  et 
M.  Allman  y  a  reconnu  trois  couches, 
dont  la  plus  interne  se  compose  de 
cellules  sécrétolres.  La  coloration  da 
matières  alimentaires  qui  se  remarque 
dans  l'estomac  parait  être  due  à  leur 
mélange  avec  le  liquide  versé  par  ces 
organites  («). 


(a)  Farre.  Op.  cit.  {Philos.  Tram.,  1838,  p.  392,  pi.  20,  Rg.  3,  4,  5  et  6). 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  401,  pi.  22,  flg.  3. 

—  Van  Bciieden,  Op.  cit.  {Mém.  del'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XVIII,  pi.  4,  fig.  6). 

(c)  Siobold  ei  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  40. 

(d)  Allman,  A  Monograph.  of  Freshwater  Polyzoa,  p.  40. 

4e)  Farrc,  loc.  cit.,  p.  402  ei  403,  pi.  23,  fig.  5,  el  pi   24,  fig.  8. 

—  Van  Ucneden,  Op.  cit.,  pi.  I,  fig.  t. 

if)  Carter.  Description  of  a  iMcustrine  BryoMon  allied  to  Flustra  {Ann.  ofNat,  HisL^  3*  »én& 
1858,  t.  I,  p.  170,  pi.  T.  Ujr.  2). 

(g)  Milno  Edward*,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  VIII,  pi.  12,  fig.  Itf  ;  et  t.  IX 
pl.  U,  fi|;.  le,  etc.). 

{h)  Van  Beoedcn  et  Dumortier,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d'eau  douce,  p.  IB 
(exir.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  l.  XVI). 

\ji)  Allman,  Op.  cit.,  p.  17,  pl.  2,  fig.  0  ol  7. 
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Mai»  jusquici  on  n'a  trouvé  aucune  glande  annexée  à  Tappa- 
reii  digestif  de  ces  Molluscoïdes.  Linleslin  remonle  parallèle- 
ment à  l'œsophage,  et  ne  présenle  rien  d'important  à  noter. 

S  4.  —  La  CLASSE  DES  TuNiciERs  nous  offre  chez  les  Ascidiens 
un  appareil  digestif  peu  différent  de  celui  que  nous  venons 
d'éludier  chez  les  Bryozoaires,  et  les  particularités  qui  s'y 
remarquent  dépendent  pour  la  plupart  de  la  rentrée  de  l'appa- 
^il  ciliaire  dans  l'intérieur  du  corps.  En  faisant  l'histoire  des 
organes  de  la  respiration,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que 
chez  ces  Molluscoïdes  toute  la  partie  antérieure  du  corps  est 
occupée  par  une  grande  cavilé  dont  les  parois  sont  garnies 
de  franges  vibraliles  et  de  fentes  pour  le  passage  de  l'eau,  et 
que  ces  parlies  correspondent  au  système  tentaculaire  des 
Bryozoaires,  qui,  au  lieu  de  se  déployer  au  dehors,  resterait 
renfermé  dans  une  gaine  cutanée  (1).  Cette  chambre  bran- 
chiale constitue  par  conséquent  le  vestibule  de  l'appareil 
digestif,  et  l'orifice  par  lequel  les  aliments,  aussi  bien  que  le 
fluide  respirable,  y  pénètrent,  devient  la  bouché  (2). 

L'entrée  de  l'œsophage  fait  face  à  cet  orifice,  et  se  trouve  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavilé  respiratoire,  dans  le  point  où 


Appareil 

digestif 

des 

Tnniciera. 


Aicidiee« 


(1)  Voyei  lomc  If,  page  17. 

(2)  Il  en  résulte  que  la  bouche  de 
TAscidie  n'est  pas  Panalogue  de  la 
bouche  du  Bryozoaire,  mais  corres- 
pond an  bord  péristomlen  ou  enU'ée 
de  la  cellule  polypiéroîde  de  celui-ci. 

Cet  oriGce  est  circulaire,  el  la  partie 
drcon  voisine  du  système  tégumentaire 
y  conslitue  un  cercle  de  lobules  qui 
sont  presque  toujours  au  nombre  de 
quatre  ou  de  six  (a). 


A  rintérieur,  on  y  remarque  des 
dires  qui  s'avancent  vers  Taxe  de 
cet  anneau  (6)  et  qui  semblent  corres- 
pondre aux  soies  que  nous  avons  vues 
garnir  le  péristome  de  quelques  Bryo- 
zo.iires  (c).  Généralement  ces  appen- 
dices sont  filiformes,  mais  quelquefois 
ils  sont  rameux,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Ascidies  simples  du  genre 
Boltenia  et  chez  quelques  espèces  du 
genre  Cifnthia  {d). 


(c)  Sevtgny.  Mémoires  tur  Ut  Animaux  tant  vertèbret,  3*  partie,  pi.  i,  Cig.  i,  etc.,  etc. 

(»)  l<lefD.  ikid,,  pi.  S.fig.  1>,  2>  ;  pi.  9,  fl(;.  S.  etc. 

—  Milne  Kdwards,  Becherchet  tur  Ut  Atcidut  compotéet,  pi.  9,  flg.  ib-,  pi.  8,  fig.  la,  etc. 

le)  Vorez  ci-deanus.  pa(^  3 42,  note. 

{ë)  Savigny.  Op.  cU„  pi.  5,  flg.  i*  ;  pi.  G,  Tig.  i<.  etc. 
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viennent  aboutir  les  sillons  longitudinaux  compris  entre  les 
replis  de  la  membrane  branchiale.  A  peu  de  distance  de  ce 
point,  le  canal  digestif  s'élargit  pour  constituer  Festomac; 
puis,  sous  la  forme  d'un  intestin  dont  la  longueur  est  as8cz 
considérable,  il  se  recourbe  sur  lui-même,  et  va  se  terminer 
au-dessus  de  la  face  dorsale  de  la  chambre  branchiale,  dans  une 
cavité  qui  est  traversée  par  les  produits  de  la  génération  aussi 
bien  que  par  le  courant  expiratoire,  et  qui  constitue  de  la  sorte* 
un  cloaque  (1).  Ce  mode  d'organisation  se  retrouve  chez  toutes 
les  Ascidies,  mais  les  dispositions  accessoires  varient. 

Ainsi,  chez  les  Gla vélines,  ou  Ascidies  sociales,  et  les  Asci- 
dies composées  de  la  division  des  Polycliniens,  le  tube  digestif 
et  ses  annexes  se  trouvent  suspendus  au-dessous  de  la  cavité 
respiratoire  et  au-dessus  des  organes  reproducteurs  ;  tandis  que 
chez  les  Ascidies  simples,  ils  sont  refoulés  sur  le  côté  de  cette 
poche  branchiale  (2). 


(1)  U  est  aussi' à  noter  que  cbes 
tous  ces  MoUuscoîdes  la  masse  viscé- 
rale est  logée  dans  une  poche  mem- 
braneuse, ou  sac  pérltonéal ,  qui  feit 
aussi  fonction  de  réservoir  sanguin*  et 
qui  communique  avec  les  vaisseaux 
de  Pappareil  respiratoire  (a).  Chez  les 
Ascidies  sociales  et  composées,  ce  sac 
donne  naissance  à  des  prolongements 
tubuleuxà  l'extrémité  desquels  nais- 
sent par  bourgeonnement  les  nouveaux 
individus,  de  sorte  que  la  tunique 
péritonéale  est  commune  à  toute  la 
colonie  produite  de  la  sorte. 


(!2)  Savigny  a  fait  connaître  d^oiie 
manière  remarquablement  esacte  la 
disposition  de  Tappareil  digestif  des 
Ascidies  composées  (&),  qui  avait  été 
précédemment  indiquée,   seulement 
d'une  manière  sommaire,  par  Phippa 
chez  les  Synolques,  et  par  Demarest 
et  Lesueur  chez    les    Bolrylles  (c). 
Chez  les  espèces    que  j'ai    réunies 
dans  le  groupe  des  Polycliniens^  de 
même  que  chez  les  Glavelines ,  cet 
appareil    est    logé    dans    la   région 
moyenne   du    corps  '  {d)  ;   chez  les 
DidémienSf  il  est  réuni  aux  organes 


(a)  Voyez  tome  III,  pag:e  87  ut  suiv. 

(b)  Savigny,  Ohserv.  sur  les  Alcyons  gélatineux  à  six  tentacules  simplet  [Mém.  sur  les  ifunMitf 
sans  vertèbres,  2'  partie,  4810,  avec  24  planches). 

(c)  Phipps,  Voyage  au  pôle  boréal,  fait  en  1773,  p.  203,  pi.  i2,  fig.  C. 

—  A.  Dosmarest  et  l.esueur,  Mém.  sur  le  Dotrylle  étoile,  p.  0  (cxir.  du  Bulletin  ée  la  Sociité 
phUomatique,  1815}. 

(d)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  les  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manchet  P*  65t  pi*  ^< 
fig.  1 ,  etc.  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XVlll). 
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Une  autre  différence  plus  importante  à  noter  dépend  de 
la  conformation  des  organes  sécréteurs  dont  Testomac  est 
entouré.  Chez  les  Ascidies  composées,  les  parois  de  ce  viscère 


reprodacteurs,  dans  un  abdomen  très 
coart  (a)  ;  enfin,  chez  les  Botrylliens^ 
tous  ces  viscères  sont  accolés  à  la 
poche  branchiale  et  logés  avec  elle 
dans  la  région  tboracique  (6).  L'es- 
tomac est  généralement  de  forme 
ovoïde ,  et  ses  parois,  assez  épaisses, 
août  tantôt  légèrement  plissées  à  Ve\- 
tériear  (c),  d'autres  fois  comme  fram- 
boisées  (d),  d'antres  fois  encore  assez 
profondément  costulées  {e).  En  géné- 
ral, elles  sont  colorées  d'une  manière 
aaiez  intense,  soit  en  jaune,  soit  en 
rouge. 

LMntestin  qui  fait  suite  à  l'estomac 
est  en  général  divisé  en  trois  portions 
par  une  large  bande  d'aspect  glandu- 
laire qui  en  occupe  la  partie  moyenne, 
et  qui  est  souvent  colorée  comme 
l'estomac.  Les  matières  fécales  s'accu- 
mulent dans  la  portion  ascendante  de 
Tiotestin  sous  la  forme  de  boulettes 
dont  la  couleur  est  généralement  bru- 
nâtre. 


Chez  les  Àscidiei  simples ^  la  dispo- 
sition générale  de  l'appareil  digesUf 
a  été  très  bien  indiquée  par  Cuvier  if) 
et  par  Savigny.  Ce  dernier  a  remar- 
qué que  c'est  toujours  du  côté  droit 
que  le  paquet  viscéral  se  trouve  placé 
normalement,  mais  qu'il  existe  par- 
fols  des  transpositions.  L'oesophage 
est  toujours  très  court,  et  souvent 
l'estomac  est  à  peine  dilaté ,  par 
exemple  chez  le  Cynthia  Momus  (g) 
et  l'Ascidie  ampuUoïde  {h);  mais  en 
général  ce  viscère  est  très  élargi  (t),  et 
quelquefois  il  acquiert  des  dimensions 
fort  considérables,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  le  geni  e  Cystingia  {j)  ;  souvent 
il  est  plus  ou  moins  costulé  extérieu- 
rement, par  exemple  chez  le  Cynthia 
canopus  {k)  et  le  Phallusia  lur- 
cica  (0*  L'intestin  forme  une  anse  plus 
ou  moins  allongée,  et  ressemble  en  gé- 
néral à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Ascidies  composées.  M.  Van  Beneden 
a  trouvé  dans  l'intérieur  de  ce  tube, 


(ft)  VojeB  Savigny,  Op.  cU,  {Mém.  tur  Ut  Animaux  tant  vertèbres,  i*  partie,  pi.  20,  ùg.  i. 
-  mine  Edward»,  Op.  cit.,  p.  70,  pi.  7.  ûg.  5. 

(I)  Voyei  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  30,  fig.  5. 

—  MilM  Bdwards,  Op.  cit.,  p.  84,  pi.  7,  fig.  i. 

(e)  Exeoiple  :  Amaroucium  proliferum  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  9). 

{é)  Exemple  :  Amaroucium  Argus  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  i,  ia). 

(e)  Exemples  :  Si^iilimi  amtralit  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  14,  fig.  1^^ —  Aplidium  lobatum 
(Savigny.  Op.  cit.,  pi.  IG.  fig.  i^).  —  bolryllut  polycycUut  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  âl ,  fig.  I*).  — 
Bttri/Uaide*  rotifera  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  7,  l\ç;.  i). 

(/)  Cavier,  Mém.  êur  Us  Ascidies  et  leur  aivatomie  (Mém.  du  Muséum,  1804,  t.  II,  pi.  1 ,  fig.  5 
«18;  pi.  i,  fig.  3). 

{g)  Savigny.  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  1*. 

(fc)  Van  Beneden.  FUcherches  sur  l'embryologie,  Vanatomie  et  la  physiologie  des  Ascidies  simples, 
pi.  1. 6g.  2  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  \X). 

(t)  Exemples  :  Cynthia  papillota  (Savigny,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  4).  —  t»haUusia  intestinaUt 
(Délie  Chiaje,  Descriz.  e  notom.  degli  Animali  invertebr.,  pi.  83,  fig.  12). 

(j)  Mac  L.eay.  Anat.  Observ.  on  the  Saturai Groapof  Tunicata  {Trans.  ofthe  Linn.  Soc.,  1833, 
l. XIV,  pi.  19,  fig.  3). 

(k)  Savigny.  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1*. 

(0  Idem.  iMtf.,  pi.  10,  fig.  4  ^ 
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sont  épaisses,  et  logent  dans  leur  intérieur  des  follicules  hépa^ 
tiques,  mais  il  n'y  a  pas  de  foie  proprement  dit;  tandis  que 
chez  beaucoup  d'Ascidies  simples,  l'estomac  et  le  commence- 
ment de  l'intestin  se  trouvent  comme  enfouis  au  milieu  d'une 
masse  de  substance  molle  et  jaunâtre  qui  constitue  une  glande 
hépatique  indépendante  et  versant  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  la  cavité  stomacale  par  plusieurs  orifices  particuliers  (1). 
On  rencontre  aussi  des  modifications  remarquables  dans  la 
disposition  du  cloaque  qui  est  situé  entre  la  terminaison  de 
l'intestin  et  l'orifice  excréteur  commun.  Ce  réceptacle  est  formé 
par  la  portion  dorsale  de  la  grande  cavité  péripharyngienne, 
dans  laquelle  le  sac  branchial  se  trouve  suspendu,  et  dans 
laquelle  l'eau  introduite  pour  le  service  de  la  respiration  passe 
en  traversant  les  fentes  en  boutonnière  dont  cet  appareil  est 


chez  l'Ascidie  ampuiiolde ,  une  sorte 
de  goiUtière  longitudinale  à  bords  très 
saillanis,  qui  en  occupe  presque  tonte 
la  longueur,  et  qui  paraissait  servir  à 
mouler  les  matières  excrémentitielles 
en  forme  de  cordons  (a).  Chez  le  Cyn- 
thia  microcosmus  cette  disposition 
n'existe  pas  (6). 

(1)  Savigny  a  signalé  Pabsence  du 
foie  chez  les  Cynthies  (c).  Chez  TAs- 
cidie  ampuiiolde,  décrite  par  M.  Van 
Beneden,  cette  glande  manque  égale- 
ment, et  paraît  être  remplacée,  comme 
chez  les  Ascidies  composées,  par  des 
follicules  hépatiques  logés  dans  Tépais- 
seur  des  parois  de  Testomac.  Ce  sont 


ces  organites  sécréteurs  qui  paraissent 
verser  dans  ce  viscère  le  liquide  amer 
et  jaune  brunâtre  que  Ton  y  rencontre 
en  abondance  (d).  Cnvler  a  trouvé  ud 
foie  de  structure  granuleuse  et  d*un 
volume  assez  considérable  chez  PAs- 
cidie  microcosme  (e).  Cet  organe  est 
de  couleur  verdâtre  et  adhère  intime- 
ment à  restomac,dans  la  cavité  duquel 
il  débouche  par  plusieurs  orifices  (/). 
Dans  le  genre  Chelyosoma,  le  foie 
est  formé  par  un  gros  paquet  de  es- 
cums  lubulaires  qui  entoure  Pesto- 
mac  (^),  et  chez  les  Boltenies,  oà 
il  est  lobule,  ces  appendices  sécréteurs 
sont  rameux  (h). 


(a)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  i,  Gg.  7. 

(b)  Milne  Edwards,  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusqubs,  pi.  126,  fig.  la. 

(c)  Safiçny.  Op.  cit.,  p.  05  et  99. 

{d)  Van  Beneden,  Rcclierches  sur  Ut  Ascidiet  simples,  p.  i  9,  pi.  1 ,  fiç.  2  et  8  (Mém.  de  VAcsi' 
de  Bruxelles,  t.  XX). 

(«)  Cuvier,  Op.  cit., p.  13,  pi.  i,  fig.  5. 

{f}  Savigny,  Op.  cit.,  p.  di, 

{g)  Eschriclit,  Anatomisk  Deskrivelse  a( C\\c\^ùiom:i  Madcayanum,  p.  12,  pi.  1,  fif.  4  (exlr.  ^ 
Mém.  de  l'Acad.  de  Cpenhague,  4*  sërie,  t.  IX). 

{h)  Mac  Lcay,  On  the  Nat.  (Jroup  of  Tuuicata  {Trans.  of  the  linn.  Soc  ,  1825, 1.X1V). 
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criblé  (i).  Chez  les  Ascidies  simples  et  sociales,  ainsi  que 
chez  plusieurs  Ascidies  composées  (*i),  il  débouche  au.dehors 
par  un  orifice  isolé  qui  se  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
bouche;  mais  chez  un  grand  nombre  d'Ascidies  composées, 
il  se  réunit  à  la  portion  terminale  de  la  cavité  cloacale  des 
iodividus  adjacents,  et  donne  ainsi  naissance  a  un  cloaque  com- 
mun à  tout  un  système  d'Animaux.  Tantôt,  comme  chez  les 
Botrylles,  ce  cloaque  commun  est  une  fossette  simple  autour 
de  laquelle  tous  les  membres  de  cette  singulière  association 
8ont  rangés  en  cercle,  de  façon  à  représenter  les  rayons  d'une 
étoile  (3)  ;  mais  d'autres  fois,  par  exemple  dans  le  genre  Ama- 
rouque,  où  les  associés  sont  plus  nombreux ,  il  se  compli(iue 
davantage,  et  forme  un  grand  nombre  de  canaux  ramifiés  qui 
se  réunissent  comme  autant  d'égouts  autour  d'un  émoncloire 
central  (4). 


(t)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
KQvemi  à  la  description  anatomique 
de  la  aavellne  iéptdlfbrme  que  j*ai 
àMuiéedaiis  mon  travail  sur- les  Asci- 
diet  composées  des  côtes  de  la  Man- 
che (a),  et  à  mes  dessins  relatifis  à  l'a- 
latoinie  de  VAseidia  microcosmus  (6). 

Dans  le  genre  Chondrostachys^  le 
rectom  remonte  parallèlement  au  sac 
respiratoire,  jusque  dans  le  voisinage 
et  Porifice  do  cloaque  fc). 

(2)  Comme  exemple  d'Ascidies 
composées  à  cloaques  individuels. 


je  citerai  les  Diazones  {d)  et  les  Slgel- 
linés  (e). 

(3)  Le  cloaque  commun  situé  au 
centre  de  chacun  de  ces  systèmes 
étoiles  est  très  profond  chez  les  Bo- 
trylles,  et  ses  bords  se  relèvent  en 
forme  de  cône  tronqué  (/).  Dnns  le 
genre  Synoicum^  les  anus  des  divers 
individus  d'un  même  groupe  sont 
réunis  autour  d'une  fossette  centrale  ; 
mais  celle-ci  ne  constitue  pas  un 
cloaque  commun  (g). 

{k)  Dans  une  des  planches  de  Ta  lias 


(«)  Milne  Edtrardf,  Reeherchet  iur  Ut  Ascidiet  compotée*,  p.  54  et  suiv.,  pi.  2,  fig.  I. 
(à)  AtUu  du  Règne  animai  de  Cuvier,  Mollusqubs ,  pi.  120,  fig.  i ,  ia,  16. 
(c)  J.  Mardonak),  Anatomical  Obterv.  o.i  a  new  farm  ofCmnpound  Ascidia  (Afin.  ofNat»  UUt., 
I*  série,  i  HSS,  t.  I.  pi.  1 1 .  fig.  «). 
(4  Sarigny,  Cp.  eU,,  pi.  2,  fig.  3,  et  pi.  13.  fig.  i. 
(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  fig.  3.  et  pi.  1 4.  fig.  i . 
(T)  Idem.  i6û(.,  pi.  SI.  fig.  1. 
—  MiljM  Edwards,  Op.  etX..  pi.  6,  fig.  4a,  5a,  6a. 
(f)Sa\igD7,  Op,  cU.,  pi.  15,  fig.  i. 
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§  5.  —  L'appareil  digestif  des  Pyrosonies  ne  diffère  que  pea 
de  celui  des  Ascidies  composées  (1). 

§  6  —  Enfin,  dans  Tordre  des  Biphores  ou  Salpiens,  l'ap- 
pareil digestif  est  conformé  aussi  sur  le  même  plan  général,  et 
se  trouve  logé  dans  une  petite  cavité  abdominale  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  coloration  intense,  et  qui  est  désignée  d'or- 
dinaire i)ar  les  zoologisles  sous  les  noms  assez  mal  choisis 
de  tubercule  ou  de  nucléus.  L'entrée  de  l'œsophage  est  située 
au  fond  de  la  grande  chambre  branchiale,  et  l'anus  s'ouvre  à 
la  base  du  cloaque  formé  par  la  portion  dorsale  et  efférente  de 
cette  cavité  (2). 


du  Règne  animal  de  Cnvler,  j'ai  repré- 
senté ce  sysl^Ine  d'égouts  rameux  in- 
jeclés  en  noir  (a).  On  trouve  aussi 
un  cloaque  commun  ramifié  dans  les 
genres  Leptocline  et  Botrylloïdc  (6). 

(1)  L'organe  costulé  que  Savip;ny  a 
considéré  comme  étant  le  foie  de  ces 
Animaux  (c)  parait  être  une  glande  sper- 
matogène  {d\  Ijà  disposition  générale 
du  canal  alimentaire  a  été  indiquée 
par  liesueur  (e),  et  mieux  étudiée  par 
Savigny.  L'œsophage  est  parsemé  de 
cellules  pigmentaires,  et  l'estomac  est 
subquadrilatère.  Un  système  de  tubes 
rameux  se  trouve  appendu  à  l'intestin 
et  constitue  probablement  un  appareil 
sécréteur;  l'intestin  se  termine  sur  le 
côté  de  l'cstouiar.  (/'). 

(2)  La  bouche  des  Biphores  est  une 
grande  ouverture  hilabiéequi  se  trouve 
à  l'extrémité  antérieure  de  leur  corps. 


et  qui  donne  dans  la  cavité  respira- 
toire où  se  trouve  suspendue  oblique- 
ment la  branchie.  L'entrée  de  l'œso- 
phage  est  située  au-dessous  de  Pextrén 
mité  postérieure  de  cet  organe,  et  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale ou  pharyngienne.  Une  gouttière 
longitudinale  formée  par  deux  replis 
de  la  tunique  interne  de  cette  grande 
cavité,  et  faisant  face  à  la  branchie, 
conduit  vers  cet  orifice.  L'cesophage 
est  très  court,  et  l'estomac  a  la  forme 
d*un  sac  ovalalre  qui  semble  en  naître 
latéralement  plutôt  qu'en  être  la 
continuation.  L'intestin  commence 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ter- 
minaison de  Toesophage,  et  après  avoir 
décrit  une  anse,  remonte  brusquement 
pour  aller  s'ouvrir  dans  le  cloaque, 
au-dessus  de  la  base  de  la  branchie,  et 
par  conséquent  à  peu  de  distance  de 


(a)  Op.  cit.,  MOLLUSOiiRS,  pi.  130,  flg.  ia. 

(b)  Milne  Edwards,  Recherches  sur  Us  Ascidies  composées,  pi.  6,  fig.  la  ;  pi.  8,  fig.  5  a. 

(c)  Savigny,  Op.  dt.,  p.  :.«>,  pi.  22,  fig.  l»,  1*,  elc.  "  P'. 

{d)  Huxley,  Observ.  upon  the  Analomy  and  Physiology  of  Salpa  and  Pyrotoma,  p.  583  {Phiki. 
Trans.,  1851). 

(e)  licsiieur,  Mémoire  sur  l'organisation  des  Pyrosomes,  p.  1 1  J(extr.  du  Bulletin  de  U  SodiU 
philomalique,  1815). 

(f)  Huxley,  Op.  cit.,  pi.  17,  flg.  1. 
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§  7.  —  Dans  la  grande  division  des  Mollusques  proprement 
dits,  Tappareil  digestif  est  constitué  d'après  le  même  plan 
général  que  chez  les  Molluscoïdes  dont  je  viens  de  parler, 
mais  il  se  perfectionne  davantage  ;  le  tube  alimentaire  affecte 
d'ordinaire  la  forme  d'une  anse,  et  presque  toujours  Tanus  est 
encore  plus  ou  moins  rapproché  de  la  bouche  ;  mais  les  organes 
sécréteurs  dont  ce  canal  s'enloure  acquièrent  un  très  grand 
développement  :  le  foie  surtout  devient  fort  volumineux,  et  des 
glandes  salivaires  très  remarquables  ne  tardent  pas  à  se  mon- 
trer dans  le  voisinage  du  pharynx  ;  souvent  la  bouche  est  armée 
d'un  appareil  sécateur  puissant  ;  enfin  les  instruments  de  pré- 
hension dont  cet  orifice  s'entoure  arrivent  parfois  à  un  haut 
degré  de  complication.  Mais  ces  divers  perfectionnements  ne 
sont  introduits  que  successivement,  et  un  grand  nombre  de 
ces  Animaux  ,  de  même  que  les  Molluscoïdes,  ne  peuvent  se 
nourrir  que  des  Animalcules  ou  des  petits  fragments  de  matières 
alimentaires  tenues  en  suspension  dans  les  courants  que  l'ap- 
pareil respiratoire  dirige  vers  la  bouche. 

§8.  —  Tel  est  en  effet  le  régime  de  l'Huître  et  de  tous  les 
autres  Mollusques  dont  se  compose  la  classe  des  Acéphales,  et 
chez  tous  ces  Animaux  l'orifice  buccal  se  trouve  logé  plus  ou 
moins  profondément  dans  l'espèce  de  chambre  branchiale  for- 
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t*oifertiire  œsophagienne  (a).  Les  pa- 
rafe de  Pestomac  ont  une  slructure 
Sbidulaire,  et  M.  Huxley  a  découvert 
i^tcemnient  un  Aysième  de  tubes  ra- 
■KOI  qui  déi>onchent  dans  la  partie 
^kntnrt  de  cette  poche  et  qui  pour- 
nient  bien  consliluer  un  appareil  Uv- 
Nqae  (6).  Une  masse  utriculaire 
entoare  ces  parties,  et  se  trouve  ren- 
iée a? ec  elles  dans  le  petit  sac  pé- 


ritonéal  qui  circonscrit  la  cavité  abdo- 
minale; quelques  auteurs  ont  consi- 
déré ces  cellules  comme  étant  un  foie, 
et  je  les  avais  prises  pour  Povaire  ;  mais 
il  paraîtrait,  d'après  des  recherches 
plus  récentes,  qu'elles  ne  peuvent  être 
rapportées  ni  à  Tun  ni  à  Pautre  de  ces 
organes  ;  elles  contiennent  en  général 
une  matière  huileuse,  et  M.  Krohn  les 
a  désignées  sous  le  nom  â'élœoblastes. 


^  VojM  Miloe  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  1  SI ,  Qg.  9  c  et  3 1<  • 

P»m.6g.4fl. 

(^IHnley,  Op,  cU.,  p.  570,  pi.  45.  ûg.  5  et  6  {Phiiot.  Trant,,  1851). 
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mée,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  parle  rapprochemenl des 
deux  grandes  expansions  du  système  cutané  dont  se  compose 
le  manteau  (i).  Il  n'existe  pas  de  glandes  salivaires  dis- 
tinctes (2)  ;  enfin,  le  tube  alimentaire  et  le  foie,  ainsi  (]ue  les 
organes  de  la  reproduction ,  sont  réunis  en  une  masse  viscé- 
rale dans  le  voisinage  de  la  région  dorsale ,  où  se  trouve  la 
charnière  de  la  coquille,  et  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
l'intérieur  du  pied,  quand  la  partie  ventrale  du  corps  se  déve- 
loppe de  façon  à  constituer  un  organe  de  progression. 

C'est  dans  Tordre  des  Braghiopodes  que  l'appareil  digestif 
est  le  moins  compliqué,  et  ressemble  en  général  le  plus  ù  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Tuniciers.  Si  les  résultats  fournis 
par  les  recherches  anatomiques  les  plus  récentes  sont  exacts, 
ces  Mollusques  nous  offriraient  même  des  exemples  de  dégra- 
dation que  nous  n'avons  rencontrés  ni  chez  les  Brj^ozoaires,  ni 
chez  les  Tuniciers,  car  dans  plusieurs  espèces  l'orifice  anal 
manquerait  et  l'intestin  se  terminerait  en  cul-de-sac  ;  mais  je 
conserve  encore  beaucoup  de  doutes  au  sujet  de  Texistence  de 
cette  imperforation  (3).  La  bouche  est  située  sur  la  ligne  mé- 


(1)  Voyez  tome  II,  page  23. 

(!2)  Quelques  anàtomisies  ont  con- 
sidéré les  lobes  antérieurs  du  foie, 
chez  les  Bracliiopodes,  comme  étant 
les  glandes  salivaires  (a)  ;  mais  toutes 
les  masses  glandulaires  qui  entourent 
Tcstomac  de  ces  Mollusques  offrent  les 
mêmes  caractères,  et  doivent  être 
rapportées  <i  l'appareil  hépatique  (6). 

(3)  M.  Huxley  n'a  pu  découvrir  au- 


cune  trace  de  Texistence  d'un  orifice 
anal  dans  les  Térébralules  des  genres 
Rhynchonella  et  Waldheimia^  ûoniW 
a  fait  Panatomie,  et  il  pense  que  Pin- 
testin  de  ces  Mollusques  se  termine 
en  cul-de-sac  (c).  Plus  récemment, 
M.  Hancock  est  arrivé  au  même  résol' 
tat  en  étudiant,  soit  les  deux  genres 
dont  il  vient*  d'être  question,  soit  le 
Terebratula  capiU  serpentis  {d)  ;  et  il 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  l'aruitomU  de  la  Lingule,  p.  7  (Mém.  duMuséumtUïl,  elMém.ffV 
Meruir  à  l'histoire  des  Mollusques). 

—  Voc^t.  Anatomie  der  Lin^^ula  analina,  p.  12  (cxlr.  des  Nouv.  Mim.  de  la  Soc.  d^Mst.  nal- 
suisse,  t.  VU,  Ncufchâlol,  1843). 

(6)  Owcn,  On  the  Analomy  of  Brachiopoda  {Trans.  ofthe  Zoological  Society,  l.  I,  p.  I5î  e* 
«57). 

[c)  Huxley,  Contributions  lo  the  Anatomy  ofthe  Brachiopoda  (Proceedings  ofthe  Roffal  Soeietu 
ofLotidon,  1854.  l.  VIII.  p.  106,  fijf.  1  et  2). 

[d)  Hancock,  On  the  Organisation  of  Brachiopoda  {Philos.  Trais.,  1858,  p.  814). 
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diane,  entre  deux  grands  appendices  qui  s'enroulent  en  spirale 
et  qui  semblent  tenir  lieu  des  lophophores  ou  lobes  tentaculi- 
fères  que  nous  avons  vus  chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce. 
Chez  les  Térébratules ,  ces  appendices,  communément  appelés 
6nM,  acquièrent  un  développement  énorme,  et  sont  portés  sur 
une  sorte  de  charpente  intérieure  de  nature  calcaire,  qui  pré- 
sente en  général  la  forme  d'un  fer  à  cheval  reployé  sur  lui- 
même,  de  façon  à  avoir  sa  portion  transversale  dirigée  en 
arrière,  et  située  au-dessous  de  la  partie  basilaire  de  ses  deux 
branches,  dont  l'extrémité  est  fixée  à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  la  charnière  (1).  Ils  sont  peu  protractiles,  mais 


est  à  noter  que  le  point  où  cette  por- 
tion da  tube  alimentaire  vient  abou- 
tir, et  où  quelques  anatomistes  suppo- 
saient qu'il  y  avait  un  anus  (a) ,  le 
corps  est  recouvert  par  la  coquille,  d& 
Êiçon  que  les  fèces  ne  trouveraient 
aucune  voie  libre  pour  continuer  leur 
route  vers  le  dehors.  Mais  avant  d*ad- 
mettre  Texislence  d'une  disposition  .«i 
anormale  dans  Tembrancbement  des 
Mollusques,  il  faudrait  être  bien  cer- 
tain que  le  cuUde-sac  observé  par 
MM.  Huxley  et  Hancock  est  bien  la 
porUon  terminale  de  Tin  lest  In,  et  non 
im  appendice  analogue  à  celui  qui 
natt  de  Testomac  chez  beaucoup  d'A- 
céphales lamellibranches;  enGn  il 
faudrait  s'assurer  de  la  non-existence 
de  toot  prolongement  latéral,  qui 
pourrait  aller  déboucher  au  dehors,  et 
qui  conslilaerait  alors  Pinteslin  pro« 
prement  dit.  Ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  il  n'y  a  aucune  incer- 


titude quant  à  la  position  de  l'anus 
chez  les  Lingules. 

(1)  Chez  les  Térébratnliens  du 
genre  Rkynchonella,  cet  appareil  apo- 
physaire  n'est  constitué  que  par  une 
paire  de  petites  lames  calcaires  allon- 
gées et  cotirbes,  qui  s'attachent  posté- 
rieurement à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  l'échancrure  articu- 
laire (6)  ;  mais,  en  général,  ces  deux 
pièces  se  confondent  entre  elles  sur  la 
ligne  médiane  par  leur  extrémité  an- 
térieure, de  façon  à  donner  naissance 
à  une  arcade  transversale,  ou  anse  en 
forme  de  fer  à  cheval,  qui  tantôt  ne 
se  prolonge  que  médiocrement  et  reste 
à  peu  près  horizontale  (c),  mais  qui, 
d'autres  fois,  après  s'être  avancée  très 
loin  au-devant  des  muscles  adducteurs 
de  la  coquille,  se  recourbe  en  bas, 
puis  en  arrière,  de  manière  à  offrir 
la  disposition  indiquée  ci-dessus  (d)  • 
L'extrémité    postérieure  de  chaque 


(•)  GraUotel,  Recherehet  tur  Vanatomie  de  la  TéribratuU  australe  {Ckmptei  r:nd'Jt  de  l'Àead, 
au  êcieneee,  1853,  t.  XXXVU,  p.  47). 

{b)  Exemplo  :  Terebratula  (ou  Rhyiichonella)  ptittacea  (  voy.  Dayiddon,  BHlith  fostU  Braehio 
peéa ,  introduction,  Palœont.  Soc.,  1853,  p.  94,  fig.  31). 

(c)  exemple  :  Terebratula  vitrea  (voy.  Liavid«on,  Op.  cit.,  pi.  0,  flg.  9). 

(^)£xiniples  :  Terebratula  {Waldheimia)  australit  (voy.  Davidson,  Op.  cit.,  p.  G4,  fi^.  6,  et 
Hancock,  Op.  cit.,  pi.  5â,  fig.  4).  —  T.  flavescens  (voy..0wcn,  Lectureton  the  Comp.  Anat,  o 
h^ertebr.  Animait,  1855,  p.  487). 
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les  franges  qui  les  garnissent  sont  très  mobiles,  et  des  cou- 
ranls,  déterminés  probablement  par  Taetion  de  cils  vibratiles, 
s'établissent  à  leur  surface,  et  suivent  une  sorle  de  gouttière 
longitudinale  qui  est  creusée  à  leur  face  interne  et  va  aboutir 
sur  le  côté  de  la  bouche.  Chez  les  Orbicules  et  les  Lingules, 
ces  bras  sont  très  élargis  à  leur  base ,  mais  peu  développés 
dans  leur  portion  enroulée,  et  s'insèrent  seulement  sur  les 


apopiiyse,  ou  de  chaque  moiUé  da 
fer  à  cheval  ainsi  constitué,  est  gé- 
néralement bifurquée ,  et  c^est  par 
leur  branche  supérieure  qu*elles  s*a- 
nissent  entre  elles:  Pautre  branche  est 
le  plus  ordinairement  libre  ;  mais  chei 
quelques-uns  de  ces  Mollusques  elle  se 
réunit  à  sa  congénère,  de  façon  à 
former  une  seconde  arcade  transver- 
sale, et  à  changer  Tanse  en  un  an- 
neau fermé,  disposition  qui  se  voit 
dans  le  genre  Terebratulina  (a). 
Dans  le  petit  groupe  dont  d'Orbigny  a 
formé  le  genre  Terebraiella,  un  pro- 
longement droit  naît  du  bord  dorsal 
de  chaque  moitié  de  Tanse  ,  et  après 
s'être  réuni  à  son  congénère  sur  la 
ligne  médiane,  se  soude  aussi  en  des- 
sus à  la  valve  dorsale  de  la  coquille  (6). 
Enfin,  dans  d'autres  familles  du  même 
ordre,  la  charpente  brachifère  ac- 
quiert un  développement  encore  plus 
considérable  :  ainsi,  chez  lesThécIdies 
elle  prend  la  forme  de  grandes  crêtes 
contournées  d'une  mataière  fort  com- 
plexe (c) ,  et  chez  les  Spirifères  elle 


constitue  deux  longues  lames  enrou- 
lées en  spirale,  qui  occupent  la  plus 
grande  parUe  de  Tespace  compris  en- 
tre les  deux  valves  de  la  coquille  ((f). 
Chez  les  Lingules  et  les  Orbicules,  aa 
contraire,  on  ne  trouve  plus  aucune 
trace  de  cette  charpente  intérieure. 
C'est  par  rintermédiaire  d'une 
membrane  aponévrotique  disposée 
de  façon  à  consUtuer  la  paroi  anté- 
rieure de  la  cavité  viscérale»  que  les 
bras  sont  fixés  à  la  charpente  inté- 
rieure dont  il  vient  d'élre  quesliOB. 
Ces  tentacules  consistent  chacun  en 
une  sorte  de  tige  creuse  dont  le  côté 
externe  est  garni  d'une  gouttière  lon- 
gitudinale de  consistance  subcartila- 
gineuse, et  porte  une  série  d'appen- 
dices grêles  et  cylindriques  disposés 
comme  les  dents  d'un  peigne,  ou  plu- 
tôt en  forme  de  frange.  M.  Owen  n'a 
observé  qu'une  série  simple  de  cei 
cirres  ou  filaments  {e),  mais  dam 
toutes  les  espèces  dont  M.  Hancock 
a  fait  l'analomie  ils  étaient  insérés 
sur  deux  rangs  (/).  Leur  longueur  di- 


(a)  Exemple  :  Terd>ratula  (ou  TerebraltUina)  caput  terpentii  (voy.  Daridson,  Op.  cii,,  p.  6I| 
ùg.  4). 

{b)  Exemples  :  Terebratula  (Terebratella)  chilentiê  (voy.  Owen,  On  the  Anat.  oftke  Bradûih 
poda  ,  in  Trane.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pi.  it,  fig.  4).  —  Terebratella  dorsata  (voy.  DaridaoB, 
loc.ciL,  p.  66,  n^.  9). 

(c)  Exemple  :  Thecidia  vermiculat^,  voyez  Suets,  Notice  sur  VappareU  brachial  des  Thécidii, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  linn.  de  Normandie,  Î855,  t.  X,  pi.  3,  fig.  7). 

{d)  Exemple  :  Spirifer  êtriattu  (voy.  Davidson,  Op.  cit.,  pi.  6,  fi^.  i8). 

{e)  Owen,  Lecluret  on  the  Cwip.  Anat.  of  Invertetr.  Animais,  p.  491. 

{f)  Hancock,  Ojh  cit.,  p.  807. 
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parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale,  sans  y  trouver 
une  charpente  calcaire  pour  les  soutenir.  Chez  ces  derniers 
Mollusques,  le  tube  ahmentaire  ne  s'élargit  que  peu  pour  con- 
stituer l'estomac,  et,  après  avoir  décrit  plusieurs  courbures, 
va  s'ouvrir  au  dehors,  sur  le  côté  droit  du  corps,  entre  les  lobes 
du  manteau  (1).  Chez  les  Térébratules,  Testomac  est  au  con- 
traire fort  renflé  et  occupe  la  partie  dorsale  de  Tespècc  de  siphon 
représenté  par  l'ensemble  de  l'appareil.  L'intestin  redescend 
vers  la  valve  ventrale,  et  s'y  recourbe  brusquement  sur  le  côté 


minue  gradoellemcnt  de  la  base  à 
rextrémité  libre  du  bras,  de  façon 
que  celui-ci  se  rétrécit  de  plus  en 
plos,  et  se  termine  en  pointe.  A  leur 
base,  les  bras  sont  unis  eniro  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  chez  les  Térébra- 
tules ils  se  portent  d'abord  en  avant, 
en  longeant  en  dehors  la  portion  su- 
périeure de  Tapophyse  calcaire,  puis 
se  recourben  t  brusquement  en  arrière , 
jusque  vers  leur  base,  et  ensuite  s'en* 
roulent  en  spirale,  de  façon  à  former 
deux  cônes  frangés,  unis  entre  eux 
par  une  bande  aponévrotique  mé- 
diane et  non  déroulables  (a). 

Les  mouvements  de  ces  appendices 
oot  été  observés  sur  le  vivant  par 
&!•  Barrett  (6),  et  sont  dus  en  partie 
à  des  fibres  musculaires  logées  dans 
leur  tige,  en  partie  à  Tafflux  du  li- 


quide contenu  dans  les  canaux  longi- 
tudinaux dont  celle-ci  est  creusée. 
I/un  de  ces  canaux,  le  plus  grand,  se 
termine  à  sa  base  par  une  ampoule, 
ou  renflement  fermé,  qui  se  trouve 
sur  le  côté  de  la  bouche  ;  l'autre  com- 
munique avec  le  système  lacunaire 
viscéral.  Pour  plus  de  détails  relatifs 
à  la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai au  mémoire  de  M.  Vogt  sur 
la  Lingule,  et  au  travail  récent  de 
M.  Hancock  sur  les  Térébratules  (c). 

(1)  L*œsophage  est  de  longueur 
médiocre,  et,  de  même  que  Testomac 
et  la  portion  antérieure  de  l'intestin, 
il  occupt?  la  ligne  médiane  du  corps  ; 
la  portion  moyenne  de  l'intestin 
forme  plusieurs  circonvolutions ,  et 
sa  portion  terminale  se  dirige  en 
avant  (d). 


(t)  Vojci  Owen,  Anat,  of  Terebratula,  in  Davidson's  Britith  fost'U  Brachiopoda,  pi.  t,  fig.  I 
USiia.  3.  Sg.  2. 

—  Hancock,  Op.  cU.,  pi.  55.  fig.  i ,  â,  3  ;  pi.  57,  fi;;.  2  ;  pi.  CO.  fig.  3  ;  pi.  01 .  fig.  2. 

{b)  BttrreU,  Nota  im  the  Brachiopodc  obterved  in  a  dredging  tour  {Ann.  ofNat.  HUt.,  2'  série, 
t.XYI,  p.  2S8). 

(c)  Vogt,  Anatomie  der  Lingula  analina,  p.  4.  pi.  2,  fib.  13-lC  (extr.  du  Neuen  Dtnkichriften 
Ut  Schwei^erUchen  GeselUchaft,  1843). 

—  Hancock,  Op.  cit.  (Philot.  Trans.,  1858,  t.  CXLYHI). 

(tf)CuTier,  Mémoire  sur  l'aiiatomie  de  la  Lingule  {Ann.  du  MMdum,  1802,  l.  I,  pi.  C,  fig.  10 
•  13). 

—  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  10. 

>-  Ibiicock,  Op.  cit.,  pi.  65,  fig.  i,  3  et  4;  pi.  GQ,  fig.  3. 

—  Owen.  Anat.  of  Terebratula,  in  Da\id5«>n'»  Britith  fotsU  Rrochiopoda,  pi.  1,  fi;,'.  C  {Roy. 
Society,  iS53). 
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pour  se  terminer  par  un  renflement  en  forme  d'ampoule  où 
Fexistence  d*un  orifice  anal  est  généralement  admise,  mais  par 
analogie  plutôt  que  par  le  fait  de  Tobservation  directe  (l).  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  tube  alimentaire  des  Brachiopodes  est 
pourvu  d'une  tunique  musculaire  bien  développée,  et  revêtu 
extérieurement  d'une  membrane  péritonéale  qui,  sur  plusieurs 
points,  se  prolonge  sous  la  forme  de  brides  ou  de  lame^  d'al- 
tache  analogues  au  mésentère  des  Animaux  supérieurs  (2).  Le 
foie,  de  couleur  verdàlre,  est  très  volumineux,  et  se  compose 
de  plusieurs  ninsscs  arrondies  ou  lobes  dont  l'aspect  est  gra- 
nuleux, mois  dont  la  substance  consiste  réellement  en  une  mul- 
titude de  petits  tubes  courts  et  aveugles  qui  ressemblent  à  des 
doigts  de  gant  et  se  continuent  avec  des  canaux  rameux.  Eniln 
les  conduits  biliaires  ainsi  constitués  se  réunissent  en  quatre 
gros  troncs  (|ui  vont  déboucher  dans  l'estomac  (S). 


(1)  Voyrz  cl -dessus,  page  356, 
note  3. 

(2)  Ces  expansions  membraneuses 
sont  plus  développées  chez  les  Téré- 
bratules  que  chrz  les  Liugules;  elles 
ont  été  décrites  avec  soin  par  M.  Hux- 
ley et  par  M.  Hancock.  Le  mode  de 
conformation  générale  du  tube  ali- 
mentaire des  Téréhratules  a  été  re- 
présenté par  M.  Owen  ,  mais  cet 
anatomiste  a  figuré  ù  Pcxlrémité  de 
Pampoule  terminale  de  Pintestin  un 
orifice  anal  (a)  qui,  dans  Tétat  nor- 
mal, ne  parait  pas  exister  dans  ce 
point  (6).  Les  belles  figures  nnatoini- 
ques  qui  accompagnent  le  mémoire 
de  M.  Hancock  sur  les  Térébraiules 
font  très  bien  connaître  la  disposiiion 


et  les  rapports  des  dernières  parties 
de  l*appareil  digestif  avec  les  organes 
voisins  (c). 

(3)  Le  foie  entoure  toat^  la  portion 
stomacale  du  canal  alimentaire,  et  ses 
lobes,  ou  divisions  principales,  sont 
de  forme  très  irrégulière.  Cher  les 
Lingules,  les  quatre  grands  canaax 
biliaires  qui  en  naissent,  sont  dispo- 
sés par  paires;  deux  se  voient  dans  le 
voisinage  de  Tœsophage,  au  derant 
des  grandes  expansions  mésenléri* 
ques  de  Pcstomac;  les  autres  déboo- 
chcnt  derrière  cette  membrane,  pr^ 
de  Porigine  de  Pintestin  {d).  Chez  les 
Téréhratules,  la  disposition  de  ces  ca- 
naux est  moins  régulière;  les  lobes 
antérieurs  du  foie  donnent  naissance 


(rt)  Owen,  On  the  Aiiatomy  of  ihe  Drachiopoda.  \A.  22,  ùg.  12  {Trant,  of  the  Zool.  Sce.t 
183r>,  l   I).  —  Avat.  of  Terebratnla,  m  Davidson'»  liritish  fosêU  Drachiopoda,  pi.  1,  ttg.  4. 
(b)  HnxI.y.  0/».  cit.,  fig.  \  cl  'i  e  {l'roveed.  of  the  lioijal  Soc.,  1854,  !.  VIII,  p.  108), 
\a  Ilsnicoik,  Op.  cit.,  \\.  57,  (ij;.  i;  pi.  CI,  fijj.  \  cl  2,  cic. 
[d)  Voyojs  Hanrork,  Op.  cit.,  \>\.  ('.:»,  iîjr.  2  cl  3. 
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^9.  —  Dans  Tordre  des  Acéphales  Lamellibranches  .  la     Appareu 

,  digestif 

bouche  est  située  à  peu  près  de  même,  et  se  trouve  logée  plus  de»  Acéphales 

Lamellibranchei 

ou  moins  profondément  sous  le  manteau,  derrière  le  muscle 
adducteur,  qui,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce  groupe , 
s^étend  d'une  valve  à  Tautre,  au-devant  et  au-dessous  de  la 
charnière.  Elle  n'est  pas  pourvue  d'un  appareil  tentaculaire 
Trangé ,  comme  chez  les  Brachiopodes  ;  mais  les  bras  de  ces 
derniers  sont  remplacés  par  deux  paires  de  lobes  membraneux 
qui  ont  en  général  la  forme  de  voiles  triangulaires  et  sont 
striés  obliquement  à  leur  surface.  Ces  tentacules  labiaux  sont 
garnis  de  cils  vibratiles,  et  ils  concourent,  avec  les  organes 
respiratoires,  à  diriger  vers  l'entrée  du  canal  alimentaire  les 
courants  qui  charrient  les  particules  de  substances  nutritives 
dont  ces  Mollusques  font  leur  subsistance  (1). 


ï  an  troisième  condiiil  qui  débouche 
près  de  l'œsophage,  et  les  lobes  infé- 
rieurs communiquent  avec  la  cavité 
de  Testomac  par  un  quatrième  ca- 
nal (a). 

(i)  I«es  tentacules  labiaux  de  la 
paire  antérieure  sont  dVdinaire  réu- 
nis entre  eux  par  un  prolongement 
basilaire,  qui  passe  au-devant  de  la 
boudie,  et  ils  sont  appliqués  par  leur 
face  interne  contre  les  tentacules  de 
la  seconde  paire,  dont  la  commissure 
i^avance  derrière  la  bouche.  Cet  ori- 
fice se  trouve  par  conséquent  au  mi- 
liea  d*nn  sillon  transversal,  plus  ou 
mdns  profond,  qui  se  continue  en 
ddiors  et  en  arrière  avec  la  rigole 
formée  par  le  rapprochement  de  la 
biae  des  deux  tentacules  (6),  et  sou- 


vent Tune  des  branchies  vient  occuper 
rextrémité  postérieure  de  cette  der- 
nière gouttière  ;  de  façon  que  les  cou- 
rants déterminés  par  le  jeu  de  Tap- 
parell  respiratoire  (c)  s'engagent  en 
partie  dans  ce  passage,  et  se  trou- 
vent ainsi  dirigés  vers  la  bouche, 
phénomènes  dont  MM.  Aider  et  Han- 
cock se  sont  assurés  en  suspendant  des 
particules  d'indigo  dans  Peau  qui  ar- 
rivait aux  branchies  des  Pholades  et 
des  Myes  (d).  L'existence  de  cils  vibra- 
tiles à  la  surface  des  tentacules  la- 
biaux a  été  constatée  par  M.  Shar- 
pey  (e).  La  face  externe  ou  antérieure 
des  tentacules  de  la  première  paire 
et  la  face  postérieure  de  ceux  de  la 
seconde  paire  sont  en  général  lisses, 
ou  faiblement  striées,  mais  sur  les  sur- 


Ce)  Voyez  tlancocit,  Op.  cit.,  pi.  Cl,  fig.  2  et  3,  etc. 
(I)  Voyez  tome  11,  pap)  38. 

(c)  AMer  and  Ifancock,  On  iht  Branchial  currentt  in  PhoUu  and  Mya{Ann.  ofNat.  Hiit,, 
î'téne,  1851,  I.  Mil,  p,  37.'>.  pi.  15,  liu.  1). 
(tf)Sharpcy.  Cilia  Juilif»  Cyclopœdia  of  Ànatoiny  aud  Phytiology,  I.  I,  p.  G2S). 
(«)  Exemple  :  riluîtro  (toy.  Poli,  Op,  cit.,  t.  II,  pi.  29,  fig.  8). 
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L'œsophage  est  en  général  court  et  Te^lomac  fort  renflé. 
Tantôt  ce  dernier  organe  est  simple,  dans  l'Huître,  par 
exemple  (1)  ;  mais  chez  beaucoup  des  Animaux  de  cet  ordre,  il 
présente  en  arrière  un  grand  prolongement  terminé  en  cul-de-sac 
et  renfermant  un  corps  styliforme,  de  consistance  cartilagineuse, 
qui  semble  devoir  être  destiné  a  remuer  les  matières  alimen- 
taires pendant  qu'elles  sont  soumises  à  l'action  des  sucs  gas- 


foces  adjacentes  de  ces  appendices  on 
remarque  une  multitude  de  lignes 
parallèles  qui  sont  plus  ou  moins 
saillantes  et  dirigées  iransversalement 
ou  obliquement  (a). 

Chez  les  Arches  et  les  Pétoncles,  la 
portion  lobulaire  de  ces  tentacules  ne 
se  développe  pas,  et  leur  portion  ba- 
silaire,  réduite  à  une  bande  étroite, 
constitue  seulement  la  gouttière  trans- 
versale destinée  à  conduire  les  ma- 
tières alimentaires  vers  la  bouche  (6). 
l\  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
FAnomie  (c). 

Chez  la  Moule  commune  de  nos 
côtes,  ces  organes  sont  au  contraire 
très  grands  et  reployés  longitudinale- 
ment  {d). 

En  général,  les  bords  de  l'ouverture 
buccale  sont  lisses,  et  ne  présentent 
rien  de  remarquable  ;  mais  chez  les 


Pecten  et  les  Spoodyles ,  on  y  voit 
une  sorte  de  frange  labiale  (e). 

(1)  Chez  PHultre,  l'estomac  fait  im- 
médiatement suite  à  la  bouche,  et 
n'est  que  médiocrement  renflé;  les 
vaisseaux  aiTérents  du  foie  y  débou- 
chent, et  en  arrière  11  se  continae 
avec  Tintestin,  qui  est  grêle  et  u^ 
long.  Ce  tube  se  porte  d'abord  en  ar- 
rière et  en  bas,  entre  les  branchies  et 
le  muscle  adducteur;  puis  se  recourbe 
brusquement  en  avant,  revient  vers  la 
partie  antérieure  de  Testomac,  eo- 
toure  cet  organe,  et  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  au  dessus  du  uiusde,  pour 
aller  se  terminer  à  la  partie  supérieure 
et  postérieure  de  celui-ci,  entre  les 
lobes  du  manteau  (/*). 

L'estomac  est  éj^aleinent  simple, 
c'est-à-dire  plus  ou  moins  globuleux, 
et  dépourvu  de  prolongement  caecal, 


(a)  Exemples  :  SoUn  (voy.  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ  eorumque  historia  et  anatotM, 
1. 1,  pi.  10,  lig.  45;  --  i)ctlia)c:f,  Expédition sciailtflque  de  VAlgéru,  Mollusqies,  pi.  18B, 
fig.  ^).  —  Psammobia  (voy.  Garner,  On  the  Anat.  of  LameUibranchtaU  Conchtfera,  pi.  18,  fig.  t, 
in  Trant.  ofthe  Zool.  Soc,  1838,  l.  II). 

(6)  l»oIi,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  U,  lig.  3,  et  pi.  26,  fig.  7. 

—  Voyer  aussi  Deshayes ,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  86,  fig.  !•, 
ib,  le. 

(c)  Voyez  Deshayes,  Allas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Mollusuuks,  pi.  8i),  fig.  le. 

(d)  Laciizc-Uulhier»,  Mém.  sur  l'organisation  de  l'Anomie  [Ann,  des  sciences  nat.,  4»  «rie, 
1854,  l.II,  p.  12,  pi.  1,  fig.  4). 

(e)  exemples  :  l'ectcn  (voy.  l'oli.  Op.  cit.,  t.  II,  pi.  il,  lig.  5  cl  10).  —  Spondylus  gœdropv 
(voy.  Toli,  Op.  cit.,  l.  II,  pi.  i-i,  fi^'.  8  el  13).  —  Doliaycs,  .\tUu  du  Régne  antmalde  Cutier, 
MoLLL'suuts,  pi.  74,  ûg.  2a. 

if)  Voyez  l'oli.  Op.  cit.,  pi.  2U,  fig.  3  (reprod.  dans  VAtlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mol- 
lusques, pi.  'iO,  tig.  2). 

_  Home,  Comp.  Anat.,  pi.  77. 

Hrandl  oi  Halzb„rç,  MedUinische  Zoologie,  I.  II,  pi.  30,  fig.  2. 
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triques.  Ce  singulier  organe  est  libre  clans  la  cavité  qui  le  loge, 
et  paraît  être  le  résultat  d'une  sécrétion  épithélique,  car  il  se 
compose  de  couches  concentriques;  son  volume  est  très  va- 
riable, suivant  les  individus,  et  parfois  il  manque  dans  des 
espèces  où  d'ordinaire  on  le  rencontre.  Enfin  il  est  aussi  a  noter 
que  chez  quelques  Acéphales  dont  Testomac  ne  porte  pas  de 
caecum,  on  voit  cependant  un  stylet  hyalin  semblable  s'avancer 
dans  son  intérieur,  et  alors  ce  corps  est  logé  dans  l'intestin  (1). 
Ce  stylet  est  toujours  cylindrique  et  atténué  postérieurement, 
mais  son  extrémité  antérieure,  qui  fait  snillie  dans  la  cavité  de 
Teslomac,  est  souvent  obtuse  ou  branchue  (2). 


ches  les  Spondyies  (a),  les  Pecten  (6), 
les  Pétoncles  (c),  les  Glycimères  (dj, 
PAnodonte  (e),  les  Hnnes  (/;,  les  Cy- 
dades  {g),  etc. 

(1)  Cette  disposiUon  se  voit  dans  la 
fiimllle  des  Naïades  [h).  Chez  les  Ano- 
doDtes,  le  stylet  n'est  représenté  quel- 
quefois que  par  un  petit  corps  denti- 
fbrme  situé  à  la  partie  supérieure  de 
Testomac  (t),  d'autres  fois  par  une 
pièce  irrégulièrement  quadrilatère  (j). 

(2)  Chez  quelques  Acéphales,  Tes- 
tomac  est  pourvu  d'un  appendice  cae- 


cal très  grand,  sans  avoir  de  stylet 
liyalin.  Ainsi,  chez  les  MyUiacées  du 
genre  Dreissena,  M.  Van  Beneden  a 
trouvé  à  côté  de  Tiniestin  une  poche 
cylindrique  très  longue,  qui  naît  du 
côté  droit  de  l'estomac,  et  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  substance  gélatineuse  (Âr); 
M;  Owen  u  constaté  Tcxisience  d'un 
petit  appendice  caecal  post- stomacal 
chez  la  Clavagelle,  mais  n*y  a  pas  vu 
de  stylet  (0. 

Chez  la  i^holade,  l'estomac  donne 
aussi  naissance  à  un  appendice  cœcal 


(d)  Voyez  Poli,  Op.  cit.,  pi.  22,  fi|f.  13,  et  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques, 
pi.  70,  fig.  2. 

(»)  Voyei  Poli,  Op.  cit.,  pi.  27,  fiç.  C. 

—  Gainer,  Op.  cit,  {Trans.  oflhe  Zool.  Soc.,  t.  H,  pi.  19.  flg.  2). 
{e)  Vojei  Poli,  Op.  cit.,  pi.  2«,  Ùg.  8  el  U. 

{d}  Audottin,  Mém.  sur  l'Animal  de  la  Glycimère  {Ann.  det  sciencet  nat.,  1829,  t.  XXYUI, 

^  tô.  fig.  2). 

{e)  Home,  Comp.  Anat.,  t.  111,  p.  78. 

—  Bojanus,  Teichmuschel  (0ken*s  Isit,  1827,  t.  \X,  pi.  9,  fig.  2  et  3). 

—  liloquin-Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollutqxut  fluviattles  et  terrestre*,  pi.  40,  fig.  9. 
(/•)  Voyet  PoU,  Op.  cit.,  pi.  36,  fi^-.  2. 

(g)  Moquin-Tandoii,  Op.  cit.,  pi.  53,  fi^.  2. 

{h)  Siebold  el  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  200. 

(i)  Boiantu,   Teichmusihel  (Oken's  his,  1827,  t.  XX,  p.  758,  pi.  9,  fig.  7,  9  et  10). 

{ji  Moquin-Tandon,  Uitloire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  p.  48,  pi.  43, 
iig.il). 

{It)  Van  Bcnetlen,  Mém.  sur  le  Dreissena  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1835,  t.  Ul,  p.  203, 
pi.  8,  fig.  5/. 

(0  O^en,  On  the  Anaiomy  of  Clavagellû  {Trans,  ofthi  Zool.  Soc.,  1.  I,  p.  272). 
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L^intestin  est  en  général  étroit  et  très  long;  il  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  entre  les  lobes  du  foie,  et,  ainsi  que 


U^  grand,  et  celai-d  ne  renferme 
qa'un  stylet  hyalin  fort  petit  (a). 

Chei  les  Mactres,  où  la  disposition 
de  cette  portion  de  Pappareil  digestif 
a  été  étudiée  avec  l>eaucoup  de  soin 
par  Poli,  le  raecuni  stomacal  natt  au- 
dessus  et  en  arrière  du  pylore  ;  sa 
forme  est  conique,  et  il  descend  très 
bas  an  milieu  des  faisceaux  musca- 
laires  de  la  partie  postérieure  du  pied  ; 
enfin  il  renferme  un  stylet  bifalin 
très  grand ,  dont  Texlrémilé  anté- 
rieure fait  saillie  dans  la  carilé  de 
Testomac  (6).  L'appendiœ  oecal  et  le 
stylet  byttlte  offrent  à  peu  près  la 
même  disposition  cbei  les  Donaces  (c), 
les  Tellines  (</),  les  Solen  (e),  TAbo- 
nuie  (f)^  etc. 

Cbex  le  Cardium  ecAinaliim,  Pia* 
testin  naît  de  Teslomac,  très  près  de 
la  puriion  rétrécie  de  cet  oritane  qai 
représente  l*appendice  caecal  et  qui 
rrnlernic  le  Mvlet  hyalin,  dont  Tex- 
trt^milé  antérieure  est  recourbée  et 
brancbue  ,y. 

Cbez  les  Tarets  Tappendice  caecal 
est  développé  d*une  manière  remar- 
quable, et  parait  être  quelquefois  oc> 
cupé   par   les  matières  alimentaires 


seulement,  car  M.  Deshayes,  qd  l'a 
décrit  sous  le  nom  de  second  estomac, 
ne  fait  pas  mention  d'un  stylet  dans 
son  intérieur  {h)  ;  mais  dans  les  indl- 
vidas  étudiés  par  M.  de  Qaatrelages, 
un  corps  cristallin  de  ce  genre  existait 
toujours  et  offrait  des  dimensions  très 
considérables  (t). 

La  substance  constitotive  da  stylet 
est  d'one  transparence  byaline,  et  i 
Pétat  frais.  11.  Qoatrefq^es  n'a  p«  y 
découvrir  ancnne  trace  de  stracture 
organique  (  /).  M.  de  Siebold  y  dis- 
tingue deax  parties.  Tune  oorticaie, 
l'autre  médollaire.  La  première  cob- 
stitoe  «I  tube,  et  se  compose  de  co«- 
cbes  concentriques  de  malièfe  ca 
apparence  aUramisoide.  la  seconde 
est  gélatineuse,  et  renferme  des  cor- 
poscules  solides,  qui  sont  insolnblcs 
dans  les  acides^  Cbex  Ptnio,  ces  cor- 
puscules ont  la  forme  de  granules,  et 
cbez  les  Anodontes  ils  ressemblent  à 
des  bâtonnets  (1*). 

Quelques  anaiomistes  ont  considéré 
le  stylet  subcartilagineux  comme  l'a- 
nalogue de  la  langue  des  Gastéro- 
podes ;/  :  mais  ce  rapprocbemeat  ne 
me  paraît  pas  fondé. 


t'  BlwK-!«vi.  (>-tct.>M:ir«  é»  firf%t  etuaul,  lkHJ.1  j(«cx$  Aab«ALE5.  pi.  3.  fif-  t.  4  «t  ii. 

î    l\>->.  fr  c%l  .  I-  n.  jJ.  i9.  taf.  fl.  3.  4  ce  &. 

—  C»»rtw>r.  Of.  cU.,  fl.  IS.  6f .  ?- 

—  ll«k<N.  r^i.v  tf  tnutfmtf  rmfMunr.  l.  Vil.  f   iT3. 

r   J.  Car»,  hfimrs  »Af4nKii-w.  |tt.  If.  fip.  f . 

'  l  *r»?<^l»i.:».K^  (^f  %utt:um  et  i  A»imut    «««.  éf»  9C*e%teê  ««1..  4*  •cric,  I^S4,  t.  fl, 

«,^.  iC   I    î.;   .'  - 

k   iv^î.rxr-    *  n«:iJwn.  it.ir».<4«(w  «r  rA'fr^.  Vwil'S^iXS.  1. 1.  f .  &f ,  fl.  7,  %.  t. 
-.  \>»'*\  •»»'-%    •.■■**.  *»•  :f  fir«*Y  r«^r    «wi,  *f»  jtvtirt»  nm:  ,  3*  «érir,  tl'4?.  t.  IX,  f.  4#) 
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nous  Tavons  déjà  vu  en  étudiant  l'appareil  circulatoire  de  ces 
Animaux,  il  traverse  d'ordinaire  le  cœur  (1).  Il  passe  ensuite 
au-dessus  du  muscle  adducteur  postérieur  de  la  coquille,  et  se 
termine  par  un  orifice  anal  à  la  base  du  siphon  expirateur  ou 
dans  la  portion  correspondante  de  l'espace  compris  entre  les 
lobes  du  manteau,  de  façon  que  les  matières  fécales  expulsées 
par  celte  voie  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  Teau  qui  vient 
des  branchies,  et  elles  sont  par  conséquent  entraînées  au  dehors 
par  le  courant  expiratoire  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'intérieur 
du  tube  alimentaire  est  plus  ou  moins  complètement  garni  de 
cils  vibratiles  (3). 

Enfin,  le  foie  est  très  volumineux  et  disposé  à  peu  près  dô 
même  que  chez  les  Brachiopodes,  c'est-à-dire  divisé  en  lobes 
irréguliers  qui  se  groupent  autour  de  l'estomac  et  versent 
dans  la  cavité  de  cet  organe  les  produits  de  leur  sécrétion  par 
plusieurs  gros  canaux  membraneux  (/i). 

§  10.  —  Chez  les  Acéphales  dont  M.  Lacaze-Dulhiers  a     Appweii 
formé  Tordre  des  Solénocoques,  c'est-à-dire  les  Dentales,  l'ap-  soiénMwiuei 
pareil  digestif  se  complique  davantage,  et  s'enrichit  d'un  instru-     D«ntaiet. 
ment  mécanique  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  classe 


(1)  Voyez  tome  III,  page  105. 

Je  rappellerai  ici  que  les  Huîtres» 
les  Anomies  et  les  Tarels  font  excep- 
tion à  cette  règle,  et  que  chez  les 
Arches,  le  rectum,  tout  en  traver- 
sant an  cercle  artériel,  dont  les  deux 
moitiés  latérales  sont  formées  par  les 
ventricules,  n*est  pas  renfermé  dans  la 
cavité  du  cœur;  mais  chez  les  autres 
Lamellibranches,  cette  portion  de  l'in- 
testin passe  à  travers  le  ventricule, 
d*avant  en  arrière. 

(2)  Voyez  tome  il,  page  38. 


Chez  quelques  Acéphales,  Tan  us 
occupe  Pextrémilé  d*un  tubercule  cy- 
lindrique très  allongé,  situé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  muscle 
adducteur  postérieur  :  chez  la  Pinne 
marine,  par  exemple  (a). 

(3)  Cela  a  été  constaté  chez  les 
Cyclas  et  les  Naïades  (6). 

{l\)  Les  parois  des  canaux  exté- 
rieurs de  l*appareil  hépatique  sont  en 
continuité  avec  la  tunique  muqueuse 
de  TestomaOy  et  garnies  de  cils  vibra- 
tiles (c). 


(a)  Voyei  Miloe  Edwards,  Voyage  en  Sictitf,  l.  I,  pi.  28. 

(»)  i^diff,  Uhrbuch  ier  HUMogU,  p.  331 . 

(c)  L,acaze-Dalhien,jri^. «ur  rorganitation  de  l'ÀnomU  {Ann.  det  scUneet  na<.,  4*  série,  I.  Il, 

p.  1*). 
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des  Gastéropodes  :  savoir,  une  sorte  de  râpe  buccale.  Les  bras 
frangés  des  Térébratules  et  des  Lingules  paraissent  être  rem- 
placés ici  par  deux  houppes  de  filaments  vermiformes  et  élargis 
au  bout  en  manière  de  petites  spatules,  qui  sont  très  mobiles  et 
susceptibles  de  s'allonger  fort  loin  hors  du  tube  constitué  par 
le  manteau.  L'appareil  broyeur  occupe  l'arrière-bouche,  et  est 
armé  d'une  mullitude  de  pièces  cornées  dont  la  réunion  offre 
l'aspect  d'un  ruban  hérissé  de  dents  crochues.  L'estomac  se 
confond  [)OStérieurement  avec  la  portion  terminale  de  l'ap- 
pareil biliaire,  qui  est  énormément  dilatée.  Le  foie  n'est  repré- 
senté que  par  de  longs  tubes  aveugles  d'un  volume  considé- 
rable. Enfin,  le  rectum,  ou  portion  terminale  de  l'intestin, 
traverse  le  réservoir  sanguin  qui  tient  lieu  de  cœur  ;  il  est  le 
siège  de  contractions  rhylhmiques  qui  l'ont  fait  prendre  d'a- 
bord poiir  un  cœur  proprement  dit,  et  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu,  il  contribue  à  effectuer  le  travail  respiratoire  par 
l'introduction  de  l'eau  dans  son  intérieur  et  le  renouvellement 
fréquent  de  ce  liquide  (1). 


(1)  La  bouche  des  Dentales  présente 
plusieurs  particularités  de  structure. 
Elle  est  située  au  sommet  d'un  ma- 
melon subproboscidi forme,  au  fond  du 
tube  qui  est  constitué  parle  manteau  et 
occupé  en  majeure  partie  par  le  pied 
du  Mollusque.  Une  rosace  de  six  feuil- 
les membraneuses,  à  bords  découpés, 
garnit  le  pourtour  de  cet  orifice  (a),  à 
peu  près  comme  nous  Pavons  vu  chez 
les  Spondyles  et  les   Peclen  ,  et  de 


chaque  côté  de  la  base  du  mamelon 
buccal  on  voit  naître  une  touffe  de 
filaments  grêles  et  très  contractiles  (6), 
qui  ont  été  tour  à  tour  considérés 
comme  des  branchies  (c),  des  glandes 
salivaires  (d)  et  des  organes  tacUles(e). 
Morphologiquement,  ils  me  parais- 
sent devoir  être  comparés  aux  tenta- 
cules labiaux  des  Lamellibranches  et 
aux  bras  frangés  des  Brachiopodes',  et 
il  me  semble  probable  que  ce  sont  à  la 


(a)  Lacaze-Dulhiers,  Histoire  de  l'organisation  et  du  développement  du  Dentale,  pi.  8.  fig.  1 
(extr.  des  Ann.  des  sciences  nat.,  i*  série,  1856  et  4857,  t.  VI  cl  VII). 

{h)  Voyei  Deshayes,  Anatomie  et  monographie  du  genre  Dentale  {Mém.  de  la  SœiéU  d^hitMrt 
naturelle,  t.  II,  pi.  i5,  fig.  là,  et  Atlas  du  Digne  animal  de  Cuvier,  Annbliobs,  pi.  7,  fif.  le). 

—  Lacaze,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  2  ;  pi.  H ,  fig.  4  et  5. 

(c)  Deshayes,  Op.  cit.,  p.  334. 

—  Blainvillo,  Manuel  de  malacologie,  et  Dict.  des  tcienres  nat.,  I.  XXXII,  p.  107. 

(d)  Clark,  On  the  Anal,  of  Dcnlaliura  larenlinum  {Ann.  ofNat.  Hist.,  2-  séie,  1849,  t.  IV, 
p.  326). 

(e)  Lacaxe-Dutbiers,  Op.  cit.,  p.  142. 
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§  11.  — Les  Gastéropodes,  mieux  organisés  pour  la  locomo- 
tion que  ne  le  sont  les  Acéphales  et  les  Molluscoïdes,  ne  sont  pas 
astreints,  comme  ceux-ci,  à  se  nourrir  des  substances  alimen- 
taires qui  leur  sont  apportées  par  les  courants  respiratoires  ;  ils  : 


fois  des  instraments  de  préhension  et 
de  tooclier,  ainsi  que  M,  Lacaze  s'est 
appliqué  à  rétablir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
leur  surface  est  couverte  de  cils  vi- 
bratiles,  et  par  conséquent  ils  doivent 
être  susceptibles  d'aider  à  la  produc- 
tion des  courants  nécessaires  pour 
charrier  vers  rentrée  de  Tappareil  di- 
gestif les  particules  alimentaires  en 
Mispension  dans  Peau  ambiante.  Il  est 
aussi  à  noter  que  ces  appendices  fili- 
formes sont  tubulaires  et  terminés  par 
on  peUt  élargissement  creusé  en  fos- 
sette, qui  agit  à  la  manière  d'une  ven- 
touse. Du  reste,  ils  ne  sont  pas  essen- 
tiels à  Pexistence  de  ces  Mollusques, 
car  M.  Lacaze  a  constaté  qu'ils  sont 
caducs,  et  que  ces  Animaux  peuvent 
les  perdre  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
trouble  apparent  dans  leur  manière  de 
vivre.  A  l'intérieur  du  mamelon  pro- 
boscidi forme,  on  trouve  sur  les  côtés 
de  la  bouche  deux  cavités  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  d'abajoues  (a)  : 
ce  sont  des  poches  membraneuses,  gar- 
nies intérieurement  d'un  épithélium 
dliaire,  qui  s*ouvrent  dans  la  cavité 
buccale  par  une  fente  en  forme  de 
boutonnière,  et  qui  logent  parfois  dans 
leur  intérieur  des  Foraminifères  ou 
quelque  autre  proie  microscopique  (6). 
M.  Lacaze  les  considère  comme  étant 
des  organes  salivaires. 


Cette  première  portion  du  tube  di- 
gestif est  séparée  de  la  suivante  par 
un  étranglement  au  delà  duquel  on 
remarque  «n  renflement  globuleux, 
ou  arrière-bouche  (c),  dont  la  face  in- 
férieure est  occupée  par  l'appareil 
broyeur,  ou  langue  {d).  Celui-ci  a  pour 
base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme 
de  fer  à  cheval  très  large,  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  à  leur  ex- 
trémité par  un  faisceau  de  fibres  mus- 
culaires, de  façon  à  constituer  un 
anneau  (e)  ;  d'autres  faisceaux  char- 
nus contournent  les  côtés  de  cette 
plaque,  et  dans  l'excavation  qui  en 
occupe  le  centre  se  trouve  une  lon- 
gue bande  denticulée,  dont  la  struc- 
ture est  très  complexe*  Elle  constitue 
la  râpe  linguale,  et  se  compose  de  cinq 
séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, articulées  entre  elles  et  dispo- 
sées par  rangées  transversales.  La 
série  médiane  est  impaire,  et  constitue 
une  sorte  de  tige  articulée  que  l'on 
appelle  rachis.  De  chaque  côté  se 
trouve  extérieurement  une  série  de 
plaques  minces  et  assez  larges,  dites 
pièces  costales,  ou  pleurœ  ;  enfin  sur 
le  bord  interne  de  chacune  de  celles- 
ci  s'articule  une  denty  dont  l'extrémité 
interne  se  relève  au-dessus  de  la  pièce 
médiane  correspondante.  Les  deux 
séries  de   pièces   intermédiaires   ou 


(û)  Ucaze.Op.  al.,P-  16,  pi.  3,  ûg.  2. 

(»)  Clark,  Op.  cit.,  p.  323. 

{c)  C'est  la  partie  appelée  gésier  par  quelques  auteurs. 

{éi  l^acaze.  Op.  cit.  {Ànn.  det  tcienca  nat.,  4«  série,  t.  VI,  pi.  9,  fig.  V. 

(^  Idem,  iM4.,  pi.  9,  fif .  3  à  il). 


peinreoi  aller  â  b  ret-tiercbe  de  \tar  aoorrknre  et  »  a  sâsir 
directeiDeDt  :  au»!  vovods-doiê  en»  cette  daâse  Taffareil 
digestif  se  perfectionner  beaucoup  sons  les  rapports  de  son 
action  mécanique,  et  la  bouche,  ao  li»  d'ètn  bçée  plus  oq 


••( 


ém  ndih  par  leur  eitré- 
udté  ialerse  qai  est  libre,  et  pw  le 
Jeo  de»  BHndet  adjacenis;  cflcs  toat 
■■iceptîbfai  de  «^écarter  oa  4eie  rap- 
procber  coonne  les  fenndies  d^sae 
piDce  k  terd  deotkolé  fa).  Cette 
rtpe  liogoale,  dont  la  partie  anlérienre 
occope  la  fiice  sopérieore  de  ranneas 
cartilagiiMHBOsciilaire  déjik  décrit,  et 
la  partie  postérieure  se  oontoume  en 
dessous  de  cette  pièce  basilaire,  ne 
parait  pas  être  susceptible  de  s*aTan- 
cer  liors  de  la  cavité  pharyngienne, 
mais  doit  saisir  au  passage  les  matiè- 
res alimentaires  et  les  broyer. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  ca- 
vité pharyngienne,  dans  l'Inférieur  de 
laquelle  la  langue  ou  Pappareit  broyeur 
(ait  saillie,  se  trouve  un  pelil  renflement 
qu'on  doit  considérer  comme  un  pre- 
mier estomac;  puis  vient  une  portion 
élargie  du  lube  alimentaire  qui  est  dis- 
posée en  forme  d'anse,  et  qu'on  peut 
appeler  i'arrière-estomac.  Le  fond  de 
ce  réceptacle  se  continue  avec  deux  po- 
ches autour  desquelles  viennent  s'ou- 
vrir les  cscums  hépaliquen  qui  con- 
stituent Tapparcil  biliaire  (6).  Ces  po- 
ches fonl  très  larges,  el  il  est  probable 
que  les  aliments  y  pénètrent;  mais, 
morphologiquement,elle8  représentent 


s  eami  ca  mnm  éTéi^rmtaB  de  du- 
qw  cAlé  de  b  knse  de  T^àomem,  et 
oatélé  cowiérésà  tort  par  qndqoes 
aolean  coHBe  teai  les  hnachies  de 
ces  singvlievs  MtUMqtj  [c]. 
Enin  b  briKke  aacca^Me  de  h 


avec  l'inlestiB, 
plosieors  dirnaidbliiwi ,  se  dirige 
en  arrièie  et  en  bMl  po«r  aller  se  ter- 
miner k  Panas.  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu,  la  portion  terminale 
de  ce  lube  est  très  ébrgîe,  et  tra- 
verse le  réservoir  central  de  l'appa- 
reil circulatoire,  où  ses  moavemeiils 
de  dilatation  et  de  contraction  serfeat 
k  l'établissement  de  la  circnlation,  en 
même  temps  qu'ils  opèrent  le  renoo- 
vellement  de  Peau  destinée  à  eflectoer 
une  respiration  intestinale  dans  soo 
intérieur  (d).  L'anus  se  voit  sur  la 
ligne  médiane  du  dos,  à  la  partie  an- 
térienre  de  la  région  abdominale  et 
près  de  la  base  du  pied,  dans  l'inté- 
rieur de  la  gaine  formée  par  le  man- 
teau (s). 


(a)  UcaM,  Op.  cit.  {Ann.dtstciencei  nat.,  4*  «ërie,  t.  VI,  pi.  10,  ûç.ik  6). 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  (ïf.  t). 

(c)  Clark,  foc.  cit.,  p.  324. 

(d)  V«ycz  tome  II,  pape  92,  •(  lomc  III,  p.  00. 

(e)  Lacazc,  Op.  cit.  {Ànn.  de*  tciencei  fia(.»  4*  8ciic,  l.  VI,  pi.   9,  flp.  i  ;  1.  VII,  pL  3, 
flf.  i,  etc.). 
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moins  profondément  entre  les  replis  du  manteau,  occupe  Textré- 
mité  antérieure  du  corps  ou  tête  de  l'Animal.  Le  régime  de  ces 
Animaux  est  très  varié  ;  les  uns  se  nourrissent  de  végétaux , 
d'autres  vivent  de  proie  ou  se  repaissent  de  matières  orga- 
niques en  voie  de  décomposition.  Du  reste,  la  conformation 
générale  du  tube  alimentaire  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Acéphales ,  et  l'anus,  rejeté  tantôt  sur 
le  dos,  d'autres  fois  sur  le  côté  droit  du  corps,  est  toujours 
assez  rapproché  de  la  région  céphalique  où  se  trouve  la  bouche, 
n  existe  en  général  des  glandes  salivaires  très  développées,  et 
te  foie,  dont  le  volume  est  considérable,  forme  d'ordinaire,  avec 
tes  ovaires  et  les  testicules,  une  masse  viscérale  qui  se  prolonge 
de  façon  a  constituer  un  cône  contourné  en  hélice ,  au-dessus 
du  pied  charnu  auquel  ces  Animaux  doivent  leur  nom  commun. 
Crtte  portion  postérieure  ou  abdominale  du  corps  est  souvent 
appelé  le  toriiUon^  et  elle  se  trouve  dans  le  fond  de  la  coquille 
dont  la  plupart  des  Gastéropodes  sont  pourvus.  Les  viscères 
y  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un  sac  membra- 
neux; mais  entre  la  masse  compacte  ainsi  constituée  et  la 
tête,  l'appareil  digestif  flotte  librement  dans  une  grande  cavité 
abdominale  qui  est  tapissée  par  des  prolongements  de  la  tunique 
péritonéale,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  (1),  cette  chambre  remplit  les  fonctions  d'un  grand 
réservoir  pour  le  sang  veineux  (2). 

La  bouche  est  plus  ou  moins  protractile,  et  chez  beaucoup  de     Trappe. 
CCS  Mollusques  elle  est  pourvue  d'une  sorte  de  trompe,  car  la 

(1)  Voy.  tome  llf,  p.  1^3  et  suiv.  exemple  le  Colimaçon,  MoUusque  dont 

(2)  Pour  Tétude  du  mode  général  de  Tanatomie  a  été  faite  avec  beaucoup  de 
coeforniation  de  Tappareil  digestif  des  soin  par  Cuvier,  dont  le  travail  sur  cette 
Gastéropodes,  on  peut  prendre  comme  classe  d'Animaux  est  fondamental  (a). 

(«)  Cmrier,  Mémoire  nir  la  Limace  et  le  Colimaçon  (Annêkê  du  Mueéum,  1806,  t.  VII,  et 
Mémoires  pour  eervir  à  V histoire  et  à  l'anatomie  4es  MtMusttues,  1817,  in-i).  L«s  principales 
IgWM  OBI  été  reprodoiles  dans  l'atiaa  de  la  grands  édition  dn  Bègne  animal  de  Cuvier,  Mollusques, 

ri.il. 

V.  S/4 


masticitoire. 
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portion  antérieure  du  tube  alimentaire  est  susceptible  de  rentre^ 
en  elle-n)ême  ou  de  se  dérouler  au  dehors,  et  constitue  ainsi  un 
organe  préhensile,  cylindrique  et  très  mobile,  dont  la  longueur 
est  souvent  fort  considérable  (1). 

Immédiatement  en  arrière  de  la  bouche,  quand  les  lèvres 
ne  sont  que  peu  ou  point  protractiles ,  ou   tout  auprès  de 


(1)  Ainsi,  chez  quelques  espèces  du 
genre  Mitre,  la  trompe  est  plus  longue 
que  le  corps  de  Taniinal  (a).  Cet  or* 
gane  est  également  très  développé 
chez  les  Tonnes  (6).  Chez  les  Tritons, 
il  s'allonge  moins,  mais  est  très  ro- 
buste (c).  La  structure  en  a  été  étu- 
diée, chez  le  Buccinum  undatum,  par 
Cuvier  et  par  Osier  [d].  Poli  Pa  figuré 
chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ;  mais  le  texte  de  cette  partie 
de  son  ouvrage  n*a  pas  été  pu- 
blié (e). 

Lorsque  la  trompe  de  ces  divers 
Gastéropodes  est  au  repos,  c'est-à- 
dire  dans  Télat  de  rétraction,  on  y 
distingue  deux  portions  :  Tune  termi- 
nale et  interne,  l'autre  basilalre  et 
vaginale;  celte  dernière  se  continue 
avec  les  bords  labiaux  et  se  dirige  en 
arrière  ;  sa  surface  cutanée  est  alors 
en  dedans  et  en  rapport  avec  la  se- 
conde portion  de  l'organe  ;  enfin  son 
extrémité  postérieure  se  recourbe  en 


dedans  pour  embrasser  l'œsophage 
et  se  continuer  en  avant  avec  la  por- 
tion terminale  de  la  trompe.  Dans  la 
protraction,  cette  portion  interne  s'a- 
vance hors  de  l'espèce  de  fonrreaa 
formé  par  la  portion  basilaire,  en 
entraînant  celle-ci  à  sa  suite,  de  fa- 
çon à  la  retourner.  Enfin,  quand  la 
trompe  est  complètement  déployée, 
la  portion  basilaire  détient  extérleore 
et  fait  suite  à  la  portion  interne,  an 
lieu  de  la  loger  dans  son  intérieur.  Les 
faisceaux  masculairea  circulaires  sont 
les  principaux  agents  prodacteors  et 
ce  mouvement  en  avant  et  du  renver- 
sement qui  en  est  la  conséquence,  tan* 
dis  que  d'autres  muscles  qui  sont  dis- 
posés longitudinalementy  et  qoi  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  les  parois 
latérales  de  la  grande  cavité  Tlscérale, 
tirent  la  trompe  en  arrière  et  en  opè- 
rent le  retrait.  L'appareil  lingual  est 
logé  à  l'extrémité  antérieure  de  cet 
appendice  charnu  (/). 


(a)  Exemple  :  la  Mitre  épiscopaU  (voy.  Quoy  et  Gairovd,  Voyage  de  l'Aitrolabe,  lIOLLUSOUi^. 
pi.  45,  fi?,  i). 

(b)  Exemple  :  le  Dolium  perdix  (voy.  Quoy  êl  Gaimard,  Op.  cit.,  i>l.  il ,  fig.  1,  et  Atlas  du  Règne 
animtil  de  Cuvier,  Mollusqi'ES.  pi.  54,  fiçr.  2). 

(c)  Exemple  :  le  Triton  nodiferum  (voy.  Poli,  Testacea  utriusque  SicUiœ,  i.  ill,  pi.  49,  fif .  9). 

(d)  Cuvier,  Mim.  sur  le  grand  BucHn  de  nos  côtes,  p.  6,  pi.  1,  lig.  7,  8,  9  et  iO  {Mém.pêw 
servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  et  Ann.  du  Muséum,  1K()8.  l.  II). 

—  Osier,  Observations  on  t\ie  Anatomy  and  Habits  of  Marine  Testaceotu  MoUuica  {Pkiiss. 
Trans.,p.  508,  pi.  14,  fip.  4  4-17). 

ie)  Poli,  Op.  cit.,  t.  m,  pi.  50,  fig.  i. 

{})  Exemples  :  le  Bucciu  (voy.  Osier,  Op.  cit..  Philos.  Trans.,  183i,  pi.  14,  fig.  12). 

—  -  Le  Grand  Triton  de  la  Méditerranée  (voy.  Poli,  Op.  cit.,  t.  lII,  pi.  51 ,  fijf.  2  et  3). 

—  Les  Strombes  (voy.  Quoy  ol  Gaimard,  Voyage  de  L'Astrolabe,  Moulu«qum,  pi.  49,  fif.  18). 

—  U  Dolium  galea  (voy.  Tro«ch«l.  Dos  Gsbiss  der  Schnecken,  pi.  1,  ftg.  8). 

—  L«  Paludiue  vivipare  «voy.  0.  Speycr,  Zootomie  der  Paludipa  vivipira,  pi.  1 ,  fif.  31  ,  GmmI* 
1555). 
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Torifice  lerroinal  de  la  trompe,  quand  ce  dernier  organe  existe, 
le  canal  alimentaire  présente  un  renflement  assez  grand  qui 
est  composé  en  majeure  partie  de  faisceaux  charnus,  et  qui  est 
communément  désigné  sous  lea  nonvs  de  bulbe  pharyngien 
ou  de  masse  buccale.  Il  est  ordinairement  armé  de  deux  aortes 
d*organes  sécateurs  de  consistance  cornée  (i),  savoir,  une  ou 
plusieurs  lames  maxillaires  qui  en  garnissent  la  voûte,  et 
d'une  sorte  de  râpe  allongée  qui  en  occupe  le  fond,  et  qui 
constitue  ce  que  les  ^zoologistes  appellent  la  langue  de  ces 
Animaux  (3). 

L'appareil  maxillaire  manque  parfois  complètement,  chez  les 
Testaçelles,  par  exemple,  et  sa  composition  varie  beaucoup. 


(1)  On  trouve  dans  un  mémoire  de 
II.  Lebert  et  dans  Tintrodaction  de 
réavrage  de  If.  Troachel,  sur  Tappa- 
reil  masticateur  des  Mollusqui»,  une 
revue  Idatorlque  de  Téut  de  nos  con- 
naiaiaiiees  relatives  &  cette  partie  de 
rorginiame  des  Gastéropodes»  depuis 
Aristote  Jusqu'à  nos  Jours  (a). 

())  Queliiues  auteurs  ont  considéré 
IVnature  boccaie  des  Mollusques 
eomme  étant  composée  de  mucus 
endord  et  lui  &  un  peu  de  carbo- 
nate de  ebaux  (6)  ;  mais  on  voit, 
par  les  recherches  de  M.  Leuckart, 
f«*cile  M  fiMrmét  jesentlaiitmaat  da 
ta  substance  qui  est  connue  sous  le 


nom  de  chitine,  et  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  la  constitution  de  Tapparell 
tégumentaire  des  Insectes.  Gela  a  été 
constaté  par  ce  naturaliste  chez  les 
Limaçons  et  les  Patelles  (c).  M,  Bergh  a 
trouvé  aussi  du  phosphate  de  chaux 
et  du  fer  dans  les  pièces  linguales  du 
Buccin  ((Q,  et  d*autres  analyses  fiiiten 
par  M.  Bergmann  s'accordent  avec  ces 
résultats.  Ce  dernier  a  trouvé  enviroti 
94  de  chitine  et  6  d9  phosph«tç  de 
chaux  chez  VBeliœ  nemoreUis  et  Ifi 
Dolium  galea  (0).  G*est  à  tort  que 
quelques  naturalistes  ont  considéré  ces 
pièces  linguales  aoniaie  é^t  §vrm4^ 
de  m»  îfïii 


—  'nrofdMl,  Doi  Gekiu  der  Sehneckm ,  sur  Begrûndung  einer  natOrUehen  HsiriJi^rtsu. 
1856,  p.  5  •(•«▼. 

t$è»,  ^  91). 

—  MoqdbHTaadoa,  Hiit.  des  MàUutquet  temstret  et  fiuviatUes,  p.  31 . 

TkétÊrm  (VVkMM'f  àreki^  fk  mwr^^tkiMklâ,  i|5|,  t,  I,  p.  %h\, 

{(i)  B«fli,  mim§  m  tn  Manofraphi  af  Maneniëdsme  {Mém,  ie  VAeaé.  ie  C9paiha§Me,  I  fii, 
9*  lint.  I.  W.  p.  m\f 

{€)  Vojn  IVoflcbal,  Dût  Cékist  der  Schneeken,  p.  98. 

(D  Bmnk,  On  tH  S$ri»§  of  MêUm^  im  /Mv,  m,  iAm^  Pfm,  mit.  «•  «irit,  1148, 
i.n,p.i4i). 
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Ainsi,  chez  les  Colimaçons  et  les  Limaces,  il  n'est  représenté 
que  par  une  mâchoire  impaire  et  médiane  qui  est  implantée 
transversalement  dans  la  paroi  membraneuse  du  palais,  et  qui 
se  termine  par  un  bord  libre  armé  de  denticules  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces.  Cette  lame  tranchante  n'exécute 
que  peu  ou  point  de  mouvements,  mais  l'appareil  lingual  qui  y 
est  opposé  pousse  avec  force  les  matières  alimentaires  contre 
son  bord  inférieur,  et  effectue  ainsi  la  division  de  ces  substances 
dont  le  tissu  est  en  général  peu  résistant,  car  la  nourriture  ordi- 
naire de  CCS  Gastéropodes  terrestres  consiste  en  fruits  charnus, 
en  champignons  ou  en  feuilles  tendres,  bien  qu'ils  se  montrent 
aussi  très  avides  de  matières  animales,  et  que  parfois  on  les  voit 
se  repaître  même  d'une  proie  vivante  (1). 


(1)  Les  Limaçons  et  les  Limaces 
n'altaquenl  que  rarement  certains  vé- 
gétaux ,  tels  que  les  Graminées  ou 
les  Fougères,  et  même  les  Kosacées  et 
les  Malvacées,  mais  ces  Mollusques 
sont  très  avides  de  Champignons, 
de  Solanées,  d'OmbeUifères  et  de 
beaucoup  d'autres  plantes  à  odeur  vi- 
reuse  (a).  Pour  plus  de  détails  au 
sujet  du  mode  d'alimentation  des  Gas- 
téropodes  pulmonés  ,  je    renverrai 


ù   Touvrage  spécial  de  M.  Moqoin- 
Tandon  (6). 

La  disposition  de  la  mâchoire,  qui 
occupe  la  partie  supérieure  de  la  ca- 
vité buccale  de  ces  animaux,  a  été  in- 
diquée par  Swammerdam  et  Lister, 
puis  par  Cuvier  (c),  et  étudiée  avec 
plus  d'attention  par  MM.  Troscbel, 
Lebert,  Moquin-Tandon,  ErdK  Binney 
et  plusieurs  autres  zoologistes  de  l'é- 
poque actuelle  (d).  Cet  organe  adbère 


(a)  Voyez  Pépin,  Observations  faites  sur  les  diverses  espèces  de  Litnaçons  qui  rava§ent  les  jar- 
dins, et  itidications  des  plantes  auxquelles  ils  s'attachent  et  à  l'abri  desquelles  Us  se  réfupent  U 
préférence  (cxlr.  do  l'Horticulteur  universel,  i.  V  et  VI). 

—  Recluz,  Observ.  sur  le  goût  des  LUnaces  pour  les  Champignons  [(Guërin,  Revue  soologiquc, 
1841,  p.  307). 

(6)  Moquin-Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  flwiatiles,  p.  53  et  snhr. 

(c)  Lister,  Exercitatio  anatmnica  in  qua  de  Cochleis  maxime  terrestribus  et  lÀmacihus  agit», 
1694,  p.  69. 

—  Swammerdam,  liiblia  Naturœ,  pi.  5,  flj.  2. 

—  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  {Ann.  du  Muséum,  t.  VII). 

(d)  Troschel,  Ueber  die  Mundtheile  einheimischer  Schnecken  (Archiv  fîw  NaturgesehiehU,  1836, 
t.  I,  p.  257,  pi.  9). 

—  Moquin-Tandon,  Observ.  sur  les  mdchoires  des  Hélices  de  France  {Mém.  de  VAcad,  de  Tou- 
louse, 1848,  l.  IV).  —  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatHes,  i.  I,  p.  30  et 
saiv. 

—  Erdl,  Beitrdge  %ur  Anal,  der  Helicinen  (dans  Moritz  Wagner,  Reisenin  der  Begentscksft 
Algier,  i.  III,  p.  268,  pi.  14). 

—  Binney,  The  Terrestrialair-breathing  Mollusks  ofthe  United  States,  1851,  !.  I.pl.  l.fig.C, 
pi.  4,  lig.  6  ;  pi.  5,  fig.  4,  etc. 
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Chez  d'autres  Gasléropodes ,  les  Limnées,  par  exemple, 
Tarmalure  palatine  se  compose  de  trois  pièces,  savoir,  une  mâ- 
choire médiane  et  une  paire  de  lames  latérales  (l). 

Ailleurs,  dans  la  même  classe,  on  ne  trouve  plus  de  vestige 
de  la  mâchoire  médiane  ;  mais  les  mâchoires  latérales  acquièrent 
un  grand  développement  et  sont  articulées  entre  elles  par  leur 
bord  supérieur,  de  façon  à  tenir  lieu  de  la  première  de  ces 
pièces.  Cette  disposition  est  fort  remarquable  chez  les  Ëolides(2). 


à  la  muqueuse  palatine  par  une  lame 
basilaire,  et  se  termine  en  avant  par  un 
bord  libre  dont  la  forme  varie.  Tantôt 
il  présente  une  grosse  carène  médiane 
qui  se  prolonge  en  manière  de  dent 
ou  bec  impair  :  par  exemple,  chez  le 
Zonite  peson ,  ou  Hélix  algira  (a). 
D'autres  fois  il  présente  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  petites  crêtes 
subégales  et  parallèles,  terminées  cha- 
cune par  une  pointe  en  forme  de 
dent  de  scie  :  par  exemple,  chez 
VHelix  nemoralis  (6).  Enfin,  dans 
quelques  espèces,  il  n^offre  ni  ca- 
rène ni  crête  bien  marquées,  et  se 
termine  par  un  bord  semi  -  lunaire 
k  peine  ondulé,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  petite  espèce  de  Coli- 
maçon des  Alpes  appelée  Zonites 
glaber  (c).  Cette  dernière  forme  est 
encore  mieux  caractérisée  chez  les 
Bnlimes  (d)«  Pour  les  détails  spé- 
cifiques à  ce  sujet,  on  peut  con- 


sulter les  travaux  des  auteurs  cités 
ci-dessus. 

Chez  VAmpullaria  urceus^  la  mâ- 
choire supérieure  est  beaucoup  plus 
développée,  et  encapuchonné,  pour 
ainsi  dire,  la  masse  linguale,  située 
au-dessous  {e).  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  une  espèce  de  Doridiens, 
VjEgirus  punclilucens  (/"). 

(1)  Dans  quelques  espèces,  ces  mâ- 
choires latérales  sont  rudimentaires  : 
par  exemple,  chez  PAncyle  fluviale. 
Chez  la  Limnée  des  étangs,  elles  ont 
la  forme  de  lames  semi-lunaires  (g), 

(2)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  struc- 
ture de  cette  portion  de  Parmature 
buccale  chez  VEoUs  violacea.  Toute  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  la  ca- 
vité buccale  est  revêtue  par  les  mâ- 
choires. Celles-ci  ont  chacune  la  forme 
d'une  grande  plaque  concave  qui  se 
termine  en  avant  par  une  lame  tran- 


(a)  Van  Benaden.  Métn.  iur  Vanatomu  de  r Hélix  algira  (Afin,  det  tcUncet  nat.,  2*  séria,  I.  V, 
p.S81,pl.  10.  fiff.  7). 

(h)  Voyei  lloqtrin-Tandon,  Hiitoire  naturelle  des  Mollunities  terres tret  et  fluviatUes,  pt.  13, 
if.  1. 

(e)  Idem,  IHd.,  pi.  9,  fig.  3. 

id)  Idem,  tMd..  pi.  21,  fiff.  1,  5,  etc. 

{€)  TraadMl,  Anutomia  wm  Anspallaria  {ArcMv  fur  Naturgeêchichte,  1845, 1.  î,p.  «06,  pi.  8, 

(0  Aider  et  Hancock,  A  Monograph  of  the  Rritish  NudibranchUite  MoUusca ,  fam.  1,  pi.  17, 
Sf.  Uall». 

(f)  Mafria-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  34,  fig.  17. 
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finfin,  dans  quelques  cas,  mais  très  rarementt  une  mâchoire 
palatine  transversale  se  trouve  opposée  à  une  lame  analogue  qui 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  cavité  buccale, 
de  foçon  quil  existe  en  réalité  une  m&choire  inférieure  aussi 
bien  qu'une  mâchoire  supérieure  :  cela  se  voit  chez  la  Nérite 
fluviatile  (1). 

§  12.  —  L'appareil  lingual,  qui  occupe  le  plancher  de  k 
cavité  buccale  et  s'y  élève  en  forme  de  tubercule  ovalaire,  res- 
semble beaucoup  à  l'organe  sécateur  que  nous  avons  déjà  ren- 
oMtré  dans  la  même  position  chez  les  Dentales*  et  se  M 
remarquer  surtout  par  Tespece  de  râpe  dont  il  est  armé.  Il  t 
pour  base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme  de  fer  à  cheval 
qui  donne  attache  à  de  nombreux  faisceaux  musculaires  et 
porte  à  sa  face  supérieure  la  râpe  dont  je  viens  de  parier  (2). 
Celle-ci  est  une  bande  membraneuse  longitudinale  qui  est  garnie 
d'une  multitude  de  pièces  solides  en  forme  de  crochets  ou  de 
tubercules  {  antérieurement^  elle  est  saillante  et  à  découvert  ; 
mais  en  arrière  elle  est  engagée  dans  une  gaine  membraneuse, 
et  elle  se  termine  sur  un  tubercule  mou  qui  nait  des  parois  de 


chante  prolongée  en  forme  de  bec  (0)« 
Quelquefois  le  bord  libre  de  ces  mA- 
choires  est  fortement  denUculé  :  par 
etemple,  chei  les  Éolidiens  désignét 
BOUS  les  noms  de  Janfu  Spinoia  (6)  et 
d^Antiopa  cristata  (c). 

(i)  Les  deux  mâchoires  médianes 
et  opposées  de  la  Nérite  fluviatile  sont 
formées  l'une  et  Tau  ire  d'une  lame 
semi-cornée,  arquée,  de  couleur  bru- 


nAtre,  garnie  de  six  à  huit  cAtet  verti- 
cales  et  denticulées  sur  le  bord  (d)> 

(S)  Voyex  ci-dessus»  page  366. 

La  disposition  du  tubercule  Ungual 
et  la  manière  dont  la  râpe  l'engage 
dans  son  fourreau  ont  été  très  bici 
représentées  par  Cu?ier  chea  le  IWèi 
piea  (e),  par  M.  Troachel  chex  le  Do- 
lium  galea  (/*),  et  par  M.  Speyer  cbei 
la  Palndine  vivipare  (y). 


{a}  HanMok  uid  Kmbleton,  AruUomu  of  B9tiê  (Ann,  of  Nat.  mit.,  1845,  I.  XV,  p.  S,  yl.  1, 
fif.  5  à  11,  et  pi.  S,  fiç.  2  à  8). 

{b)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  MoUusques  Gastémfim  éê  VttHIn  ém  CflUt 
branches  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849,  t.  II,  pL  4»  Qig,  3). 

(0)  Aid«r  ot  Hancock,  ITofMffiph  9f  tht  BrUish  fiuêibfunchiatn  JfMiuMi,  ftoB.  t.  |rt.  4S.  It-  3 
et  4  {Bay  Society). 

{d)  Moquin<^Tan4on,  Op.  cit.,  pi.  4i,  fif  >  5. 

(e)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Vivipare  d'eau  douce,  etc.,  fig.  8  (Ann.  du  MuiéyMt  180g,  t.  XI). 

Ifl  Troachel,  Dos  Gtbiss  der  Schnecken,  pi.  1,  fiy.  6. 

(g)  Speyer,  Zootomie  der  Paludina  vivipara,  pi.  1 ,  ûg.  19,  21 ,  31 ,  37. 
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ce  fourrenu,  et  qui  paraît  être  Torgane  charge  d'effectuer  Tac- 
croissement  de  cette  singulière  armature  (1).  Les  pièces  solides 
qui  la  recouvrent  sont  en  très  grand  nombre  et  se  répètent 
longitudinalement  ;  elles  sont  disposées  par  bandes  transver- 
sales et  varient  beaucoup  dans  leur  forme  et  leur  mode  d'arran- 
gement, suivant  les  genres  et  même  les  espèces  (2).  En  général, 
une  série  de  pièces  impaires  oc^cupe  la  ligne  médiane  et  sert  de 
support  à  une  double  série  de  pièces  latérales  dont  les  internes 
Se  recourbent  en  haut  et  en  arrière,  de  façon  à  constituer  des 
crochets  ou  des  dents  aiguës.  Souvent,  au  lieu  d'une  seule 
rangée  de  ces  crochets  de  chaque  coté  de  la  ligne  médiane,  il  en 
existe  plusieurs,  et  quelquefois,  en  même  temps  que  ces  parties 
latérales  de  l'armature  linguale  se  multiplient  beaucoup,  la  por- 
tion médiane  disparait,  de  façon  que  le  tout  ne  ressemble  plus 
à  un  ruban  unique,  mais  constitue  une  paire  de  larges  plaques 


(1)  Le  carUlage  lingual  des  Mollas* 
qves  Gisiéropodes  a  écbappé  à  Tat- 
tcatioii  de  beaucoup  d'anatomistes, 
■Mia  ne  paraît  manquer  que  très  ra* 
reraent  M.  Lebert  ftit  Tun  des  pre- 
mier» à  en  faire  bien  connaître  la  dis* 
poaitkMi,  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a  été  d€crite  d'une  manière  plus  com* 
plèle  par  If.  Huxley,  et  surtout  par 
IL  Claparède  (a).  M.  Semper  pense 
qn*il  manque  dans  le  genre  Limace, 
et  qtÊt  chez  les  autres  (gastéropodes 
paloMMiéa  le  tissu  des  parties  corres- 
pondantes à  ce  carUlage  serait  com- 
posé de  fibres  musculaires  mêlées  à 


des  cellules  cartilagineuses  (6),  mais 
cela  ne  paraît  pas  être. 

(2)  Le  mode  de  croissance.de  la 
râpe  linguale  me  pahilt  avoir  été  très 
bien  constaté  cbez  la  Néritine  fluTia- 
Ule  par  M.  Glarapède*  Ce  naturaliste 
considère  comme  une  espèce  de  bulbe 
ou  de  matrice  le  tubercule  mou  qui 
en  occupe  l'extrémité  postérieure,  et 
il  a  vu  que  les  pièces  dentaires,  en  s*y 
développant,  sont  d'abord  très  minces 
et  délicates,  mais  se  consolident  en 
s'avançant  vers  la  cavité  buccale  (c). 
.  M.  Semper  pense  que  la  râpe  lin- 
guale ne  s'accroît  pas  .d'avant  en  ar- 


(«)  Lebert,  Beobachtungen  ûber  die  Mundorgane  einiger  Gatteropodcn  (Mùller's  Archiv  /itr 
4MI.  wU  PhytioL,  1846.  p.  435,  pi.  13.  Cig.  22,  etc.). 

—  Hiak7,  On  thfi  Marfkology  of  thc  CephaUms  Mollutca  {PhUot.  Tran*.,  18&3,  p.  58,  pi.  5, 
fif.  12et43). 

^  Chpirède,  Anatomie  und  Entwickelungtgeschichte  der  Neritina  fluYiatilU  (MûUer*«  AtehUt 
f&r  Anat.  und  PhynoL,  1857.  p.  i44  et  suW.,  pi.  5,  fig.  11-25). 

(I)  S«Dper,  Zwm  fèineren  Baue  der  MoUutkemunge  {Zeittchr.  fUr  wistenschaftUehe  Zoologie, 
185S,  I.  IX.p.  971,  pi.  12,  fif .  5). 

{jt}  C  Cbptrède,  Op.  dl.  (tf&ner^t  Archi»  fiir  Anat.  und  PhytioU,  1857»  p.  142). 
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hérissées  de  (lenticules.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  cro- 
chets sont  durs  à  la  partie  antérieure  de  Tappareilt  mais  vers  la 
base  de  la  langue  ils  sont  plus  mous,  et  ils  paraissent  se  renou- 
veler à  l'extrémité  postérieure  de  cet  organe  à  mesure  qu'ils 
s^ usent  à  sa  partie  antérieure,  qui  s'élève  en  arc  de  cercle. 
Cette  partie  saillante  de  la  râpe,  à  raison  de  l'élasticité  des  par- 
ties sous-jacentes  et  du  jeu  des  muscles  insérés  sur  le  cartilage 
basilaire,  est  susceptible  de  se  porter  alternativement  en  avant 
et  en  arrière  ;  chez  les  Gastéropodes  ordinaires ,  elle  ne  se 
déroule  jamais  au  dehors  de  la  bouche,  mais  elle  agit  à  la 
manière  d'une  scie  articulée  (1).  La  structure  de  cet  appareil 


rière,  et  nattrait  directement  comme 
produit  épitbélial  de  la  membrane 
8oa9-J3<^i>ic  (^)  '■>  mais  il  ne  se  fonde 
sur  aucune  observation  directe,  et 
cetie  bypothèse  ne  s^accorde  pas 
avec  les  divers  degrés  de  dévelop- 
pement qui  se  remarquent  dans  le 
tissu  de  pièces  dentaires  d'arrière  en 
avant. 

(1)  II  existe  de  grandes  et  nom- 
breuses variations  dans  Tarmalure  de 
la  langue  des  Gastéropodes,  et  depuis 
quelqnes  années  Tétude  des  pièces 
solides  qui  la  constituent  a  été  pour- 
suivie avec  persévérance  par  plu- 
sieurs zoologistes,  parmi  lesquels  je 
citerai  principalement  M.  IjOvén  à 
Stockholm,  et  M.  Troscbel  à  Berlin  (6). 
J'ajouterai  que  les  belles  préparations 
microscopiques  faites  par  M.  Bappart, 
de  Wabern,  et  données  à  beaucoup 
d'établissements  universitaires  par  ce 
naturaliste    (  sous  le  nom  d'Engell 


et  C*)y  ont  beaocoop  contribué  k  val- 
gariser  les  connaissances  relatives  ï 
ce  point  d*anatomie. 

Le  premier  exemple  qae  Je  crois  de- 
voir choisir  pour  Pétude  des  pièces  lin- 
guales est  VEolis  alba.  Ici  la  râpe  (oo 
radula)  se  compose  d*une  seule  série 
longitudinale  de  plaques  cornées,  ar- 
mées chacune  d'un  prolongement  co- 
nique et  spiniforme  qui  se  recourbe 
en  arrière,  au-dessus  de  la  base  de  la 
dent  suivante,  de  façon  à  constituer 
une  rangée  longitudinale  de  crochets 
simples  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c).  On  ne  compte  que  vingt 
de  ces  dents.  Chez  d*aatres  Ëolidiens, 
où  il  existe  également  une  seule  rangée 
de  pièces  linguales ,  celles-ci  s'élargis- 
sent davantage,  et  offrent  de  chaque 
côté  de  la  grosse  pointe  médiane  une 
série  plus  ou  moins  nombreuse  d'é- 
pines ou  denticules  plus  petites,  de 
façon  à  constituer  une  série  de  pei- 


la)  Scmper,  Op.  cit.  (Zfitschr.  fur  udssengcliaftl.  Zool.,  1858.  t.  IX,  p.  274). 

(b)  L^vën,  Om  tungans  bevapning  hos  MoUuskrr  {Ofversigt  af  Viteiukapt-Àkademiens  ràrhand- 
lingar.,  1847.  p.  175,  pi.  3  à  «). 

—  Troscliel,  Das  Gebiss  der  SvhneckeH,  nur  Begrûndung  einer  natûrlichen  Clarification. 
Bcriin,  1850. 

(f)  Voyci  Hnnrofk  »nù  Embiclon,  Op.  cit.  {Ami.  of  Sat.  Hi»t.,  I.  XV,  pi.  9,  (îç.  H  et  12). 
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est  extrêmement  complexe;  on  y  distingue  souvent  plusieurs 
milliers  de  pièces  articulées  entre  elles,  et  la  gaine  qui  renferme 
sa  portion  basilaire  se  prolonge  en  général  au-dessous  de  la 


piet:  par  exemple,  chez  VEolis  nana^ 
VE.  stipala,  etc.  (a). 

Dans  un  second  type,  Tannature  lin- 
guale se  compose  d*ane  série  médiane 
de  crochets,  soit  simples,  soit  pectines, 
et  d^une  série  d^aotres  pièces  cornées 
sitoées  de  chaque  côté,  et  tantôt  sim- 
ples, comme  cela  se  voit  chez  VEolis 
pelludda  (6);  d^antres  fois  à  bord 
denticalé  :  par  exemple,  chez  VE,  li- 
neata  (c)« 

Chez  d*aatres  Gastéropodes,  Tarma- 
tare  linguale  se  modifie  par  Paddition 
d*an  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  dents  latérales  de  chaque  côté 
des  séries  déjà  décrites.  Ainsi  chez 
les  Buccins,  les  Nasses,  les  Murex,  etc. , 
chaque  rangée  transversale  se  com- 
pose d^une  large  dent  médiane  (en 
{éoérai  garnie  de  pointes  fortes  on 
nombreuses)  et  d'une  paire  de  dents 
latérales,  tantôt  en  forme  de  crochets 
simples,  d'aulres  fois  terminées  par 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
de  pointes  courtes  (d).  Chez  le  Cras- 
fidoma  lucidum  (e),  le  Cyclophorus 
inca  (f),  le  Lamellaria  prodita{g)^  les 


Ampnllaires  (A),  etc.,  chaque  rangée 
transversale  se  compose  d'une  grosse 
dent  médiane  et  de  trois  paires  de  dents 
latérales  à  peu  près  de  même  forme. 

Chez  les  Cycloslomes,  la  disposition 
de  ces  pièces  est  à  peu  près  la  même,  si  ce 
n'est  que  les  dents  de  la  rangée  externe 
de  chaque  côté  s'élargissent  beaucoup 
et  deviennent  multidenticnlées  sur  le 
bord  (f).  Ailleurs,  on  voit  ces  pièces 
latérales  se  développer  davantage  en- 
core, et  se  subdiviser  vers  leur  bord 
antérieur  en  une  longue  série  de  cro* 
chets  :  par  exemple,  chez  le  Trochus 
cinerarius  (;)  et  le  Chondropoma 
Poeyanum  {k).  Ou  bien  encore  les 
dents  latérales,  tout  en  restant  simi- 
laires, se  multiplient  énormément , 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  l'Ancyle 
fluviatlle  (/)  et  chez  les  Bulimes  (m). 

Chez  les  Siphonaires,  on  compte, 
dans  chaque  rangée  transversale  des 
deux  côtés  du  crochet  médian,  une 
cinquantaine  de  crochets  de  pIuS  en 
plus  petits  (n). 

il  arrive  parfois  que  dans  le  cas  où 
les  parties  latérales  de  l'armure  lin- 


{û)  Voyes,  pour  la  forme  de  cet  dénis,  la  belle  Monographie  iet  MoUusquet  Nudi^anchet,  par 

.  AMer  et  Hancock,  pi.  47,  fig.  17,  i  8,  etc.  (Bay  Society). 

(»)  Aider  and  Hancock,  Nuiibranchiate  MoUuêca,  pi.  47,  Qf .  12. 

(r)  Aider  and  Hancock.  Op.  cit.»  pi.  47,  fig.  10. 

(é)  Lorén,  Op.  cU.  {Bulletin  de  V Académie  de  Stockholm,  1847,  pi.  5). 

(€)  Trmcbel,  Dae  GeHu  der  Schneiken,  pi.  4,  fig.  5. 

if)  Gray.  On  the  Teeth  of  the  Pneumonobranchiate  Mollutca  [Ann.  of  Sat.  Hitt.,  2*  »Me, 
iSSS,  t.  Xll,  p.  333,  fig.  6). 

(f)  Lovéo.  Op.  cU.  {BulUtin  de  V Académie  de  Stockholm,  1847,  pi.  4). 

(h)  Troacbel,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  G  à  0. 

(i>  Exemple  :  Cycloitomtu  elegatit  (voy.  Troschcl,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8). 

li)  L^>Tén,  loc.  cit.,  pi.  6. 

(ft)TnMcliel,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  13. 

(^  Utén,  Op.  cU.  {BulUtin  de  lAcadému  de  Stockholm,  4847.  pi.  3). 

[m)  TroMTbel,  Ueber  die  MundtheUe  einiger  Heliceen  {Archiv  fûr  Naturgetchichte,  1. 1,  p.  225, 
fL*,6f'  ^à.  Qb). 

{%)  Gnqr.  Op.  <nt.  (Ann,  ofNat,  Hist,,  2«  aigrie,  I.  XU,  p.  333,  fig.  5). 
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masse  viscérale.  Chez  la  Patelle,  par  exemple,  elle  offre  des 
dimensions  très  considérables,  et  se  loge  dans  une  poche  metn- 


guale  se  développent  beaucoup,  les 
pièces  de  U  rangée  médiane  ceaaent 
de  se  prolonger  en  forme  de  dents,  et 
se  réduisent  à  de  simples  tubercules 
ou  bandes  cornées,  dont  Tensemble 
constitue  une  sorte  de  tige  articulée 
que  les  anatomistes  désignent  souvent 
sous  le  nom  de  rachis.  Celte  dispos!* 
tkm  se  remarque  ches  le  Paludina  vivi- 
fMra  (a),  le  Doris  diapkana  (6),  le 
Psammophora  (o),  etc.  Ailleurs  les 
pièces  médianes  disparaissent  même 
complètement,  de  façon  qu'alors  le 
racbis  lingual  manque  et  que  toutes  les 
parties  de  Tappareil  sont  paires  :  cela 
se  voit  cbes  la  plupart  des  Doris,  ani- 
maux qui  ont  généralement  la  langue 
très  large  et  bilobée  (d). 
.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  forme  de 
ces  pièces  latérales  varie  beaucoup. 
Tantôt  ce  sont  de  simples  papilles 
obtuses  ou  coniques  et  plus  ou  moins 
recourbées  en  arrière ,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  Uéli- 
dnes  ^e)  ,  les  Jantliines  {f) ,  etc.  ; 
d'aulre^i  fois  des  lames  assez  larges  et 
faiblement  denllculées  sur  le  bord, 
par  exemple  chez  le  Valvata  trica- 


riruUa  {g)  ;  ou  bien  encore  des  cro- 
cbets  à  plusieurs  branches,  disposi- 
tion qui  se  rencontre  chez  le  Cyprta 
hêivola  {h). 

QuelquefiUs  les  pièoas  d'une  même 
rangée  ne  se  placent  pas  sur  une  seule 
ligne  transversale,  et  forment  diffé- 
rents groupes  qui  compliquent  beaa* 
ooup  l'aspect  général  de  In  râpe  :  par 
exemple,  chez  It  plupart  des  Pa- 
telles [i)  et  chez  les  Oscabrlolis  (/). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  nombre 
des  pièces  constilutives  de  la  râpe  lin- 
guale est  souvent  très  considérable  ; 
on  en  compte  environ  6000  chez  le 
Doriê  iubercuUUa  {k)^  environ  ià  000 
chez  V Hélix  aspersa^  21  000  chez 
VHelix  pomalia^  et  près  de  27  000 
chez  le  Limaœ  maœitnui  {l)  ;  enfin, 
chez  le  Tritonia  Hombergii^  il  y  en 
a  plus  de  36  000  (m). 

Chez  quelques  Éolides  on  ne  trouve 
qu'environ  vingt  dents. 

Il  existe  aussi  de  grandes  variationi 
quant  i  la  longueur  de  la  rftpe  lin- 
guale. Chez  le  Trochus  pagodus^  cet 
organe  est  sept  fois  pltis  long  que  le 
corps  de  l'animal  (n). 


(a)  Troschel,  Op.  cit.  (ArchW  /Ur  Noturgeichichte,  4836,  pi.  il,  fig .  8}. 

(b)  Voyez  Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  pi.  46,  fig.  9. 

(c)  Quoy  et  Gaimaid,  Voyage  de  l'Astrolabet  Mollusques,  pi.  69,  fig.  iO. 

(d)  Exemple  :  Doris  tuberculata  (Aider  et  Hancock,  Op.  dt.,  pi.  1,  fig.  6,  7,  8  ;  pi.  40,  fif.  1). 
{e)  Troschel,  Dos  Gebiss  der  Schnecken,  pi.  5,  fig.  7  à  12. 

{f)  Lovén,  loc.  cit.t  pi.  3.  , 

(V)  Troschel,  Dos  Gebist  der  Schnecken,  pi.  6,  flg.  14. 

{h)  Lovén,  loc.  dt.,  pi.  4. 

[i)  Lovén,  Op.  cit.  (Bulletin  de  l'Académie  de  StockhoUn,  1847,  pi.  0). 

(j)  Savigny,  Egypte,  Mollusques  gastkrop.,  pi.  3,  fig.  5^,  5*. 

—  Schiff,  Beitrdge  zur  Anatoinie  von  Chiton  piceus  [Zeitschr.  fttr  wistenteh.  Zoolo§ie,  t.  L\, 
pi.  <2,  fig.  iO). 

(k)  Aider  et  Hancock,  Op.  cit.,  p.  11,  fam.  2,  pi.  1.  fig.  5  et  6. 

(i)  W.  Thomson,  Remarkt  on  the  Dentition  of  Dritith  Pulnumifera  {Atm.  of  Sut,  Bkt., 
«•  série,  t.  VII,  p.  93). 

(m)  Aider  and  Hancock,  Qp.  cit.,  p.  11. 

(n)  Quoy  et  Gaimard,  Voi^iage  de  l'Attrolabe,  Mollusours,  pi.  Of ,  flg.  3. 
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braneuse  dépendant  des  sinus  cëphaliques  dont  j'ai  déjà  eu  a 
parier  en  décrivant  le  système  artériel  de  ces  singuliers  Mol- 
lusques (I).  Enfin,  chez  les  Haliotides,  la  portion  basilaire  de  la 
langue,  revêtue  cotùme  d^ordinaire  de  sa  gaine  membraneuse, 
se  loge  dans  la  cavité  de  la  grande  artère  aorte.  Lorsque  l'es- 
pèce de  scie  courbe  ainsi  constituée  est  située  à  l'extrémité  d'une 
trompe  grêle  et  allongée ,  elle  permet  à  l'Animal  de  tarauder 
en  quelque  sorte  la  coquille  des  Mollusques  dont  celui-ci 
veut  faire  sa  proie ,  et  de  ronger  les  parties  molles  situées 
au-dessous  de  cette  enveloppe  calcaire.  C'est  de  la  sorte  que 
tes  Buccins  perforent  beaucoup  de  cof|uilies  de  nos  côtes  (3), 
et  c'est  aussi  à  l'aide  de  cet  appareil  sécateur  que  d'autres 
Gislëropodes  creusent  parfois  dans  la  substance  des  plantes 
marines  des  excavations  profondes  (ft);  mais  en  général  la 
ripe  linguale  est  employée  surtout  à  pousser  les  matières  ali- 
mentaires de  la  bouche  vers  l'œsophage  (&).  Quelquefois  elle 
M  susceptible  de  se  déployer  à  l'extérieur  et  d'agir  à  la  manière 
d^uD  organe  de  préhension  ;  cela  se  voit  chez  les  Firoles  et  les 
Carinaires  (5). 


(i)  Voyet  tome  lU,  ptge  136* 

<'i)  Le  Bwxinum  iafnUus  6e  nour- 
rit de  It  torte  aui  dépens  des  Moules 
cl  de  divers  Otsféropodes  ;  quelque- 
Mt  ii  auaque  même  des  Animaux  de 
son  espèce  (a). 

(3j  Celte  otieervation  s^applique  au 
fmUllm  pellucida  qui  se  trouve  sou* 
fent  sur  les  oOtes  de  la  Manche,  dans 
des  trous  creusés  dans  le  pied  du 
Zostera  marina.  Le  Trochuê  crassus 
de  nos  côtes  râpe  aussi  les  plantes 
marines  dont  il  se  nourrit. 

(iU    Ainsi  le  Turbo  littoreus   de 


nos  côtes  se  nourrit  d*algues  molltsi 
et  fait  pénétrer  par  succion  les  âla<- 
ments  de  ces  végétani  dans  son  cbso- 
pliage.  La  Patelle  commune  parait 
avaler  aussi  des  fragments  de  pUntea 
marines  sans  les  diviser  préalable- 
ment (6). 

(5)  Chez  ces  Mollusques,  Parmature 
linguale  se  compose  généralement  dt 
cinq  séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, et  celles  de  la  série  externe  sont 
susceptibles  de  se  reployer  en  dedans 
au-dessus  des  dents  de  la  paire  interne» 
ou  de  se  renverser  en  dehors,  de  façon 


(a)  Ori«>,  Obêen.  en  thé  ÀnétoïKH  and  Babiu  of  JfoHiM  feitêuaui  MoUkiCâ,  UhiHHUéH  of 
Unir  JM#  ofFetéin§  {^hilM.  Tram.,  tSai,  p.  507). 
^)  Oriw,  Op.  m.  {fklloè.  frmu.,  tKst,  p.  509). 


Aitnalore 
fMiriqiic. 


GMer, 
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§  13.  —  Les  organes  sécateurs  dont  la  bouche  est  armée  ne 
sont  pas  les  seuls  instruments  à  l'aide  desquels  la  division  mé- 
canique des  aliments  s'opère  parfois  chez  les  Mollusques  Gasté- 
ropodes. Quelquefois  une  portion  du  tube  digestif  est  disposée 
de  façon  à  remplir  des  fonctions  analogues.  Ainsi,  chez  les 
Aplysies,  il  existe  une  sorte  d'estomac  triturant  appelé  gésier, 
dont  les  parois ,  garnies  de  libres  musculaires  très  puissantes, 
sont  armées  de  plaques  cornées  en  forme  de  dents  et  de 
crochets  (1). 


à  former  de  chaque  c6té  une  rangée 
de  crochets  dirigés  en  dehors  (a). 

(i)  Chez  TAplysie  (6),  l'appareil 
buccal,  renfermant  une  râpe  linguale 
multidenticnlée  (c) ,  est  suivi  d*un 
oesophage  étroit,  qui  bienl6t  se  dilate 
subitement  pour  former  un  premier 
réservoir  alimentaire  ,  appelé  jabot. 
Cette  première  poche  se  contourne 
sur  elle-même  en  manière  de  spirale 
et  a  des  parois  membraneuses  assez 
minces.  Les  aliments  passent  ensuite 
dans  un  second  réservoir  à  parois 
très  musculaires  qui  constitue  le 
gésier.  La  surface  interne  de  cet 
estomac  triturant  est  garnie  d'une 
douzaine  de  grandes  plaques  épi- 
ihéliques ,  de  consistance  semi-car- 
tilagineuse, qui  ont  la  forme  de  py- 
ramides à  base  rhomboîdale,  et  qui 
sont  disposées  de  façon  ù  se  rencon- 
trer par  leur  sommet,  quand  l'organe 
se  contracte.  Un  troisième  estomac, 


qui  fait  suite  au  gésier,  est  armé  en 
dedans  de  petits  crochets  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  avant  et  dont  la 
nature  est  également  épithéliqae. 
Près  du  pylore,  on  y  remarque  aussi 
deux  petites  crêtes  membraneuses  qui 
font  saillie  dans  son  intérieur  et  qai 
bordent  Pentrée  d'un  gros  appendice 
caecal  à  parois  membraneuses.  L'in- 
testin n'offre  rien  de  particulier  ((/). 

Le  second  estomac  du  Cerithium 
telescopium  paraît  offrir  une  disposi- 
tion analogue  :  on  y  a  trouvé  une 
plaque  solide  garnie  de  plusieurs  ran- 
gées transversales  de  denticules  («j. 

Chez  les  Huilées,  il  y  a  aussi  uo 
gésier  armé  de  pièces  solides  pro- 
pres à  triturer  les  aliments  ;  leur  dis- 
position varie  un  peu  suivant  les 
espèces  (/). 

Chez  le  BuHa  lignaria^  deux  de  ces 
pièces  calcaires  sont  upies  par  des 
fibres  musculaires,  et  ressemblent  an 


{a)  Exemple  :  Qirinaire  (voy.  Poli,  Op.  cit.,  l.  lU.  pi.  44.  fig.  9  oHO). 
—  Firole  (voy.  Leuckart,  Zooloiitche  Untertuchungen,  Hcft  3,  p.  39,  pi.  4.  fig.  43). 
(6)  Cuvier,  Mémoire  sur  le  genre  Aplysia,  vulgairement  nommé  Lièvre  marin  {Mémoire  pouf 
servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  cl  Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 
(e)  Lovén,  loc.  cit.,  pi.  3. 

(d)  Délie  Chiaje,  Descrii.  e  notomia  degli  Auimali  invertebrati  délia  Sicilia  cUeriore,  pi.  SS, 

fig.  3. 

(e)  Berkeley  and  Hoflonann,  A  description  of  the  Anatomical  Structure  o/'Ccrilliium  telcscopinm 
[Zoological  Journal,  t.  V,  p.  434,  pi.  20,  fig.  6). 

(/•)  Cuvier,  Mém.  sur  Us  Acérés,  p.  12,  pi.  i,  fig.  21  el  22  {Ann.  du  Muséum,  1810,  I.  XVI). 
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§  14.  — Beaucoup  de  Gastéropodes  sont  omnivores  ou  même 
essentiellement  phytophages ,  et  il  est  aussi  à  remarquer  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe  il  existe  un  appareil 
salivaire  très  bien  constitué.  Quelquefois  ces  organes  sécré- 
teurs ont  la  forme  de  tubes  simples  à  parois  glandulaires,  chez 
les  Aplysies  et  les  Calyptrées,  par  exemple  ;  mais  en  général 


GUixlM 
salivairet. 


pea  aux  Talves  de  la  coquille  d*un 
Mollusque  acéphale  ;  pendant  quelque 
temps  on  les  a  fait  passer  pour  telles 
dans  le  commerce,  et  on  les  désignait 
sous  le  nom  générique  de  Gioenia  (a). 

Chez  les  Scyllées,  Cu?ler  a  trouvé 
on  gésier  garni  intérieurement  de 
douze  lames  cornées,  disposées  lon- 
gitudinalement  et  tranchantes  comme 
des  couteaux  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  VAuricula 
Mida$t  où  le  gésier  est  très  déve- 
loppé (c)  ;  et  chez  les  peUts  Gastéro- 
podes que  M.  de  Quatrefages  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Pavois^  on  voit 
on  estomac  garni  de  quatre  plaques 
solides  denticulées  {d). 

Les  Bythénifs,  petits  Gastéropodes 
herbivores  qui  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Paludlnes,  mais 
qoi  sont  dépourvus  de  mâchoires,  ont 
dans  Teslomac  un  corps  cartilagineux 
cylindrique  qui  parait  être  analogue 
an  stylet   cristallin  des  Mollusques 


acéphales  (e).  Quelque  chose  d'ana- 
logue a  été  signalé  chez  les  Strombes 
et  chez  le  Trochus  turrttus  (/). 

Enfin  M.  Huxley  a  découvert  chez 
les  Ptérocèrcs  un  stylet  cartilagineux 
qui  est  logé  dans  un  cœcum  pylorique, 
et  qui  fait  saillie  au  fond  de  Testo- 
mac  (g). 

Quelques  autres  Gastéropodes  sont 
pourvus  d'un  gésier  qui,  sans  être 
armé  de  la  sorte,  n'en  est  pas  moins 
un  organe  triturant.  Ainsi,  chez  la 
Limnée  des  étangs,  cette  portion  du 
tube  alimentaire  est  garnie  de  deux 
masses  musculaires,  qui  sont  réunies 
par  un  tendon,  et  Cuvier  la  compare 
au  gésier  des  Oiseaux  granivores  (A). 

Chez  les  Onchidies,  on  trouve  aussi 
un  gésier  musculaire  très  puissant, 
qui  est  revêtu  intérieurement  d'une 
tunique  de  consistance  cartilagi  - 
neuse  (i).  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  l'Ombrelle  de  la  Méditer- 
ranée (;*). 


(c)  Owen,  Lecture*  on  the  Comparative  Anatomy  of  Invertebr.  Animait,  p.  557. 

(*)  Carier.  Mém.  iur  la  Scilléc,  etc.,  p.  10,  pi.  1,  fig.  0  [Mém.  du  Mutéum,  4805.  t.  VI,  cl  Ann. 
oerrir  à  rhUtoire  de»  MoUuêquet). 

(c)  Qnoy  et  Gainurd,  yo\iage  de  l'Aitrolabe,  Hollusqubs,  pi.  14,  fig.  6  et  12. 

(i)  Quitreligm,  Mém,  $ur  les  Gaêtéropode*  phlébentéré*  {Ann.  de*  *cience*  nat.,  3*  «érie, 
ISU.  1. 1.  p.  153,  pi.  4,  fig.  5,  et  pi.  5,  fig.  7). 

{e)  Moquin-Tandon,  HUtovre  de*  MoUu*quet  terre*tre*  et  fluviatile*,  t.  I,  p.  44,  pi.  38,  fig.  31 , 
dpi.  39.  fig.  30. 

(/)ColUer.  General  Oburvation*  on  Univàlve*  (The  Edinb.  new  PhUotoph,  Journal,  1829. 
I.VII,  p.  231). 

(f)  Hnley.  On  the  Morphology  ofthe  Cephalou*  MoUutca  (Philo*.  Tran*.,  1852,  p.  60,  pi.  5. 
fif.  16ell7). 

(h)  Cuvier,  Mém.  *ur  la  Limnée,  etc.,  p.  7,  pi.  1,  fig.  9m. 

(t)  Cuvier.  Mém.  *ur  l'Onchi^,  p.  8,  pi.  1 ,  fig.  4,  5  et  7  f. 

(i)  Délie  Chlige,  Detcr.  et  notom.  deçU  Anim.  invertebr.,  t.  U,  p.  00,  pi.  GO,  fig.  20. 
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Us  sont  massifs  et  consistent  en  un  certain  nombre  de  lobules 
d'apparence  grenue,  qui  sont  fixés  à  Textrémité  d*un  canal 
excréteur  long  et  grêle.  Ils  débouchent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  mais  ils  sont  logés  plus  ou  moins  loin  en  arrière,  sur 
les  côtés  de  l'œsophage  ou  de  l'estomac .  D'ordinaire  on  n'en 
trouve  qu'une  seule  paire,  mais  dans  quelques  espèces  il  y  eni 
deux  paires,  par  exemple  chez  les  Janthines  (1). 


(i)  Chez  les  Aplysies,  les  glandes 
salivaires  ont  la  forme  de  deux  gros 
cordons  cylindriques,  mous  et  blan- 
châtres, qui  naissent  de  la  masse 
buccale,  sur  les  côtés  de  i^oesophage, 
et  se  dirigent  en  arrière,  traversent  le 
collier  nerveux  avec  ce  conduit,  et 
vont  se  placer  sur  le  c6té  gauche  de 
Testomac  (a). 

Chez  la  Calyptrée,  ces  glandes  ont  à 
peu  près  la  même  forme ,  mais  sont 
beaucoup  moins  longues  (6). 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  voit  chez  la  plupart  des  Doris  (c), 
chez  les  Calliopées  (d) ,  les  Cari- 
naires  (c),  les  Firoles  (/"),  etc. 

Chez  les  Tritonies,  les  glandes  sali- 
vaires sont  encore  grêles  et  allongées, 


mais  ont  un  aspect  plus  framboise  ou 
deviennent  même  sublobolëes  (g). 

Chez  le  Colimaçon,  ces  organes  sont 
beaucoup  plus  développés  et  s'élar- 
gissent postérieurement  en  lobules 
minces  et  irréguliers  qui  s*appliqueQt 
sur  la  surface  externe  de  Pestomac,  et 
se  réunissent  sur  plusieurs  points,  de 
façon  à  embrasser  ce  viscère  (h),  Cliei 
la  Limace  ils  se  prolongent  moins  loin 
en  arrière,  mais  ressemblent  davan- 
tage à  des  glandes  congloméréei 
ordinaires  (t). 

Chez  les  Onchidies,  les  glandei 
salivaires  sont  moins  compactes,  et 
ressemblent  à  des  arbuscoles  toulfàs, 
parce  que  leurs  lobules  ne  sont  unis 
que  par  leurs  canaux  excréteurs  {j\ 


(a)  CuTÎer,  Mém.  9ur  VAplytie,  pi.  3,  fig.  4  (extr.  des  Ann,  du  Muséum,  t.  II). 

—  DflUe  Chitje,  Deteri%Ume  e  noUmtia  de^U  AninuM  UwertehrûH  dêUë  SieWa  dlftof^,  pi.  SS, 
ûg.  1  al  3). 

—  Carus  et  Otto,  Tab.  Anatom,  compar.  iUuttr.,  pws  iv,  pi.  S,  fig.  10. 

ib)  Owen,  On  Ihe  Anatomy  of  Caln>tridœ  {Trantactiovu  of  the  Zoologieal  Soeietff  ofUmim, 
1. 1,  p.  208,  pi.  30,  fig.  6). 

(c)  Exemple  :  Dori*  lacera  (voy.  Cuvier,  Mém.  sur  H*  i>9ri9,  pi-  i  •  fig.  3).  —  Ooriê  piUna  (toy. 
Aider  et  Hancock,  Op.  ciL,  pi.  1 ,  fig.  13).  —  Dorit  tubcrculata  (Aider  et  Haacoek,  Op.  cit.,  pi.  I, 
fig.  1).  —  Dori*  argo  (Carus  et  Otto,  Tab.  Anatom.  compar.  iUuitr.,  pars  iv,  pi.  i,  Ig .  S). 

{d)  Souleyet,  Voyage  de  la  BoniU  {Hiit.  nat.,  t.  U,  p.  449,  Hoixosauia,  pi.  24  e,  fig.  18). 

(e)  Ifilne  Edwards,  Sur  l'organisation  de  la  C»rinaire  {Ann.  des  sciences  nat.,  f  airia. 
I.  XVllI.pl.  li.fig.  1  et  2). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  BoniU,  Zool.,  Mollusqubs,  pi.  92,  fig,  1 . 

(f)  tesueur  a  figuré  ces  organes  chex  les  Firoles,  mais  les  désigne  sous  la  nom  da  Polf/pês  interna 
(Journal  ofthe  Acad.  of  Philadelphia,  t.  I,  p.  41,  pi.  2,  fig.  7). 

(g)  Exemple  :  Tritonia  Uombergii  (voy.  Aider  aC  Hancock.  Op.  cit.,  fara.  9,  pi.  1.  fig.  8  al  3). 
(h)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçoti,  p.  18,  pi.  1,  fig.  9  ai  4,  et  4tla$  4ulU§ne 

animal,  Mollusques,  pi.  21,  flg.  1c. 
[i)  Cuvier,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  B  et  12. 

—  Brandt,  Medidnischc  Zoologie,  t.  H,  pi.  34,  fig.  14. 

(;)  Cuvier,  Mém.  sur  i;0nchi4i€,  pi.  1 ,  fig.  4,  5  et  6  (A^th  du  Muiéum,  t.  V). 
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$  15,  —  L'œsophage  qui  fait  suite  à  la  cavité  buccale  est 
en  général  un  canal  étroit  et  a  parois  minces  ;  sa  longueur  est 
considérable  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  d'une  trompe 
protractile,  et  alora  il  se  recourbe  souvent  en  forme  d'S  dans 


Jabot. 


Ghei  la  Palndine  commune  ,  elles 
offrent  à  peu  près  la  même  dispoii- 
lioo,  mais  elles  sont  moins  dévelop- 
pées (a). 

(liez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée (7.  nodulosum),  ces  organes 
sont  très  gros  et  divisés  chacun  en  deux 
so  trois  lobes  fort  distincts,  mais 
ixés  à  on  niéme  canal  excréteur  (6). 

Chez  la  Janthine,  les  glandes  sali- 
faires  sont  grêles  et  cylindriques , 
comme  chez  les  Aplysies,  mais  au 
nombre  de  quatre.  Celles  de  la  pre- 
■ière  paire  débotichent  au  bord  anté* 
rfeor  de  la  trompe,  ^ndis  que  celles 
de  la  paire  postérieure  s'insèrent  au 
fMd  de  la  cavité  buccale,  sur  les  côtés 
de  la  langue  (c). 

Chez  VAgaihina  mauritiana ,  ces 
organea  sont  complètement  bilobés, 
mais  leurs  canaux  excréteurs  se  réu* 
aiisent  en  un  tronc  commun  de 
chaque  c6lé  de  Tœsophage  (d). 

Rang  a  décrit  et  figuré  deux  paires 
de  giandcs  salivaires  chez  les  Atlan- 
tes (a  t;  mais,  d*aprèsdes  recherches 
de  Souleyel,il  parait  s'être  trompé  sur 


la  détermination  des  parties  qu'il  con* 
sidère  comme  constituant  la  paire  an* 
térieure  de  ces  organes  (/'),  et  il  n'en 
existe,  en  réalité,  qu'une  paire  {g), 

M.  Allman  a  trouvé  aiisil  deux 
paires  de  glandes  salivaires  chez  l'Ac- 
tdon,  l'une  débouchant  sur  le  côté  de 
la  langue,  et  l'autre  tout  près  du  bord 
labial  (h). 

Chez  les  ^.olides,  les  glandes  sali- 
vaires paraissent  être  réduites  à  deux 
petites  masses  de  follicules  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  masse  linguale  (t). 

La  structure  intime  des  glandes  sali- 
vaires n'a  été  étudiée  que  chez  un 
petit  nombre  de  Mollusques.  En  géné« 
rai,  ces  organes  se  composent  d'une 
multitude  de  petits  cœcums  membra- 
neux et  arrondis,  qui  sont  suspendus 
à  l'extrémité  des  divisions  du  canal 
excréteur  et  enveloppés  dans  une  tu- 
nique membraneuse  commune.  M.Ley- 
dig  a  constaté  que  chez  le  Colimaçon 
chacun  de  ces  acini  renferme  un 
certain  nombre  d'utricules  ovoïdes 
pédiculées  (;*)  ;  leur  canal  excréteur 
eut  tapissé  d'un  épithélium  vibratile. 


(«)  Cinrier,  Mém.  tur  la  Vivipare  d'eau  douce,  ùg.  3  et  8  {AnnaUi  du  Mutéum,  1808,  t.  XI). 
(»)  Poli,  TetUuaa  utriumiuê  SieiUœ,  t.  ni,  pi.  50.  fig .  1 . 

—  MUne  Bdwards,  Voyage  en  SicUe^  t.  I,  pi.  25. 

(c)  Cmrier,  Mém.  tur  la  Janthine,  etc.,  p.  9,  Hg.  0  (Afin,  du  Muiéum,  t.  XI). 

ié)  Qnoy  d  Cttimard.  Voyage  de  VAttrolabe,  Mollusques,  pi.  49,  Og.  91,  et  Atlat  du  Ripu 
CMnal  da  Caviir,  Mollusqubs,  pi.  25,  fig.  1  a. 

{€)  Rtof ,  OItrrv.  tur  le  genre  AtlanU  [Mém.  de  la  Société  d'hittoire  naturelle  de  Parit,  1. 111 , 
p.  m,  pi.  9,  fi|r.  13). 

if)  Sooleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Zoul.,  t.  II.  p.  303. 

(f)  Huxley.  On  the  Morpti$kgy  of  Cephaloui  Mollutea,  etc.  {l*hHot.  Trant,,  p.  37,  pt.  3, 

fif .  1  /). 

—  G«genl>«iier.  Untert.  i^er  Pteropodêu  und  Heteropoden,  pi.  6,  fif.  1. 

(h)  AUman,  On  the  Anatomy  ofActœon  (Ann,  of  Sat,  Hitt.,  1845.  t.  XVI,  p.  147.  pi.  6). 
(i)  Hancock  and  Embtolon.  Anal.  ofBolit  {Ànat.  ofNat.  llitt.,  t.  XV.  pi.  3,  ùf.  6). 

—  Aider  et  Haiioock.  Op.  cit.,  fam.  3,  pi.  7.  fljf.  0. 

0)  LeydifT.  Ueber  Paludina  mipara  (Zeittehr.  fûr  wittentchaftl.  Zoologie,  1850,  t.  It,  p.  166, 
pi.  H.  (%.  Il  .et  UhrhtchdtrUittologiê.  p.  348,  fig.  18»,  A). 


Eftlomac. 
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la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  quand  cet  organe  esl 
au  repos.  Quelquefois  cette  portion  du  tube  alimentaire  se  dilate 
postérieurement  de  façon  a  constituer  un  réservoir  alimentaire 
appelé  jabol^  qui  précède  l'estomac  et  le  gésier,  quand  ce  der- 
nier organe  existe,  et  qui  est  probablement  destiné  à  faciliter 
Taction  de  la  salive  sur  les  matières  nutritives.  Ce  mode  d'or- 
ganisation se  remarque  chez  les  Âplysies  et  la  Limnée  des 
étangs,  par  exemple  (1). 

§  16.  —  L'estomac  des  Gastéropodes,  comme  celui  des  Mol- 
lusques Acéphales,  est  en  général  entouré  par  le  foie  ;  il  se 
continue  toujours  avec  l'intestin  ,  et  les  canaux  biliaires  y  dé- 
bouchent. D'ordinaire  il  est  médiocrement  développé  et  n'offre 
dans  sa  disposition  rien  de  remarquable  (2)  ;  mais  chez  la  plu- 


(1)  Ainsi  que  je  i*ai  déjà  dit 
(page  380),  le  jabot  des  Aplysies  est 
très  développé  ;  il  se  prolonge  en  cul- 
de>sac  postérieurement,  au-dessus  de 
la  portion  antérieure  du  second  es- 
tomac ou  gésier  (a). 

Chez  la  Tonne  perdrix  (Dolium 
perdix)^  Quoy  et  Gaimard  ont  figuré 
une  poche  membraneuse  appendue 
au  jabot  (6)  ;  mais  il  est  probable  que 
cet  appendice  naissait  plus  en  avant, 
et  n'était  autre  chose  que  le  fourreau 
de  la  langue ,  qui  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  anatomiques  de  la 
Tonne  cannelée  faites  par  Poli  (c). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  le  jabot 
est  pyriforme  et  n'offre  rien  de  remar- 
quable [d). 

Chez  plusieurs  Gastéropodesqui  sont 
dépourvus  de  gésier,  la  portion  du  tube 


alimentaire  qui  correspond  au  jabot 
chez  les  Mollusques  dont  il  vient  d'être 
question,  s'élargit  aussi  en  manière 
de  réservoir,  mais  se  confond  posté- 
rieurement avec  l'estomac  propre- 
ment dit.  Je  citerai  comme  exemple 
de  cette  disposition  le  Colimaçon  (e). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Haliotides,  si  ce  n'est  que  le  premier 
estomac  est  séparé  du  second  par  une 
valvule  semi-lunaire  (f). 

Chez  le  Buccin  onde,  on  voit  sur  le 
côté  de  l'œsophage  un  petit  prolon- 
gement en  cul-de-sac  qui  peut  êtie 
considéré  aussi  comme  un  jabot  {g)» 

(2)  Ainsi,  chez  le  Colimaçon,  l'esto- 
mac ne  se  distingue  pas  nettement  de 
l'œsophage  et  ne  s'élargit  que  peu  ;  sa 
portion  postérieure  est  séparée  de  sa 
portion  antérieure  par  un  léger  étran- 


(a)  Cuvior,  Mim.  sur  l'Aplysie,  pi.  3,  fig.  1 ,  o,  c  (Ann.  du  Muséum,  t.  II). 

—  Miliie  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  23. 

(5)  Quoy  et  Gaimard.  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pi.  44,  fig.  4. 

(c)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  l.  III,  pi.  50,  ûg.  8. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limnée,  pi.  1,  fig.  9,  l  {Ann.  du  Muséum,  1806,  t.  VU). 

(e)  Idem,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pi.  I,  tig.  3  et  4  {Ann.  du  Muséum,  t.  VII). 
{f)  Uem,Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  p.  10,  pi.  1 ,  fig.  15,  10, 17. 

(g)  Idem,  Mém.  sur  le  Grand  Buccin,  pi.  1,  fig.  6  et  15,  /i  {Ann.  du  Muséum,  t.  XI)< 
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part  des  Éoiidiens  et  chez  quelques  autres  Animaux  du  même 
ordre,  la  conformation  de  celte  portion  de  l'appareil  digeslif  est 
fort  singulière. 

Ainsi,  en  étudiant  au  microscope  un  de  ces  petits  iMollus<]ues 
dont  les  téguments  étaient  assez  transparents  pour  me  permettre 
d'observer  directement  ce  qui  se  passait  dans  Tintérieur  de  son 
corps ,  j'ai  vu  fort  distinctement  la  matière  végétale  de  coup- 
leur verte  qu'il  avalait,  traverser  l'estomac  et  s'engager  dans  un 
vaste  système  de  canaux  en  communication  avec  cet  organe.  Ces 
conduits  s'avançant  au  loin  dans  le  corps  du  Mollusque,  se  divi- 
saient en  branches  et  se  terminaient  par  des  culs-de-sac  dont 
les  uns  se  trouvaient  dans  la  tête,  d'autres  dans  l'inlérieur  des 
appendices  branchiaux  dont  le  dos  de  l'Animal  était  garni.  En 
faisant  connaître  ce  système  de  canaux  dans  lequel  les  matières 
alimentaires  étaient  charriées  et  parvenaient  quelquefois  jusque 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'économie ,  je  l'ai  dési- 
gné sous  le  nom  d'appareil  gaslro-vasculaire,  et  je  l'ai  comparé 
aux  appendices  lubuleux  que  nous  avons  vus  naître  do  l'estomac 
des  Méduses  (1).  Peu  de  temps  après,  des  observations  ana- 


AppendiiNf 

gaàtro-h^pa- 

liqnet. 


glemeni,  et  se  prolonge  un  peu  en 
forme  de  cul-de-sac  au  delà  du  pylore, 
où  commence  TintesUn  (a). 

Chez  le  Buccin  onde,  Testomac  est 
liieax  délimitiS  ;  il  est  arrondi,  mais 
pea  volumineux  (6). 

Chez  le  Pleurobranche ,  Pestomac 
présente  une  disposition  beaucoup 
plus  complexe.  Les  vaisseaux  biliaires 
débouchent  dans  une  première  cavité 
arrondie  qui  est  suivie  d'un  gésier 


dont  les  parois  sont  médiocrement 
épaisses,  et  dont  Touverture  posté- 
rieure donne  dans  un  troisième  esto- 
mac à  parois  feuilletées  longitudinale- 
ment.  Enfin  une  quatrième  dilatation 
stomacale  se  voit  entre  ce  dernier  et 
Pinlestin  (c). 

(1)  Mes  observations  ont  été  faites 
en  18/iO  sur  un  petit  Éolidien  de  la 
mer  de  Nice,  que  j*ai  désigné  sous  le 
nom  de  Calliopée  de  Risso  (rf),  La 


(c)  CHTier,  Mim.  tur  la  Limace  et  le  Colimaçon,  p.  18,  pi.  I,  fi;.  4  (Ann.du  Muséum,  I.  Vîl), 
et  AtUu  du  lii§ne  anitual,  Mollusques,  pi.  21 .  fi;.  1  c. 

(à)  Govicr,  Mém.  iur  le  Grand  Bu  cin.  p.  10,  fij.  15  (Aa/i.  du  Muséum,  l.  .\I). 

(c)  Cavter,  Mém.  sur  la  PhyllidU  et  le  Pleurobranche,  fiç.  5  el  0  {Ann.  du  MnséuTi,  1801, 
t.  V),  et  Atlas  du  Règne  animal,  Mollusqubs,  pi.  33,  fijr.  1  h. 

{d)  lliln«  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoopliyte*,  Mol- 
UÙfisa  el  Crustacés  des  côtes  de  France  {Ann.  des  sciences  nat,,  2»  série,  1 84i,  t.  VHI,  p.'  330 
pl.  10.  fig.  8). 


f. 
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logues  furent  faites  sur  d'autres  Mollusques  de  la  même  famille 
par  plusieurs  zoologistes,  et  M.  de  Quatrefages  proposa  de 
désigner  ces  Gastéropodes  sous  le  nom  commun  de  PhU- 
bentérés.  Les  vues  qu'il  présenta  au  sujet  des  usages  de  ces 
dépendances  de  lestomac  et  des  relations  qui  peuvent  exister 
entre  ces  fonctions  et  le  travail  d'irrigation  nutritive  don- 
nèrent lieu  à  des  débats  fort  vifs,  dont  il  serait  inutile  de  nous 
occuper  aujourd'hui  ;  mais,  en  laissant  de  coté  les  discus- 
sions sur  les  mots  et  en  dégageant  ces  questions  de  ce  (jui 
y  était  étranger,  il  me  paraît  nécessaire  de  m'y  arrêter  un 
instant  (1). 

Le  fait  anatomiquc  que  j'avais  signalé,  et  que  M.  de  Quatre- 
fages, ainsi  que  MM.  Lovén,  Nordmann  et  plusieurs  autres  zoo- 
logistes avaient  constaté  ensuite  chez  d'autres  Ëolidiens,  n'est 
plus  mis  en  discussion  aujourd'hui.   Des  erreurs  avaient  été 


disposition  générale  de  ces  canaux  est 
d'ordinaire  visible  sans  dissectiqn,  à 
raison  de  la  transparence  des  tégu- 
ments et  de  la  coloration  des  celhdes 
glandulaires  contenues  dans  les  pa- 
rois de  ces  organes.  Tantôt  ils  sont 
jaunes  ou  verts,  d'autres  fois  bruns 
ou  rouges ,  et  c'est  à  leur  présence 
dans  les  branchies  dorsales  des  Ëoli- 
diens que  ces  appendices  doivent  les 
teintes  particulières  dont  eUes  sont 
ornées. 

(1)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  phlébentérisme  ont 
introduit  une  singulière  confusion 
dans  cette  discussion,  en  appliquant 
ce  mot  à  l'état  lacimaire  d'une  por- 
tion du  système  circulatoire  (a) , 
tandis  qu'il  ne  se  rapportait  en  réa- 
lité qu'à  la  forme  vasculaire  et  den- 


droîde  d'une  portion  de  ia  cavité  ali- 
mentaire. 

M.  de  Quatrefages,  il  est  vrai,  avait 
supposé  que  ce  mode  d^organisatioo 
de  l'appareil  digestif  coïncidait  av^ 
un  état  imparfait  de  l'appareil  circu- 
latoire, et  pouvait  contribuer  à  faci- 
liter le  travail  d'irrigation  ;  mais  c'esl 
à  tort  que  ses  adversaires  ont  mêlé 
toutes  ces  questions  sous  une  même 
dénomination.  Pour  éviter  tout  mal- 
entendu, je  pense  qu'il  vaut  mieux 
abandonner  les  mots  phlébentéré  el 
phlébentérisme  ;  mais  quand  je  les 
emploierai,  je  n'y  attacherai  d'antre 
sens  que  celui  indiqué  ici.  En  effet, 
pour  moi,  l'expression  «Animal phlé- 
bentéré »  a  toujours  signifié  Animal 
dont  les  dépendances  de  l^estomac  ont 
la  forme  des  tubes  rameux  à  la  ma- 
nière des  veines. 


(a)  Voyez  tome  III,  page  233. 
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commises  par  ces  observateurs  au  sujet  de  la  structure  de 
quelques  parties  adjacentes  de  rorganisme  ou  du  mode  de  divi- 
sion de  ces  appendices  tubuleux  (i  )  ;  mais  leur  existence  ne 
pouvait  être  révoquée  en  doute,  et  les  opinions  n'étaient  en  réa- 
lité partagées  que  sur  deux  points  :  relativement  à  la  détermi- 
nation de  ces  canaux  rameux  et  à  leurs  usages. 

Ainsi  M.  de  Quatrefages  reconnut  parfaitement  que  les 
csecums  par  lesquels  Tappareil  gastro-vasculaire  des  Éolidiens 
se  termine  dans  l'intérieur  des  branchies  dorsales  offrent 
dans  leurs  parois  une  structure  glandulaire,  et  (|u'on  doit  les 
considérer  comme  les  représentants  d'un  foie  dont  les  élé- 
ments, au  lieu  d'être  agglomérés  comme  d'ordinaire,  sont 
épars  dans  l'organisme  ;  mais  il  pensa  que  la  portion  cen- 
trale de  ce  système  de  tubes  qui  débouchent  dans  Testomac 
était  formée  par  un  intestin  i^meux.  Il  ne  tarda  cependant  pas 
à  trouver  toutes  ces  parties  disposées  à  peu  près  de  même  chez 
des  Eolidiens  où  l'intestin  se  présentait  avec  ses  caractères 
ordinaires.  Enfin  Souleyel,  qui,  de  son  côté,  avait  constaté  la 
même  coïncidence,  fit  voir  que  le  système  gastro-vasculaire 
tout  entier  était  constitué  à  l'aide  des  parties  qui  d'ordinaire 
concourent  à  former  l'appareil  biliaire  seulement,  c'est-à-dire 
les  follicules  hépatiques  et  leurs  conduits  excréteurs.  Effecti- 


(i)  Ainsi  c'est  à  tort  que  M.  de 
Quatrefl^pes  avait  cru  à  la  non-exis- 
mee  d*an  anus  chez  l'Ëolidien,  où  il 
a  d*abord  étudié  cet  appareil  gastro- 
vasculaire  ,  et  la  description  qu'il 
doona  de  la  portion  périphérique 
de  ce  système  péchait  à  plusieurs 
égifds  (a).  M.  Nordmann  s'est  trompé 


aussi  au  sujet  du  mode  de  terminai- 
son de  l'appareil  digesUf  (6),  et  Sou- 
leyet  a  fait  voir  que  chez  tous  ces 
Mollusques  l'intestin  proprement  dit 
débouche  au  dehors  de  la  manière 
ordinaire  (c);  mais  ces  erreurs  ne 
pouvaient  exercer  que  peu  d'influence 
sur  la  question  dont  je  m'occupe  ici. 


(c)  Qaatrelages,  Mémoire  sur  VÉolidine  paradoxale  {Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  lério,  1843, 
t.  UX,  p.  S74). 

[k)  Nordmano  VerniiCh  einer  Monographie  des  Tergipcs  Edwarsii  {Mém.  de  l'Acad,  des  scieticeM, 
et  Séint-Pétersbourg  t  |«rtie  ëtranpère,  t.  IV). 

(c)  Sooleyet,  Observ.  anat.  et  physiol.  sur  les  genres  Actéon,  Éolide,  Yénélie,  etc.  iComptet 
rendus  de  VAcâd.  dascuncts,  1845,  t.  XX,  p.  89). 
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vemcnt  il  en  est  ainsi  ;  mais  ce  dernier  aiialomiste  ent  tort  d'en 
conclure  que  les  larges  canaux  rameux  qui  sont  ainsi  formés, 
et  qui  communiquent  librement  avec  Testomac,  devaient  servir 
seulement  à  livrer  passage  à  la  bile.  Il  me  parait  indubitable 
que  dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  matières  alimen- 
taires très  divisées  y  pénètrent,  y  séjournent  même  assez  long- 
temps, et  y  sont  en  partie  digérées  comme  dans  l'estomac  lui- 
même  ;  enfm  qu'à  raison  de  la  grande  étendue  de  la  surface 
perméable  constituée  par  les  parois  de  ces  tubes,  l'absorption 
des  produits  de  la  digestion  doit  s'y  opérer  comme  dans  le 
canal  alimentaire,  et  que,  par  conséquent,  cet  appareil  gaslro- 
vasculaire,  tout  en  ctjmt  un  organe  sécréteur  de  la  bile,  est 
aussi  un  instrument  de  digestion  (1).  Du  reste,  il  n'y  aurait 


(1)  Les  observations  que  j*avais 
faites  en  I8/1O,  sur  la  Calliopée  de 
lUsso,  ne  me  laissèrent  aucun  doute 
à  cet  égard  (a),  et,  bientôt  après,  la 
pénétration  des  matières  alimentaires 
dans  cette  portion  rameuse  de  Tappa- 
reil  digestif  fut  constatée  de  nouveau, 
non-seulement  par  M.  de  Quatre- 
fages  (6),  mais  aussi  par  MM.  Han- 
cock et  Emblelon  (c),  M.  Aider  (d)  et 
M.  Nordmann  (e).  Un  pbénomène 
analogue  a  été  observé  aussi  par 
M.  Vogt  chez  les  jeunes  Acléons  (/"). 

Les  corpuscules  solides  charriés  par 
les  liquides  contenus  dans  Tappareil 
digestif  sont  ballottés  par  un  mouve- 


ment de  va-et^vicDty  et  on  les  voit 
souvent  entraînés  par  les  courants 
jusque  dans  les  parties  périphériques 
du  système.  Ces  courants  me  parais- 
sent être  dus  principalement  à  l'ac- 
tion de  cils  vibratiles  qui  garnisseni 
la  surface  interne  des  gros  conduits 
biliaires ,  aussi  bien  que  du  tube 
alimentaire.  M.  de  Quaircfages  a  vu 
cet  appareil  ciliaire  chez  des  Éoli- 
diens  (^f),  et  MM.  Aider  et  llancolt 
en  ont  constaté  Texistencc  chez  le 
Dendronolus  (h). 

Chez  les  (Gastéropodes  non  phlében- 
térés,  tels  que  le  PcUudina  vivipara, 
on  trouve  aussi  des  cils  vibratiles  très 


(a)  Milne  Edwards,  Op.  cU.  (Ann.  de*  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  VIII,  p.  330). 
{b)  Qiutrefai^s.  Op.  cit.  {Afin,  des  sciences  nat.,  2*  sorie,  t.  XIX,  p.  986). 

(c)  Hancock  and  Emblelon,  On  the  Anatomy  of  Eolis  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  1845,  t.  XV,  p.  84). 

(d)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Brilish  iSudibratichiate  MoUutca  (texte  cxplicaiif  de  li 
pi.  i,  fam.  3). 

(e)  Nordmann,  Note  sur  le  système  gastro-vasculaire  des  Éolidiens  {Ann.  df«  sciences  nat., 
3*  série,  1850.  t.  XIII.  p.  237). 

{f)  G.  Vo;^,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  {Ann.  des  sciences  net., 
t.  XIX.  p.  286). 

{g)  Quatrefages,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébentérés  {.inn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844. 
t.  I.  p.  16G). 

(h)  Aider  and  Hancock,  Nudibr.  MoUusca  (texte  explicatif  de  la  pi.  2  de  la  3*  série). 
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là  rien  qui  étonnerait  ceux  qui  connaissent  les  moyens  dont  la 
Nature  fait  souvent  usage  pour  répondre  à  certains  besoins  de 
l'organisme  animal ,  et  nous  y  voyons  seulement  un  nouvel 
exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  dont  il  a  déjà  été 
question  plus  d*une  fois  dans  le  cours  de  ces  Leçons. 

Chez  quelques  Gastéropodes ,  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  est  loin  de  présenter  la  complication  de  structure  qui 
la  rend  si  remarquable  chez  les  Éolides.  Ainsi,  chez  les  Pavois 
et  les  Chalides,  elle  n'est  pas  rameuse,  et  consiste  en.  une  ou 
deux  grandes  poches  membraneuses  qui  se  confondent  avec 
reslomac  et  qui  paraissent  loger  les  follicules  hépatiques  dans 
répaisseur  de  leurs  parois  (1).  Dans  le  genre  Rhodope,  elle 
consiste  aussi  en  un  énorme  cul-de-sac  en  prolongement  de 
Testomac;  mais  les  parois  de  cette  poche  se  dilatent  sur  plu- 
sieurs points  de  façon  à  former  de  petits  caecums  autour  des- 
quels se  groupent  les  follicules  biliaires  {i).  Une  disposition 
analogue  se  voit  chez  les  Diphyllidies;  seulement  les  appen- 


développés  dans  la  portion  antérieure 
du  tube  alimentaire,  aiosi  que  dans 
reslomac  ;  mais  la  portion  terminale  de 
rinlestin  en  est  dépourvue.  En  géné- 
ral, ces  appendices  sont  disposés  par 
bandes  longitudinales  (a). 

(t)  Oans  le  Pelta  coronata  le  gésier 
est  suivi  d'une  énorme  poche  qui  se 
prolonge  en  avant  sur  les  c6lés  de  cet 
organe,  de  façon  à  y  former  deux  gros 
œcams  qui  sont  bossues  en  dessus 
aussi  bien  qu'en  arrière  (6).  M.  de 
Quatrefages  n*a  pu  découvrir  Tintes- 
Un,  qui  d'ordinaire  naît  sur  le  côté  de 
IVstomac  et  va  déboucher  au  dehors  ; 
mab  il  est  probable  que  celte  portion 


terminale  de  Tappareil  digestif  ne 
manque  pas. 

Chez  le  Chalidis  ccerulea^  la  por- 
tion centrale  ou  stomacale  de  cet  ap- 
liareil  se  continue  latéralement  avec 
une  paire  d'énormes  poches  qui  se 
prolongent  en  cul-de-sac,  en  avant  sur 
les  côtés  de  la  masse  buccale,  et  en 
arrière  jusqu'au  fond  de  la  cavité 
abdominale  (c). 

(2)  M.  Kôlliker,  à  qui  Ton  doit  la 
découverte  du  petit  Mollusque  désigné 
sous  le  nom  de  Rhodope  Veranii^  a 
trouvé  que  Testomac  de  cet  Animal 
présente  en  avant  deux  prolonge- 
ments eu  forme  de  caecums,  ù  peu  près 


(«)  L«ydi|r»  Lehrbueh  der  Histologie,  p.  331. 

(à)  QH«ir«<H:«*  •  Jf^>n-  *^''  '^  Gastéropodes  phléhentérés  (Ann.  des  sciences  nat,,  3«  série, 
1844.  t.  I,  p.  153,  pi.  4.  fiff.  5). 

{e)  QoitrdbgM,  Op,  ctl.  {Ànn.  iu  seiepees  nat.,  3'  série,  1. 1,  pi.  4,  fif.  4). 
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dices  hépatiques,  au  lieu  d'être  simples,  se  ramifient,  et  consti- 
tuent deux  séries  d'arbuscules  qui  se  logent  dans  l'épaisseur 
des  branchies  situées  sur  les  côtés  du  corps  (1). 

Dans  rÉolide  papilleuse  et  quelques  autres  Mollusques  du 
même  genre,  la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Diphyllidiens; 
mais  le  grand  cul-de-sac  postérieur  de  l'estomac  se  rétrécit  un 
peu,  tandis  que  les  canaux  qui  en  partent  pour  pénétrer  dans 
les  appendices  branchiaux  et  y  constituer  des  lobules  hépa- 
tiques, se  développent  davantage  et  s'élargissent  beaucoup,  de 
façon  à  former  un  système  de  tubes  rameux  en  communication 
facile  avec  la  portion  centrale  de  l'estomac  (2).  Dans  d'autres 


comme  chez  les  Pavois,  et  donne  nais- 
sance à  Fintestin  du  côté  droit,  puis 
se  prolonge  postérieurement  en  une 
énorme  poche  impaire  qui  se  termine 
en  cul-de-sac,  et  qui  porte  sur  sa  face 
dorsale  un  nombre  considérable  de 
petits  appendices  pyriformes  de  nature 
glandulaire  (a). 

(1)  Cette  disposition,  qui  avait  été 
imparfaitement  aperçue  par  J.  Meckel , 
est  très  bien  représentée  dans  les 
planches  anatomiques  de  M.  Délie 
Chiaje  et  de  Souleyet  (6).  Il  n'existe 
aucune  ligne  de  démarcation  entre 
Testomac,  d'où  naît  Fintestin,  et  Té- 
norme  cul-de-sac  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à Pext rémité  postérieure  du  corps, 
et  qui  porte  en  dessus  deux  ran- 
gées de  canaux  hépatiques,  lesquels 
passent  entre  les  muscles  sous-cutanés 
et  vont  se  ramitier  dans  l'épaisseur 


des  appendices  branchiaux.  Là  ils 
s'entourent  d'un  tissu  glandulaire,  et 
forment  autant  de  peUtes  touffes  hépa- 
tiques. 

(2)  Chez  VEolis  papiUosa,  il  n'y  a 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  ia 
portion  antérieure  de  la  grande  poche 
stomacale  où  se  trouve  le  pylore,  et  où 
par  conséquent  l'intestin  prend  nais- 
sance, et  le  cul-de-sac  conique  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Les  branches  laté- 
rales qui  s'en  détachent  proviennent, 
les  unes  de  la  portion  antérieure  de 
la  poche  gastrique  au-devant  de  l'ori- 
gine de  l'intestin,  les  antres  du  côté 
de  la  portion  réti'écie  et  postérieure 
de  la  poche  médiane.  Elles  sont  très 
larges,  et  se  divisent  chacune  en  deai 
ou  plusieurs  branches  qui  se  dirigent 
transversalement  en  dehors  et  don- 


fa)  Kôlliker,  Bhodope,  nuovo  génère  di  Gaiteropodi,  fig.  1  (Giom.  del  MU.  Lombardo-Venet., 
1847). 

(b)  J.  F.  Meckel,  Beschràbung  einer  neuen  Molluska  (Deulsches  Archiv  fur  die  Physiologie, 
i823,  t.  VlII.p.  190,  pi.  2,  fig.  i). 

—  Délie  Cliiaje,  Deêcriximu  t  noUmia  degli  Ammali  invertebrati  délia  Sicilia  citerwre,  l.Ui 
p.  42,  pi.  45,  Pig.  14. 

—  Souleyet,  Yoyagt  de  la  BonUe,  Zool..  t.  U,  p.  458,  pi.  24  E,  fig.  4,  5  et  40. 
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Mollusques  de  la  famille  des  Ëolidiens,  ce  même  prolongement 
postérieur  de  la  poche  stomacale  se  rélrécit  encore  davantage,  de 
façon  à  prendre  la  forme  d'un  vaisseau  cylindrique,  et  ailleurs 
cet  appendice  médian  se  bifurque,  ou  se  trouve  représenté  par 
deux  tubes  membraneux  qui  naissent  de  Testomac  et  qui  se 
ramiiient  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme  (1). 


Dent  naissance  anx  caecams  qui  p<^n^  - 
irent  dans  les  branchies  dorsales  (a). 
La  disposition  de  cel  appareil  est  à 
peu  près  la  même  chez  VEolis  Cu- 
vierii  (6). 

Chez  VEolis  coronata  et  VE,  oliva- 
cea,  la  partie  centrale  de  Tappareil  di- 
gestif se  divise  en  deux  portions  assez 
distinctes  :  Tune,  qui  est  située  au- 
devant  du  pylore ,  reste  renflée,  et 
constitue  alors  Pestomac  proprement 
dit;  l'autre,  qui  fait  suite  à  celle-ci,  se 
rétrécit  de  façon  à  devenir  tubu- 
laire  et  à  avoir  Tapparence  d'un  ap- 
pendice gastrique  ou  d'un  gros  canal 
biliaire  (c). 

Le  grand  tronc  gastro-hépatique  est 
également  impair  chez  le  Fionia  no- 
hH%$  {d),  VEmbletonia  pulchra  (p),  le 
Tergipes  Edwardsii  (f),  etc. 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
mode  d'organisation  se  voit  chez  les 
Catliopées,  et  il  se  lie  à  celui  des  Cha- 
iides  de  la  même  manière  que  la  dis- 
position de  l'appareil  gastro-hépatique 
des  Êolides  se  rattache  à  celle  des 
i^Yois.  Chez  les  Chalides,  nous  avons 


vu  l'estomac  se  prolonger  en  deux 
grands  cnls-de-sac  {g)  ;  chez  les  Actéo- 
nics ,  la  grande  poche  stomacale  est 
bifurquée  dans  presqtic  toute  sa  lon- 
gueur, et  envoie  latéralement  cinq  on 
six  prolongements  dans  les  appendices 
branchiaux  [h]. 

Chez  VHermœa  dendritica ,  les 
deux  caecums  postérieurs  sont  encore 
assez  larges  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'estomac  proprement  dit, 
mais  se  rétrécissent  bientôt  de  façon 
à  ne  constituer  qu'une  paire  de  vais- 
seaux à  peu  près  cylindriques,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  Corps,  et,  chemin  faisant, 
fournissent  beaucoup  de  branchesdont 
les  unes  se  ramifient  sous  les  tégu- 
ments communs  du  dos,  et  les  autres 
pénètrent  dans  les  branchies  pour  y 
constituer  les  grands  caecums  hépa- 
tiques. Une  autre  paire  de  vaisseaux 
rameux  nait  de  la  partie  antérieure 
de  l'estomac,  et  parait  correspondre 
aux  cornes  antérieures  de  la  poche 
hépato  -  gastrique  des  Chalides.  Ces 
derniers   canaux  se    ramifient   dans 


{a)  Hancock  and  Embleton,  On  the  Ànatmny  of  Eolit  (Ann.  of  Nat.  HUt.,  t.  XV,  pi.  8,  Ç\g,  9). 
—  Aider  and  Hancock,  Monogr.  ofthé  Nudibr.  MoUuâca,  fam.  3,  pi.  7,  fig.  1,  3  et  13. 
{jb)  Sooleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  t.  II.  p.  -423,  Mollusqubs,  pi.  S4  A,  pi.  11  et  ii. 
je)  Hancuck  and  Embleton,  Op.  cit.  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  t.  XV,  pi.  3,  fig.  1  et  2;. 
{i}  AMer  and  Hancock.  Nudibr.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  38  A.  fig.  2  et  10. 
(e)  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  fam.  3,  pi.  38,  fig.  2  et  4. 

(f  ).Nordniann ,  Versuch  einer  Monographie  des  Tergipes  Edwarsii ,  pi.  S  {Mém.  de  l'Acad.  de 
Sêint-Pétertbourg  ,  Savanli  étrangers,  t.  IV). 
(f  )  Vo;ex  ci-dewiu»,  page  385. 
{h)  ûpitrefiiges,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3«  adrit,  1. 1,  pi.  4,  Sg.  3). 
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Chez  beaucoup  d'Éolidiens,  ces  canaux,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit,  sont  assez  larges  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  aliments 
incomplètement  digérés,  et  ils  constituent  alors  ce  que  j*ai  appelé 
un  système  gastro-vasculaire ;  mais  ailleurs  ils  deviennent  trop 
étroits  pour  livrer  passage  à  ces  substances,  et  ne  servent  plus 
qu'à  conduire  versTestomac  proprement  dit  leslifjuides  sécrétés 
par  les  glandules  biliaires  dont  leurs  branches  terminales  sont 
entourées.  Ainsi  la  portion  de  Tappareil  digestif  qui,  chez  les  uns, 
constitue  une  partie  de  Testomac  et  ne  consiste  qu'en  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac,  devient  chez  d'autres  un 
tube  rameux,  et  chez  d'autres  encore,  se  transforme  en  un 
système  de  canaux  efférents  pour  l'appareil  hépatique  (1). 


la  télé  et  s^avancent  jusque  dans  les 
tnl)ercules  frontaux  ;  leurs  parois 
sont  garnies  de  glandules  biliaires, 
comme  dans  tout  le  reste  de  Pappa- 
reil  (a) . 

Chez  d'autn!.s  Éolidiens,  ce  système 
de  canaux  est  disposé  à  peu  près  de 
même,  et  les  principaux  groupes  de 
glandules  biliaires  sont  également  lo- 
gés dans  les  appendices  branchiaux  ; 
mais  ces  canaux,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  Testomac,  deviennent 
fort  grêles,  et  se  trouvent  ainsi  aiïectés 
uniquement  au  transport  des  produits 
de  la  sécrétion  biliaire.  Il  est  aussi  à 
noter  qu'ils  se  réunissent  tous  (ceux 
de  la  tète  comme  ceux  de  la  région 
dorsale)  en  deux  troncs  principaux 
qui  vont  déboucher  sur  les  côtés  de 
Teslomac.  Ce  mode  d'organisation  se 


voit  dans  le  genre  Janw  de  M.  Ve- 
rani ,  on  ArUiopa  de  MM.  Aider  et 
Hancock  (6). 

Chez  les  Actëons^ou  Élysies),  le  foie 
est  également  diffus  et  relié  à  Pesio- 
mac  par  un  système  de  tubes  étroits 
dont  lés  ramifications  s'étendent  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  (c). 

(i)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 
cru  que  chez  les  Ëolides  ces  canaux 
s'ouvraient  au  dehors,  à  l'extrémité  de 
chaque  appendice  branchial  (d).  On 
voit,  en  effet,  au  sommet  de  ces  or- 
ganes, un  orifice  ;  mais  M.  de  Quatre- 
fages  a  constaté  que  ce  pore  ne  com- 
munique pas  avec  l'appareil  gastro- 
hépatique, et  appartient  ù  une  petite 
poche  qui  sert  de  réservoir  pour  des 
nématocystes  ou  capsules  filifères  urti- 
cantes  (e).  Souleyet  pense  même  que 


(a)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  ofthe  Nudibr.  Mollutca,  fam.  3.  pi.  40,  %.  1. 

(b)  Dclle  Chiaje,  Descriz.  e  notom.  degli  Animait  invertebr.  délia  SicUia  citer.,  pi.  88,  ^.  î. 

—  Blanchard,  Op.  dt.  (Ann.  de*  te.  nat.,  3«  série,  1848,  l.  IX,  p.  185,  et  t.  XI,  pi.  3,  flç.  i). 

—  Aider  and  Hancock,  \udibr.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  43,  fij,'.  \  et  2. 

(r)  Quatre rngos,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébenlérés  {Ann.  des  sciences  nat.,  1844,  1. 1. 
141,  pi.  4,  fiç.  «). 

—  Allman,  On  the  Anatomy  of  Actœon  {Ann,  ofNat.  Uist.,  1845,  t.  XVI,  p.  1  48,  pi.  C). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  Il,  p.  486.  Mollusques,  pi.  24  U,  fig.  7. 

(d)  Hancock  and  Embleton.  Op.  cit.  {Ann.  ofSat.  Wsl.,  t.  \V,  p.  8,  pi.  4,  ûjg.  9). 

(e)  Sonleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  t.  Il,  p.  484. 
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Chez  les  Éolliliens,  le  foie  est  donc  épars  et  se  trouve  repré- 
senlé  par  les  branches  terminales  du  système  de  canaux  gastro- 
vasculaires  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de  la  poche 
stomacale.  Cette  glande  ne  se  compose,  par  conséquent,  que 
d'un  certain  nombre  de  caecums  dont  les  parois  sont  occupées 
par  les  follicules  ou  cellules  hépatiques,  et  ces  caecums  sont 
logés  principalement  dans  les  appendices  respiratoires  dont  le 
dos  de  l'Animal  est  couvert. 

iMais  chez  la  plupart  des  Gastéropodes ,  l'appareil  hépatique 
est  centralisé  (1);  les  caecums  sécréteurs  se  multiplient  beau- 


Foie. 


cette  poche  ne  8*ouvre  pas  extérieu- 
rement, mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  être  fondée. 

Ces  caKums  terminaux  de  l'appa- 
reil gastro-hépatique  sont  en  général 
plos  ou  moins  élargis,  et  paraissent 
être  quelquefois  des  cylindres  simples 
i  parois  folliculifères  :  par  exemple, 
chez  VEolis  concinna  (a);  mais 
d*aalres  fois  ils  deviennent  comme 
framl)oisés  ou  se  couvrent  de  végéta- 
tions de  Ussu  glandulaire  [b]  ;  ils  de- 
vicnnent  alors  plus  ou  moins  lobules 
tout  autour,  et,  dans  quelques  espèces, 
le  canal  qui  en  occupe  le  centre  se 
ramifie  d*une  manière  très  élégante 
dans  l'intérieur  de  ces  prolongements 
latéraux,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
VEermcta  bifida  (c). 

Souvent  le  même  tissu  glandulaire 
se  Toit  sur  les  parois  des  gros  troncs, 
et  quelquefois  il  s'en  trouve  des  pe- 
tites masses  qui  naissent  directement 
aar  les  parois  de  Pestomac  :  chez  le 
Dendronotfis,  par  exemple  {d]. 


(1)  L'état  diiïus  de  l'appareil  hépa- 
tique est  très  ordinaire  chez  les  Gas- 
téropodes de  Tordre  des  Opisthobran- 
ches,  mais  ne  se  rencontre  pas  chez 
les  Prosobranches,  les  Pulmonés  et 
les  Hétéi'opodes, 

Chez  les  Onchidies,  le  foie  offre, 
comme  d'ordinaire,  les  caractères  d'une 
glande  conglomérée,  mais  il  n'est  pas 
réuni  en  une  seule  masse,  et  forme 
trois  lobes  parfaitement  indépendants 
les  uns  des  autres.  Le  foie  antérieur 
est  situé  à  gauche,  vers  le  milieu  de  la 
masse  viscérale  ,  et  débouche  dans 
l'cesophage,  près  du  cardia  ;  le  second 
lobe,  moins  grand  que  le  précédent, 
est  situé  ù  droite,  plus  en  arrière,  et 
s'ouvre  dans  la  même  partie  du  tube 
alimentaire  ;  enfin  le  troisième,  beau- 
coup plus  petit  que  les  deux  autres,  est 
situé  sur  le  dos,  derrière  l'estomac, et 
s'ouvre  dans  le  gésier  (e). 

Chez  la  Umace,  le  foie  se  compose 
de  beaucoup  de  lobules  agglomérés 
en  cinq  lobes,  dont  les  canaux  excré- 


ta) Hancock  ami  Embleton,  Op.  cit.  {Ànn.  of  Sat.  Hist.,  i.  XV,  pi.  4,  fig.  \). 

{k}  Exemple  :  EolU  jMpUlona  (voy.  Hancock  and  Embleton,  toc.  cit.,  pi.  <4,  fig.  4  et  5). 

(c)  Aider  and  Hancock,  SudUtr.  Mollusca,  fam.  3,  pi.  39,  fig.  3  cl  4. 

{i)  AMer  and  Hancock,  Op.  cit.,  Tsun.  3,  pi.  2,  ù^.  S. 

{€}  Ciivier,  Mém,  iur  l'Onchidu,  p.  0,  pi.  t,  fifT-  4  {Ann,  du  Muiéum,  i.  Y,  4804). 


Glandes 
iccesaoiret. 
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coup,  et  les  tubes  rameux  qui  les  )>ortenl  se  raccourcissent,  de 
façon  que  toutes  ces  parties  rentrent  dans  la  cavité  abdominale 
et  se  groupent  autour  du  tube  digestif  sous  la  forme  d'une 
masse  lobuleuse. 

En  général)  le  foie,  ainsi  constitué  par  une  nnultitude  <le 
petits  csecums  disposés  en  grappe  autour  des  ramuscuies  des 
canaux  biliaires,  est  très  volumineux  et  plus  ou  moins  eniremélé 
avec  les  organes  de  la  génération,  de  façon  à  former  avec  la 
portion  voisine  du  tube  digestif  une  masse  viscérale  qui  est 
revêtue  d'une  tunique  membraneuse  assez  serrée  et  qui  se  loge 
dans  la  région  dorsale  du  corps,  sous  la  coquille  (1). 

Quelques  anatomistes  dorment  le  nom  de  pancréas  i\  un  petit 
prolongement  en  cul-de-sac  qui  se  voit  à  côté  du  pylore,  à 
rextrémilé  de  Testomac  simple  de  divers  Mollusques  Gasléro- 
podes ,  les  Doris,  par  exemple  (2)  ;  mais  rien  n'établit  que  cet 
appendice  soit  un  organe  sécréteur  particulier,  et,  lors  même 
que  ses  parois  seraient  glandulaires,  il  n'y  aurait,  dans  l'élal 


teurs  se  réunissent  tous  en  deux  troncs 
qui  vont  délK)uclier  dans  le  fond  de 
reslomac,  près  du  pylore,  [a)» 

Chez  le  Colimaçon,  il  n'y  a  que 
quatre  lol)es  hépatiques,  et  tous  les 
conduits  biliaires  se  réunissent  en  un 
seul  canal  qui  s''ouvre  également  à 
côté  du  pylore  (6). 

Enlin,  chez  les  Teslacelles  ,  le  foie 
est  réduit  à  deux  lobes  (o). 

(1)  Les  canaux  biliaires,  qui  délwu- 
chenl  dans  Testomac,  sont  en  général 
très  larges,  et  celui    de  gauche  est 


plus  développé  que  son  congénère  [d). 
Les  ampoules  ou  organites  sécréteur» 
qui  terminent  les  ramuscuies  de  ces 
tubes  hépatiques  sont  garnis  inté- 
rieurement de  cellules  épilhéliqnes 
dans  la  cavité  desquelles  on  distingue 
souvent  des  gouttelettes  graisseuses. 
La  structure  eu  a  été  étudiée,  chez 
le  Colimaçon,  par  M.  Laidy  [e:, 

('Jj  Ce  petit  cxcum  naît  du  py- 
lore (/■),  et  se  voit  aussi,  mais  moins 
bien  développé,  chez  les  Télhys. 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  CoUtnaçon,  j».  1 9,  |)1.  2,  fig.  12  (.4nn.  du  Muséum,  t.  Vïl). 

—  Dell«  Chiiù^t  l)t^çri%wne  e  notomia  degli  Animali  iiivertebrati,  pi.  37,  fij;.  0. 
(6)  Cuvier,  loc.  cit.,  pi.  i,  fip.  3, 

(c)  Moquin-Tanilon,  Histoire  des  MoUtisques  terrestres  et  fluviatiUs,  l.  1,  p.  5:2. 
(il)  Voyez  Poli,  Testacea  utriusqne  Sicilia;,  l.  III,  pi.  .'»,  fijj.  8. 

—  Deliu  Chiaje.  fkscrii.  f  notoiu.  derti  Animali  invertebrati,  pi.  58,  6g.  3. 

(e)  J.  Laidy,  Researches  into  ihe  comparative  Structure  of  ttte  Liver,  pi.  1,  fif.  15  à  Si 
(extr.  de  V American  Journ.  of  Médical  Science,  1848). 

if)  Aider  and  Hancock,  Nudibr.  Mollusca,  fam.  1 ,  pi.  â,  (\f.  1  i. 
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actuel  de  la  science,  aucun  motif  pour  le  considérer  comme 
Tanalogue  du  pancréas  des  Animaux  supérieurs. 

§  17.  —  L'intestin,  qui  fait  suite  à  Teslomac  et  qui  est  le  plus 
souvent  en  grande  partie  caché  entre  les  lobules  du  foie,  varie 
beaucoup  en  longueur  et  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
d'important  à  noter.  Sa  portion  terminale,  qu'on  désigne  d'or- 
dinaire  sous  le  nom  de  rectum^  traverse  le  cœur  chez  les  Halio- 
lides,  et  il  est  probable  que  chez  tous  les  Animaux  de  cette 
classe  il  débouche  au  dehors  par  un  orifice  anal,  bien  que  chez 
quelques  petites  espèces  celte  disposition  n'ait  pu  être  con- 
statée (1). 

La  position  de  Tanus  varie  beaucoup  ;  mais  presque  toujours 


Intestin. 


(1)  PlaMeurs  des  petits  Mollusques 
chez  lesquels  on  avait  d'abord  mé- 
connu  Inexistence  de  Panus  en  sont 
incontestablement  pourvus  (a)  ;  mais 
jQsqu^id  OD  n'est  pas  parvenu  à 
découvrir  cet  orifice  ciiez  certains 
Opisthobranclies,  et  notamment  ctiez 
les  Pavois  et  les  Chalides. 

I/intestin  des  Gastéropodes  parait 
être  généralement  plus  long  cliez  les 
espèces  phytophages  que  chez  celles 
dont  ie  régime  est  carnassier.  Quel- 
quefois l'intestin  semble  aussi  compen- 
ser par  sa  grande  longnenr  le  peu  de 
développement  de  Testomac.  Ainsi , 
chez  les  Patelles,  où  Toesophage  est  très 
court  et  Pestomac  petit,  cette  portion 
do  canal  alimentaire  fait  plusieurs  fois 
le  tour  de  la  cavité  abdominale  en  for- 


mant des  anses  fort  remarquables  (6). 
Chez  les  Oscabrions,  dont  Pestomac 
est  aussi  très  simple  et  de  médiocre 
grandeur,  Tintestin  est  extrêmement 
long  et  forme  diverses  circonvolu- 
tions (c). 

Chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée, l'intestin  ne  diffère  que  peu  de 
Pestomac,  et  décrit  à  peine  quelques 
circonvolutions  {d),  il  en  est  de  même 
chez  la  Janthine  (e)  ;  mais  c'est  chez  les 
Gastéropodes  phlébentérés  ,  c'est-à- 
dire  dont  l'appareil  gastro-hépatique 
se  développe  en  -manière  de  gros  tubes 
rameux,quel'in(estin  est  le  plus  réduit. 
Ainsi  chez  l'Actéon  il  ne  consiste  qu^en 
un  petit  cylindre  membraneux  très 
court  qui  se  porte  presque  directement 
de  l'estomac  à  l'anus,  situé  lout  au- 


(a)  Qnatrefofes,  Mém.  »ur  Uê  Mollusque*  phUhenUré*  (Afin,  du  scieneei  nol.,  2*  série,  1844, 
1. 1.  p.  176). 

{b)  Ctrvier,  Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  pi.  2,  fig.  9  et  13. 

(f)  Cuvier.  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  11   et  13. 

—  Dellc  Chiaje,  Op.  cit.,  pi.  74,  fig.  13. 

— ■  Middendortr,  BeitrOge  %u  einer  Malacoxoologia  Bossiea  {Mémoires  de  l'Académie  de  Saint- 
Pitersbourg,  6*  série,  1849,  Scieficcs  naturelles,  \.  VI,  pi.  6,  %.  1  et  2). 

(d)  Milne  Edward*,  Voyage  en  Sicile,  t.  1,  pi.  25. 

[S)  Detle  CliMM«.  Op-  cU.^  pi.  67,  ttg.  3  ;  pi.  68,  ûg.ii. 


e  r«iiit. 
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cet  oriiice  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  nuque,  soit  sur  le 
dos,  soit  sur  le  côté  droit  du  corps,  et  il  se  loge  en  général  sous  le 
manteau  ou  même  dans  une  grande  cavilé  formée  par  un  pro- 
longement de  ce  repli  cutané.  I/oviducle  et  l'appareil  urinaire 
s'ouvrent  d'ordinaire  dans  la  poche  membraneuse  ainsi  formée, 
et  celle-ci  remplit  par  conséquent  les  (onctions  d'un  cloaque. 
Chez  les  Patelles,  elle  n'a  pas  d'autre  usage  (1),  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas ,  les  branchies,  ou  le  réseau  des  vais- 
seaux pulmonaires,  viennent  s'y  loger,  et  elle  devient  ainsi  une 
chambre  respiratoire.  Comme  telle,  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'en  étudier  le  mode  de  conformation  (2),  et  par  consé- 
quent je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le 
rectum  longe  la  voûte  de  cette  cavilé  du  côté  droit  et  débouche 
près  de  son  bord  antérieur,  de  façon  à  se  trouver  sur  le  trajet 
du  courant  expiratoire  (S).  Chez  les  Opisthobranches  et  un  petit 
nombre  de  Pulmonés  où  cette  cavité  palléale  n'existe  pas,  Tanus 
se  voit  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  du  pied, 
d'autres  fois  vers  le  milieu  du  dos,  entre  les  appendices  bran- 
chiaux, et  presque  toujours  il  y  a  connexité  entre  ces  or- 


près  (a),  el  chez  la  plupart  des  Éoli- 
diens  il  est  également  fort  court  et 
très  simple  (6). 

(1)  La  chambre  palléale  des  Pa- 
telles est  assez  grande,  quoique  les 
organes  respiratoires  ne  s^y  logent 
pas,  et  elle  s'ouvre  au  dehors  par 
une  large  fente  transversale  située 
derrière  la  tète,  au-dessus  du  dos 


et  sous  le  bord  antérieur  du  man- 
teau (c). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  56  et  suit. 

(3)  Chez  les  Haliotides,  le  rectum  fait 
■saillie  dans  la  chambre  doacale  oa 
respiratoire,  entre  la  base  des  deax 
branchies  ((/j;  mais  ches  la  plupart 
des  Proso branches  il  est  placé  à  droite 
de  ces  organes ,  et  marche  parallèle- 


(a)  Allraan,  On  the  Atiatomy  of  Actœon  (Ann.  of  Nat.  Hist.,  1845,  t.  XVI,  p.  U7,  pi.  Og), 

—  Souleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Mollusques,  pi.  24  D,  liç.  7  el  8. 

(h)  Hancock  and  Erablclon,  Analomy  of  Eolis  (Ann.  of  Nat.  Hist.,  l.  XV,  pi,  2,  ûg.  9;  pi.  3, 

fif?.  i.2.  4). 

—  Souleyel,  Op.  cit.,  pi.  24  A.  fig.  \\  et  12. 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  pi.  2,  Uç.  8. 

—  l»oli,  Testacea  utnusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  55,  fig.  26. 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  27,  fiir.  2. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  [A.  1 ,  Og.  12  cl  14. 

—  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  20,  fig.  1. 
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ganes  (1).  Les  Gasiéropodes  chez  lesquels  Tanus  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  sont  en  très  petit  nombre ,  et  il  est  encore 
plus  rare  de  trouver  cet  orifice  à  rexlrémité  postérieure  du 
corps,  disposition  qui  existe  cependant  chez  les  Oscabrions  et 
les  Onchidies  (2). 


ment  à  la  partie  terminale  de  Tovi- 
diicte,  jusque*  dans  le  voisinage  de  la 
tête  (a).  Il  en  est  de  même  chez  le 
Colimaçon  (6),  les  Agatbines  (c),  etc. 

(l)  Chez  les  Gastéropodes  Opistbo- 
branches,  Tanus  est  souvent  placé 
beaucoup  plus  en  arrière  que  chez  les 
Prosobranches.  Ainsi,  chez  les  Plenro- 
branches,  il  est  situé  à  la  base  de  la 
branchie,  vers  les  trois  quarts  posté- 
rieurs du  sillon  qui  sépare  le  manteau 
du  pied  (cOf  et  chez  les  Aplysies  il  se 
trouve  du  même  côté,  mais  encore 
plus  en  arrière  (e). 

Chezla  plupart  des  Éolidiens,  Tanus 
tend  à  devenir  dorsal ,  mais  se  trouve 
encore  du  côté  droit,  à  la  base  des 
branchies,  à  quelque  distance  de  Tori- 


fice  des  organes  génitaux,  et  non  con- 
fondu avec  celui-ci,  comme  le  pensait 
CuvierC/"), 

Dans  le  genre  Janvs  ou  i4n^topa,cet 
orifice  se  porte  beaucoup  plus  loin  en 
arrière ,  presque  sur  la  ligne  médiane 
du  dos  (g).  Il  en  est  de  même  dans 
les  genres  Proctonotits  ou  Venilia  {h) 
et  Alderia  (t).  C'est  aussi  la  place 
qu'il  occupe  chez  les  Doridiens,  où 
il  se  trouve  vers  le  tiers  postérieur 
du  corps  plus  ou  moins  complètement 
entouré  par  les  branchies  (j).  Enfin 
dans  les  genres  Hermœa  et  Stiliger  de 
la  famille  des  Éolidiens,  il  est  égale- 
ment dorsal,  mais  se  trouve  à  la  partie 
antérieure  du  corps  {k). 

(2)  Chez  ronchidie  de  Pérou,  où  il 


(a)  Exemples  :  Turbo  pica  (voy.  Cuvier,  Mém.  sur  la  Vivipare,  etc.,  Ûf.  7). 

—  Turbo  marmoratut  (voy.  Quoy  et  Gaimanl,  Voy.  de  l'Astrolabe,  IIoll.,  pi.  59,  6g.  10). 

—  La  PhatianelU  {\oy.  Cuvier,  Mém.  »ur  la  Janthine,  etc.,  Ûg.  11  et  i 2). 

—  La  Porcelaine  (voy.  Quoy  et  Gaimarrf,  Op.  cit.,  pi.  49,  6g.  4). 

—  La  Tonne  ou  itolium  galea  (voy.  Poli.  Op.  cit,,  t.  lU,  pi.  50,  6;.  1). 

—  Le  Triton  de  la  Méditerranée  (voy.  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  l.  I,  pi.  25). 

—  L'AmpuUaire  de  Célibes  (vny.  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  57,  Gg.  0  et  7). 

—  La  Janthine  (voy.  Délie  Chiige,  Detcrix.  e  notom.  degli  Anim.  senta  vertebr.  d:lla  Sicilia 
eUtriore,  pi.  67,  fig.  3  ;  pi.  08,  flg.  11). 

{b)  CoTier,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pi.  1 ,  6g.  2  et  3  {Ann.  du  Muiéum,  t.  VU). 

(e)  Qooy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusoubs,  pi.  40,  6g.  21,  et  Atlas  du  Règne 
smimai  de  CoTÎer.  Mollusqubs,  pi.  25,  fig.  1  a. 

{d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  PhylUdie,  etc.,  6g.  2  {Ann.  du  Muséum,  t.  V). 

{e)  Govier.  Mém.  sur  VAplysia,  pi.  2,  6g.  3  {Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  II). 

—  DeOe  Chix||e,  Descri%ione  e  notomia  degli  Anmali  sen%a  vertèbre  délia  Sicilia  cUeriore, 
pL  58,  6g.  1. 

(0  Hancock  and  Embleton,  Anat.  ofEoUs  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  t.  XV,  pi.  5,  6g.  16). 

ig)  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  sërio,  t.  Il,  pi.  3,  6g.  1  ;  pi.  4,  6g.  2). 

—  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Brit.  Nudibr.  MoUusca,  fam.  3,  pi.  43,  6^;.  2. 

(h)  AMer  and  Hancock,  Descr.  ofa  new  Genusof  Nudibr.  Mollusca  {Ann.  ofSat.  Hist.,  2*  série, 
1844,  t.  Xm,  pi.  2.  6g.  1). 
(t)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  British  Sudibranchiate  MoUusca,  fam.  3,  pi.  41 ,  6g.  1. 
(j;  Govier,  Mém.  sur  le  genre  Doris,  pi.  2,  6g.  1  {Ann.  du  Muséum,  t.  IV). 

—  Délie  Chiiye,  Descri%.,  pi.  40,  6g.  3  ;  pi.  41 ,  6g.  12. 

—  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  lam.  1 ,  pi. 
(k)  Aider  aod  Hancock,  0p9  cit.,  p.  13. 
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§  18.  —  Dans  le  petit  groupe  des  Ptéropodks,  lappareil 
digestif  ressemble  beaiuioiip  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Gastéropodes  de  Tordre  des  Prosobranehes ,  mais  présente 
quelques  particularités  dignes  de  remarque  ;  et  il  est  A  noter 
(jue  chez  les  uns  sa  portion  antérieure  est  fort  bien  consti- 
tuée, tandis  que  sa  portion  profonde  est  disposée  d'une  manière 
beaucoup  moins  parfaite,  mais  que  chez  les  autres  c'est  le 
contraire  qui .  se  voit  :  les  organes  qui  avoisinent  la  bouche 
sont  plus  ou  moins  rudimentaires ,  tandis  que  Testomac  et 
le  foie  ont  une  structure  plus  complexe.  Le  premier  de  ces 
modes  d'organisation  se  voit  chez  les  Ptéropodes  nus,  c'est- 
à-dire  qui  n'ont  pas  de  coquille;  le  second,  chez  les  Ptéropodes 
conchylifères. 

Ainsi,  chez  quelques  Ptéropodes  nus,  les  Glioset  les  Pneumo- 
dermes,  par  exemple,  l'appareil  digestif  est  enrichi  d'organes 
préhensiles  qui  sont  aussi  des  instruments  de  locomotion,  et  qui 
ont  quelque  analogie  avec  les  bras  circumbuccaux  des  Céphalo- 
podes :  ce  sont  des  appendices  labiaux  en  forme  de  papilles  ou 
do  tentacules  fort  courts  dont  la  surface  est  hérissée  de  petites 
ventouses  susceptibles  d'adhérer  fortement  aux  corps  6tran- 


existe,  comme  nous  Pavons  déjà  vu, 
trois  estomacs  (a).  Tintestin  qui  fait 
suite  à  ces  organes  a  environ  deux  fois 
et  demie  la  longueur  du  corps,  et  va 
déimucher  au  dehors  à  Parrièrc  de 
Pabdomen  ,  sur  la  ligne  médiane , 
entre  le  pied  et  le  manteau,  au- 
dessous  de  Touveriure  de  la  poche 
pulmonaire  {b). 


Chez  les  Oscabrions,  Panus  est  placé 
de  mémo  à  Parrlère  du  corps,  entre 
le  manteau  et  le  pied  (c),  et  il  occupe 
la  ligne  médiane. 

M.  de  Quatrefitgcs  a  cru  trouver 
un  anus  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps  chez  TActéon  {d)  ;  mais  cet 
oriûce  est  placé  sur  le  c6té  droit  du 
cou  (e). 


(a)  Voyez  ci-deMus,  pafl^e  385. 
(6)  Cuvicr,  Mém.  sur  VOnchidU,  pi.  i ,  l*nf.  5  et  .'>, 
(c)  Wcni,  Méin.  sur  VHaliotide,  etc.,  pi.  t.fig.  U  et  13. 

{d}  Quatrefagc:^.  Mém.  sur  Us  Mollusques  phUbentérés  (Ann.  tUs  sciences  nat.,  2*  série»  1844. 
1. 1,  p.  138. 

{e)  Allman,  On  the  Anatomy  of  Actœon  {Ann.  of  Sat.  llist.,  1845,  l.  XVI,  p.  147,  pi.  i\). 
—  Souleyot,  Voyage  de  la  BouitCt  Mollusques,  pi.  "iW),  Ug.  7  ei|K. 
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gers  (1).  Chez  les  Hyales  et  les  autres  Ptéropodes  conchyli- 
fères,  on  ne  voit  rien  de  semblable. 

(]hez  les  Ptéropodes  nus,  la  bouche  se  prolonge  souvent  en 
forme  de  trompe  rétractile  (2)  ;  et  non-seulement  elle  est  armée 
d'im  appareil  lingual  fort  (*omplexc  et  semblable  à  celui  des 
Gastéropodes,  mais  parfois  aussi  elle  est  garnie  d'organes  pré- 


Armature 

buccale. 


(1)  Chez  les  Glios,  la  bouche  eut 
ealourée  d'un  cerlaiii  nombre  de  pe- 
tits appendices  coniques  et  ré  trac  ti  les 
dans  un  repH  cutané  que  Pallas  a 
comparé  à  un  prépuce  (a)  ;  ce  ne  sont 
pas  des  tentacules  labiaux  ordinaires, 
comme  le  supposait  Cuvier  (6),  car  le 
professeur  Eschricht  (de  Copenhague) 
a  trouvé  que  leur  surface  est  garnie 
de  ventouses  microscopiques,  et  par 
conséquent  on  peut  les  considérer 
comme  analogues  aux  bras  des  Cé- 
phalopodes (c).  Chez  le  Clio  borealis^ 
il  y  a  trois  paires  de  ces  organes,  et 
chez  le  Clio  lonyicaudai%is  deux  paires 
seulement,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés (dj. 

Gbes  les  Pneumodermes,  on  voit 
également  sur  les  côtés  de  la  bouche 
un  appareil  préhensile  de  ce  genre.  l\ 
se  compose  de  deux  appendices  mem- 
braneux et  tenlacuh formes,  portant 


une  douzaine  de  ventouses  pédoncu- 
lées.  ie]  Ce  mode  d'organisation  existe 
aussi  dans  le  genre  Spongiobranchia 
d'Alc,  d'Orbigny  {/"),  Dans  le  genre 
EuribiGy  on  trouve,  sur  les  côtés  de  la 
bouche  ,  des  appendices  analogues , 
mais  qui  paraissent  être  dépourvus 
de  suçoirs  (g), 

{2}  La  trompe  est  très  grande  et  fort 
charnue  chez  les  Pneumodermes  (h) 
et  les  Spongiobranches  (i)  ;  mais  chez 
les  Clios  cet  organe  manque ,  et  la 
bouche  n'est  pas  protractile. 

Chez  les  Hyales,  cette  ouverture  est 
située  au  fond  de  Téchancrure  qui 
sépare  en  avant  les  deux  nageoires,  et 
ses  bords  sont  à  peine  saillants  (j). 
Les  Cléodores  et  les  Cuviérles  sont 
également  dépourvus  de  trompe. 

11  en  est  de  même  chez  les  Cymbu- 
Ues,  mais  leur  lèvre  supérieure  se  pro- 
longe en  forme  de  voile  plissé  {k). 


(ai  Pallas,  l^picilegia  Zoologica,  x.  p.  S8. 

(à)  Cmrier,  Mém.  sur  U  Clio  borealis,  p.  5  {Ann.  du  Miuéum,  180à,  t.  I). 
(e)  Eschricht,  Anatomisctie  Untersuchungen  ûber  die  Clio  borealis,  1838,  p.  7  et  tuiv.,  pi.  H. 
fig.  liet  13. 

—  Soule^l,  Voyage  de  la  Bonite.  Mollusques,  pi.  15  bis,  fig.  5  et  6. 
{i)  Souleyet,  Op.  ctt.,  t.  II.  p.  279,  pi.  14,  ûg.  ^0. 

(«)  A.  d'Orbi^y,  Voyage  dans  l'Amérique  mérid.,  t.  V,  Moll.,  p.  129,  pi.  9,  fig.  10  et  11. 

—  Van  Beneden.  Exerc.  iootom.,  pi.  47,  oiMém.  de  VAcad.  de  Brux.,  t.  XI,  pi.  3,  flg.  1  et  i. 
Gegenbaur,  Untersuchungen  ûber  Pteropoden,  pi.  IV,  fig.  10. 

(/■)  D'Orbigny.  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  1  à  (î. 
ig)  Soaleyet,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  245,  pi.  15,  fig.  1  et  3. 
(A)  Souh^et,  (^i».  cit.,  pi.  14,  fig.  12. 

(ti  D'Orbigny,  Voyage  dans  IWmérique  méridionale,  IIOLLUSQUBS,  pi.  9,  fig.  1. 
(i)  Gegenbaoer,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  1 . 

(k)  Van  Beneden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Péron,  p.  15,  pi.  1,  fig.  3  {Exercices  TWiUnniques, 
el  Mim.  U  VAcad.  éa  BruxêlUs,  i.  Xll). 

—  Soaleyet,  Op.  Ht.,  t.  II,  p.  232,  pi.  15  6w,  fig.  20,  21. 
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hensiles  latéro-sn[)érieurs  fort  grands  qui  sont  comparables  aux 
mâchoires  de  ces  derniers  Mollusques.  Chez  les  Pléropodes 
nus,  la  masse  linguale  est  petite,  son  armature  est  moins  com- 
pliquée (1),  et  il  n*y  a  que  des  rudiments  de  mâchoires  ;2). 


(1)  L'appareil  lingual  des  Ptéro- 
podes  est  disposé  à  peu  près  comme 
celui  des  Gastéropodes.  Ainsi,  chez  le 
Clio  boréal,  la  râpe  se  compose  d'une 
série  longitudinale  de  pièces  raclii- 
diennes  mousses  et  d*un  grand  nom- 
bre de  crochets  qui  forment  de  chaque 
côté  de  celles-ci  vingt  séries  transver- 
sales (a). 

Chez  les  Hyales  (6)  et  les  Lyma- 
cines  (c) ,  Tappareil  lingual  est  peu 
volumineux  et  ne  se  compose  que  de 
trois  rangées  longitudinales  de  pièces 
cornées,  consistant  en  un  crochet  mé- 
dian et  une  paire  de  crochets  laté- 
raux. Chez  les  Hyales,  ces  dents  sont 
disposées  sur  huit  ou  dix  rangées 
transversales.  Chez  le  Cleodora  tri- 
phyllis,  il  n*y  a  que  cinq  rangées  trans- 
versales de  dents  (d), 

(2)  I.es  mâchoires  des  Pléropodes 
diffèrent  beaucoup  de  celles  des  Gasté- 
ropodes. A  insi  chez  les  Ci  ios  ces  orga  nés 
consistent  en  une  paire  de  tubercules 
charnus  qui  sont  logés  dans  une  gaine 


membraneuse  en  forme  de  caecum,  et 
qui  portent  une  série  d'appendices 
cornés  disposés  en  faisceau  ou  comme 
les  dents  d'un  peigne  (e). 

Chez  lo^  Pneumodermes,  celte  par- 
tie de  l'appareil  buccal  estàicore  plos 
remarquable.  De  chaque  côté  de  la 
masse  linguale  se  trouve  un  grand 
appendice  cylindrique  qui  se  dirige 
en  arrière»  au-<lcssoas  de  la  masse 
viscérale,  se  termine  en  col-de-sac,  et 
renferme  dans  son  intérieur  un  tnbe 
cartilagineux  de  même  forme,  qui  est 
hérissé  de  crochets,  et  qui  est  suscep- 
tible de  se  dérouler  au  dehors,  ou  de 
rentrer  dans  sa  gatne  par  le  jeu  de 
différentes  fibres  musculaires  logées 
dans  celle-ci  (/*). 

Chez  les  Cliopsis,  qot  du  reste 
ressemblent  extrêmement  aux  Clios, 
il  y  a  trois  mâchoires  hérissées  de 
pointes  (g). 

Enfin,  chez  les  Hyales,  les  Cléodores 
et  les  Cymbulies,  les  mâchoires  sont 
représentées  par  deux  séries  de  petites 


(a)  Escbricht,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  22. 

—  Lovén.  Op.  cit.  pi.  3  {Ofvcrsigt  afK.  Vetenskapt-Akûd.  Fôrhandlingar.,  1847). 

—  Troschel.  Dom  Gebit*  der  Schnecken,  pi.  3,  Ûg.  8. 

{b)  Lovén,  Op.  cit.,  pi.  3  {Reviie  des  travaux  de  l'Académie  de  Stockholnit  1847). 

—  Souleyel,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  0  et  10. 

—  Troschel,  Vas  Gebist  der  Schnecken,  pi.  3,  fig.  17. 

(c)  Lovén,  loc.cit.,p\.3. 

—  Troschel,  Op.  cit.,  pi.  2,  fiç.  15. 

(d)  Troschel.  Op.  cit.,  p.  51. 

{e)  Eschrichl,  Op.  cit.,  pL  3,  fig.  20,  21  a. 
■ —  Souleyet,  Op,.cit.,  pi.  1 5  bis.  fig.  10  et  11. 

(f)  Vnn  Beneden,  Recherches  sur  le  Pneumodermon  violacjinn  {exercices  %ootemiques,  p.  4T. 
pL  1,  fig.  5,  et  Mém.  de  l'.Kcad.  de  Bruxelles,  t.  XI). 

—  Souleyet,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  262,  pi.  14,  fig.  13,  ot  |>1.  15,  fig  17,  18, 19  et  SO. 

—  Gegenbauer,  Untersuchungen  ûber  Pteropodeti,  \>\.  10,  fig.  10. 

(g)  Troschel,  Beitrâge  iw  Kenntniss  der  Pteropoden  {Archiv  fur  Naturgetchiehte,  18S4, 1. 1, 
p.  222,  pK  10,  fig.  10). 


DES    MULLUSUt'IflS    FTÉKOFODES.  AOl 

Enfin ,  chez  ces  derniers,  les  organes  salivaires  manquent 
complètement  ou  n'existent  qu'à  Tétat  rudimentaire ,  tandis  que 
chez  les  Ptéropodes  nus,  ils  sont  en  général  très  volumineux, 
et  consistent  en  une  paire  de  longs  cœcums  à  parois  glandu- 
laires (1). 

L'estomac  est  d'une  structure  fort  simple  chez  les  Glios  et 
les  autres  Ptéropodes  sans  coquille  ;  il  ne  consiste  qu'en  une 
poche  membraneuse  aux  parois  de  laquelle  le  tissu  hépatique 
adhère  directement ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les  Mol- 
lusques Acéphales  (2).  Chez  les  Ptéropodes  conchylifères,  cette 


GUodM 
salivairct. 


Estonae. 


plaques  cornées  qui  sont  très  petites 
et  difficiles  à  apercevoir  ;  aussi  ont- 
elles  écfaiappé  k  Pattention  de  la  plu- 
part  des  zoologistes  (a).  Mais  M.  Tros- 
cbel  en  a  constaté  Inexistence  (6). 

Chex  les  Tiedemannies,  il  ne  parait 
I  avoir  aucune  pièce  dure  dans  la 
cavité  buccale  (c). 

(i)  Les  glandes  salivaires  des  Clios 
consistent  en  une  paire  de  caecums 
glandulaires  qui  descendent  sur  les 
côtés  de  rœsopbage  et  se  renflent  un 
peu  vers  le  fond  ((/)• 

Cliez  les  i^eumodermes,  leur  dispo- 
sition est  à  peu  près  la  même,  si  ce 
n^est  qu'on  remarque  une  petite  dila- 
tation en  forme  de  vésicule  sur  le 
trajet  de  leur  canal  excréteur  (e). 


Chez  les  Euribies,  ces  organes  sont 
simples  et  plus  courts  (/*). 

Chez  les  llyales,  les  glandules  sali- 
vaires sont  rudimentaircs  et  ne  con- 
sistent qu*cn  une  paire  de  petits  corps 
globuleux,  situés  derrière  la  cavité 
buccale,  et  s'ouvrant  dans  celle-ci  par 
des  canaux  excréteurs  filiformes  (g). 
il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
les  Guviéries. 

Chez  les  Cynibulies,  ces  organes 
manquent  complètement  {h)  ou  sont 
tout  au  moins  réduits  à  de  simples 
vestiges  (t).  On  n'en  a  pas  trouvé  de 
traces  cliez  les  Tiedemannies  (j). 

(2)  Chez  les  Pneumodermes,  Toeso- 
pliage  est  long  et  cylindrique.  L'esto- 
mac, qui  y  fait  suite,  a  la  forme  d'une 


(a)  Sonlejrcl,  Voifage  de  la  Bonite,  t.  II,  p.  50. 

(I)  Trotchel,  Op.  cit.  {Àrchiv  fur  Naturgeichiehte,  1854,  1. 1,  p.  199  et  suiv.). —  Das  Gehist 
étr  Schneeke»,  p.  50  et  suiv.,  pi.  3,  ûg,  4  et  5. 

(c)  Van  Bebcden ,  Mém.  nir  un  nouveau  genre  de  Mollusquee  voiiins  de*  Cymbuliet,  p.  2G 
{Hém.  de  l'Aead.  de  Bruxellee,  t.  XII). 

{d)  CoTier.  Mim.  sur  le  CUo  {Ann.  du  Mutéum,  iSOS,  1. 1,  pi.  17,  Gg.  4,  et  Mém.  pour  tervir 
à  Vkiitoire  des  Mollusqurs). 

—  Soul0jet»  Op.  cit.,  pi.  15  H«,  fiff-  8  et  9. 

{e)  CoTier.  Mém.  sur  l'Hyale,  etc.,  p.  9,  pi.  B,  Ùg.  8  {Ann,  du  Muséum,  t.  IV,  1804,  et  Mém. 
pour  tervir  à  r histoire  des  Mollusques). 

—  Vu  Beoeden,  Op.  cU.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XI,  pi.  1 ,  fip.  4). 

—  Souleyet.  Op.  cit.,  pi.  15,  fif.  17. 
(Oldeic.,  tèid.,  pi.  15,  fig.  4. 

{§)  IHen.,  ibii.,  t.  U,  p.  114,  pi.  0.  fig.  8«. 

(k)  Van  Ueocden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Pérou,  p.  17  {Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(i)  Sonleyel,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  234. 

(»  Van  BwMden,  Mém,  sur  un  nowfeau  gonrc  de  MoUmques  voititu  des  dmkuliât,  p.  17. 

▼.  26 
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&02  APPAREIL    DIGESTIF 

portion  du  tube  digestif  est  au  contraire  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  chambres ,  et  un  de  ces  estomacs  est  armé  intérieu- 
rement de  plaques  cornées  denliformes,  de  façon  à  remplir  les 
fonctions  d'un  gésier  masticateur.  Enfin,  le  foie  constitue  un 
organe  glandulaire  distinct  et  d'un  volume  considérable,  qui  est 
séparé  du  tube  alimentaire  et  y  verse  la  bile  par  un  canal  par- 
ticulier. Il  est  aussi  à  noter  que  l'anus  se  trouve  sur  le  côté  du 
corps,  vers  sa  partie  antérieiire,  à  droite  chez  les  Ptéropodes 
nus,  et  à  gauche  chez  la  plupart  des  Ptéropodes  ctnchyli- 
fères  (1). 


grande  poche  oblongue  ;  il  ne  termine 
en  cul-de-sac,  et  communique  avec 
l'intestin  par  une  ouverture  pylorique 
située  à  droite,  assez  près  du  cardia  ; 
les  lollicules  hépatiques  le  recouvrent 
extérieurement  et  y  débouchent  par 
un  t;rand  nombre  de  caecums  à  large 
orifice,  à  peu  près  comme  chez  les 
Acéphales.  L'intestin  est  très  court,  et 
l'anus  se  trouve  à  droite,  près  du  bord 
postérieur  de  la  nai;eoire  cervicale  (a). 
La  disposition  de  ces  parties  est  à  peu 
près  la  même  chez  les  Clios  (b). 

Chez  rKuribie,  l'estomac  est  égale- 
ment enveloppé  par  la  substance  du 
foie,  et  se  prolonge  au-dessous  du  py- 
lore en  un  grand  cul-de-sac,  mais  il 
présente  du  côté  droit  une  dépression 
dans  laquelle  un  corps  dur  et  jaunâtre 
a  été  trouvé  enchâssé.  L'intestin  est 
beaucoup  plus  long  que  dans  les  gen- 
res précédents,  cl  décrit  quelques  cir- 


convolutions autour  de  la  masse  hépa- 
tique, avant  de  remonter  à  côté  de 
l'flBsophage,  et  de  gagner  Panus,  qui  se 
trouve  à  droite,  près  de  la  base  des 
nageoires  (e), 

(1)  Chez  l'Hyale,  l'œsophage  se  di- 
late iuférieuremeni  en  une  espèce  de 
jabot  plissé  longitudinalement,  qui  se 
continue  avec  une  portion  plus  mus- 
culaire du  tube  digestif  {d),  que  l'on 
désigne  généralement  sous  le  nom  de 
gésier,  à  raison  de  son  armature.  Ea 
effet,  ses  parois  sont  revêtues  de  qua- 
tre plaques  connées  et  Jaunâtres,  dont 
la  surface  libre  est  hérissée  de  deni 
ou  trois  côtes  saillantes  (e).  Le  pylore, 
qui  en  occupe  l'extrémfté  inférieure, 
communique  avec  un  caecum  grêle  et 
allongé,  à  Touverture  duquel  viennent 
aboutir  les  canaux  biliaires.  M.  Van 
Beneden  a  considéré  cet  organe  comme 
mie  dépendance  de  l'estomac  (/),  et 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  le  Clio  {Ann.  du  Muséum,  t.  I,  pi.  17,  fig.  A). 

(b)  Cuvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Hyale,  etc.,  p.  8,  pi.  1  B,  fig.  7  {Ann,  du  Muséum, 

t.  IV). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite.  7/Ool.,  t.  Il,  p.  262,  pi.  15,  fif.  iS  cl  IT. 

(c)  Mem.,  ibid.,  t.  Il,  p.  246,  pi.  4  5,  fi|f.  4. 

(d)  Cuvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Hyale,  etc.,  p.  8,  pi.  A,  fiç.  6  el  7. 

{e)  Blainville,  art.  Hyale  (Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  i82i,  t.  XXII,  p.  73). 

—  Van  Beneden,  Mém.  sur  l'anatomic  des  genres  Hyale,  Cléodort  et  CuviéfiCt  p.  38,  pt.  3, 
6g.  2,  3  (Exercices  MOtomiqurs). 

—  Souleyet,  Op.  cit.,  I.  Il,  p.  Hi,  pi.  U,  «g.  7,  11,  14,  etc. 

(f)  Van  Beneden,  Mém.  sur  l'tmstamiê  dés  genrss  Hyale,  e(c.,  p.  36. 


DES  MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES.  40S 

§  19.  —  En  généra] ,  dans  la  classe  des  Céphalopodes,  la 
préhension  des  aliments  est  eiTectuée  par  raction  des  organes 
locomoteurs  dont  la  bouche  est  entourée  et  par  le  jeU  de^ 
p^irties  dures  dont  cet  orifice  est  arnoé. 

Chez  le  Nautile,  les  divers  appendices  céphalique^  ne  parais^ 
sent  pas  être  susceptibles  de  remplir  des  fonctions  de  ce  genre  ( 
mais  chez  les  Poulpes ,  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres 
Céphalopodes  dibranchiaux,  les  bras  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  sont  des  organes  de  préhension  très  puis** 
sants  (1);  nous  en  étudierons  la  structure  lorsque  nous  nous 
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Souleyet  la  décrit  sous  le  nom  de  vési- 
cule biliaire  (a).  Le  foie  est  volumi- 
neux et  de  couleur  verdâtre;  il  est 
divisé  en  deux  lobes,  et  se  compose 
d^uoe  multitude  de  petits  caecums  qui 
ont  rappareaee  d%  granules.  Enfin, 
IMntestin  contourne  eetle  glande,  puis 
reoMUKe  è  cAté  de  rœsopbage,  et  va 
déboucher  au  dehors  sous  le  bord  dq 
nanleae,  k  la  feee  inférieure  du  corps 
do  càié  gauche  (6). 

L'appareil  digestif  des  Cléodores  ne 
diffère  pas  notablement  de  celui  des 
liyales  (e).  Chez  les  Cuviéries  (d),  les 
CymboHes  (e)  et  les  lledemannies  (^), 
on  trouve  la  même  armature  stoma- 
cale, ef  ranos  est  placé  également  du 
côté  gauche  t  mais  dans  le  genre  Li- 
macine,  oà  le  gésier  est  conformé  de 
mène,  on  trouve,  un  peu  plus  en  ar*** 
rfère,  «ne  troisième  dilatation  stoma-» 
eale,  ef  Tanus  est  placé  à  droite,  comme 


chez  les  Pléropodes  nus  {g).  Chez  le 
Creseis  acicula,  l^estomac  est  simple 
et  inerme,  mais  se  prolonge  posté* 
rieurement  en  un  long  caecum  grêle 
et  cylindrique  (h). 

(1)  Les  Poulpes  sont  eamassiars  et 
très  voraces;  ils  sft  nourrissent  prin- 
cipalement de  Crustacés  et  de  Pois^ 
sons,  et  les  pêcheurs  des  côtes  de  la 
Manche  les  considèrent  comme  Teu'* 
nemi  le  plus  redoutable  pour  le« 
Homards.  Leur  puissance  musculaire 
est  très  grande,  et  leurs  nombreusaa 
ventouses  adhèrent  si  fortement  aui 
corps  sur  lesquels  elles  s*appliquent, 
quUl  est  fort  difficile  de  s*en  débar-i 
rasser.  Dans  nos  mers,  ces  Mollusquas 
sont  d^assez  grande  tailla,  et  leurs  bras 
ont  souvent  près  d*un  mètre  d'enver^* 
gure;  mais  daiisl*océan  Pacifique  il  en 
existe  qui  sont  lieaucoup  plus  grands 
et  plus  puissants.  Ainsi,  pendant  le 


(s)  Sovlflfet,  Vêfê§êdelû  BotdU,  2Sool.»  t.  0,  p.  144. 

^)  G^seobaoer,  Untertuchungen  liber  Pteropoden,  pi.  i ,  fig.  1 . 

le)  Van  Beneden,  Op.  ei^.,  pi.  4  A,  fig.  5. 

—  ^MàtyeA^Op.eii^.i  II,  p.  liS,  pi.  10.  ag.  4,  9»  44;  pi.  11,  fig.  3,  etc. 
(i)  VflD  Baoedw.  Op.  cU.,  pi.  413,  fig.  3. 

—  Soolejfet.  Op,  cit.,  t.  n,  p.  111  et  suiv.,  pi.  If.  fig.  16,  93  et  ±9. 
(e)  Van  Beneien,  Mém.  tur  la  Cymbulie,  pi.  1.  fig.  3. 

If)  Idem.,  Mém.  mur  wa  notnvAu  genre  4e  lifolluequee  voitine  en  CymktUiet,  p.  )$,  pi.  2. 
fig.  1. 
it)  Idaai.,  lUm.  tut  U  Lfanaeina  araljca,  p.  55,  pi.  5,  fig.  5,  6  el  7. 
[h)  GagwlMnar,  Op,  ei<.,  pi.  t.  fig.  I, 
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occuperons  de  Tuppareil  locomoteur  des  Mollusques,  eljeme 
bornerai  à  dire  en  ce  moment  que  par  Taction  des  faisceaux 
musculaires  dont  ils  sont  pourvus,  ils  peuvent  non-seulement 
s'étendre  ou  se  raccourcir,  mais  s'enrouler  autour  des  corps 
étrangers  avec  beaucoup  de  force,  et  qu'ils  ont  la  faculté  d'y 
adhérer  à  l'aide  d'un  système  de  ventouses  dont  leur  face  interne 
est  garnie;  disposition  qui  a  fait  donner  à  ces  Animaux  le  nom 
de  Céphalopodes  acétabuliferes.  Chez  les  Poulpes,  il  existe  huit 
de  ces  appendices  préhensiles,  dont  la  longueur  est  très  consi- 
dérable; mais  chez  les  Sèches,  les  Calmars  elles  autres  genres 
de  la  même  famille,  on  en  trouve  dix  (1),  dont  deux  diffèrent 
des  autres  par  leur  forme,  et  semblent  être  surajoutés  à  la  cou- 
ronne tentaculaire  ordinaire  (•2;. 


premier  voyage  de  Cook  dans  ces  pa- 
rages, Banks  et  Solandcr  trouvèrent 
la  carcasse  d'un  Poulpe  gigantesque 
qui,  f^  en  juger  par  les  débris  con- 
servés dans  !c  musée  Huntérien  à 
Londres,  devait  avoir  environ  U  mè- 
tres d'envergure  (a).  Les  natifs  des 
lies  polynésiennes  qui  font  la  pèche 
en  plongeant  au  fond  de  la  mer,  re- 
doutent extrêmement  ces  Céphalo- 
podes ,  et  leurs  craintes  ne  sont  pas 
mal  fondées  ;  mais  quelques  écrivains 
ont  singulièrement  exagéré  In  force  et 
la  taille  de  ces  animaux  (6). 

(1)  [)e  là  la  division  des  Céphalo- 
podes di branchiaux  en  deux  sections  : 
1*  les  Octopodes,  comprenant  les 
Poulpes,  le  Élédons  et  les  Argonau- 
tes ;  *i»  les  Décapodes,  comprenant  lu 
famille  des  Sèches,  la  famille  des 
Teulhides  (genres  Calmar  ou  Loligo, 
Sépioteuthe,  Onychoieuthe,   Rossia, 


Sepiola,  LoUgopsis,  etc.),  les  Spirule  ; 
et  les  Bélemnites. 

(2)  C'est  chez  les  Poulpes  que  Pap- 
pareil  brachial  présente  le  mode  d'or- 
ganisation le  plus  simple.  Il  se  com- 
pose de  quatre  paires  d'appendices 
coniques  très  allongés,  qui  sont  insérés 
en  cercle  sur  la  partie  antérieure  de 
la  tête,  autour  de  la  bouche,  et  qui 
ont  tous  la  même  forme.  Chacun  de 
ces  organes  présente  vers  Taxe  un  ca* 
nal  longitudinal  qui  renferme  un  gros 
nerf  et  qui  est  entouré  de  fibres  muscu- 
laires disposées  radiairement  ;  d'autres 
faisceaux  charnus  qui  en  occupent 
la  base  s'élargissent  et  s'entrecroisent 
de  façon  à  se  réunir  et  àconstiioer 
une  sorte  d'entonnoir  contractile  qui 
entoure  l'appareil  buccal,  et  s'insère 
postérieurement  sur  la  charpente  so- 
lide de  la  tète,  formée  par  un  carti- 
lage annulaire  (c).  La  peau  qui  revêt 


{a)  Owen,  art.  Cbphalopoda  (Tod'l's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phys.,  l.  I,p.  589). 
(6)  Denis  de  Monlfort,  Histoire  naturelle  des  Molhisques,  l.  I,  p.  256  et  suiv. 
(c)  Cu\ier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes  et  leur  anatomie,  p.  iO,  pi.  1,  fiy.  i,  2  ;  pi.  î,  fi^.  \ 
{Mém.  pour  servir  à  l'histotre  et  à  l'anatomU  de*  Mollusque*,  i817). 
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bouche,  située  au  centre  de  Tappareil  brachial,  est  entourée 
5  lèvre  menfîbraneusc  circulaire  à  bord  plus  ou  moins 


Lèvres. 


oloDgements  céphaliques  consU- 
ear  base  une  série  de  palmures 
n  moins  grandes,  el  chez  quel- 
animaux  de  cette  famille ,  le 
eulhis  de  M.  Escliriclit  (a),  ou 
fphorus{b)^  par  exemple,  trans- 
de  la  sorte  tout  ce  syst(me  ap- 
olaire  en  un  vaste  entonnoir  ou 
Ile   péristomienne.     Les    ven- 

occupent  la  face  interne  des 
ans  toute  leur  longueur.  Chez 
ilpes  proprement  dits,  elles  sont 
les  sur  deux  rangées,  excepté 
le  voisinage  de  la  bouche,  où 
igéos  longitudinales  sont  sim- 
)  ;  mais  dans  une  autre  division 
léme  famille,  le  genre  Élédon, 
[  forment  partout  qu'une  seule 
i).  des  organes  ont  h  peu  près 
ne  d'une  cupule  semi-sphé- 
de  la  convexité  de  laquelle  des 
ttx  musculnires  s'étendent  vers 
ties  adjacentes  du  bras  ;  en  de- 
i  y  distingue  un  disque  concave 

garni  de  plis  radiaires  renfer- 
les  faisceaux  musculaires,  et  qui 
rcé  au  centre  par  l'ouverture 
fossette,  au   fond  de  laquelle 

une  sorte  de  caroncule  en 
de  tampon  (e).  Ce  tubercule 
est  susceptible  de  s'avancer  de 
I  remplir  le  trou  du  disque,  ou 


à  se  retirer  en  arrière,  de  manière  à 
agrandir  la  capacité  de  la  fossette  qui 
le  renferme,  et  par  conséquent  la  ven- 
touse peut  s*appliquer  à  plat  sur  un 
corps  étranger,  puis,  par  la  rétrac- 
tion de  l'espèce  de  piston  ainsi  con- 
stitué, produire  dans  la  partie  centrale 
du  disque  un  vide,  en  raison  duquel 
celni-ci  adhère  avec  force  ù  la  surface 
sous-jacente. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  Poulpe 
peut  à  volonté  mettre  ses  ventouses  en 
jeu,  ou  faire  cesser  l'espèce  de  succion 
à  l'aide  de  laquelle  ces  organes  se 
fixent  aux  corps  étrangers.  Chez  le 
Poulpe  commun,  on  compte  à  peu 
près  deux  cent  quarante  ventouses 
sur  chaque  bras,  et  par  conséquent 
leur  nombre  total  s'élève  à  environ 
mille. 

Chez  les  Sèches,  il  y  a,  outre  les 
hnit  bras  qui  sont  disposés  à  peu  près 
comme  ceux  des  Poulpes ,  mais  qui 
sont  plus  courts  el  {;arnis  de  quatre 
rangées  de  ventouses ,  une  paire 
d'appendices  dont  le  mode  d'inser- 
tion est  un  peu  différent.  Ces  bras 
complémentaires  naissent  du  carti- 
lage céphalique  en  dedans  et  en 
avant  des  précédents,  et  traversent 
une  cavité  séreuse  pour  arriver  au 
dehors,  entre  les  bras  ordinaires  de 


dMicfat.  Cirrotatthis  MûUerif  tint  ntue  Gaitung  ier  Cephalapoden  bUdend  {Neva  Àcta 

If.  ewrios.,  t.  XVIII,  pi.  46  et  47). 

r.  Reinhardl  og  V.  Proscb,  Om  Sciadqihorus  Mûlleri  (Mém.  de  l'Àcad.  de  Cop^f^^^iM» 

XII,  pi.  1). 

idham,  NouvelUâ  dicouvertei  faites  avec  le  mtcrofcope,  trad.  par  Tremblay,  chap.  n, 

mhr.,  pi.  i. 

iffoy,  Egypte,  Mollusques  Céphalopodes,  pi.  1,  fig.  i  (ou  AtUu  du  Bigne  animal  de 

lOLLUSQUK.*,  pi.  I.fig.  i). 

«  Férujtsac,  Hittoire  des  Mollusques  Cryptodibranches,  genre  Élédon,  pi.  1  et  f ,  ou 

ilmël  de  Cuvicr,  Mollusques,  pi.  2,  Gg.  1. 

rifay,  loc,  cit.,  pi.  1,  Og.  i  W  (ou  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  I, 

»). 
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frangé,  qui  est  garnie  intérieurement  d'un  muscle  sphincter  et 
de  fibres  charnues  rétractrices,  disposées  radiairement  (i). 
En  se  dilatant,  ce  voile  complexe  laisse  à  découvert  un  appa- 


la  troisième  et  quatrième  paire,  à 
l*iotérieur  de  la  couronne  formée  par 
CM  organes.  lis  sont  beaucoup  plus 
longs  que  ceux-ci  et  très  rétractiies; 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  ils  sont  grêles,  cylindriques 
et  inermes  ;  mais  vers  le  bout  ils  sont 
élargis  et  garnis  de  ventouses.  J'ajou- 
terai que  les  suçoirs  des  Sèches  sont 
pédicules  et  plus  mobiles  que  ceux 
des  Poulpes;  on  y  remarque  égale- 
ment une  petite  bordure  denliculée, 
et  souvent  ils  varient  beaucoup  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur (a). 

Dans  la  famille  des  Galmariens,  ou 
Teutbides,  la  disposition  générale  de 
Tappareil  brachial  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Sèches  ;  mais  les 
bras  complémentaires  acquièrent  quel- 
quefois une  longueur  excessive,  par 
exemple,  chez  le  Loligopsis  Vera- 
nii  (6),  et  il  existe  souvent  des  parti- 
cularités remarquables  dans  Tarma- 
ture  de  ces  appendices.  Ainsi,  chez 
les  Calmars,  les  ventouses  sont  pour- 
vues d'un  disque  annulaire  carti- 
lagineux dont  le  bord  antérieur  se 


prolonge  de  façon  à  constituer  one 
série  de  crochets  aigus  (c),  et  chez  les 
Onychoteuthes  ces  appendices  prea- 
nent  la  forme  de  grosses  griffes  ré- 
tractiies (d).  Il  est  aussi  à  noter  qae 
chez  ces  derniers  Céphalopodes,  les 
deux  longs  bras  adhèrent  entre  eux  â 
Taide  d'un  groupe  de  ventouses  ordi- 
naires, situées  à  la  partie  postérieure 
de  la  portion  terminale  ou  spatali- 
forme,  qui  est  armée  de  crochets,  et 
ces  organes  constituant  ainsi  une  es- 
pèce de  pince  protractile  (ej. 

Les  Bélemnites,  qui  n'existent  plus 
à  l'époque  actuelle,  mais  qui  vivaient 
en  grand  nombre  dans  les  mers  des 
périodes  secondaires,  avaient  adissi  les 
bras  armés  de  crochets  très  puissants, 
ainsi  que  M.  Owen  a  pu  le  constater 
par  Tétude  des  fossiles  (/}. 

(1)  Le  voile  labial  des  Céphalo- 
podes est  double.  Chez  le  Poulpe,  il 
est  peu  développé  et  d'une  structure 
assez  simple  {g)  ;  mais  chez  d'autres 
Mollusques  de  cette  classe  il  se  com- 
plique à  divers  degrés.  Ainsi,  chez  les 
Calmars,  la  lèvre  interne  est  frangée  et 
entourée  par  une  lèvre  externe  qui  se 


(a)  Voyec  V Atlas  du  Règne  aninuil  de  Cuvier,  Mollusqubs,  pi.  4.  fig.  2,  S  a,  Sfr,  2  c. 
(6)  Férussjc,  Histoire  des  Molliisques  Cryptodibranches,  genre  Calmaret,  pi.  3. 

—  Voyez  aussi  le  Règiie  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  G,  fig.  i. 

(c)  Lesueur,  Descript.  ofSeveral  NewSpedei  CuttU-fish  (Journ.  ofthê  Aead.  9f  PhUû4,,  iSIO, 
1. 11,  pi.  8,  fig.  d). 

—  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pi.  3,  flg.  8  ;  pi.  41,  fig.  4a,  I  b,  etc. 

—  Délie  Cbiagc,  Descriz.  e  notomia  degli  Animali  invertebr.,  pi.  10,  fig.  0,  7. 

(d)  Lesueur,  Op.  cit.  {Journ.  of  the  Acad.  ofPMlad.,  4821,  t.  lî,  p.  13,  pi.  »,  fig^  g,  $), 

—  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Onychoteuthe,  pi.  4,  fig.  4,  26,  4  &*,  4  6*  ;  pi.  i,flg.  1.  3,  4,  êl«. 

—  Deshayes,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  3,  fig.  4,  4  a,  1  b. 

(«)  Owen,  art.  Cephalopoua  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiology,  t  I,  p.  5S9, 
fig.  845). 

{f)  Owen,  A  Description  of  certain  Bélemnites  preserved  wUh  a  great  PropoHkm  oftMr 
soft  Parts  in  the  Oxford-Clay  (Philos.  Trans.,  4844,  p.  73,  pi.  S,  4,  5  rt  6). 

(0)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopides,  pi.  3,  fig.  3,  4,  5. 


DES  MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES.  &07 

reil  maxillaire  très  puissant,  qui  se  compose  de  deux  mandibules 
impaires  et  médianes,  de  consistance  cornée,  dont  Taspect  est 
fort  semblable  à  celui  d'un  bec  de  Perroquet.  Ces  organes  séca- 
teurs sont  portés  sur  une  masse  charnue  de  forme  sphéroïdale4 
et  se  composent  chacun  de  deux  lames  solides  convexes  et  con- 
centriques  qui  sont  écartées  entre  elles  postérieurement  pour 
Joger  leurs  muscles  moteurs ,  mais  se  confondent  antérieure^ 
ment  en  un  bord  tranchant  dont  la  partie  médiane  se  prolonge 


Mâcboires. 


pnrfonge  en  pointe  vers  la  base  de 
cbacuQ  des  huit  bras  ordinaires  (a), 
et  porte  quelquefois  de  petites  ven- 
touses assez  bien  constituées  (6). 

Chez  les  Sépioteuthes,  la  lèvre  in- 
terne est  épaisse  et  plissée;  elle  paraît 
papilleose,  et  elle  est  entourée  de  deux 
autres  replis  labiaux  dont  Texterne  se 
prolonge  en  huit  points,  comme  chez 
les  Calmars,  mais  ces  appendices  ne 
sont  pas  libres  au  bout  et  sont  fixés 
entre  la  base  des  bras  ;  chez  quelques 
espèces,  on  y  aperçoit  aussi  de  petites 
▼entooses  (c).  Chez  les  Onychoieu- 
thes  la  lèvre  externe  est  quelquefois 
très  développée  et  Tlnterne  épaisse  {d). 
Chez  les  Lotigopsis,  la  lèvre  externe 
s^étend  beaucoup  (ej.  Enfin,  chez  la 
Sèche,  il  y  a  une  lèvre  interne  frangée 


et  une  lèvre  externe  à  huit  divisions; 
mais  celle-ci  est  inerme  (/). 

Ci)ez  les  Nautiles,  l'appareil  labial 
est  beaucoup  plus  développé  que  chez 
les  Céphalopodes  dibranchiaux.  Au- 
devant  des  mandibules  se  trouve 
d'abord  une  lèvre  intérieure  circulaire 
et  à  bord  frangé  ;  puis,  plus  en  de- 
hors, une  couronne  labiale  extérieure, 
composée  de  quatre  grands  lobes,  dont 
le  bord  est  garni  d'une  st^rie  d'appen- 
dices cylindro-coniques,  qui  sont  ré- 
tractiles  (g).  Ces  tentacules  ou  cirres 
ont  la  même  Structure  que  ceux  dont 
la  tête  est  entourée,  et  M.  Valen- 
cienncs  les  considère  comme  les  repré*- 
sentants  des  ventouses  dont  sont 
pourvus  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux {h). 


{a)  Voyci  Leraeur,  Op.  cit.,  pi.  8,  ûg.  e. 

—  FérojMc,  ùp.  d(.,  genre  Calmar,  pi.  5,  f|g.  4. 

—  MilDe  Edwarif,  Xo^aqt  en  SiciU,  1. 1,  pi.  18  et  i 9. 

{b)  Exemple  :  Loligo  Pealeii  (voy.  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pi.  11,  fig.  3). 
(r)  Exemple  :  le  Sépioteuthe  de  Maurice  (voy.  Quoy  et  G«lmard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  BlOL<* 
U'SODKS,  pi.  \,  Tig.  3j. 

{d)  Voyez  Fértiuac,  Op.  cit.,  genre  Onychoteulhe,  pi.  3  bit,  fig.  4  ;  pi.  4,  fig.  3,  etc. 

—  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  5,  ûg.  17,  et  Atlas  du  Règne  animal  de  Gurier, Mollusques, 
pi.  3,  fig.  A. 

(«)  Verany,  Mollusques  méditerranéens,  1. 1,  pi.  39. 

if)  Voye*  Fénisaac,  Op.  cit.,  genre  Sèche,  pi.  3  bis,  lig.  3. 

—  Qaoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  3  et  13;  pi.  2,  fig.  3,  6. 

{g)  Omtn,  Mem.  on  the  Pearly  Nautilus.  —  Sut  l'Animal  du  Nautile  (Ann.  dit  sciences 
fM.,  1833,  t.  XXVm,  p.  400,  pi.  «,  flg.  1). 

(fc)  Valenciennes,  Recherches  sur  U  Nautile  flambé  {Archives  du  Muséim,  I.  H,  p.  176, 
VL  11.  fig.  1). 

Voyei  aussi  à  ce  sujet  :  Owen,  On  the  Structure  and  ttomôlogy  efthé  CephaHù  Tentâclêêin 
tkê  Penfly  NauMut  {Ann.  ofNat.  Bist.,  1843,  t.  XH,  p.  305). 


UofM. 
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en  manière  de  crochet  (1).  ^Is  se  meuvent  verticalement  et  se 
rapprochent  par  leur  bord  tranchant  comme  des  ciseaux  cour- 
bes ,  mais  ils  agissent  surtout  en  déchirant  la  proie  à  l'aide  de 
leur  crochet  terminal. 

Enfin  Tarmature  de  la  bouche  est  complétée  par  une  râpe  lin- 
guale fort  semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  chez  la  plupart 
des  Gastéropodes,  et  portée  sur  une  masse  charnue  d'nn  volume 
considérable.  Au-devant  de  cet  organe  on  remarque  aussi  des 
papilles  charnues  qui  paraissent  constituer  un  instrument  de 
dégustation,  et  le  fond  de  la  cavité  pharyngienne,  qui  loge  toutes 
ces  parties,  est  garni  latéralement  de  papilles  qui  sont  tantôt 
molles ,  d'autres  fois  dures  et  spiniformes  (2). 


(i)  Giiacune  de  ces  mandibules  res- 
semble à  un  fer  à  cheval  concave,  ou 
plutôt  à  une  demi-cuiller  dont  le  bec 
serait  crochu  et  le  bord  postérieur 
échancré  au  milieu.  La  lame  interne 
se  prolonge  plus  loin  en  arrière  que  la 
lameexlerne,maiscelle-ciestplusiarge 
postérieurement  (a).  La  forme  de  ces 
organes  varie  un  peu  suivant  les  es- 
pèces; mais,  en  général,  le  crochet 
de  la  mandibule  inférieure  s'avance 
beaucoup  au-devant  de  celui  de  la 
mandibule  supérieure. 

La  conformation  des  mandibules  est 
la  même  chez  le  Nautile.  Dans  l'exem- 
plaire disséqué  par  M.  Owen,  le  bord 
libre  de  ces  organes  était  recouvert 
d'un  dépôt  calcaire  (6);  mais,  dans 


celid  décrit  par  M.  Valencienaes,  riea 
de  semblable  ne  se  remarquait  (c). 

(2)  La  râpe  liDi;iiale  du  Calmar  a 
été  assez  bien  représentée  par  Need- 
bam  (cf).  Celles  du  Poulpe  et  de  la 
Sèche  ont  été  mieux  figurées  par  Sa- 
vigny  (e),  et  l*oli  a  étudié  avec  soin 
cette  partie  de  Tappareil  digestif  chez 
TArgonaute  (/*).  Enfin  M.  liOvén  a  (ait 
connaître  avec  plus  de  prédsion  la 
forme  des  crochets  consUtutifs  de  cette 
armature  chez  TÈIédon,  la  .Sépiole  et 
le  Calmar  {g)  ;  mais  pour  la  disposition 
générale  des  diverses  parties  de  la 
cavité  buccale,  je  renverrai  de  préfé- 
rence à  une  figure  faite  d'après  l'Ony* 
cboleuthe  par  M.  Owen  {h). 

La  langue  de  ce  Mollusque,  coiui- 


(a)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  t.  II,  pi.  50,  Hg.  ii. 

—  Cuvicr,  Mém.  sur  le»  Céphalopode*,  pi.  3,  fiç.  G  (Mim.  sur  let  MoUutquei,  1817). 

—  Savigny,  Op.  cit.  pi.  1,  fig.  IM»,  flg.  3",  3»,  3^ 

—  Délie  Chiaje,  Op.  cit.,  pi.  iO,  fig.  9. 

(6)  Owen,  Sur  le  Nautile  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVUI,  p.  110.  pi.  i,  fig.  2-4). 

(c)  Valvnciennes,  liecherches  sur  le  NatUilCt  p.  â80,  pi.  8,  fig.  3,  et  pi.  11,  fig.  1  et  2. 

(d)  Needham,  Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  microscope,  pi.  3,  fig.  1. 
{e)  Savigny,  Égvpte,  Mollusques  Céphalopodes,  pi.  1,  fig.  1  «,  3  0,  3  *,  etc. 
(f)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  42,  fig.  5-9. 

{g)  Loyén,  Op.  cit.  {Ofversigt  of  Vetenskaps-Akademiefis  Fôrhandlingar,  1846»  p.  188,  pi.  S). 
[h)  Owen,  art.  Cbphalopoda  (Todd's  Cyclopt^dia  ofAnat.  and  Physiol.,  I.  i,  p.  532,  fig.  21). 
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§  20.  —  L'appareil  salivaire  n'est  que  rudimentaire  chez  le 
Nautile ,  mais  chez  la  plupart  des  Céphalopodes  dibranchiaux 
il  est  très  développé,  et  ressemble  beaucoup  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Gastéropodes.  Il  se  compose  de  deux 
paires  de  glandes  dont  Tune  est  logée  dans  la  tête  et  appliquée 
contre  la  partie  latérale  et  postérieure  de  la  masse  buccale , 
tandis  que  l'autre  est  située  beaucoup  plus  loin  en  arrière,  et  se 
trouve  a  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  sur  les 
côtés  de  l'œsophage.  Les  glandes  salivaires  antérieures  sont 
mullilobulées  et  s'ouvrent  isolément  à  rentrée  de  rœsophage  ; 
celles  de  la  seconde  paire  donnent  naissance  à  un  conduit  excré- 
teur commun  très  long  qui  débouche  à  la  base  de  la  langue  (1). 


dérée  dans  son  ensemble,  forme  une 
masse  ovalaire  qui  occupe  la  totalité 
de  Pespace  compris  entre  les  deux 
l^ranches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Sa  portion  antérieure  constitue  une 
sorte  de  caroncule  charnue  dont  la 
surface  est  garnie  de  papilles  et  pré- 
sente des  orifices  de  cryptes  mu- 
queux.  La  portion  moyenne  de  la 
langue  porte  la  râpe,  qui  est  ployée  à 
angle  droit  et  composée  de  crochets 
cornés  dirigés  en  arrière.  Enfin  sa 
portion  postérieure  est  papilleuse  et 
logée  entre  deux  replis  de  la  mem- 
l>rane  pharyngienne  dont  la  surface 
est  armée  de  crochets  épidermiques. 
La  râpe  se  compose  ordinairement 
d^nne  dent  médiane  et  de  trois  paires 
de  crochets  latéraux  par  rangée  trans- 
versale (a). 

La  disposition  de  Tappareil  lingual 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Nautile, 
si  ce  n^est  que  la  caronctile  antérieure 


est  plus  développée  et  divisée  en  trois 
lobes  médians  (6).  La  râpe  descend 
dans  un  cul-de-sac  où  se  trouve  un 
organe  qui  parait  être  chargé  de  re- 
produire les  dents  spiniformes  (c), 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  chez 
les  Gastéropodes.  Les  papilles  de 
la  portion  postérieure  de  la  langue 
sont  molles,  larges  et  épaisses.  Enfin, 
sur  les  côtés,  on  voit  deux  appendices 
charnus  très  larges,  dont  la  surface 
est  également  papilleuse  et  présente 
au  milieu  une  ouverture  salivaire. 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  glandes  sali- 
vaires antérieures  ou  pharyngiennes 
sont  divisées  très  irrégulièrement  en 
plusieurs  lobes.  Celles  de  la  seconde 
paire  sont  beaucoup  plus  grosses, 
et,  quoique  subdivisées  en  lobules, 
sont  concentrées  de  façon  à  former 
deux  masses  à  peu  près  ovalaires 
et  à  surface  presque  lisse  {d).  Ces 
organes  se  composent  d*une  réunion 


(«)  L^Tcn,  Op,  cit.  [Ofvertigt  of  YeUntkapt-Àkademieni  Fôrhandlingar,  1847,  pi.  3). 
{b)  Owen,  Op.  cit.  {Ann.  det  tciences  nat.,  i.  XXVlll,  pi.  4,  fig.  7). 

—  Vaicticiennes,  Op.  cit.,  pi.  la,  fig.  3  ot  4. 
(c)  Idem.,  Op.  cit.t  pi.  10.  fig.  4. 

(tf)  Cttvier,  Mém.  mr  let  Céphaîopodet,  pi.  3,  fig.  3. 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  ii,  et  Allas  4u  Mgru anitMl df  CuTidr,  Mol* 
LOBQUU,  pi.  le. 


Glapdet 
ftlivairet. 


Jabot. 


&1Û  ARPAttEIL   DlOBSTir 

caMi4if«tif.  §  21 .  ^  L'œgophage  des  Céphalopodes  est  long  et  grêle;  il 
présente  à  Tintérieiir  beaucoup  de  plis  longitudinaux)  et,  après 
avoir  traversé  le  cartilage  céphalique,  il  arrive  dan0  Tabdomen, 
où  il  se  dilate  parfois  pour  constituer  une  première  poche  sto- 
macale ou  jabot.  Chez  les  Poulpes  et  l'Argonaute,  celte  seconde 
portion  du  canal  alimentaire,  élargie  de  la  sorte,  est  libre  dans 
la  grande  cavité  péritonéale,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
vu,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  veineux  (1)  ;  mais  chex 
les  Céphalopodes  décapodes  elle  reste  étroite^  et  elle  adhère  aux 
viscères  circonvoisins,  ({ui  ne  laissent  entre  eux  aucun  vide 
dans  la  région  abdominale.  S^  parois  logent  dans  leur  épais* 
seur  des  follicules  glandulaires  (2).  Un  second  estomac  fait 


de  petits  caecums  grêles  et  disposés  en 
grappe  (a) . 

Chez  les  Onychoteuthes,  les  glandes 
salivaires  antérieures  ne  sont  pas  sim* 
plemcnl  accolées  à  la  masse  charnue 
de  la  bouche,  comme  chez  le  Poulpe, 
mais  se  prolongent  dans  Tépaisseur 
des  deux  replis  de  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx,  qui  se  trouvent 
sur  les  côtés  de  la  base  de  la  lan- 
gue (6).  Les  glandes  salivaires  de  la 
seconde  paire  sont  en  général  dispo- 
sées comme  chez  le  Poulpe  ;  mais 
ces  organes  paraissent  manquer  chez 
les  Loligopsis  (c). 

Chez  le  Nautile,  Pappareil  salivaire 
ne  paraît  être  représenté  que  par  une 
paire  d'organes  glandulaires  lo^és 
dans   Pépaisseur  des  replis  pharyn- 


giens, et  s'ouvrent  dans  la  bouche  par 
an  petit  orifice  situé  au  centre  de  ces 
appendices  charnus  (i). 

(1)  Voyez  tome  Ifî,  page  168. 

(2)  Chez  le  I  oulpc  (e),  le  jabot 
commence  à  peu-  de  dislance  de  la 
tête,  et  se  dilate  brusquement  en  un 
grand  cul-de-sac  dont  le  fond ,  di- 
rigé en  avant ,  s'avance  parallèlement 
à  Tœsophage  et  occupe  la  partie  an- 
térieure de  la  cavité  viscérale.  En 
arriùrc ,  cet  organe  se  rétrécit  gra- 
duellement et  se  continue  avec  le  se- 
cond estomac  dont  il  est  séparé  par 
un  sphincter. 

La  conformation  de  ces  parties  est 
ù  peu  près  la  même  chez  PArgo- 
naute  (/"). 

Il  existe  aussi  un  jabot  très  bien 


fa)  J.  Millier,  De  glandularum  aecementium  structura  penitiorit  p4  54,  p\.  h,  fif .  9. 

{b)  Owen,  art.  Cephalopoda  (Todd'â  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Physiol.^  U  I,  p.  532,  fig.  SIS). 

(c)  Owen,  Op.  cit.,  p   533. 

(d)  Ovren,  Sur  le  Nautile  {Ann.  des  sciences  nat.,  t  XXVIll,  p.  414). 
{e)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pi.  4,  fig.  'i. 

—  PérusMc,  iHst.des  Mollusques  Cryptodibranches,  pi.  13,  âg.  9. 

—  Wagner,  Icofies  zoolomicœ,  pi.  i9,  fig.  i  4. 

—  Milne  Edwards,  Allas  du  liègne  animal  ôe  Ciivicr,  MoLLUSOUBS,  pi.  i6, 

—  J.  Carus,  Icônes  anatomicœ,  pi.  ai,  fig.  17. 

if)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  t.  III,  pi.  48,  fig.  1  cl  2. 

_  Vâfi  Betieden,  Mém.  sur  VArgmaute  [Exercices  xootomiques,  pi.  9,  fl^.  8) 

—  J.  Carus,  Icônes %oot(micœ,  pi.  2â,  fig.  16. 
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suite  à  cet  organe,  el  constiluc  un  gésier  dont  les  parois  sont  en 
général  très  charnues  et  les  deux  orifices  fort  rapprochés.  La 
tunique  épithélique  qui  le  tapisse  est  épaisse  et  offre  souvent  une 
consistance  presque  cartilagineuse  (1). 

A  côté  du  pylore  se  trouve  l'entrée  d'un  autre  sac,  qui  est 
en  général  étroit,  allongé  et  contourné  en  spirale ,  disposition 
en  raison  de  laquelle  Aristote  Ta  comparé  à  une  coquille  de 
Colimaçon.  Les  fonctions  de  cet  appendice  ne  sont  pas  bien 
connues.  Quelques  naturalistes  le  considèrent  comme  un  organe 
sécréteur,  et  l'assimilent  au  pancréas  des  Animaux  supérieurs  ; 
mais  il  n'offre  aucun  des  caractères  de  cette  glande  et  res- 
semble davantage  a  un  réservoir  biliaire,  car  les  conduits  hépa- 
tiques viennent  y  déboucher (2). 


Gëiim'. 


développé  chez  le  Nautile,  mats  cette 
poche  est  plus  dilatée  en  arrière  qu*en 
aTant«  et  communique  avec  le  second 
estomac  par  un  canal  étroit  (a). 

Ches  les  Calmars  et  les  Sècbes, 
l^œsophage  conserve  à  peu  près  le 
même  caUbre  jusque  dans  la  région 
du  cœur,  et  il  n'existe  pas  de  Ja- 
bot (6). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  ce  gésier  est  de 
forme  ovale  et  logé  dans  un  comparti- 
ment parUculier  de  la  grande  poche 
périlonéale,  qui  sert  de  réservoir  pour 
le  sang  veineux  et  qui  est  traversé  par 
Tarière  aorte  (c).  Sa  surface  interne 
est  profondémetit  sillonnée. 

Chez  la  Sèclic,  cet  organe  est  plus 
grand,  mais  ses  parois  sont  moins 
musculaires  (d>.. 

Dans  le  Nautile,  la  disposition  du 


gésier  est  à  peu  près  la  même  qoê 
chez  le  Poulpe  (e). 

(2)  Chez  le  Poulpe,  TorlGce  de  sortie 
du  premier  estomac  conduit  presque 
aussi  facilement  dansce caecum  ou  dads 
Pintestinque  dans  le  gésier  (/*}.  Cetap- 
pendice  est  logé  k  gauche  et  un  peu  en 
arrière  de  ce  dernier  organe,  dans  une 
cavité  dépendante  du  réservoir  périto- 
néal,  de  sorte  qu'il  baigne  dans  le  sang 
veineux,  comme  le  font  les  deux  esto- 
macs (^).  C'est  un  cœcum  assez  gros  et 
intesliniforme,  contoamé  en  spirale  et 
décrivant  un  tour  et  demi  ;  à  Pintérieur 
il  est  garni  d'une  double  lame  saillante 
loligitndinale,  et  ses  parois  renferment 
beaucoup  de  follicules  sécréteurs.  En- 
fin les  canaux  biliaires  rampent  dans 
sa  columelle,  et  s'y  ouvrent  près  de  ââ 
pointe^  de  façon  que  c'est  dans  son  in- 


(a)  Owen,  Sur  le  Nautile  {Ànn.  de»  tclencii  nat.,  I.  XXVm,  pl«  S,  flf .  1). 

(»)  Voyex  Caros  et  Olio,  Tu*.  ÀnaUm,  eompûr.  iUustt.,  ptri  IV,  pi.  9. 

(c)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicile,  pi.  13). 

îi)  Bhindt  et  RitMbiirt.  Medixinitehe  Xooloffie,  l.  II.  pi.  39.  flf.  8. 

ie)  Owen.  Sur  le  Sautile  {Ànn.  det  seiencet  nnti,  t.  XVttI,  pi.  fl,  flg.  i), 

if)  Olivier.  Mém.  iur  les  Céphakfpodet,  pi.  4.  flf .  9  et  8. 

—  FériuMc,  Histoire  det  HollusqUêt  Cryptoé^mnehet,  ffint9  P^pet  pi.  f  8,  Sf.  I, 

{§)  Milne  Umttéi,  Y^tHi  in  8kik,  1. 1,  pi.  45. 


Appendice 
pylorique. 


&12  APPAREIL   DIGESTIF 

Il  est  d*ailleurs  à  noter  que,  chez  la  plupart  des  Céphalopodes^ 
on  trouve  dans  le  voisinage  de  ces  derniers  canaux  un  petit 
organe  glandulaire  qui  est  souvent  dispose  en  grappe,  et  qui 
semble  avoir  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  pancréas  (1). 


térienr  que  les  matières  alimentaires 
se  mêlent  h  la  bile  (a).  Duvernoy  a  fait 
remarquer  que  cet  organe  a  plus  d'a- 
nalogie avec  le  duodénum  des  Verté- 
brés qu'avec  le  pancréas  de  ces  Ani- 
maux (6);  mais  il  faudrait  le  comparer 
plutôt  à  la  vésicule  du  fiel. 

Chez  TArgonauie,  l'appendice  pylo- 
rique  est  plus  large  et  beaucoup  plus 
court  que  chez  le  Poulpe  (c)  ;  sa  dis- 
position est  à  peu  près  la  même  chez 
les  Sèches  (</)  et  les  Sépioles,  où  une 
grande  valvule  spirale  en  divise  l'in- 
térieur (e). 

Chez  les  Calmars,  cet  oi*gane  est,  au 
contraire,  beaucoup  plus  long.  Dans 
quelques  espèces  il  est  grôle  et  enroulé 
en  spirale:  par  exemple,  chez  le  Cal- 
mar sagilté  {f)  ;  mais  chez  d'autres, 
tels  que  le  Calmar  commun,  ou  Loligo 
todarus,  il  constitue  un  grand  sac 
membraneux  ei  pyriforme,  qui  offre  à 
peine  quelque  indice  de  contourne- 


ment  et  se  prolonge  Jusqu*ù  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  (y).  11  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux, 
l'exlrémilé  de  la  valvule  spirale  fait 
office  de>«onpape,  et  tend  à  empêcher 
les  aliments  de  passer  directement  do 
gésier  dans  rintestin. 

Dans  le  Céphalopode  du  genre  Loli- 
gopsiSj  que  M.  Rathke  a  décrit  sous 
le  nom  de  Perothis  EschschoUzii,  cet 
organe  est  représenté  par  une  poche 
arrondie  [h).  l\  en  est  de  même  dans 
le  genre  Rossia  (t). 

Chez  le  Nautile,  l'appendice  pylo- 
rique,  ou  pancréas  (Owen),  est  une 
poche  globulaire  appendue  au  com- 
mencement de  l'intestin  et  divisée 
intérieurement  par  de  larges  lames 
parallèles,  froncées  transversalement, 
qui  logent  dans  leur  épaisseur  des 
follicules  (j).  La  bile  y  arrive  par  tio 
large  canal. 

(1)  Ces  gland  ules,  de  couleur  jaa- 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  le*  Céphalopoda,  p.  29,  pi.  4,  fig*  2. 

(6)  Duvernoy,  Additioni  à  l'Anatomu  comparée  de  Cuvier,  I.  V,  p.  45. 

(c)  Poli,  Tetlacea  utriutque  Siciliœ,  t.  lU,  pi.  43,  fig.  2. 

—  Von  Beneden,  Op.  cit.  {Exercices  iootomiqites,  pi.  3,  fiç-  3). 

[d)  Swammcrdani,  Biblia  Saturœ,  t.  Il,  pi.  5,  fig.  5. 

—  Dellc  Chiajo,  DcscrixUme  t  noUnma  degli  Animali  sen%a  verteltre  délia  SieiUa  citerim^ 
pi.  15,  fiff.S. 

—  Brandt  et  Ralicburg,  Medixiuische-Zoologie,  l.  II,  pi.  32,  fij?.  21. 

{e)  Granl,  On  the  Anatomy  of  Scpiola  vulgaris  (Trans.  of  the  ZooL  Soc. of Umdon,  t.  I,  p.  81, 
pi.  H,  fig.  7  et  8). 

(/■)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  52. 

—  Home,  Ltctures  on  Compar.  Anat.,  pi.  83. 

—  Owen,  art.  Cephalopoda  (Todd'a  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  I,p.  535,  fig.  221). 
{g)  Monro,  The  Structure  and  Physiology  ofFishes,p\.  42. 

—  Dcllo  Chiaje,  Descrix.  e  notom.  degli  Animali  invertebrati,  pi.  16,  ûg.  3. 

—  Milno  Ed\vard5,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  18. 

{h)Hallikc,  Perothis,  ein  neues  Genus  der  Cephalopoden  {Mém.  de  l'Acad,  de  Saint' Pétersbwrf, 
Savants  étrangers,  1835,  t.  Il,  p.  15»,  pi.  2,  fig.  10  cl  12). 

—  Owen,  Cephalopoda  {Todd'«  Cyclop.,  1. 1,  p.  53T,  fig.  22.3). 

(i)  Owen,  voy.  Appendix  to  Rots't  Voyage,  p.  xcvi,  pi.  c,  fig.  2  et  3. 

(»  Owen,  Sur  le  Nautile  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XVUl,  p.  cxvi,  pi.  2,  fig.  1  g). 
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Le  foie  des  Céplialopodes  est  une  glande  1res  volumineuse, 
de  couleur  rouge  brunâtre,  qui  occupe  presque  toute  la  partie 
inférieure  et  antérieure  de  la  cavité  abdominale;  elle  est  séparée 
du  tube  digestif  par  une  cloison  membraneuse  et  n  est  que 
rarement  divisée  en  lobes  (1). 

Enfin  IHnleslin,  qui  est  court  et  d'une  structure  assez  simple^ 
se  dirige  en  avant,  et  va  se  terminer  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  vers  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  à  la  base 
de  TenJonnoir,  de  façon  que  Tanus  se  trouve  sur  le  trajet  du 
courant  expiraloire,  et  celui-ci  entraine  directement  au  dehors 
les  matières  fécales  (2), 


FOM. 


Dâtre,  sont  très  développées  dans  le 
genre  Rossiat  où  elles  constJtaent  une 
masse  arborescente  qui  natt  des  deux 
conduits  biliaires,  près  de  rcxtrémilé 
postérieure  du  foie,  et  recouvre  la 
inoilié  antérieure  de  Pestomac  et  de 
rappendice  pyiorique  (a).  Elles  sont 
assez  Tolumineuses  chez  le  Loligop- 
sis  (6),  et  se  voient  aussi  très  facile- 
ment chez  le  Calmar  (c) ,  ainsi  que 
chez  les  Sépioles,  les  Onychotenthes 
etlesSépioteuthcs  (d).  Chez  le  Poulpe, 
elles  sont  représentées  par  des  folli- 
cules logés  dans  Pintérieur  de  la 
capsule  hépatique  (e;.  Hunter  fut  le 
premier  à  les  comparer  au  pancréas 
des  Vertébrés  (f). 

{i)  Chez  le  [\)ulpe,  le  foie  constitue 
une  grosse  masse  ovalaire  tronquée 


postérieurement  ;  deux  canaux  excré- 
teurs s'en  détachent  dans  le  voisinage 
du  pylore,  et,  après  avoir  embrassé 
Pintestin,  se  réunissent  en  un  seul 
tronc  pour  s'engager  dans  la  colu- 
mellc  de  Pappendice  pyiorique  en 
spirale  (g). 

D*après  M.  Grant,  le  foie  serait  quu- 
drilobé  chez  le  Loligopsis  guttaîa  {h). 
Les  deux  canaux  biliaires  se  réunis- 
sent après  leur  sortie  du  foie,  chez  les 
Calmars  (t). 

('i)  En  général,  on  remarque  à  Pin- 
térieur de  Pintestin  deux  replis  longi- 
tudinaux adossés  Pun  à  Pantre  et  en 
continuité  avec  ceux  dont  Pintérieur 
de  l'appendice  pyiorique  est  garni  (;). 
L.a  muqueuse  de  cette  porUon  du  tube 
digestif,  ainsi  que  celle  du  csecum 


(a)  Oiven,  On  Routa  {Appendix  to  Sir  J.  Ross't  Voyage,  p.  xcvi,  pi.  S,  fig.  2  et  3). 

(è)Ratlike,  Op.  cit.  {Mém.  deVAead.  de  Saint-Pi  1er glMmrg,  Sav.  itrang.,  1835.  i.  Il,  pi.  2). 

(c)  Monro,  Struct»  and  Anat.  ofFishes,  pi.  41 ,  L. 

{d)  Owen,  Cephalapoda  (Todd'é  Cyclopœdia  ofAnat.  and  PhyeioL,  1. 1,  p.  537). 

(e)  H.  Miller,  Bau  der  Cephalopoden  (ZeUtchr.  fUr  wissensch.  Zool..  1852,  t.  IV,  p.  343). 

if)  Catalogue  of  the  Phytiol.  Sériée  ofthe  HunUrian  Mueeum,  ii*  175. 1. 1.  p.  Si9. 

—  Uellc  Cbiaje.  Descri».  e  notom,  degli  Animali  inverubrati  délia  SicUia  ciieriore,  pi.  i3. 
B(.  8  et  10. 

{§)  Cuvior,  Mém.  eur  let  Céphalopodee,  pi.  4,  fig.  4. 

—  FémsBac,  Histoire  naturelle  dee  Molluequee,  pi.  14,  fig.  6. 

{h)  Grani,  On  the  Structure  and  Charactert  ofthe  Loligoptit  {Trane.  of  the  Zoological  Society, 
l.  I,  p.  85.  pi.  2,  fig.  7). 
{%)  Délie  Chiite,  Deocrix.  e  notom,  degli  Animali  invertebrati,  pi.  13,  fig.  16. 
U)  Cwrkr,  Op.  cU,,  pi.  4,  6g.  2. 


Inleilin. 
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^émmé.  §  M,  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Mol- 
lusques les  [dus  élevés  en  organisation,  de  même  que  chezjes 
Molluscoïdes  les  plus  dégradés ,  la  cavité  dige^tive  est  consti- 
tuée par  un  tube  à  parois  propres,  qui  est  recourbé  en  forme 
d'anse,  de  façon  à  communiquer  au  dehors  par  une  bouche  et 
un  anus  situés,  non  aux  deux  extrémités  opposées  du  corps, 
comme  nous  le  verrons  dans  Tembranchement  des  Animaux 
annelés,  mais  dans  des  régions  voisines.  Co  rapprochement 
entre  les  orifices  du  canal  alimentaire  n'est  pas  un  caractère 
constant  de  la  division  des  Mollusques,  mais  nous  l'avons  reo* 
contré  chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  et,  en  terminant  l'étude 
de  l'appareil  digestif  dans  ce  groupe  zoologique ,  j'appellerai 
de  nouveau  l'attention  sur  le  défaut  de  symétrie  que  nous  y 
avons  souvent  remarqué. 

pyloriquç,  QAi  garote  de  cils  vibra*  Ko  général.  I*extréiiiiié   de  IMd- 

tiles  (a).  testin  fait  saillie  dans  la  qiviLé  bran- 

Ghei  le  Poulpe,  rinlestin   décrit  cblale,  L*anus   est  simple  cbei  les 

quelques   circonvolulious    avant    de  Poulpes  (d)  ,  niais   chez    les   C9I- 

gagner  la  face  inférieure  du  foie  et  mars  (e),  les  Loligopsis  (/*)  el  les  Sé- 

de  se  terminer  à  Panus  (6)  ;  mais,  pioteuthes  (g)^  il  est  bordé  par  deox 

chez  les  Calmars,  il  est  plus  court,  et  petits   appendices   membraneux  qui 

se   porte    presque    directement    en  ont  la  Ibrme  de  feuilles  ou  d'ailes  et 

avant  (c).  sont  dirigés  eu  avant, 

(a)  H.  MuUer  etKôlIiker,  Bericht  ûber  einige  im  Herbste  1852  in  Messina  angcêteUte  vergi 
anat.  UnUrsxtch.  {Zeitschr.  fur  wissenschafiL  ZooL,  iH5S,  l.  IV,  p.  343). 

{b)  Voyet  VAtla*  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  i  c. 

(e)  Voyeg  Owea,  Ceplialop-  (Todd'f  Cyclop,  l.  I,  p.  533,  flg.  S81). 

Carus  el  Ollo,  Tab.  Anatom.  compar.  illiutr.,  pars  iv,  pi.  S,  fig.  1 1. 

(d)  Voyei  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  IIOLLUSQUBâ,  pi.  i  a. 

le)  Milne  Edward» ,  Voyage  en  Siciltf,  l.  1,  pi.  18. 

(/•)  Rathke,  Op.  cil.  {Mim,  de  l'Acad.  dt  Saint-NUribourg,  1835,  Sav.  Hr§H§,,  t.  U,  pi.  •). 

(g)  Owen,  Detcript.  of  tonui  new  and  rare  Ceplialopoda  {Tram,  ofthe  Zod,  Soc,  of  Lmk», 
t.  II,  pl.  21.  fig.  16). 
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De  l'appareil  digestif  chez  les  Vers. 


§  1,  —  Dans  rembraocliement  des  Animaux  annelég,  la  car«eièrM 
eavilé  digeslive  se  compose  d'ordinaire  d'un  tube  ouvert  à  ses  ^ 
deux  extrémités,  comme  chez  les  Mollusques ,  mais  dont  les 
orifices,  au  lieu  d'être  rapprochés,  sont  situés  le  plus  loin  pos- 
sible l'un  de  l'autre,  et  dont  la  disposition  générale  est  symé* 
trique  :  la  bouche  se  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  tête,  et 
l'anus,  placé  également  sur  la  ligne  médiane ,  occupe  l'extré'* 
mité  posiérietire  du  corps.  Mais  dans  ce  groupe,  de  même  que 
dans  les  deux  grandes  divisions  zoologtques  dont  j*ai  traité  danç 
les  dernières  Leçons»  ce  mode  d'organisation  ne  se  rencontre 
pas  toujours,  et  il  existe  quelques  espèces  qui  offrent  sous  ce 
rapport  des  caractères  d'infériorité  très  remarquables.  En  effet, 
chez  quelques  Vers,  Tappareil  digestif  tout  entier  parait  man* 
qiier  pendant  une  certaine  période  de  la  vie,  sinon  toujours, 
et  chez  d'autres  la  cavité  alimentaire  ne  communique  au 
dehors  que  par  un  seul  orifice,  comme  chez  la  plupart  des 
Zoophytes  Inférieurs  ;  mais  ces  exceptions  sont  fort  rares,  et, 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  l'appareil  digestif  est  con- 
formé d'après  le  plan  que  je  viens  d'indiquer,  et  offre  même 
une  structure  très  perfectionnée  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
son  action  mécanique. 

Pour  le  moment  je  laisserai  de  côté  les  anomalies  que  je 
viens  de  signaler,  el,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  dispo- 
sition typique  de  l'appareil  digestif  de  l'Entomozoaire  ou  Animal 
annelé  réduit  à  sa  plus  grande  simplicité,  je  choisirai  mes  pre- 


klG 


APPAREIL    DIGESTIF 


miers  exemples  parmi  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des 
Apptfeii     Nématoîdes  (1)  ou  des  Helminthes  proprement  dits  {"2),  Chez 


digMlif 


daniudatte  les  Slrongles,  les  Ascarides,  les  Pilaires  et  la  plupart  des  autres 


des 


Nànaioidat.  Auimaux  de  ce  groupe,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  presque 
droit,  qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  et  une 
structure  identique  dans  toute  sa  longueur,  ex(;epté  dans  la 
partie  antérieure,  où  il  est  plus  étroit  et  plus  musculaire,  de 
façon  à  constituer  un  œsophage  bien  caractérisé.  D'ordinaire 
on  ne  peut  y  reconnaître  un  estomac  distinct  de  l'intestin  (3), 


(1)  Cest-à-dire  filiformes  (de  v^fMi, 
fil,  et  Ei^c;,  apparence. 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées les  zoologistes  réunissaient  dans 
une  même  classe,  sous  le  nom  com- 
mun d'Helminihes  ou  de  Vers  intes- 
tinaux, des  Animaux  qui  se  ressem- 
blent par  leur  manière  de  vivre  en 
parasites  dans  Pintérieur  de  diverses 
parUes  du  corps  d*autres  Animaux, 
principalement  les  intesUns,  mais  qui 
dififèrent  beaucoup  entre  eux  par 
leur  mode  d*organisation.  Aujour- 
d'hui on  est  assez  généralement  d'ac- 
cord sur  la  convenance  de  les  répar- 
tir dans  plusieurs  classes  distinctes, 
et  d*élever  à  ce  rang  Tun  des  grou- 
pes qui  avait  été  considéré  précé- 
demment comme  formant  seulement 
un  ordre  ou  famille  naturelle,  sa- 
voir :  les  Nématoîdes  de  Rudolplii, 
ou  Vers  cavitaires  de  Cuvier  (a). 
M.  Blanchard  et  quelques  auteurs 
réservent  aux  Vers  de  celle  division 
le  nom  d*Helminthes  (6)  ;  mais  celle 
expression  est  généralement  employée 
dans  une  acception  beaucoup  plus 
large,  et  Ton  ne  peut  sans  incon- 


vénient le  restreindre  de  la  sorte, 
car  cela  occasionnerait  beaucoup  de 
confusion  dans  le  langage  zoolo- 
gique. 

(3)  Chez  TAscaride  lombricoTde, 
Ver  d'assez  grande  taille,  qui  habile 
rintestin  de  l^Homme,  la  bouche,  si- 
tuée à  Textrémité  antérieure  du  corps, 
est  triangulaire  et  entourée  de  trois 
tubercules  arrondis,  qui,  en  s'écar- 
tant  plus  ou  moins ,  dilatent  cet  ori- 
fice, ou  bien  ne  laissent  libres  que 
trois  petits  espaces  ayant  Papparence 
de  pores,  disposition  qui  en  a  imposé 
à  quelques  helminthologistes  (c).  l'a 
cesopliage  musculaire  et  un  peu  élargi 
postérieurement  fjit  suite  à  celte  ou- 
verture ;  il  est  attaché  aux  parties 
voisines  des  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  membraneuses, 
et  il  présente  à  Pintérieur  trois  rai- 
nures longitudinales,  de  façon  que  sa 
cavité  CNt  iriquètre.  Un  étranglement 
le  sépare  de  Pestomac,  qui  a  la  forme 
d'un  boyau  cylindrique  et  libre,  et 
se  dilate  un  peu  vers  Parrière  du 
corps.  Quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  dUntestin  à  sa  partie 


(a)  Rudolplii,  Ento%oorum  Hve  Vennium  intalinalium  historia  naturalit,  1808,  t.  Il,  p,  1. 
—  Cuvier,  Règne  animal,  18t7,  2«  «Mit  ,  I.  IV,  p.  29. 

(6)  Blanchard,  Richerchn  sur  l'organisation  des  Vers  {Voyage  en  SiciUt  l.  II,  p.  49  et  816). 
(c)  Brera,  Memorie  fisico-mediche,  pi.  3,  Og.  i\). 
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et   il   traverse   plus  ou    moins  librement   la  grande  cavité 
viscérale,  ou  n'y  est  retenu  que  par  des  lames  mésenté- 


poslérieure  ;  mais  il  n'y  a  ni  rétrécis- 
sèment  bien  marqué,  ni  différence  de 
structure  dans  les  parois  de  ses  deux 
portions,  et  partout  ses  timiques  sont 
minces  et  transparentes,  mais  con- 
tractiles (6).  La  tunique  muqueuse  est 
garnie  d'une  multitude  de  villosités 
microscopiques  qui  donnent  à  sa  sur- 
face un  aspect  velouté  (6). 

La  structure  de  cet  appareil  est  la 
même  chez  TAscaride  du  Cheval  (c) 
et  TAscaride  de  VOnrs  ;  mais,  chez 
d'autres  espèces,  telles  que  VAscaris 
heterura  et  VA.  semiteres  (d) ,  on 
aperçoit  à  la  base  de  Toesophage  une 
petite  expansion  latérale  en  forme 
de  caecum.  Il  en  est  de  même 
chez  r  Ascaride  des  Poissons,  ou  Ascth- 
ri$  capsiUaria  {é),  et  chez  VHetero^ 
cheilus  tunicatus,  espèce  d'Ascari- 
dien  qui  vil  sur  le  Dugong ,  cet  ap  • 
pendice  est  assez  allongé  et  dirigé  en 
avant  parallèlement  à  Tœsophage  (/). 
Il  est  également  très  développé  chez 
V Ascaris  depressa^  VA.  acuta,  VA. 
angulaUt  et  VA.  mucronata;  enfin, 
chez  VA.  speculigera  et  VA.  osculata, 
il  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  ce- 
phallque  du  corps  (g). 


Chez  le  Filaire  du  Cheval,  la  struc- 
ture du  tube  digestif  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  PAscaride  lombri- 
coîde;  mais  la  longueur  de  cet  or- 
gane, comparée  à  celle  du  corps,  est 
plus  grande,  de  sorte  qu'il  se  con- 
tourne un  peu  sur  lui-même  (h). 

Le  canal  alimentaire  ne  présente 
rien  de  particulier  chez  le  Sclérostome 
du  Cheval,  si  ce  n'est  que  la  cavité 
buccale  est  entourée  de  beaucoup  de 
fibres  musculaires  qui  constituent  on 
bulbe  pharyngien  ovalaire  (t). 

Chez  l'Oxyure  vermiculaire  {Asea- 
ris  vermicularis ,  L.  ) ,  qui  habite 
dans  le  gros  intestin  de  l'Homme,  il 
existe  entre  l'oesophage  et  l'Intestin 
une  dilatation  particulière  du  tube 
alimentaire,  qui  est  de  forme  globu- 
laire et  peut  être  considérée  comme 
un  estomac  distinct,  ou  plutôt  comme 
un  gésier.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ce  Ver  l'anus  se  trouve  à  quelque 
distance  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps  (;}.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  aussi  chez  VOxyuris  acumi" 
nata  {k).  Enfi\i,  chez  VOxyuris  or- 
nata ,  dont  la  structure  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Walter,  le  jabot  est 


(a)  J.  ao^aet,  AnatomU  ia  Vert  UitesUnAux,  p.  26,  pi.  1,  fig.  2  et  4  ;  pi.  3,  fig.  1. 
\b)  Morran,  Quelquet  remarquet  tur  VanaUmU  de  VAtcaride  lombricoïde  {Bulletin  de  VAead, 
4e  Bruxelles,  t.  V.  p.  171,  fig.  7,  ii  et  13). 
(e)  Blandiud,  Op.eit.  {YottageenSicUe,  t.  lit,  p.  333,  pi.  i8,  fi;,  i  a,  i  b). 
{d)  MflUif,  Bemerkun§en  {Itis,  i83i ,  p.  9i,  pi.  3,  ûg,  16,  17). 
le)  Sielwld,  Helminthologitehe  BeitrOge  (Archiv  fOr  Naturgeich.,  1838,  t.  I,  p.  309). 

—  Blanchard,  Op.  cit.,  t.  m,  pi.  19.  fig.  3. 

if)  Dietinf,  Neue  Gattungen  von  Binnenwûrmem  {AnnaUn  det  Wiener  Mut.,  t.  Il,  p.  331, 
pl.19,  fig.  3,4  et  13). 

(g)  Uehlis.  Op.  cit.  (/m,  1831 ,  pi.  3,  fig.  18). 

{h)  Blancbard,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  333,  pi.  19.  fig.  3. 

(i)  Uem,  ilfid.,  pi.  31,  fig.  3  a,  3  6. 

(  j)  Dngès,  RechercKet  sur  l'organisation  de  quelques  espèces  d'Oxyures  et  de  Vibrions  {Ann. 
det  tcitneet  nat.,  1836,  t.  IX.  p.  338,  pi.  47,  fig.  1). 

—  MaDchard,  Op.  cit,,  t.  HI,  p.  347,  pi.  30,  fig.  3. 

(A)  Magptr,  BiUrige  »ur  AneUomie  der  Kntoioen,  p.  15,  pi.  3,  fig.  16. 
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roïdes  (1).  La  bouche  est  presque  toujours  inerme  et  entourée 
seulement  par  quelques  papilles.  Enfin,  le  système  glandulaire 
dépendant  de  cet  appareil  est  rudimentaire  ;  il  n'y  a  pas  un  foie 
distinct,  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas  seulement,  l'appareil 
salivaire  parait  être  représenté  par  quelques  appendices  en  forme 
d'ampoules,  groupés  aulour  de  la  région  buccale  (2). 
Cette  classe  de  Vers  renferme  aussi  des  espèces  qui  ne  sont 


garni  intérieurement  de  trois  émi- 
nences  coniques  qui  sont  revêtues  de 
chitine,  et  constituent  une  armature 
triturante  (a). 

Gliez  le  Spiroptera  sanguinolenta 
l'œsopliage  est  remarquablement 
long  (6),  et  chez  les  Trichocéphales 
cette  portion  du  canal  alimentaire  dé- 
passe de  beaucoup  eu  étendue  la  por- 
tion stomacale;  on  y  aperçoit  aussi 
des  stries  transversales  qui  y  donnent 
une  apparence  moniliforme,  et  Mayer 
pense  que  ses  parois,  dont  l'épaisseur 
est  considérable,  renferment  un  tissu 
glandulaire  assez  semblable  à  un  ap- 
pareil salivaire  (c).  M.  Busk  considère 
la  conformation  du  canal  alimentaire 
du  Trichocephalus  dispar  comme 
étanl  moins  simple  que  chez  la  plupart 
des  Némaloïdes.  11  y  a  rémarqué,  à  la 
suite  d'un  œsophage  court  et  grêle, 
un  estomac  étranglé  de  distance  en 
distance,  de  façon  à  paraître  monili- 
forme ,  et  un  intestin  dans  lequel  il 
croît  devoir  distinguer  trois  parties 
sous  les  noms  de  c<pcum,  de  côlon  et 
de  rectum  (d). 

(1)  Le  Strongle  géant  présente  une 


particularité  organique  remarquable 
dans  le  mode  d*attache  de  ce  tube, 
qui,  au  lieu  de  jQotter  librement 
dans  la  cavité  viscérale,  comme  d'or- 
dinaire, est  fixe  aux  par(^  du  corps 
dans  toute  sa  longueur,  par  quau% 
rangées  de  brides  mésentériques  com- 
posées principalement  de  fibres  mus- 
culaires. Il  est  aussi  4  noter  que 
chez  cet  Animal  l'œsophage  est  moins 
distinct  du  reste  du  canal  diges- 
tif que  chez  la  plupart  des  Néma- 
toTdes. 

(2)  M.  de  Siebold  est  disposé  à  rap- 
porter à  l'appareil  salivaire  un  an- 
neau circumbuccal  que  Mehlis  a  figuré 
comme  un  vaisseau  chez  le  Strongylus 
annattAS  {é);  mais  cette  détermina- 
tion '/)  ne  me  paraît  pas  admissible, 
et  la  partie  en  question  me  semble 
devoir  être  plutôt  le  système  ner- 
veux. 

M.  Owen  a  trouvé  chez  des  Vers 
intestinaux  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Strongles,  mais  qui  en 
ont  été  distingués  sous  le  nom  géné- 
rique de  Gnathostoma^  qnatre  tubes 
terminés  en  caecum  et  insérés  autour 


(a)  G.  Walicr,  Deitrdge  zur  Anatomie  und  Physiologie  von  Oxyiiris  ornata  (Zeitichr,  fir 
wissemch.  Zonl.  von  Siehold  unH  Kolliker,  4857,  t.  VUI,  p.  192,  pt.  6,  fiç.  20,  25). 
(6)  nianchard,  Op.  cit.  (Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  20,  Vi^.  i  a,  1  b). 

(c)  F.  Maycr,  Beitrdge  %ur  Anatomu  der  Entozoen,  18 il,  p.  6,  pi.  i,  fig.  i  et  7,  «i  pi.  2, 

n^r.  1 . 

(d)  Uusk,  Ohserv.  on  the  Anat.  o^  Trichocephalus  dUpar,  1841,  p.  33. 
{e)  Voyez  Blanchard,  Op.  cit.,  1. 111,  p.  207,  pi.  22,  flg.  1. 

(f)  Mchlis,  Op.  cit.  (/m,  1831,  pi.  2,  fig.  Qg), 
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pas  parasites,  et  dont  le  mode  d'organisation  ne  diffère  pas 
notablement  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  le^  Ento- 
zoaires  précédents.  Ainsi ,  chez  l'Anguillule ,  ou  Vibrion  du 
vinaigre,  il  existe  aussi  un  tube  digestif  à  peu  près  droit,  étendu 
d'un  bout  du  corps  à  Tautre  et  ouvert  à  ses  deux  extrémités; 
mais  dans  d'autres  Animaux  appartenant  à  ce  type  zoologi(|ue,  la 
portion  postérieure  de  ce  canal  parait  ne  pas  se  développer,  otf 
bien  s'airophie  par  les  progrès  de  Tàge,  car  il  semble  se  ter-* 
miner  en  cul-de-sac.  Enfin,  il  y  a  même  des  Vers  de  ce  grouj^e 
chez  lesquels  on  n'a  pu  découvrir  ni  bouche  ni  anus  :  tels  sont 
les  Dragonneaux  ou  Gordius  (1). 


de  la  boache  (a).  l\  les  considère 
comme  étant  des  glandes  salivaires* 
mais  il  les  compare  aux  vésicales  dont 
le  pharynx  des  Holothuries  est  en- 
touré, lesquelles  n*ont  aucune  com- 
munication ni  avec  le  canal  digestif , 
ni  avec  Textérieur.  Des  appendices 
semblables  se  voient  chez  les  Cheira- 
canthus  et  les  Ancyracanthus,  décrits 
par  M.  Diesing  (6).  M.  de  Siebold  pense 
que  deux  caecums  situés  sur  les  côtés 
de  Tonophage,  chez  le  Strongylus 
striaius^  sont  également  des  organes 
salivairen  (c). 

Des  ulricules  d*une  forme  particu- 
lière, et  offrant  ime  teinte  jaune  ou 
ferdfttre,  se  voient  dans  Pépaisseur 
des  parois  de  la  portion  antérieure  de 
l'intestin,  et  paraissent  être  des  glan- 
dules  hépatiques  (d). 

(1)  Le  tube  digestif  de  rAnguilIule 
dn  vinaigre  {Rhabditis  aceti ,  Dajar- 
dio)  est  cooformé  à  peu  près  comme 


celui  de  TOxyure  vermiculaire,  dont  il 
a  été  question  ci- dessus  (e).  Mais  chea 
PAnguillule  du'  blé  niellé  Torifice  anal 
parait  manquer.  Ces  Vers  ont  la  ca- 
vité buccale  armée  d'un  stylet  conique 
qui  est  protractile  et  rétractile.  £n 
arrière  du  bulbe  pharyngien  qui  loge 
cet  organe,  le  tube  alimentaire  pré- 
sente un  renflement  fusiforme»  puis 
un  bulbe  dit  œsophagien,  qui  est  ar- 
rondi et  sans  cesse  agité  de  mouve- 
ments rhythmiques  ;  une  quatrième 
dilatation,  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  d'estomac,  est  pyriforme,  et  se 
continue  en  arrière  avec  un  intestin 
irrégulièrement  contourné  sur  lui- 
même  et  logé  dans  Pintérleur  d'un 
mésentère  tubuleux.  La  partie  posté- 
rieure de  cet  intesUn  se  rétrécit  gra- 
duellement, et  parait  se  terminer  en 
un  cul-de-sac  qui  serait  rattaché  à  une 
fossette  anale  imperforée  par  un  cor* 
don  membraneui.  Le  sac  mésenté- 


(s)  Siebold  et  Stannins»  Nouveau  Hannel  d'anaUmie  comparée,  I.  I,  p.  i  33. 

{b)  Owen,  On  two  Entoioa  infetting  the  Stomach  of  the  figer  (Proeetdingt  of  the  Zool.  Soc. 
ofLondon,  1836.  t.  IV,  p.  425). 

(r)  Dietta;,  Ifeue  Gattungen  ton  IHnnenwÛrmem  {Annaten  det  WUner  Mut.t  l.  II,  pi.  1G| 
6ç.  13  i  pi.  17,  %.  8,  0  ;  pi.  18.  flg.  3). 

{d)  Sielwld  el  Stenniiis,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  133. 

{e)  Dacùs.  Ojp.dl.  (Ann.  du  teUneet  nat,,  18lf,  I.  IX,  p.  %99,  pi.  47,  fig.  3;. 
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On  peut  ranger  aussi  dans  la  elasse  des  Nématoïdes  certains 
±i^m^  Vers  intestinaux  d'assez  grande  taille,  qui  constituent  le  genre 
Échinorhynque,  et  qui  se  font  également  remarquer  par  Tab- 
sence  d'une  cavité  digestive*,  bien  que  l'extrémité  antérieure  de 
leur  corps  ait  la  forme  d'une  sorte  de  trompe  spinifère  et  qu'on 
y  distingue  même  une  petite  fossette  stomatoïdienne.  Il  y  aurait 
beaucoup  d'intérêt  à  suivre  le  développement  de  ces  singuliers 
Animaux,  et  à  chercher  si  dans  le  jeune  âge  ils  ne  posséderaient 
pas  un  tube  alimentaire  :  quelques  observations  faites  par 


riqtie  sVlend  en  ligne  droite  d*un 
bout  dn  corps  à  Tautre  ;  il  commence 
en  arrière  du  renflement  stomacal,  où 
il  occupe  toute  l'épaisseur  du  corps,  et 
il  se  rétrécit  en  arrière;  enûn,  il  est 
constitué  par  une  membrane  mince,  et 
renferme  une  substance  granuleuse  de 
nature  albumino-graisseuse  qui  pour- 
rait bien  être  un  tissu  bépatique  (a). 

Chez  les  NématoTdos  dont  M.  Du- 
jardin  a  formé  le  genre  Mermis,  on 
aperçoit  aussi  une  bouche,  un  œso- 
phage et  un  tube  stomacal  intcstini- 
forme,  mais  on  n'a  pu  découvrir  au- 
cune trace  d*anus  (6). 

D'après  ce  zoologiste ,  le  Gordius 
aquaticus  et  le  G.  tolosanus  seraient 
même  dépourvus  de  bouche  et  d'a- 
nus, ainsi  que  de  tout  autre  organe 
digestif  (c)  ;  et  M.  de  Sicbold  consi- 
dère ce  mode  d'organisation  comme  se 
trouvant  aussi  chez  le  Sphœrularia 


Bombi  (â)  et  clies  le  Filaria  rigiJa 
qui  vit  dans  Tinlérieur  du  corps  de 
VAphodius  fimetarius  (e]  ;  mais  je 
dois  faire  remarquer  que  ces  oriGces, 
ainsi  que  le  tube  digestif,  ont  été  décrits 
et  figurés  chez  le  Gordius  aquaticus 
par  M.  Berthold  (/'). 

Le  Syngamus  trachealis ,  Ver  très 
singulier  qui  se  trouve  dans  la  tra- 
chée des  Oiseaux,  et  qui  parait  bifur- 
qué antérieurement,  par  suite  de  la 
soudure  du  mâle  et  de  la  femelle, 
présente  un  mode  d'organisation  ana- 
logue. Chaque  individu  est  pourvu 
d'une  bouche,  d'un  œsophage  muscu- 
laire et  d'un  estomac  intestiniforme 
qui  paraît  se  terminer  en  cul-de-sac. 
Chez  le  grand  individu,  qui  est  la 
femelle,  la  bouche  est  placée  dans 
une  cupule  cornée  et  armée  de 
crochets,  comme  chez  les  Scléro- 
stomes  {g\ 


{a)  Davainc,  liecherches  sur  l'AnguilluU  du  blé  rUelU,  4857,  p.  24,  pi.  S,  fig.  lî-15  (eilr. 
de»  Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  i*  série,  !,  III). 

(b)  Dujtrdin,  Mém.  sur  U  structure  anatomique  des  Gordius  et  d'un  autre  Helminthe,  le  Mer- 
mis, qu'on  a  confondu  avec  eu.t  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  <84<,  t.  XVIH,  p.  140). 

(r)  Sicbold,  HelmnUtologisvhe  Beitrûge  {Archiv  lUr  Naturgeschichte,  1838,  t.  I,  p.  303). 

—  Dujardin.  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,^'  série,  1842,  1.  XVIH,  p.  149). 

(d)  SieboKI,  Sonveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  1,  p.  131. 

(e)  Siebold.  Ueber  die  Spermatoioen  der  Crustaceen,  Insecten,  etc.  (Mûtier's  Archiv  fur  Anal, 
und  Physiol.,  1830,  p.  33). 

(0  A.  berihold.  Ueber  de^i  Baudes  Wasserkalbes,  p.  13,  fig.  1  el  17  (Gôltiogue.  1842). 
(y)  Owen,  art.  EtUos^ia  (Todd's  Cyclopœdia  gfAnat.  and  PhysioL,  t.  U,  p.  184). 
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M.  Blanchard  tendent  à  faire  supposer  qu*il  en  est  ainsi,  et  que 
cet  organe  s'atrophie  lorsque  l'appareil  reproducteur  se  déve- 
loppe (1).  Du  reste,  les  Ëchinorhynques  vivent  au  milieu  de 
matières  alimentaires  déjà  digérées  par  leur  hôte,  et  les  parois 
de  leur  corps  sont  douées  d'une  puissance  absorbante  très 
grande  ;  par  conséquent,  on  conçoit  que  ces  parasites  puissent 
se  sustenter  malgré  Tabsence  d'instruments  spéciaux  pour 
l'élaboration  de  leur  nourriture  (2). 
Quant  à  l'armature  dont  la  bouche  de  quelques  Nématoïdes 


(1)  L'Écliinorhynqne  géant,  qui  se 
Utmve  dans  IMntcsUn  grêle  du  Porc,  et 
qui  a  aouTent  plus  de  3  décimètres  de 
long,  présente  à  l*extréniité  anté- 
rieure de  son  corps  une  trompe  pro- 
tractile  et  rétractile«  de  forme  globa- 
leose  et  armée  de  cinq  ou  six  rangées 
de  crochets.  Cet  organe  est  muscu- 
laire, et  sa  base  se  prolonge  dans  la 
partie  antérieure  de  la  cavité  viscérale 
où  se  logent  ses  muscles  rétractcurs(a). 
Ao  milieu  de  son  extrémité  anté- 
rieure, on  y  aperçoit  une  petite  dépres- 
liOD  qni  ressemble  à  un  pore  buccal, 
et  son  axe  parait  être  occupé  par  un 
petit  canal  ;  mais  on  ne  trouve  aucun 
orifice  à  sa  partie  postérieure,  et  il 
B*est  pas  suivi  d*un  tube  alimentaire. 
n  ressemble  donc  à  un  bulbe  pharyn- 
gien qui  aurait  persisté  après  la  des- 
tmction  de  tout  le  reste  du  tube  di- 
gestif, et  qui  se  serait  oblitéré  posté- 
rieurement. En  effet,  chez  ces  Vers  à 
Tétat  adulte,  on  ne  voit  dans  la  cavité 
viscérale  aucune  trace  de   tube  ali- 


mentaire. Mais  M.  Blanchard  a  décou- 
vert, chez  quelques  jeunes  individus 
d*une  autre  espèce  du  même  genre 
{VEchinorhynchus  jirotêus,  qui  vit 
sur  la  Perche),  un  appendice  mem- 
braneux faisant  suite  à  la  trompe, 
et  cet  organe  lui  a  paru  être  un  tulie 
digestif  en  voie  d'atrophie  (6). 

On  ne  sait  rien  sur  les  fonctions  de 
deux  organes  appendiculaires  qni  sont 
suspendus  aux  côtés  de  la  trompe,  et 
qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de 
Umnisques  ou  de  bandekites  latérales, 
Gceze  a  cru  distinguer  dans  chacune 
de  ces  bandelettes  un  tube  garni 
de  sacs  ovoïdes  (c)  ;  et  effectivement 
elles  sont  creusées  d'un  canal  cen- 
tral qui  donne  naissance  à  quelques 
ramifications,  ainsi  qu'à  des  vési- 
cules(dj.  Mais  ce  canal  ne  parait  avoir 
aucune  communication  ni  avec  l'exté- 
rieur, ni  avec  la  cavité  de  la  trompe  (e). 
M.  Dujardin  suppose  que  ces  lemnis- 
ques  sont  des  organes  sallvaires  (/')• 

(2)  On  doit  à  Treuller,  à  Rudolphi  et 


(«)  Rndolplii,  Ento%aorwnt  t.  I,  p.  153. 

^  Cloqnet,  AnûtomU  deë  Ver»  inUitinaux,  p.  76,  pi.  5,  fig.  3. 

—  Blanchard,  Rech,  tur  l'organii.  des  Vert  {Yof/age  en  Sicile,  t.  III,  p. 989,  pi.  14,  fig.  5). 

(»)iaeiii.  i*ki.,  p.  390. 

(e)  Gôw,  Yertueh  einer  NtiturgeichichU  der  Ein§eweidewûrmer  thieriteher  Kârper,  p.  U7. 

|iO  doqoel,  Op.  cit.,  p.  84. 

(e)  Blanchard.  Op.  cit.,  p.  393. 

(/)  I>«4ardin,  Histoire  naturelle  dee  Helminthes,  p.  498. 
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est  pourvue,  elle  paraît  être  destinée  à  intervenir  dans  les  phé- 
nomènes de  la  locomotion  plutôt  que  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion. Tantôt  elle  consiste  en  une  espèce  de  dard  oudestjlel 
que  TAnimal  emploie  pour  perforer  les  tissus  à  travers  lesquels 
il  n  besoin  de  se  frayer  un  chemin  (1);  d'autres  fois  ce  sont 
de  petits  crochets  qui  lui  permettent  de  se  cramponner  sur  les 
membranes  auxquelles  il  doit  adhérer  (2). 


h  M.  J.  Cloquet  quelques  expériences 
sur  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface 
du  corps  de  ces  Helmiotl:es  (a);  mais 
on  ne  sait  rien  de  satisfaisant  tou- 
chant leur  mode  de  nutrition. 

(1)  Plusieurs  des  petits  Nématoldes 
qui  s>nky»tent  dans  le  corps  des  In- 
sectes, des  Poissons  et  même  des 
Mammifères,  et  qui  ont  été  décrits 
sous  les  noms  de  Fiiaires  ou  d'Asca- 
rides, mais  qui  ne  sont  que  des  lar- 
ves de  Vers  d'espèces  indéterminées 
et  qui  achèvent  leur  développement 
dans  d'antres  gttes,  ont  la  bouche 
armée  d'un  stylet  ou  dard  corné,  ainsi 
que  cela  a  été  constaté  par  M.  i*lein 
et  par  plusieurs  autres  helmintliolo- 
gistes  (6). 

Daus  d'autres  Vers  de  cet  ordre,  la 
bouche  renferme  deux  petits  stylets  ou 
milchoires  très  grêles  :  par  exemple, 
chez  le  Hhabdites  bioculatael  le  Diplo- 
gasier  micans  de  M.  Max  Schuize  (c). 

(*2)  Chez  VAncyloitomum  duode- 
nale^  dont  le  tube  dii^estif  est  con- 


formé de  la  même  manière  que  chez 
les  Ascarides,  la  bouche  a  la  forme 
d'une  cupule  rigide,  et  son  bord  su- 
périeur est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  (d). 

Chez  le  Gnathostoma  spinigerum^ 
la  bouche  est  entourée  d'une  sorte  de 
lèvre  renflée  et  garnie  de  six  ou  sept 
rangées  circulaires  de  crochets  mi- 
croscopiques ;  on  aperçoit  aussi  en 
dedans  de  la  fente  buccale  une  paire 
de  replis  membraneux  maxillifonn« 
dont  le  bord  antérieur  est  armé  de 
pointes  cornées  (e). 

Cliez  quelques  Mématoldes,  le  bulbe 
pharyngien  est  non-seulement  charnu, 
comme  chez  les  Sclérostomes,  mais 
garni  intérieurement  de  pièces  solides 
de  consistance  cornée. 

Ches  le  Strongyius  armatust  où 
cette  disposition  existe ,  le  bord  labial 
est  armé  en  outre  d'une  série  de  pe- 
tites pointes  épidermiques  (/*)• 

L'armature  céphalique  des  Ecbioo- 
rhynques  est  plus  puissante,  et  l'on  a 


(a)  Treullcr,  De  Echinorhynchorum  natura.  Lipsisc,  1791. 

—  Rudolphi,  Entozoorum  sive  Vermium  intestitiûlium  hiitoria  naturaUt,  t.  I,  p.  %hi. 

—  Cloquet,  Anatomiedei  VertùUestinaux,  p.  87. 

(t)  Sloiii ,  lieitrâge  zur  Entwickelungsgeschichle  der   Eingewcidewûrmer  {ZeUtctttift,  f^ 
vAssensch.  Zool.  voii  Siebold  untl  Kôllikcr,  1852,  t.  IV,  p.  200,  pi.  10,  fig.  5,  6,  8). 
(f)  Voyez  J.  Canis.  Icônes  zootomicœ,  pi.  8,  fig.  1  ol  2. 
{d)  Dubini,  Ntiovo  Venue  intestinalo  {Annali  univ.  di  Medkina  di  Omodei,  1843,  \»  GVI,  pi.  1, 

fig.  *). 

{e)  Owcn,  Op.  cit.  (Proceed.  of  Ihe  Zool.  Soc..  1850,  t.  IV,  p.  124). 

(f)  A.  VVeslrumb,  Beitr.  %ur  Anat.  des  Strongylus  armatos  (/ti«,  4829,  p.  685,  p).  0). 
-  Lcblond,  Quelques  matériau.c  pour  servir  à  l'histoire  des  Pilaires  et  des  Stronfles^  4830, 
p.  31,  pi.  4,  fig.  2  et  3. 

—  -  Schmiu,  Tabuke  Anatomiam  Kutotoorum  illustrantes,  pi.  4ff,  flg.  44. 
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§  2.  —  Chez  les  Vers  qui  ont  été  désignés  par  M.  de  Qnalre- 
fages  sous  le  nom  commun  de  Géphyriens,  et  qui  semblent  être 
intermédiaires  entre  les  Annélides  et  les  Éehinodermes  de 
Tordre  des  Holothuriens ,  l'appareil  digestif  est  également  très 
simple,  et  parfois  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Nématoïdes.  Ainsi ,  chez  les  Échiures  et  les 
Bonellies,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  à  peu  près  cylindrique 
qui  est  ouvert  aux  deux  extrémités  du  corps  (1)  ;  mais  dans  la 


constaté  expérimenlalemeut  remploi 
que  ces  Vers  en  font  pour  attaquer  les 
tissus  auxquels  ils  8*at tachent  (a).  Le 
nombre  et  la  forme  des  crochets  de 
la  trompe  varient  un  peu  suivant  les 
espèces  (6). 

(1)  Chez  les  Échiures^  le  tube  diges- 
tif est  beaucoup  plus  long  que  le  corps 
et  décrit  plusieurs  circonvoluUons 
dans  la  grande  cavité  viscérale  où  il 
flotte,  attaché  à  un  repli  membraneux 
qui  fait  oiBce  de  mésentère  (c),  ou 
à  des  brides  qui  remplissent  lés  mê- 
mes fonctions  {d).  On  y  distingue  trois 
parUes  principales.  Jja  portion  anté- 
rieure, dont  les  parois  sont  d'abord 
membraneuses,  puL<t  très  charnues  et 
rigides,  correspond  à  Tœsophage  mus- 
culaire des  Ascarides,  et  a  été  consi- 
dérée comme  un  estomac  par  Pallas  (e) 
et  comme  une  trompe  par  M.  de 
Quatrefages,  qui  en  a  fait  une  étude 


approfondie  (/*).  La  portion  moyenne 
du  canal  alimentaire  est  boursouflée, 
de  façon  à  rappeler  par  son  aspect 
le  gros  intestin  des  Mammifères  ; 
elle  me  parait  représenter  Testomac 
Enfin  la  portion  postérieure  est  grêle, 
et  près  de  son  extrémité  elle  donne 
insertion  à  une  paire  d'appendices 
tubuleux  qui  ont  quelque  analogie 
avec  Tappareil  aquif^re  des  Holothu- 
ries, et  qui  sont  probablement  des 
organes  de  respiration  ig). 

Chez  le  Bonellia  viridis^  Tappareil 
digestif  présente  les  mêmes  caractères 
généraux,  mais  la  bouche  ne  parait  pas 
être  terminale,  car  la  portion  frontale 
du  corps  se  prolonge  de  façon  à  con- 
stituer un  énorme  tentacule  labial  qui 
est  bifide  au  bout  et  creusé  en  gout- 
tière à  sa  face  inférieure  (h).  On  désigne 
communément  cet  appendice  sous  le 
nom  de  trompe ,  mais  il  ne  ressemble 


(a)  Cloquet,  AnatomU  du  Vert  ifiUttinaux. 

{b)  Voyex  WMtmmb,  De  Helminthibui  acanthoeephalii,  1821,  pi.  i. 

—  Dniardin,  Hiitoire  naturelle  det  Helminthe»,  pi.  7. 

—  Difesiog,  ZwOlf  Arten  von  Acanthocephalen  {Mém,  de  VAcad.  de  Vienne,  1856,  t.  XI,  pi.  1 , 
fig.  6. 19,  20;  pi.  2,  fi^.  15  ;  pi.  3,  fig.  14.  elc.). 

{€)  \aytt  YAtUu  du  Kègne  animal  de  Cuvier,  Zoophttbs,  pi.  23,  fig.  1  a. 

(d)  Forbe$  and  Goodcir,  On  the  Nat.  Uitt.  and  Anat.  of  Thalauema  and  Echiurut  (Kdinburgh 
neu*  Philos,  Journal,  1841,  t.  XXX.  p.  373). 

{e)  Pallas,  Specilegia  %oologiea,  1774.  Cuc.  x,  p.  7. 

(Y)  QiMlrefages.lf/m.nir  VÉchiurede  Gœrtner{Ann.  det  scieneet  nat,,  3'  série,  1847, 1.  VII, 
p.  318.  et  Voyage  enSUile,  1. 11,  p.  232). 

(g)  \oyet  cl-desMis,  t.  II,  p.  9. 

{h)  Voyez  VAtlat  du  Règne  ammal,  Zooph.,  pi.  21 ,  fig.  3, 3  a, 

—  Lacaie-Duthiers,  Mim.  tur  la  Bonellie  {Ann.  det  tciencet  nat.,  1858,  4»  lërie,  I.  X,  pi.  4, 
fie.  1  et  2). 
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famille  des  Siponcles ,  où  sa  confonnation  générale  est  à  peu 
près  la  même,  il  oflre  une  disposition  qui  rappelle  jusqu'à  un 
certain  point  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  quelques 
Ëchinodermes  et  chez  tous  les  Mollusques  :  car  Tanus,  au  lieu 
d'être  terminal,  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  et  se  trouve 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  bien  que  l'intestin  se  prolonge 
beaucoup  plus  loin  en  arrière,  sous  la  forme  d'une  anse  (l). 

§  3.  —  Chez  les  Annélides,  la  bouche  et  l'anus  se  trouvent 
toujours  aux  deux  extrémilcs  du  corps,  et  en  général  le  tube 
digestif  s'étend  en  ligne  droite  de  l'un  de  ces  orifices  à  l'aulre; 
mais  souvent  sa  structure  se  complique  plus  que  dans  les 
classes  dont  je  viens  de  parler,  et  les  organes  destinés  à 
la  préhension  des  aliments  se  perfectionnent  parfois  d'une 
manière  assez  remarquable.  Du  reste,  ces  dernières  parties 


en  rien  à  la  trompe  des  autres  Vers, 
qui  est  formée  par  une  portion  exser- 
tile  du  canal  digestif,  tandis  que  la 
bouche  est  située  sous  la  base  de 
Torgane  dont  il  est  ici  question.  Le 
tube  alimentaire  de  ces  Vers  est  très 
long;  il  se  contourne  autour  d'une 
partie  de  l'appareil  génital,  et  est 
attaché  aux  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  mésentériqucs. 
Sa  portion  antérieure  n'est  pas  droite 
et  rigide  comme  chez  PÉchiure  ;  mai» 
sa  portion  moyenne  présente  la  même 
disposition  bouillonnée,  et  ses  parois 


sont  colorées  en  jaune  par  des  cellules 
hépaUques  (a). 

Chez  le  Stemapsis,  le  ttibe  alimen- 
taire est  presque  cylindrique*  et  parait 
n'offrir  rien  de  remarquable  (6). 

(1)  Le  tube  digestif  des  Siponcles 
est  très  long,  et  se  contourne  en  spi- 
rale de  façon  à  se  pelotonner  (c).  La 
bouche  est  garnie  d'une  frange  la- 
biale, et  toute  la  porUon  antérieure 
du  corps  est  susceptible  de  ren- 
trer en  dedans  ou  de  se  dérouler 
au  dehors,  de  manière  à  simuler  une 
trompe. 


(a)  Schninrda.  Zur  Naturge*chichte  der  Adria  (Mém.  de  l'Acad.  det  teieneei  de  Vienne,  18S2. 
t.  IV,  p.  118.  pi.  5,  fijf.l). 

—  j.  Caru9,  Icônes  xootomicœ,  pi.  8,  fiç.  91. 

—  Lacazc-Duthiers,  Becherches  rur  ta  Bonellie  {Ann,  det  tciencet  nat.,  4*  série,  1858, 1.  X. 
p.  67,  pi.  2.  fip.  1). 

(jb)  A.  G.  Ollo,  De  Sternapside  thalassemidet,  etc.,  pi.  1 ,  et  Atlas  du  Règne  animal  de  Curicr, 
ZoopiiYTBS,  pi.  22,  ûç:.  3  f. 

—  Max.  Mucller,  Observationes  anatomicœ  de  vermibus  quibusdam  maritimis  (diss«rt.  inau;.). 
Berolini,  1852,  pi.  l,rig.  13. 

{c)  Voyez  Délie  Chiaje,  Descrixione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sieilia  eiteriore, 
pi.  108,  fip.  5  et  0. 

—  Gnibe,  Yersueh  einer  Anatomie  des  Sipunculus  nudns  (Mùller*8  Archiv  ffir  Anat,  uni 
Physiol.,  1837,  p.  245,  pi.  11,  fip.  1  et  4). 

—  BUnchird,  Atlas  du  Règne  animal  de  GuTier,  Zoopmms,  pi.  22,  fif .  "2. 
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varient  beaucoup  suivant  le  régime  de  l'Animal,  et,- à  cet 
égard,  on  remarque  des  différences  très  grandes  entre  les  Ché- 
topodes,  ou  Annélides  sétifères,  et  les  Hirudinées,  ou  Anné- 
lides  suceurs.  En  effet,  les  premiers  sont  destinés  à  se  nourrir 
d'aliments  solides,  tandis  que  les  secondes  ne  vivent  guère  que 
de  liquides ,  et  ont  par  conséquent  la  bouche  organisée  en 
manière  de  ventouse. 

Chez  les  Chétopodes  ,  cette  ouverture  occupe  la  face  infé- 
rieure de  la  tête,  dont  la  région  frontale  s'avance  plus  ou  moins  ; 
ses  bords  sont  en  général  protractiles,  et  chez  quelques-uns 
de  ces  Annélides  les  appendices  céphaliques  qui  l'entourent 
sont  disposés  de  façon  à  y  diriger  les  corpuscules  charriés  par 
les  courants  respiratoires  ;  mais  d'ordinaire  les  aliments  sont 
saisis  directement  par  une  trompe  plus  ou  moins  exsertile. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  se  voit  chez  beau- 
coup d'Annélides  sédentaires  ou  tubicoles  :  les  Serpules  et  les 
Sabelles,  par  exemple,  on  la  bouche  est  située  au  fond  d'une 
couronne  de  longs  tentacules  ciliés  qui  ont  la  forme  de  pana- 
ches, et  qui  servent  aussi  à  la  respiration  (1) . 

Les  Annélides  errants  ou  dorsibranches  ont  en  général  une 
trompe  rétractile,  qui  est  très  musculaire  et  susceptible  de  s'a- 
vancer au  dehors,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  pour 
saisir  les  aliments  par  l'oriiîce  dilatable  situé  à  son  extrémité 
antérieure  et  conduisant  dans  l'œsophage  (2).  Tantôt  cet  organe 


(i)  Voyes  d-dessus,  tome  II,  page 

ioa. 

Chez  les  PoIyophUialmes ,  il  existe 
de  chaque  côté  de  la  léte  un  organe 
proiractile  et  cilié  qui  parait  être  spé- 
dalement  destiné  à  produire  des  cou- 
rants dirigés  vers  cet  orifice ,  et  à  y 
envoyer  de  la  sorte  les  corpuscules 
alimentaires  en  suspension  dans  Teau 


circonvoisine.  Chacun  de  ces  organes 
consiste  en  une  sorte  de  pelote  bilobée 
et  couverte  de  longs  cils  vibratiles  (a); 
ils  ne  sont  que  peu  vasculaires,  et  ne 
paraissent  servir  ni  à  la  respiration, 
ni  à  la  locomotion. 

(2)  La  trompe  des  Annélides  est 
toujours  formée  par  la  portion  anté- 
rieure du  tube  digestif,  qui  est  dis- 


Apptrcil 
digMlif 
au 
Cbélopodfli 


Trompe. 


(«)  Qoatrefagei,  Mém.  tur  la  famille  det  PolyophthalmUnê  {Ann.  det  teieneei  nat.,  1850, 
t.  xm.  p.  14,  pi.  8,  fif.  1,iel3). 
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est  inerme,  mais  d'autres  fois  il  est  armé  de  crochets  ou  de 
lames  cornées  qui  font  office  de  mâchoires,  et  qui  constituent, 
chez  certaines  espèces,  un  appareil  sécateur  fort  complexe. 


posée  de  façon  à  pouvoir  se  renverser 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant 
que  l'on  retourne,  ou  à  rentrer  dans 
l'intérieur  du  corps.  Quand  elle  est 
dans  cette  dernière  position,  on  y 
distingue  deux  portions  :  Tune,  anté- 
rieure et  flexible,  qui  fait  suite  aux 
bords  labiaux  ;  l'autre  qui  est  située 
plus  en  arrière  et  qui  a  des  parois  très 
musculaires.  U>rs Vie  la  protraction,  la 
partie  antérieure  de  la  trompe  s'avance 
an  dehors  en  se  renversant  de  manière 
que  sa  surface  libre,  au  lieu  d'être  in- 
terne, devient  extérieure,  et  constitue 
une  sorte  de  gatne  au  centre  de  la- 
quelle se  loge  la  portion  suivante, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  déroulé. 
Chezqueiques-uns  de  ces  Animaux,  cet 
organe  a  une  longueur  très  considé- 
rable :  par  exemple,  chez  les  Phyllo- 
doces,  où  il  est  un  peu  claviforme  (a). 
Chez  d'autres,  tels  que  les  Lombrics  ou 
Vers  de  terre  (6),  et  les  Arénicoles  (c), 
il  est  au  contraire  fort  court,  et  chez 
certaines  espèces  il  est  même  tout  à  fait 
rudimentaire  :  par  exemple,  les  Cirra- 


tnles  ((f).  Son  extrémité  antérieure  est 
tantôt  8im[^eiiient  piissite,  ainsi  qae 
cela  se  voit  ches  les  Enphrosines  (e), 
ou  granuleuse,  comme  chez  la  Phyllo- 
doce  davigère  {f)  ;  mais  d'autres  fois 
elle  est  garnie  d'une  ou  deux  rangées 
de  papilles  tentaculiformes,  chez  les 
Nephthys,  par  exemple  (y). 

Chez  la  plupart  des  espèces  que  Je 
viens  de  citer,  la  trompe  est  inerme  ; 
mais  chez  d'autres  elle  est  plus  ou 
moins  fortement  armée,  et  la  disposi- 
tion des  pièces  dentaires  dont  elle  est 
pourvue  varie  dans  les  différents  gen- 
res. Ainsi,  chez  les  Néréides,  il  existe 
tout  autour  de  sa  surface  externe  os 
nombre  considérable  de  petits  tube^ 
cules  ou  pointes  cornées,  et  son  extré- 
mité est  garnie  d*une  paire  de  mâ- 
choires latérales  qui  ont  la  forme  de 
crochets  lamelleux,  tantôt  simples, 
tantôt  denticulés  sur  le  l>ord  in- 
terne (h).  Chez  quelques  espèces  do 
genre  Glycère,  l'entrée  de  la  trompe  est 
armée  de  quatre  petites  mâchoires 
pointues,  disposées  en  croix  (i), et  chez 


{a)  Vo>-cz  Milne  Edwardi,  Annelida  (Todd't  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioLt  t.  I,  p.  168,  Sg.  66, 
et  Atlas  du  Uègne  animal  de  Cuvier,  Annéudes,  pi.  13,  fig.  1  a  et  3a). 

—  Quatrefages,  Description  de  qwlqucs  espèces  nouvelles  d'AnnéUdes  {Magasin  de  zoologif, 
de  Gnérin-Méneville,  1843.  pi.  1.  fig-  !)• 

(b)  Voyez  Ponlallié,  Observations  sur  le  Lombric  terrestre  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  s^ie. 
1853,  t."  XIX,  p.  iS). 

(e)  Voyez  Milne  Edwanis»,  Annéi.îdbs  de  V Atlas  du  lïêgne  animal  de  Cuvier,  pi.  8,  fig.  1  a. 

(d)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annélidbs,  pi.  17,  fig.  3^. 

{e)  Savigny,  Système  des  Annèlides  d'Egypte,  pi.  2,  fig.  P  et  1^. 

if)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Annèlides  des  côtes  de  la  France  {Ann.  des  ieiences  nat., 
1833.  t.  XXIX,  pi.  10,  fig.  10). 

{g)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  pi.  15,  fig.  2  a,  2  b. 

(/i)  Saviiîiiy,  Op.  cit.,  pi.   i.fijT-  1',  1^,  etc. 

Audouin  utMiIno  Edwards,  Op.  cit. (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XXVII,  pi.  23,  fig.  2  cl  3,  elr. 
et  Atlas  du  Règne  animal,  Annèlides,  pi.  12,  fig.  1  a,  1  b,  1  c). 

(t)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annklidbs,  pi.  14,  flg.  1. 
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Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux 
s'étend  d'ordinaire  en  ligne  droite  depuis  le  pharynx  jusqu'à 
lanus  (1).  Sa  portion  oesophagienne  est  libre  dans  les  espèces 


Canal 
alimentaire. 


lesGoniadesoù  ces  organes  manquent, 
ou  ne  sont  qn*aa  nombre  de  deax,  on 
renarqoe  à  la  (ace  inférieure  de  la 
trompe  une  paire  de  râpes  constituées 
par  une  série  de  crêtes  cornées  en 
ferme  de  V  (a). 

Chez  les  Apbrodisiens,  la  trompe  est 
pourvue  de  quatre  mâchoires  réunies 
par  paires ,  deux  du  côté  dorsal  et 
deax  du  côté  Tentral,  et  opposées  par 
leurs  bords.  Chez  les  Polynoés  (6)  et 
les  Polyodontes  (c),  elles  sont  très 
fortes,  mais  chez  les  Aphrodites  elles 
Besont  que  peu  développées. 

Enfin,  chez  les  Eunices,  cet  appareil 
maxillaire  se  complique  davantage.  Le 
plancher  de  la  cavité  buccale  est  garni 
d*une  paire  de  pinces  cornées  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  de  lèvre 
inférieure  (J)  ;  elles  sont  géminées 
comme  les  mâchoires  des  Aphrodi- 
siens  et  terminées  en  avant  par  un 
bord  tranchant.  Au-dessous  se  voit 
one  double  série  de  dents  qui  sont 
portées  sur  une  pièce  basilaire,  et  dis- 
posées de  façon  à  se  renverser  au 
dehors  latéralement,  quand  TAnimal 
lait  saillir  sa  trompe.  On  en  compte 
trois  d*un  côté  et  quatre  de  l'autre  : 


celles  de  la  première  paire  sont 
crochues  et  très  fortes  ;  les  autres 
sont  lamelleuses  et  denticulées  sur 
leur  bord  ;  toutes  se  rapproclient  sur 
la  ligne  médiane  lors  de  la  rétrac- 
tion (e).  La  disposition  de  cet  appa- 
reil est  à  peu  près  la  même  chez  les 
Aglaures  (/),  les  Lysidices  et  les  Lom- 
brinères  (^f). 

n  est  aussi  à  noter  que  la  surlace  de 
la  trompe  des  Annélides  est  souvent 
garnie  d'une  multitude  de  petites  pa- 
pilles qui  sont  considérées  par  quel- 
ques naturalistes  comme  étant  des 
organes  sécréteurs  {h)  ;  mais  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucune  obser- 
vaUon  positive. 

(1)  Chez  quelques  Annélides  Chéto- 
podes,  le  canal  digestif  est  au  con- 
traire beaucoup  plus  long  que  le 
corps  et  forme  des  anses  ou  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ainsi,  chez  PAmpIiitrite  auri- 
come ,  Pestoroac ,  qui  est  séparé  de 
Tcesophage  par  un  sphincter  et  qui  a 
des  parois  très  vasculaires,  est  reployé 
sur  lui-même  en  forme  d'U,  et  Tin- 
testin  grêle  qui  y  fait  suite  décrit  plu- 
sieurs courbures  ;  enfin  la  portion 


(a)  Attdoain  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ànn.  det  iciencet  nat.,  t.  XXIX,  pi.  18,  fig.  A  et  5). 
{b)  Savigny,  ÉgypU,  Axnélides,  pi.  3,  flg.  4",  16,  2"*. 

—  Quatrefacet,  Atlas  du  Règne  animal  de  Caviar.  ÀNNéuDgs,  pi.  iO,  fifr.  2  <?.  2  /*. 

(c)  Délie  Chiaje,  DetcritUme  e  notomia  degU  Animali  invertebrali  délia  Siciliaciteriore,  pi.  09, 

flf.  1). 

(d)  Sarigny,  Fyitêmedei  Annélidet,  p.  4». 

(e)  SaTifoy,  ÉgypUt  Atlas,  Amnéliobs.  pi.  5,  fig .  1"  à  1  **. 

—  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  dea  te.  nat.,  I.  XXVII,  pi.  11,  Ctg.  10  et  11). 

(f)  SavifBy.  ^ffple,  AnNéuDCS,  pi.  5,  fig .  3*. 

{g)  Audouin  et  llilno  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  det  tciencet  nat.,  t.  XXVII,  pi.  13,  fig.  11). 
(A)  T.  Williams,  lUport  m  Ihe  Rritith  Annelida  (Britiih  AttociatUm  for  the  advancement 
of  teience,  iShi ,  p.  %2^). 
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à  trompe  protractile,  el  se  contourne  plus  ou  moins  quand  cet 
organe  est  rentré  ;  mais  la  portion  suivante  est  tixée  aux 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale  par  des  brides  ou  des 
cloisons  membraneuses,  et  dans  beaucoup  d'espèces  les  expan- 
sions mésentéroïdes  ainsi  eonstiluées  Tétranglenl  un  peu  au 
niveau  de  chaque  sillon  inlerannulaire  du  corps,  de  façon  que 
dans  les  espaces  intermédiaires  il  offre  des  boursouflures  plus 
ou  moins  marquées.  Sa  surface  interne  est  garnie  de  cils 
vibratiles  (1).  On  y  distingue  aussi  une  tunique  musculaire,  et 
près  de  sa  surface  externe  se  trouvent  des  follicules  et  d'autres 
organites  sécréteurs  dont  le  développement  varie  beaucoup. 
Naît,  etc.  Dans  quelques  espèces,  la  disposition  de  ces  parties  est  à  peu 
près  la  même  dans  toule  la  longueur  du  corps,  et  la  structure 


postérieure  de  Pintestin,  qui  est  dila- 
tée, se  dirige  de  nouveau  en  ar- 
rière (a). 

Chez  le  Siphonostoma  plumarum^ 
le  tube  digestif  est  également  reployé 
deux  fois  sur  lui-même  (6),  et  il  otTre 
la  même  disposition  chez  les  Chlo- 
rèmes  (c). 

(t)  Le  mouvement  ciliaire  sur  la 
surface  interne  du  tube  digestif  des 
Annélides  a  été  constaté  d'abord  chez 
les  Aphrodites  par  M.  Sharpey  (d), 
M.  Henle  l*a  observé  ensuite  chez  les 
Naïs  el  les  Lombrics  (e),  et  plus  ré- 
cemment le  même  phénomène  a  été 
signalé   chez  les  Chlorèmes  (/'),  les 


Polyophthalmes  et  t>eauconp  d'antres 
Annélides  {g). 

M.  0.  Schmidt  a  cru  apercevoir  que 
chez  les  Naîs  dn  genre  Chœtogaster, 
Taction  de  ces  cils  vibratiles  dans  le 
bulbe  œsophagien  et  dans  la  portion 
terminale  de  TintesUn  est  soumise  à 
la  volonté  de  TanimaL  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  particularité,  il  a  pn 
constater  Texistence  de  ces  appen- 
dices épithéliaux  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube  digesUf  de  cet  Anné- 
lide.  Il  a  remarqué  aussi  que  ces  cils 
sont  extrêmement  longs  dans  la  partie 
antérieure  du  canal  intesUnal  chez  le 
Naïs  elinguis  (A). 


(a)  Ratlike,  Beitrdge  %ur  vergl.  Anat.  und  Phytiol.,  1843,  p.  64,  pi.  5,  fig.  4  et  5. 
{b)  Idem.  ibtd..  p.  86.  pi.  6,  fie.  5. 

(c)  Quatrcfages,  Op.  cit.  (Ann.  des  tciencet  nat.,  3*  série,  1849,  l.  XII,  pi.  9,  ûg.  3). 

(d)  Sharpey,  Cilia  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  I,  p.  618). 

(e)  Henlc,  Ueber  Enchytrœut,  eine  neue  Anneliden-Gattung  (Mûller's  Arehiv  fur  Anat,  wU 
PhygicL,  1837,  p.  81). 

if)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  des  Chlorémiens  (Ann.  des  tcieneet  rutt,,  3*  série,  1849, 
t.  Xn.  p.  298). 

(g)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  des  Polyophthalmiens  {Ann.  des  teUnees  nat.,  3*  ^e, 
1850.  t.Xin.  p.  46). 

(h)  Ose.  Schmidt,  Beitrdge  xur  AnaUmie  und  Physiologie  der  Naïden  (Mûller's  Arehiv  fïkr  Anat. 
vnd  Physlol.,  1846,  p.  410,  cl  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847,  t.  VII,  p.  185). 
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de  l'estomac,  ou  intestin,  comme  on  voudi'a  rappeler,  est  très 
simple.  Dans  divers  Naïs ,  par  exemple,  le  canal  alimentaire, 
après  avoir  constitué  un  œsophage  assez  court,  prend  la  forme 
d*un  cylindre  dont  les  parois  logent  une  multitude  d'ulricules 
d'un  brun  jaunâtre,  surtout  vers  sa  partie  moyenne  (1).  Mais  Tërébeiu».  eic 
ans  d'autres  Annélides  de  la  même  famille,  on  remarque  à  peu 
de  distance  de  l'oesophage  un  renflement  stomacal  qui  est  très 
musculaire  (2),  et  cette  espèce  de  gésier  acquiert  même  un 


(i)  Ce  mode  dVganIsation  se  ren- 
contre chez  le  Tabifex  des  ruisseaux. 
Le  hplbe  pharyngien,  qui  est  proirac- 
lile,  se  continue  postérieurement  avec 
im  œsophage  étroit  et  incolore,  situé 
clans  les  troisième  et  quatrième  an- 
neaux du  corps.  La  portion  suivante 
da  tobe  digestif  est  plus  large,  colorée 
en  brnn  jaunâtre  et  légèrement  étran- 
glée d*anneau  en  anneau  par  des  cloi- 
ms  muscnlo- membraneuses  qui  re- 
présentent autant  de  petits  diaphrag- 
mes. Les  cils  vibratiles  qui  garnissent 
la  aarfoce  interne  de  ce  tube  sont  très 
apparents  dans  le  voisinage  de  ses 
éeax  extrémités.  EnOn,  on  distingue 
dans  ses  parois  des  glandules  de  deux 
aortes  :  les  unes  sont  des  utricules 
eontenant  un  nucléole  ainsi  qu*un  li- 
quide Jaunâtre,  et  paraissent  s^ouvrir 
dans  rintestin  comme  autant  de  petits 
caecums;  les  autres  offrent  une  struc- 
ture analogue,  mais  contiennent  un 


liquide  incolore  dans  lequel  nagent 
des  gouttelettes  de  graisse  (a). 

Comme  exemple  d'un  tube  digestif 
offrant  à  peu  près  la  même  struciure 
dans  toute  sa  longueur,  je  citerai  aussi 
celui  de  VAmphicora  (6).  Chez  les 
Sabellcs,  le  rétrécissement  œsopha- 
gien est  aussi  à  peine  marqué,  et  la 
portion  stomaco-intestinale  offre  par- 
tout le  même  diamètre,  si  ce  n'est 
dans  les  points  où  elle  est  resserrée 
par  les  cloisons  transversales  de  la 
cavité  viscérale  qui  correspondent  à 
chaque  sillon  interannulaire  (c)  :  ce 
sont  les  boursouflures  ainsi  produites 
qui  ont  été  figurées  comme  des  cir- 
convolutions par  Viviani  {d), 

(*2)  On  ne  voit  pas  de  dilatation 
stomacale  chez  les  Naldes  des  genres 
Tubifex^  Lumbriculus ,  Euaxes  {e)  et 
Capitella  {f);  elle  manque  aussi  dans 
la  plut>art  des  espèces  du  genre  En- 
chytœrus  {g) ,  mais  se  rencontre  chez 


{u)i.  dUdekem,  Wuioirt  naturelU  du  Tuhifex  du  riUueaux,  p.  15,  pi.  1,  fi;.  3  et{*2 
(cxU'.  des  Mim.  de  l'Acad.  de  Bnixelle»,  Savant*  étrangers,  t.  XXVI). 

(»)  E.  0.  Scbmidt.  Keue  BeitrOge  %ur  Naturgetchichte  der  Wûrmer,  pl..2,  fig.  6  (len?,  18i8). 

{e)  Miloc  Edwards,  Annélides  de  VAtlag  du  Règne  animal  do  Cuvier,  pi.  te,  fig.  2. 

{é)  D.  Viviani,  Photphoretcetitia  maris,  1805.  pi.  5,  fig.  7. 

{€)  Udekeni,  SouveUe  cUutification  des  Annélides  sétigères  abranches,  p.  9  (cxtr.  des  Mém. 
é€  VArad.  de  Bruxelles,  t.  XXXI). 

(/)  Van  Beneden,  Histoire' naturelle  du  genre  Capitella,  ou  Lumbriconaîs,  p.  11,  pi.  1,  fig.  3 
(cxtr.  du  Bulletin  de  VAcad.  de  BruxelUs,  2'  série,  t.  111). 

(f)  Udekem,  Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Enchgtrœus  (Bulletin  de  VAcad.  de  Bruxelles, 
I.  XXI,  pi.  l.fig.  1). 
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développement  très  considérable  chez  quelques  Tubicoles  :  les 
Térébelles,  par  exemple  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  divers  Ânnélides  on  voit  accolés 
à  Toesophage  un  certain  nombre  d'organes  glandulaires  qui 
ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  constituant  un 
appareil  salivaire,  mais  qui  ne  sont  encore  que  très  imparfaite- 
ment connus  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'organisation  aussi 
bien  que  de  leurs  fonctions  (2).   * 


VEnchytœrus  ventriculosus  (a)  etchei 
les  Na!s  proprement  dils  (6),  ainsi  que 
chez  les  Lombrics  (c).  Chez  le  Chœto- 
gaster  diaphanus  on  Toit  deux  dila- 
tations stomacales  séparées  par  un 
détroit  (d). 

(1)  En  général ,  cet  estomac  mus- 
culaire, de  forme  cylindrique,  est  situé 
près  de  la  bouche,  et  parait  correspond 
dre  anatomiquement  au  bulbe  charnu 
qui,  d^ordinaire,  forme  la  portion  basi- 
laire  et  interne  de  la  trompe.  Telle  est 
sa  disposition  chez  les  Térébelles,  par 
exemple,  où  la  portion  pharyngienne 
du  tube  alimentaire  n^est  cependant 
pas  protractile.  Chez  TArénicole,  le 
gésier  est  situé  à  peu  près  de  même, 
et  cependant  ne  pénètre  pas  dans  la 
trompe,  quand  cet  organe  se  déve- 
loppe au  dehors  (e)  ;  mais  chez  les 


Uerm^let  il  se  trouve  beaucoop  plus 
en  arrière,  et  affecte  une  forme  globu- 
laire (/*).  Chex  ce  dernier  Annéiide  la 
porUon  soivante  du  lobe  digestif  se 
distingue  de  la  portion  terminale  par 
sa  forme  boursouflée  et  par  la  cou- 
leur jaunâtre  de  ses  parois  ;  la  por- 
tion terminale,  qu'on  peut  considérer 
comme  étant  l'intestin,  est  lisse  et 
incolore  {g)* 

(2)  Chez  les  Lombrics,  il  existe  de 
cliaque  côté  de  Poesopiiage  une  agglo- 
mération de  glandules  disposées  en 
forme  de  cordon  cylindrique,  qui  offre 
plusieurs  drconvolotions  et  sécrète 
un  liquide  visqueux  {h).  M.  de  Siebold 
pense  que  ces  organes  peuvent  être 
considérés  comme  des  glandes  aali- 
vaires  buccales  (t).  M.  Henle  attribue 
le  même  rôle  à  quatre  paires  de  vési- 


(a)  Exemple  :  le  Naii  proboscidea  (voy.  Groithuisen,  Anat.  ier  Ge%Ûn§elten  Naide,  in  NwaAcU 
Acad.  nat.  curies.,  t.  XI,  pi.  35,  fig.  1). 

(6)  Morren,  De  Lumbrici  terrettr'u  hiitoria  tiaturali  nection  anatomits  tractatut  ^  p.  i32, 
pi.  7,  Og.  1  m  (Bruxelles,  1829). 

—  Quatrefagcs,  Annélides  du  nègne  animal  de  Cuvier,  pi.  21,  fig.  i  g, 

(c)  Gruithuisen,  Veber  die  Nais  diaphana  {Nova  Acla  AcadenUœ  naturœ  cwrio90>nun,  t,  XIV, 
pi.  25,  ng.  2). 

(d)  Milne  Edwards,  Annélides  de  V Atlas  du  Régne  animal  de  CuTier,  pi.  1  fr  et  pi.  i  c,  fig.  1. 
{e)  Home,  Uctures  on  Camp.  Anal.,  pi.  140,  fig.  1. 

—  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  Hg.  1  a. 

—  Grubc,  Zur  Anal,  und  Physiol.  der  KiemenwUrmer,  pi.  4,  Rf.  1. 
if)  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  ib  qHc,  fig.  1. 

(g)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  dts  Hermellicns  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  «ërie,  1848, 
l.  X,  p.  39). 
{h)  Uorrcn.  De  Lumbrici  terreslris  hist.  nat.  neenon  anat.  traetatus,  p.  129,  pi.  10  àw,  fig.  1- 
(t)  Siebold  cl  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'analomie  comparée,  t.  1,  p.  207. 
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TArénicole,  Tappareil  digestif  se  complique  davantage, 
lage  est  suivi  par  un  gésier  musculaire  de  forme  cylin- 
A  rextrémité  postérieure  duquel  sont  appendus  deux 
volumineux  ;  un  estomac  renflé,  dont  les  parois  sont 
solaires  et  offrent  une  multitude  de  petites  bosselures , 
la  portion  moyenne  du  corps;  on  distingue  ensuite  un 
grêle  dont  les  parois  sont  garnies  extérieurement  d'une 
î  caecums  filiformes  qui  sécrètent  un  liquide  jaune,  et 
lissent  constituer  un  appareil  hépatique  ;  enfin  la  por- 
ninale  du  tube  alimentaire  qui  se  trouve  en  arrière 


Arénicoles. 


sparentes  qu'il  a  vues  s'ou- 
'oesophage  chez  les  Naldéens 
BnchytrcBus  (a). 
I  Néréides,  on  voit  de  chaque 
base  du  bulbe  pharyngien, 
■uscles  rétracteurs  de  la 
n  corps  d'apparence  glan- 
d  est  probablement  un  or- 
lire  (6). 

Arénicoles,  ces  glandes  sont 
es  par  une  paire  d'appen- 
coap  plus  volumineux,  qui 
ne  de  sacs  cylindrico-coni- 
Qvrent  dans  le  tube  digestif, 
ment  en  arrière  du  gé- 
aelques  auteurs  ont  pensé 
raient  être  assimilés  an  foie 
m  supérieurs  (d)  ;  d'autres 


supposent  qu'ils  sécrètent  un  suc  pan- 
créatique (e).  Un  mode  d'orKanisation 
analogue  se  rencontre  aussi  dans  le 
genre  Ammotrypane  if). 

Chez  les  Syllis,  on  trouve  en  arrière 
du  gésier  deux  paires  de  petits  caecums 
gros  et  courts  qui  semblent  également 
être  des  organes  glandulaires  {g). 

On  peut  rapporter  aussi  à  cette 
classe  d'organes  une  paire  de  gros 
caecums  qui,  chez  les  Siphonoslomes, 
naissent  beaucoup  plus  en  avant  sur 
les  côtés  de  la  bouche  {h).  Ces  appen- 
dices sécréteurs  sont  disposés  de  la 
même  manière  chez  les  Chlorèmes,  où 
ils  renferment  un  liquide  limpide  qui 
tient  en  suspension  quelques  globules 
diaphanes  (i). 


Op.  cit,  (MuUer'8  Archiv  fûr  Anat,  und  Ph^tiol,  i837,  p.  79,  pi.  0,  fig.  6). 
,  De  Bopyro  et  Néréide  comment.,  1827,  pi.  2,  ig.  7  et  8. 
Edwards,  Annélibes  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pU  i  a,  fig.  1 J. 
Lectures  on  Comparative  Anatomy,  pi.  140,  fig.  1. 
Sdwards.  AxN'éLiDKs  du  Règne  animal,  pi.  1 ,  fig.  1  et  i  «. 
I  etSUnniu9,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1,  p.  SO  7 
Anatomie  comparée,  t.  VU,  p.  106. 
.  Beitrdge  %ur  ^auna  Norwegens,  p.  197,  pi.  10,  fig.  13  ii. 
Cdward»,  AN?iéLiDBS  dti  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  15,  fig.  1  a,  g, 
,  Beitrdge  zurvergl.  Anat,  und  Physiol.,  p.  87,  pi.  6.  fig.  5c,  c. 
hi^e»  Deacrixione  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  citeriore^pl.  94. 


^fCÊ,  Mém,  sur  ta  fanUlU  des  ClUorimicni  {Ami,  ëet  iGienuë  nat.,  3«  série,  t.  XII, 
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Aphroduient. 


(le  la  région  brancliifèrc  du  corps  a  des  parois  lisses,  minces 
et  fixées  aux  parties  voisines  par  un  grand  nombre  de  brides 
membraneuses  (1). 

La  structure  deTappareil  digestif  des  Aphrodite^  est  aussi  forl 
remarquable.  En  effet,  de  chaque  côté  de  restomac  se  trouve 
une  rangée  de  grands  appendices  tubuleux  qui  se  terminent  en 
cul-de-sac  près  de  la  base  des  pattes,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gements csecaux  dans  les  tubercules  cutanés  situés  entre  les 
expansions  foliacées  dont  le  dos  de  ces  Annélides  est  couvert(2). 
Le  tissu  glandulaire  hépatique,  qui,  chez  la  plupart  des  Anne- 
glandulaires,  jjj^^^  ^^^  appliqué  directement  sur  les  parois  du  tube  digestif 

et  en  rend  la  surface  extérieure  tomenteuse  (3) ,  est  disposé 


Organes 


(1)  L'appareil  digestif  de  l'Arénicole 
des  pêcheurs  a  été  souvent  figuré  par 
les  anatomistes  (a). 

(2)  Chez  VAphrodita  aculeata,  dont 
Tanatomic  a  élé  faite  par  Redi  et  par 
Pailas  (6),  le  bulbe  pharyngien  qui 
concourt  à  la  formation  de  la  trompe 
est  très  volumineux  ;  et  lorsque  ce 
dernier  organe  est  rentré,  il  se  loge 
en  partie  sous  Festomac,  de  façon  à 
entraîner  Tœsophage  d'avant  en  ar- 
rière (c).  L'estomac  est  presque  cylin- 
drique et  assez  large,  mais  se  rétrécit 
postérieurement  dans  le  voisinage  de 
l'anus.  Les  caecums  qui  en  naissent  de 
chaque  côté,  et  se  portent  transversa- 
lement en  dehors,  sont  d'abord  assez 


grêles,  mais  se  renflent  vers  leur  partie 
terminale,  qui  est  recotirbéeen  dessous 
et  en  dedans  ;  enfin  chacun  de  ces  ap- 
pendicesporte  en  dessus  trois  ou  quatre 
petits  cxcums  secondaires  qui,  vers  li 
partie  moyenne  du  corps,  se  ramifient 
plus  ou  moins  sous  les  tégumenb.  Oq 
en  compte  une  vingtaine  de  paires. 

Chez  les  Polynoés,  ces  appendices 
gastriques  existent  aussi  et  sont  dis- 
posés à  peu  près  de  même,  mais  sont 
moins  développés  [d). 

(3)  Ce  tissu  glandulaire,  dont  j'ai 
déjà  dit  quelques  mots  en  parlant  des 
Naïs  et  des  Arénicoles,  s'observe  chei 
tous  les  Annélides  Chétopodes.  Chez 
les  Lombrics,  par  exemple,  il  est  très 


(à)  Voyez  liome,  Lectura  on  Comparative  Anatomy,  pi.  40,  fi?.  2  et  3. 

—  Milnc  Ethvards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annéliobs,  pi.  1 ,  fi;.  1 . 

—  Grubc,  Zur  Anat.  und  Physiol.  der  Kiemenwûrmert  pi.  i,fiç.  i. 

—  J.  Cariis,  Icônes zootomicœ,  pi.  9,  lig.  {. 

(b)  Redi,  De  Animalculis  vivis  quœ  in  corporibut  Animalium  vivorum  repcriuntur  observa- 
tiones,  p.  279.  pi.  SS.fijf.  3  {Opuscula,  t.  III). 

—  Pailas,  Miscellanea  zoologica,  p.  85,  pi.  t ,  fi(;.  iO  et  il. 

(c)  Treviranus,  Ueber  den  inneni  liau  der  stachlichten  Aphrodite  {Zeittchrifl  fur  PhysiolofU, 
48i9,  t.  m,  p   161.  pi.  12.  fijj.  9). 

—  Milnc  Edwards,  Annklides  de  V Atlas  du  liigne  animal  de  Cuvier,  pi.  2,  fig.  1. 
(rf)  Pailas,  Op.  cit.,  p.  94. 

—  Grubo.  Zur  Anatomie  uud  Physiologie  der  Kicmenwûrmer,  p.  02,  pi.  2,  lig.  43. 

—  T.  Williims,  Report  on  theBritish  Annelida,  pi.  10,  fig.  62  {Brit.  Auoc.,  1851). 
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exclusivement  autour  de  la  porlion  terminale  de  ces  ccecums,  et 
par  conséquent  ces  appendices  peuvent  être  considérés  comme 
constituant  un  foie  diffus;  mais,  d'après  le  calibre  de  leur 
cavité,  il  est  probable  que  les  produits  de  la  digestion  v 
pénètrent,  et  que  par  conséquent  ils  remplissent  des  fonctions 
analogues  à  celles  des  canaux  gastro-hépatiques  des  Mollusques 
dits  phlébentérés  (1). 


déreloppé,  et  II  parait  constituer  ce 
qae  Morren  a  décrit  sous  le  nom  de 
cMoragogena  (a). 

En  général,  les  glandes  gastriques 
sont  colorées  en  jaune;  mais  chez 
qoelques  esp(.*ces,  par  exemple,  les 
Aphrodites  et  les  Phyllodoces,  elles 
sont  chargées  d*une  matière  verte,  et 
IL  Williams  pense  que  cette  particu- 
larité se  lie  à  Pabsence  d'hématosine 
dans  le  sang,  qui  chez  ces  Anndlides 
est  iDcolore  (6). 

11  existe  chez  les  Lombrics  un  or- 
Sane  fort  singulier  que  Willis  a  ap- 
pelé un  Intestin  dans  Tinlestin,  et  a 
considéré  comme  étant  une  glande 
hépatique  (c).  Morren,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  typhosolis^  est  porté  à  le 
regarder  comme  un  réservoir  du 
cbf le  (d),  et  M.  Siebold  partage  cette 
opinion  (e),  tandis  que  Duvernoy  le 
compare  à  une  veine  mésentérique  (/'). 
C'est  an  repli  membraneux  longitu- 
dinal qui  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
rintesUn ,  et  qui  adhère  à  sa  paroi 


supérieure  dans  les  trois  quarts  de  la 
longueur  de  ce  tube  ;  dans  sa  moitié 
antérieure  il  est  froncé  transversale- 
ment,  et  en  arrière  il  affecte  la  forme 
d'un  cylindre  droit  ;  enfîu  il  est  creusé 
d'un  canal  longitudinal  qui  est  fermé 
h  ses  deux  extrémités  et  ne  com- 
munique pas  avec  la  cavité  intesti- 
nale ig).  Enfin  il  est  composé  d*utri-- 
eules  sécréteurs  [h].  Dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  for- 
mer que  des  conjectures  très  vagues 
touchant  les  fonctions  de  cet  organe. 

(1)  Il  est  cependant  à  noter  qujl 
paraît  y  avoir  un  sphincter  h  l'entrée 
de  chacun  de  ces  appendices,  et  le 
liquide  contenu  dans  leur  intérieur 
ne  ressemble  jamais  aux  matières  lo- 
gées dans  l'intestin.  M.  de  Quatrc- 
fages  et  M.  Williams  pensent  qu'ils 
servent  ù  établir  des  relations  entre 
les  produits  de  la  digestion  cl  le 
fluide  respirable  (t),  mais  ils  me 
paraissent  être  plutôt  des  organes 
hépatiques. 


ifi)  Morren,  De  Lumbrki  ierrettr'u  hist.  nat,  necnon  anat.  tractattis,  p.  i42,  pi.  i  5,  i6,  fig.  3. 
(»}T.  WiUiuns,  Report  on  the  Britith  AnneUda  {BriL  Assoc.,  1851,  p.  233). 
(c)  Willi»,  De  anima  brutorum  exereitationet,  1692,  p.  97,  pi.  A,  fig.  1,  k. 
(i)  Morreo,  Op.  cit.,  p.  138,  pi.  16,  Ojr.  1. 

{e)  Siebold  et  SUnniiu.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  208. 
if)  Voyez  CoTier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  édil.,  t.  V,  p.  334. 
{§)  Voyex  Home,  On  the  double  Organe  of  Génération  of  the  Lamprey,  cic.  (Philos.  Trans., 
18)3.  p.  148.pl.  18,  fiff.  1). 
(*)  C.  B.  Jones,  On  the  Structure  of  the  Liier{Phil.  Trans.,  1849,  p.  111 ,  pi.  9,  i\\s.  5). 
(i)  De  Qttaircfigcs.  Note  sur  UpMébentérismc  (Ann,  des  se.  nat.,  3*  sdrio,  1845,  t.  IV,  p.  01). 
—  VVUliaiDs,  Op.  cU.,  p.  237. 
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Appareil         §  4.  —  Dans  la  secuiule  grande  division  de  la  classe  des 

digetlif 

des       Annélides,  Tordre  des  Hirudinées,  le  régime  n'est  pas  le  inéine 

HinidioéM* 

que  chez  les  Chctopodes,  et  se  compose  principalement,  sinon 
exclusivement,  de  sang  puisé  directement  dans  le  corps  d'autres 
Animaux  :  aussi  Tappareil  digestif  n*est-il  que  faiblement 
pourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de  produire  les 
sucs  propres  à  attaquer  et  à  dissoudre  les  aliments;  mais  Tori- 
fice  préhenseur  affeclc  une  disposition  particulière,  en  accord 
avec  ce  mode  de  nutrition,  et  la  cavité  stomacale  se  développe 
de  façon  à  devenir  un  vaste  réservoir  pour  les  liquides  ingur- 
ventome  gîtés.  La  bouclic  cst  confomiée  pour  la  succion  et  est  aidée 
desstn^.  dans  son  action  par  le  jeu  d'une  partie  de  Tappareil  de  la  loco- 
motion qui  se  compose  de  deux  ventouses  situées  aux  extrémités 
du  corps.  En  effet,  cet  orifice  occupe  le  centre  de  la  ventouse 
céphalique ,  et  celle-ci  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  s'ap- 
pliquer très  exactement  sur  la  surface  des  corps  étrangers  et 
à  y  adhérer  fortement  ;  de  petites  mâchoires  cornées,  dont 
le  bord  labial  est  en  général  armé ,  peuvent  alors  entamer 
cette  surface,  pour  peu  qu'elle  soit  d'une  texture  délicate,  et  les 
mouvements  de  succion  opérés  par  le  pharynx  déterminent 
récoulement  du  liquide  sous-jacenl  et  le  portent  jusque  dans  le 
réservoir  stomacal  de  l'Animal.  Ce  mode  d'alimentation  a  valu 
à  ces  Vers  le  nom  commun  de  Sangsues^  mais  les  zoologistes 
réservent  plus  particulièrement  celte  aj^pellation  aux  espèces 
qui  forment  une  des  divisions  génériques  de  ce  groupe,  et  qui 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locales. 
Quand  on  veut  étudier  le  mode  d'action  de  cette  ventouse  orale, 
il  est  bon  d'examiner  d'abord  la  manière  dont  l'Animal  l'applique 
sur  le  corps  auquel  il  veut  se  fixer,  et  pour  cela  de  placer  une 
Sangsue  ordinaire  sur  une  lame  de  verre,  afin  de  voir  à  travers 
cette  substance  diaphane  ce  qui  se  passe  dans  la  région  circum- 
buccale.  En  observant  de  la  sorte  un  de  ces  Annélides,  on  le  voit 
alors  donner  a  sa  ventouse  la  forme  d'une  cupule,  puis  en  faire 
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fond  comme  une  espèce  de  bourrelet  et  le  coller  sur 
dont  il  a  fait  choix  ;  ensuite  il  abaisse  de  dedans  en 
»  bords  du  godet,  et  applique  si  exactement  la  totalité 
le  péristomien  sur  le  verre ,  qu'il  ne  reste  pas  la 
bulle  d'air  entre  les  surfaces  ainsi  amenées  en  contact, 
de  la  ventouse  tend  alors  a  reprendre  sa  position  pri- 
l  a  devenir'  concave  :  sur  un  corps  rigide  comme  le 
n'y  parvient  pas  ;  mais  si  la  surface  d'application  est 
e«  comme  Test  d'ordinaire  la  peau  des  Animaux  que  les 
î  attaquent,  elle  suit  ce  mouvement  et  s'avance  jusque 
îavité  buccale ,  où  elle  est  saisie  et  coupée  par  les 
5g  de  cet  Annélide  suceur  (1).  Enfin  des  contractions 
quess'élahlissentdansl'œsophage,  etlesangquis'écoule 
)tite  blessure  ainsi  produite  est  pompé  avec  force  et 
ns  l'estomac  du  Ver.  L'aspiration  opérée  de  la  sorte 
miqucmcnt  du  jeu  de  la  ventouse  orale  et  du  pharynx, 
entouré  de  libres  musculaires  divergentes  aussi  bien 
îentriques  :  l'estomac  ou  les  autres  parties  du  corps  de 
uie  n'y  contribuent  en  rien.  En  effet,  le  courant  ne 
pas  quand,  d'un  coup  de  ciseau,  on  coupe  en  deux  le 
un  de  ces  Animaux  en  train  de  se  repaître,  et  qu'on 
\  adhérente  à  la  piqûre  que  la  portion  céphalique  de  la 

ainsi  mutilée  (2). 

ae  vers  le  milieu  du  slètcle  premier  qui  ail  bien  vu  les  espèces  de 

I  médecins  se  formaient  des  mâclioires  ou  de  râpes  dont  la  bouche 

fausses  sur  la  manière  dont  de  ces  Vers  est  pourvue,  et  qui  ait 

entame  la  peau  de  PHom me  donné  une  explication  passablement 

limaux  dont  elle  prend  le  juste  de  leur  mode  d*action  ;  ses  ob- 

ans  pensaient  qu'elle  était  servations  ont  été  publiées  et  confir- 

ao  aiguillon,  d'autres  qu'elle  mées  par  Morand  (a). 

It  la  rupture  de  cette  mem-  (2)  Quelques  naturalistes  ont  pensé 

la  seule  force  de  succion,  que  dans  le  mécanisme  de  la  succion 

lax,  D.  Allou,  parait  être  le  la  parUe  postérieure  du  corps  de  la 

,  (»9irvatim$  êwr  l'anaUnnie  dé  la  SangêUê  {Mém.  dé  i'Acaiémiê  deê  «dencM, 

>,  aff.  E,  F). 
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La  forme  de  la  ventouse  orale  varie  un  peu  :  chez  qucl(|ues 
Hirudinées,  telles  que  les  Ponlobdelles  et  les  Piscicoles,  elle 
est  presque  hémisphérique  et  séparée  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement  (1)  ;  mais,  en  général,  il  n'existe  pas  de  rétrécis- 
sement à  sa  base,  et  elle  est  constituée  principalement  par  le  bord 
frontal  de  Textrémité  antérieure  du  corps  qui  s'avance  en  ma- 
nière de  voûte  (2).  Des  différences  plus  importantes  se  remar- 


Sangsuc  faisait  fonction  de  pompe 
aspirante  (a).  Ttiomas  a  réfuté  cette 
opinion  par  l'expérience  citée  ci-des- 
sus, mais  il  combat  également  l'ex- 
plication fondée  sur  l'action  de  la 
ventouse,  et  il  attribue  l'afflux  du 
sang  seulement  à  l'irritation  déter- 
minée dans  la  plaie  par  la  morsure  de 
la  Sangsue.  11  se  fonde  sur  ce  qu'il  a 
vu  une  Sangsue  rester  attachée  pen- 
dant quelques  minutes  à  un  cœur  sai- 
gnant placé  sous  le  récipient  de  la 
pompe  pneumatique  où  il  faisait  le 
vide  (6);  mais  cette  expérience,  qui  est 
en  désaccord  complet  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Du  Kondeau  (c),  ne 
paraît  pas  avoir  été  faite  de  façon  à 
prouver  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  ventouse  n'agit  point  par 
succion,  et  M.  Fermond,  en  substi- 
tuant à  la  lame  de  verre  mentii^nnée 
ci-dessus  un  disque  de  baudruche 
humide  et  médiocrement  tendu,  a  vu 
que  cette  membrane  extensible  était 
attirée  dans  l'intérieur  de  la  ventouse. 


quand  la  Sangsue  s^y  attachait.  U  com- 
pare donc  avec  raison  cet  organe  à 
Fiustrument  connu  sous  le  nom 
d'arrache-pierre  (c/). 

(1)  Chez  les  PontobdeUes,  Hirudi- 
nées  qui  habitent  la  mer  et  se  tleoneot 
sur  divers  Poissons,  la  ventouse  orale 
est  grande,  très  concave,  en  forme  de 
godet,  et  garnie  d^un  bord  pourvu  de 
tubercules  (e). 

Chez  les  Piscicoles,  ou  Hcemocharis^ 
qui  s'attaquent  aussi  aux  lH>issons, 
mais  vivent  dans  les  eaux  douces, 
cette  ventoiLse  est  également  assez 
grande,  quoique  peu  concave  (/*). 

Chez  les  Branchellions,  cet  organe 
est  rétréci  à  sa  base,  comme  chez 
les  espèces  précédentes,  mais  plus 
petit  {g). 

(2)  Chez  les  Sangsues  proprement 
dites ,  les  Haemopis ,  les  Aulasio- 
mes,  etc. ,  la  ventouse  orale  est  saus 
étranglement,  et  plus  ou  moins  dis-  , 
tinctement  bilabiée.  La  lèvre  supé- 
rieure s'avance  en  forme  de  bec  de 


(d)  Du  Itoiulvau.  Mém.  sur  la  Sangiw  médicinale  {Journal  de  phff tique,  1782.  t.  XX,  p.  2S8). 

(/))  Tli(>ina5.  Nt'm.  pour  servir  à  l'hutoire  naturelle  des  Sangsues,  180G,  p.  40. 

((-)  Ihi  lloiulonii,  Of>.  vit.  {Journal  de  physique,  t.  \X,  p.  291). 

(rf)  Koniiniifi,  Monographie  des  Sangsues  viédiciuales,  1854,  p.  94. 

((-;  \o\vt  Dollo  (Uiiige,  Mem.  sulla  storia  e  uotomia  degli  Animali  senxa  vertèbre  di  NopoU, 
(.  I,  |>l.  i.  lik'.  14. 

-  ^.huuiofnircii,  ANNKI.IDKS  itii  flègne  animal  de  Cuvicr,  pi.  23,  fig.  2. 

(/)  lU»!(ol  Non  HrjMiiliof.  Insecten-lielustigung,  i.  tll,  pi.  3i,  fij;.  1. 
t.'('niii>lrt|;r»,  Annkiiuks  du  lièijue  animal  doCuvier,  pi.  23,  fig.  i, 

((/)  tdiMn,  M^m,  sur  le  Uranchellion  (Afin,  des  sciences  nat,t  3*  ftcrie,  1852,  t.  X\1U,  p.  29i. 
l'I.  0,  li|î.  1). 
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quent  dans  son  armature.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  la  bouche, 
située,  comme  je  Tai  déjà  dit,  au  milieu  de  la  ventouse  antérieure, 
est  de  forme  à  peu  près  triangulaire  et  garnie  de  trois  papilles 
ovahures  qui  sont  divergentes  et  pourvues  chacune  d'une  crête 
médiane  convexe  et  denticulée  (1).  Ces  papilles  sont  autant  de 
mâchoires  et  sont  mises  en  mouvement  par  des  fibres  muscu- 
laires propres,  de  façon  à  agir  comme  de  petites  scies  courbes, 
et  à  inciser  par  déchirure  la  portion  de  la  peau  sur  laquelle 
ces  Annélides  ont  appliqué  leur  bouche.  L'appareil  maxillaire 
est  conformé  de  la  même  manière  chez  les  Hirudinées  des 
genres  Hcemopis,  ^w/a^toma,  Bdelle  ou  Limnatis^el  Trocheta; 
mais  chez  les  Branchiobdelles  il  n'y  a  que  deux  mâchoires,  et 
chez  les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  ces  organes  sont  rudi- 
mentuires  (2)  ;  enfin,  chez  les  Néphélis  et  les  Branchellions, 


Mâchoires 
des  Sangsues. 


cuiller  renversé ,  et  se  compose  de 
trois  on  quatre  segments  transversaux 
suivis  de  trois  anneaux  dont  la  por- 
tion inférieure  ou  sternale  forme  la 
l^vre  inférieure  (a).  Dans  Tétat  de 
repos ,  ces  deux  lèvres  se  rappro- 
chcnlT  et  la  ventouse  se  ferme  ;  mais, 
dans  Tétat  d'acUvité  ,  elles  s'écartent 
et  la  lèvre  supérieure  se  projette  en 
avant. 

Chez  les  Malacobdelies ,  au  con- 
traire, elle  esi  peu  développée  (6). 

(1)  C*e$t  à  cause  de  cette  disposition 
que  la  plaie  faite  par  ces  Animaux  a 
la  forme  d*nne  petite  étoile  à  trois 
branches  (c). 

(2)  Les  mâchoires  des  Sangsues 
proprement  dites  sont  à  peu   près 


ovalaires  et  très  comprimées;  leur 
longueur  est  de  2  à  3  millimètres,  et 
leur  bord  médian  ou  crête  porte  une 
rangée  d'environ  soixante  denticules 
en  forme  de  V,  qui  sont  disposées 
comme  des  chevrons  avec  leur  angle 
dirigé  vers  la  bouche.  L'une  de  ces 
mâchoires  est  antérieure  ou  supé- 
rieure, les  autres  sont  latéro-posté- 
rieures  ou  inférieures  ;  elles  sont  dis- 
posées en  triangle  et  logées  chacune 
dans  un  sillon  buccal  ou  gaine  dont  les 
bords  sont  élevés.  Les  denticules  dont 
elles  sont  armées  paraissent  naître 
chacune  d'une  capsule  particulière  (d). 
Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  ces 
points  comme  étant  séparés  sur  la 
ligne  médiane,  et  par  conséquent  dis- 


fa)  Ifoqnin-Tandon.  Monographie  de  la  famille  des  Hirudinéet,  t8l6,  p.  52,  pi.  8,  fifr-  iO. 

{b)  Blanchard,  Mémoire  sur  la  MalacobdelU  {Ann.  des  sciences  nat„  3'  série,  i845,  t.  IV, 
pi.  18,  fiff.  i), 

(e)  Morand,  Observations  sur  l'anatomie  de  la  Sangsue  {Mém.  de  YAcad.  des  sciences,  1189, 
p.  192.  fig.  C). 

(tf)  QnatrefiifM,  Ao/e  sur  Vanatomie  des  Sangsues  {Ann,  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847, 
t.  Vin,  p.  38). 


Mode 
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ils  manquent  complètement  :  il  en  est  de  même  chez  les  Glos- 
siphonies  ou  Clepsines,  mais  celles*ci  sont  pourvues  d'une 
trompe  exsertile  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  Annélides 
Chétopodes  (1). 

Les  Sangsues  proprement  dites  et  les  Haemopis  sont  des 
Animaux  exclusivement  suceurs,  et  se  nourrissent  essentielle- 
ment du  sang  des  divers  Vertébrés  qu'elles  peuvent  mordre  : 


posés  par  paires  sur  deux  rangs  ;  mais 
M.  Brandt  a  constaté  que  cette  dispo- 
sition n'existe  pas  (a). 

Chez  les  Hxmopis,  les  mâchoires 
sont  plus  petites,  moins  comprimées 
et  armées  d'un  moindre  nombre  de 
denticules  (6). 

Chez  les  Aulaslomes  (c),  les  ma- 
ciioires  sont  presque  parallèles  et 
moins  enfoncées  ;  chacune  est  armée 
d'environ  quatorze  denticules  assez 
grosses  et  obtuses  [d). 

Cliez  les  Bdelles,  ou  LimnatiSi  ces 
organes  ont  une  carène  peu  saillante 
et  dépourvue  de  denticules  ou  de  dé- 
coupures quelconques  (e). 


GhezlaTrochète,  les  mâchoires  sonl 
très  petites  et  tranchantes,  mais  saas 
denticules  [f).  Leur  position  est  in- 
verse de  celle  des  Sangsues  :  deux  se 
trouvent  en  avant  on  au-dessus  de 
Touverture  buccale,  et  ane  aeule  ta 
arrière* 

Chez  la  Branchiobdelle,  les  mâchoi- 
res, au  nombre  de  deux,  sont  mé- 
dianes, cornées  et  noires;  Rôsel  les 
a  prises  pour  des  yeux  (g).  L'une  est 
située  au-dessus,  Tautre  au-dessous 
de  la  bouche  {h). 

(1)  La  trompe  des  Glossiphonies  a 
été  aperçue  d'abord  par  Bergmann,  et 
ensuite    mieux  observée   par  Jobo- 


(a)  Brandi  et  nalieburg,  MeéicUiiichê  Zoologie,  t.  il,  p.  i45,  pi.  39  A,  flg.  1S-I8. 

—  Quatrefages,  Annélides  du  Règnt  animal  de  Cuvier,  pi.  ïi,  fig.  3,  3  a. 

—  Moquin-Tandon,  Monographie  de  la  famille  de»  Hirudinées,  pi.  9,  fig.  li  à  46. 

—  Fermond,  Uonographie  des  Sangtues  médicinaUit  pi.  S,  fig.  Si. 
{b)  Savigoy,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  lig.  5. 

—  Quekett,  Lectures  on  flisiology,  t.  II,  p.  381,  fig.  144. 

(c)  VAulastoma  gulo  a  été  souvent  confondu  avec  VHœmopit  senguintga  ou  M.  vorax,  et  c'eit 
BOUS  ce  dernier  nom  que  les  mâchoires  de  celle  Hirudinée  ont  été  représentées  dtM  rAliCfdit  MfM 
animal,  Annélidbs,  pi.  21,  fig.  4*^. 

—  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  G,  fig.  9  et  40. 

(d)  Garena,  Monograpt^iedu  genre  tiirudo  {Mem.  délia  R.  Accad.  di  Torino,  1820, 1.  XXV,  pl.i 
fig.  S5  ;  pi.  24). 

—  Pelletier  et  Huzard,  Recherches  sur  le  genre  Hirudo  (Journal  de  pharmacie,  1895,  pi.  !• 
fig.  5,  G,  7). 

—  Brandi  et  Ratxcburg,  Op.  cit.,  pi.  29  B,  fig.  13  à  17. 

—  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,p\.  5,  fig.  12,  13,  14. 

(e)  Savigny,  ANNBUDEà  de  VHgyptet  pi.  5,  fig.  4'',  4*. 
if)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  11. 

[g)  Hosel  von  Rosenhof,  Insecten-Belustigung,  1755,  t.  III,  p.  327. 

{h)  Odier,  Mém.  sur  la  tiranchioMeUe  (Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  ie  Pûris,  1823, 
1. 1,  p.  71,  pi.  4,  fig.  5,8,11,12,17). 

»  Henle,  Veber  die  Gattung  BranchioMclla  (MiiUer's  Arckiv  f%rÀnat.  mut  FèyaM.,  18S&. 
pi.  14,  fig.  1). 
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il  es!  aussi  a  noter  que  ce  sont  les  seules  Hinidinéesqui  nient  la 
faculté  d'entamer  la  peau  de  l'Homme  (1)  :  les  Aulastomes 
déchirent  leur  proie  et  en  avalent  des  lambeaux;  enfin,  les 


son  (a),  La  structure  en  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  F.  de  Fiiippi,  et  sur- 
tout par  M.  Budge  (6).  C'est  tin  tul)e 
pliaryngien  charnu,  cylindrique  et 
susceptible  de  se  dérouler  au  deliors 
on  (le  rentrer  comme  un  doigt  de  gant. 

M.  Leydig  a  trouvé  une  trompe 
semblable  chez  le  Branchellion ,  et 
M.  de  Quatrefages,  qui  en  a  également 
fait  i'anatomie,  s'est  assuré  qu'elle  est 
complètement  inerme  (c). 

(1)  Ainsi  que  chacun  le  sait,  on  fait 
en  médecine  un  grand  usage  de  ces 
Animaux  pour  opérer  des  saignées 
locales.  Pour  la  France  seulement,  on 
en  consomme  de  la  sorte  plus  de 
30  millions  d'individus  par  an ,  et 
quelquefois  beaucoup  plus  :  ainsi  en 
1832  on  en  a  importé  57  !i9i  000  (d). 
Us  appartiennent  tous  au  genre  Ht- 
rudo,  et  sont,  pour  la  plupart,  de 
simples  variétés  de  l'espèce  connue 


sous  le  nom  de  Hirudo  medicinalis  ou 
de  H,  troctina.  VEcemopis  sangui' 
suga  (  ou  Sangsue  de  Cheval  ),  qui  se 
rencontre  en  Espagne  et  en  Afrique, 
ne  peut  entamer  facilement  que  les 
membranes  muqueuses,  et  donne  sou- 
vent lieu  à  des  accidents  graves  en 
s'introduisant  dans  les  fosses  nasales 
ou  les  autres  cavités  du  corps  (e). 

Les  marais  de  l'Europe  n'ont  pas 
suffi  pour  alimenter  le  commerce  dont 
les  Sangsues  sont  l'objet,  et  depuis 
plusieurs  années  on  en  tire  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie,  aussi  bien  que 
de  l'Algérie  ;  enfm  on  s'est  appliqué 
à  en  élever  artificiellement,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France,  pard- 
culièreraent  aux  environs  de  Bor- 
deaux, Vhirudiniculturef  comme  on 
l'appelle,  est  devenue  une  branche 
d'industrie  agricole  très  importante  (/). 
Pour  nourrir  les  Sangsues,  on  emploie 


(a)  T.  Berymaiin,  Afhandling  om  Iglar  IVéUnikapi  Acad,  Hanilingar  /9r  dr  1757,  t.  XVni, 
p.  ii3). 

—  Johofon ,  ObservatUmt  on  the  Hirudo  coin|»lanata  and  H.  stagnalis ,  mw  formée  into  a 
iiitimct  Gonu»  Muéâr  the  Name  of  GUmopova  (Philot.  Tram.t  1816,  p.  341.  pi.  17,  ûg,  9 
ei  10). 

{b)  F.  d«  Pilippi,  Uttera  al  D.  Rutconi  sopra  l'anatomia  e  lo  niluppo  délie  Cleptine,  p.  It, 
pi.  1,  fig.  1  et  S  (extr.  du  Giomale  délie  tcUH%e  medieo-chirurgicale  di  Pavia,  t.  XI). 

—  Badge,  Cleptine  bioculata  {Yerhandlungen  det  NaturhUt.  Vereint  derpreuuitehenBhein'' 
lande  und  Weetphalent,  6.  Jahrging  1849,  p.  07,  pi.  5,  fig.  13  et  15). 

(e)  Lejfdif ,  Ànatomitchee  ilber  BrancheUion  und  Pontobdella  {ZeUêchrift  fikr  wiêunê^,  Tool., 
1851,  t.  m,  p.  314). 

—  Quatrefages,  Mém.  sur  le  Branchellion  {Ann.  des  tciencet  nat.,  3*  série,  185Ï,  t.  XVOT, 
p.  «96,  pi.  6,  fig.  3). 

(d)  Feroiond,  Monographie  det  Sangtuet  midicinalet,  p.  i55. 

(e)  Guyon,  NoU  eur  i'HsnioplB  Torax  {Comptai  rendue  de  tAcad.  det  teieneet,  1841,  t.  XIO, 
p.  785,  «te). 

if)  Voyson,  Guide  pratique  det  éleveurt  de  Sangtuet,  Bordeaux,  185S. 

—  Maison,  Élève  det  Sangtuet.  Paris,  1854. 

—  Laurent,  L'élève  det  Sangtuet.  Bordeaux,  1854. 

—  Busquet,  Manuel  d'hirudiniculture.  Bordeaux,  1854. 

—  Soubeiran,  De  la  multiplication  du  Sangtuet  dant  let  Landet  {Ann.  de  VagHeuUmre 
frtmçaite,  1854). 

—  Ébrwd,  Nouvelle  monographie  det  San§iUêtt  1857,  p.  i89  oH  tnh. 


tikO  kVVxWElU    blGESTlF 

Trochèlcs  dévorent  des  Lombrics  et  les  larves  aquatiques  par 
tronçons  ou  même  tout  entiers.  Du  reste,  tous  ces  Animaux 
sont  d'une  voracité  extrême,  et  la  quantité  (l*aliments  qu'ils 
prennent  en  im  seul  repas  est  souvent  énorme  :  ainsi,  on  a 
vu  des  Sangsues  médicinales  se  gorger  au  point  d'augmenter 
près  de  sept  fois  le  poids  de  leur  corps  (1),  et  par  conséquent 


généralement  de  vieux  Chevaux  que 
l*on  fait  entrer  dans  les  étangs  où 
Ces  Annélides  sont  parqués  ;  ceux-ci 
s'y  attachent  en  choisissant  de  pré- 
férence les  parties  du  corps  où  la 
peau  est  la  moins  résistante,  la  face 
interne  des  cuisses,  les  jambes  et  le 
dessous  du  ventre,  par  exemple,  et  se 
gorgent  avec  une  grande  avidité.  Us 
ne  sucent  pas  les  cadavres ,  et  ne 
paraissent  pas  capables  de  boire  du 
sang  liquide  dans  lequel  on  les  plon- 
gerait (a);  mais  si  on  leur  fournit 
comme  point  d'appui  un  tissu  spon- 
gieux imbibé  de  ce  liquide,  ils  s'en 
repaissent  sans  difficulté,  et  l'une  des 
métiiodcs  employées  pour  Télcvage 
de  CCS  Vers,  celle  de  M.  Borne  (6), 
est  fondée  sur  la  connaissance  de  ce 
fdir.  Quelques  agronomes  ont  pensé 
que  le  sang  obtenu  par  Pabatage  des 
Animaux  de  boucherie,  et  rendu  in- 
coagulable  par  la  flagellation ,  lors 
même  qu'on  l'emploie  tout  de  suite, 
ne  leur  était  pas  aussi  utile  que  celui 
puisé  directement  sur  un  Animal  vi- 
vant (c)  :  mais  cette  opinion  ne  paraît 


pas  être  fondée.  Les  Sangsues  peuvent 
se  gorger  aussi  de  sang  coagulé,  mais 
en  le  suçant,  et  non  en  avalant  le  caillot 
lui-même. 

(1)  Les  Sangsues  ne  se  gorgent  que 
très  rarement  à  ce  point,  et  il  existe 
beaucoup  de  variations  dans  la  quan- 
tité de  sang  dont  elles  peuvent  char- 
ger leur  estomac.  Ces  différences  dé- 
pendent en  partie  de  T&ge,  en  partie 
des  races.  Dans  une  série  d^expérieo- 
ces  faites  par  M.  Ad.  Sanson,  l'aug- 
mentation du  poids  du  corps  a  varié 
entre  3,8  et  6,7  (rf),  et  dans  d'autres 
pesées  faites  par  M.  Moquin-Tandon, 
les  extrêmes  ont  été  ,  d'une  part, 
2,  et  d'autre  part  5  \  (e).  M.  Êbrard 
a  trouvé  que  les  trî^s  gros  individus 
(dits  Sangsues  vaches)  triplaient  de 
l)oids  seulement,  tandis  que  les  Indi- 
vidus connus  dans  le  commerce  !>ous 
la  dénomination  de  petites  moyennes 
devenaient  quatre  fois  plus  pesantes; 
et  les  petits  individus,  dits  fUets^ 
acquéraient  quatre  fois  et  demie  leur 
poids  initial  (/').  M.  Moquin-Tan- 
don évalue  en  moyenne  à  environ 


(a)  l^brard,  Nouvelle  monographie  des  Sangnus  midicinaUs,  1857,  p.  4C2, 

(b)  Chevallier,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Borne  relatif  à  la  conservation  et  à  la  riproduc* 
tioii  des  Sangsues  (Bulletin  de  la  Société  d'eticouragement  pour  l'industrie  nationale,  1854). 

—  Soubciran,  A'ofe  sur  les  marais  à  Sangsues  de  Clairfontaiiu,  185*. 

(c)  Qiienard,  De  l'élève  et  de  la  multiplication  des  Sangsues  {Bulletin  de  la  Société  centrait 
d'agriculture,  1854,  p.  277). 

{d)  J.  Martin,  Histoire  pratique  des  Sangsues,  1845,  p.  4*. 
{e)  Moquin-Tandon,  Monographie  des  Jhrudinées,  \k  208. 
{f)  Ebranl,  Kouvelle  Monographie  des  Sangsua,  p.  910. 


DES    VEKS    DE   LA    CLASSE    DES    ANNÉLIDES.  Iil\i 

nous  pouvons  prévoir  que  la  capacité  de  leur  cslomac  doit  être 
énorme.  Effectivement,  c'est  ce  qui  s'observe  chez  presque 
toutes  les  Hirudinées. 

Le  tube  digestif  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  simple  canai  dit^n 
et  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  chez  les  Malacobdelles  Hirndt^écs. 
et  les  Néphélis,  par  exemple  (1);  mais  chez  les  Sangsues  pro- 


15  grannnes  la  quantité  de  sang  sucé 
par  une  grosse  Sangsue  marchande,  de 
bonne  race,  telle  que  la  variété  verte 
de  Turquie;  mais  cette  estimation  me 
parait  un  peu  exagérée.  En  effet,  dans 
les  expériences  publiées  par  M.  de 
Quatrefages,  la  quantité  de  sang  pris 
par  les  Sangsues  bordelaises  n'était 
en  moyenne  que  d'environ  12  gram- 
mes, et  les  Sangsues  dites  Dragonnes 
{Hirudo  troctina)  se  sont  chargées 
d'un  peu  moins  (a). 

Du  reste,  la  capacité  de  ces  Ani- 
maux parait  dépendre  essentielle- 
ment du  degré  d'extensibilité  de  leur 
estomac.  M.  Ébrard  a  trouvé  que, 
proportionnellement  à  leur  poids,  ils 
prennent  d'autant  plus  de  sang  qu'ils 
sont  moins  vieux,  et  les  médecins  ont 
remarqué  que  si  d'un  coup  de  ciseau 
CD  coupe  en  travers  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  l'un  de  ces  Animaux 
en  train  de  se  gorger,  il  continuera  à 
sucer  pendant  très  longtemps,  et  que 
le  sang  s'écoule  gouUe  à  goutte  par  la 
troncature  (6). 

(1)  Le  tube  digestif  des   Malaco- 


bdelles est  d'une  structure  très  simple  : 
sa  portion  pharyngienne  est  courte, 
droite  et  garnie  intérieurement  de 
papilles  épidermiques  ;  la  portion  sto- 
macale est  membraneuse,  cylindrique 
et  légèrement  flexueuse  (c). 

Chez  les  Néphélis,  le  tube  digestif 
est  cylindrique,  et  s'étend  en  ligne 
droite  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  (d); 
on  y  distingue  une  portion  œsopha- 
gienne qui  est  garnie  intérieurement 
de  stries  longitudinales,  et  une  portion 
moyenne  ou  stomacale  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable  (e\ 

Chez  les  Trochètes,  ou  Géobdelles, 
l'estomac  est  divisé  intérieurement  en 
cinq  chambres  par  une  série  de  brides 
transversales;  l'intestin  est  également 
divisé  en  deux  portions  par  un  étran- 
glement. L'œsophage  est  charnu  et 
présente  des  plis  longitudinaux  dont 
un,  situé  en  dessus,  est  très  gros  (/'). 

L'estomac  des  Branchiobdclles  est 
également  dépourvu  d'appendices, 
mais  on .  y  remarque  des  étrangle- 
ments qui  le  divisent  ca  plusieurs 
loges  arrondies  {g). 


(a)  Quatrefages,  Note  tur  quelques  expérience*  relatives  à  l'emploi  des  Sangsues  algériennes 
{CompUs  rendus  de  l'Acad,  des  sciences,  4857,  t.  XLV,  p.  681). 

(b)  J.  R.  Johnson,  A  Treatise  on  the  médicinal  Leech,  4816,  p.  442. 

(e)  Blancliard,  JV^oir«  sur  la  Malacobdelle(Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  4845,  t.  IV,  p.  367, 
pi.  48,  fiff.  4  et  2). 
{i)  F.  de  Filippi,  Memoria  sugli  Anellidi  délia  famiglia  délie  Sanguesughe.  Milan,  4837,  pi.  4, 

(e)  Moquin- Tandon,  Op.  cU.,  p.  402,  pi.  3,  fig.  47. 
(0  Idem,  md.,  p.  403,  pi.  4,  ig.  9. 

(f)  H«iile,  Op.  cU,  (MtiUer*t  Arehiv  fUr  AnaU  vnd  Ph^tM.,  4885,  pi.  44,  6g«  4)« 


Ilf\^  APPAREIL    DIGESTIF 

premenl  dites  Cl  la  plupart  des  autres  Hinidinées,  restomac 
se  prolonge  latéralement  de  faron  à  constituer  de  grands 
réservoirs  en  forme  de  sacs. 

Ainsi,  chez  les  Pontobdelles,  reslomae,  divisé  intérieurement 
en  une  série  de  cinq  ou  six  chambres  par  des  cloisons  membra- 
neuses, se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un  vaste 
caecum  impair  et  médian  qui  recouvre  l'intestirt  (1). 

Chez  les  Aulastomes,  Testomac  est  également  cylindrique, 
mais  donne  naissance  postérieurement  à  deux  grands  appen- 
dices ou  caecums  qui  se  prolongent  sur  les  côtés  de  l'in- 
testin (2). 

Chez  les  Sangsues  proprement  dites,  l'estomac  est  divisé  en 
une  série  de  chambres  comme  chez  les  Pontobdelles  ;  mais  ces 
loges,  au  lieu  d*être  simples,  se  renflent  de  chaque  côté  de  façon 
à  former  des  sacs  plus  ou  moins  grands  et  oblongs.  On  compte 


(1)  La  portion  antérieure  du  canal 
digestif  des  l»onlobdolles  constitue  un 
œsopliage  cylindrique  qui  sVlargil 
peu  à  peu  cl  se  confond  postérieure- 
ment avec  l'estomac.  Celui-ci  paraît 
simple  extérieurement,  mais  à  Tinlé- 
rieur  il  est  divisé  par  une  série  de 
cloisons  transversales  qui  sont  perfo- 
rées au  milieu,  et  garnies  chacune  de 
fibres  musculaires  disposées  en  ma- 
nière de  sphincter.  La  dernière  des 
chambres  ainsi  c.onsiiiuées  se  trouve 
vers  le  tiers  postérieur  du  corps,  et 
communique  d'une  part  avec  l'appen- 
dice   c«cal    mentionné     ci>dessus , 


d'autre  part  avec  un  intestin   grêle 
cylindrique  (a). 

(2)  Le  pharynx  ou  œsophage  des 
Aulastomes  est  remarquable  par  sa 
structure  charnue  et  les  plis  longiiu- 
dlnaux  saillants  qui  en  garnissent 
rintérieur  ;  on  en  compte  douze,  dont 
trois,  plus  grands  que  les  autres,  cor- 
respondent à  la  base  des  mâchoires  (6). 
L'estomac  offre  quelques  indices  d'une 
division  en  neuf  chambres  égales,  et 
les  deux  caecums  qui  le  terminent 
sont  très  grAles.  LMniestIn  est  an  con- 
traire fort  grand,  et  présente  latéra- 
lement  des  boursouflures  (c). 


(a)  Bibiena.  De  Hirudine  sermonet  quinque  [Commentarii  Inttituti  BoHêniintitt  1791 .  t.  VH. 
pi.  3,  flg.  5). 

—  Délie  Chisge,  Memorie  sulla  storia  e  notonUa  degli  Animali  ien%a  Pertekre  H  NapoH,  1. 1. 
pl.  l.fm-.  i4. 

—  Moquin-Tandon,  Monographie  de  la  famille  des  Hirudinées,  pl.  â,  flg.  1  et  6. 

{b)  Pelletier eiHuzard,  Op.  cit.  {Journal  de  pharmacie,  18!25,  1. 1,  pl.  i,  fig.  5  et  i%) 
(c)  Délie  Chiaje,  Op.  cit.,\.  I,  pl.  4,  flg.  40. 

—  Moquin^Tandon,  Op.  cit.,  p.  405,  pl.  9,  flg.  44. 

—>  Milne  Edward»,  AiméLiDM  du  Bègnê  animal  de  Cuvier,  pl,  S,  flg.  8. 


DES  VKnS  DE  LA  CLiSSË  DES  ANNÉLIDËS.        tik^ 

onze  paires  de  ces  appendices  qui  sont  d'autant  plus  développés 
qu'ils  sont  situés  plus  loin  de  Toesophage;  ceux  de  la  première 
paire  sont  à  peine  indiqués,  tandis  que  ceux  de  la  dernière 
paire  sont  très  vastes  et  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage 
de  Tanus,  de  chaque  côté  de  Tintestin  (1). 


(1)  L*œ9ophage  fies  Sangsues  pro- 
premeni  dites  esl  court,  membraneux, 
faiblement  plissé  en  long,  et  terminé 
par  un  sphincter  puissant  qui  s'op- 
pose à  la  régurgitation.  II  est  aussi  à 
noter  que  des  brides  musculaires  s'é-' 
tendent  de  sa  surface  externe  aux 
parties  voisines  des  parois  du  corps, 
et  ces  fibres  paraissent  Jouer  un  rôle 
important  dans  la  sticcion.  L'estomac 
est  divisé  en  onze  chambres,  dont  la 
première  n'offre  que  des  vestiges 
d'appendices.  Les  poches  stomacales 
des  premières  paires  sont  simples  et 
arrondies,  mais  les  suivantes  se  re- 
couri>ent  en  arrière,  et  se  recouvrent 
un  peu  mutuellement  quand  elles  sont 
gonflées  ;  celles  des  parties  moyennes 
de  la  série  sont  faiblement  bilobées, 
et  celles  de  la  dernière  paire  sont  un 
pea  étranglées  de  distance  en  dis- 
tioce.  Le  pylore,  ou  entrée  de  Tintes^ 
tin,  est  infundibuliforme  et  pourvu 
d'un  sphincter  uès  fort  (a).  L'intes- 
tin, qui  naît  de  l'extrémité  postérieure 
de  la  portion  médiane  de  i'estomac  et 
se  trouve  logé  entre  les  deux  poches 
gastriques  de  la  dernière  paire,  est 
grêle  et  présente  à  sa  partie  terminale 


un  renflement  que  les  naturalistes  ap- 
pellent cloaque^  mais  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom,  car  ce  n'est  pas  un  émonctoire 
commun,  et  aucun  autre  appareil  ex-, 
crétcur  n'y  débouche.  Enfin  l'anus  est 
situé  du  côté  dorsal  du  corps,  à  la 
base  de  la  ventouse  postérieure.  Cet 
orifice  estdifiicile  à  apercevoir,  et  pen- 
dant longtemps  il  avait  échappé  aux 
recherches  des  anatomistes  (6).  Du 
Bondeau  fut,  je  crois,  le  premier  à 
en  constater  l'existence  te). 

Quelques  auteurs  considèrent  les 
poches  stomacales  postérieures  comme 
étant  des  réservoirs  alimentaires  seu- 
lement, mais  ces  appendices  ne  pa- 
raissent pas  différer  des  autres.  Quand 
la  Sangsue  se  gorge,  les  contractions 
péristal tiques  de  son  corps  et  de  son 
estomac  poussent  tout  de  suite  le  li- 
quide alimentaire  dans  ces  poches  qui 
se  remplissent  les  premières,  mais  le 
sang  ne  s'y  accumule  que  par  l'effet 
de  la  pesanteur  ;  et  quand  l'Animal 
est  placé  la  tête  en  bas,  ou  suspendu 
de  manière  à  décrire  une  anse,  les 
matières  contenues  dans  son  tube  di- 
gestif affluent  toujours  dans  la  partie 
la  plus  déclive  (d). 


(rt)  Voyei  Brtndt  et  Rtl/eburç,  MediciniJtche  Zoologie,  l.  II,  pi.  89  A,  fijr.  19  el  20. 

—  Moqain-Tandon.  Monographie  des  Hirudinées,  pi.  9,  fig.  9. 

—  Quatrefages,  Anniïlidbs  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  24,  fig.  i  (c'est  aussi  à  cette  espèce 
qu'appartient  l'appareil  digestif  représenté  dans  le  mdme  ouvrage,  pi.  9,  fig.  9,  tous  le  nom  d'Mr- 
m4fpu). 

(b)  Morand,  Op.  cit.  {Mim.  te  l'Acad.  des  sciences,  4  739,  p.  495). 
{e)  Du  Rondeau,  Op.  cit.  {Journal  de  physique,  4189,  t.  XX,  p.  986). 
(<Ô  Ébrard,  Nouvelle  monographie  des  Sangsues,  p.  470. 


hlid  APPAREIL    DIGESTIF 

I^a  conforrpation  <le  la  cavilé  digeslive  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Hœmopis,  mais  les  poches  stomacales  tont  plus  forte- 
ment lobulées  (1). 

Chez  les  Branchellions,  il  existe  aussi  de  chaque  côté  de  Tes- 
tomac  une  série  de  poches  bilobées,  mais  ces  appendices  sont 
moins  nombreux  (2). 

Enfin,  chez  les  Glossiphouies  ou  Clepsines,  où  le  nombre  des 
poches  gastriques  est  également  réduit  à  six  ou  sept  paires,  ces 
appendices  sont  très  grêles,  et  ne  communiquent  avec  la  por- 
tion centrale  de  Testomac  que  par  des  orifices  étroits  ;  dans  quel- 
ques espèces  elles  sont  plus  ou  moins  lobulées,  et  celles  de  la 
dernière  paire  sont  quelquefois  rameuses.  L'intestin,  qui  fait 
suite  à  Testomac,  est  garni  aussi  de  cœcums  latéraux,  mais  les 
alimenls  n'y  pénètrent  pas  directement  comme  dans  les  appen- 
dices stomacaux,  qui,  à  raison  de  cette  circonst;mce  et  de  la 
transparence  des  téguments,  sont  très  faciles  à  obser\'er  (3). 


(1)  Chez  rusmopis,  cliacune  des 
poches  stomacales  est  bilobéc,  et  le 
lobe  posttîricur  tend  à  se  subdiviser 
en  lobules.  Celte  disposition  est  sur- 
tout remarquable  dans  les  sacs  de  la 
dernière  paire  (a).  M.  de  Filippi  a 
donné  une  description  très  diflerente 
de  rappareil  digestif  de  ces  Hirudi- 
nées,  mais  ses  observations  se  rap- 
portent à  rAulastomc  (6). 

(•J)  iM.  Moquin  -  Tandon  a  trouvé 
chez  le  Brancfiellion  Torpedinis  six 
paires  de  poches  stomacales  bilobées, 
et  a  vu  les  deux  postérieures  se  pro- 
longer sur  les  côtésdePintestin,  comme 
chez  la    plupart   des  autres  Ilirudi- 


nécs  (c).  ^lais  dans  le  Branchellion 
Orbigniensis  M.  de  Quatrefages  a  ren- 
contré une  paire  de  poehes  stomacales 
dans  chaque  anneau  du  corps  jusqu^à 
Fanus  {d), 

(3)  Chez  le  Glossiphonia  bioculata, 
on  voit,  derrière  le  pharynx  renfer- 
mant la  trompe,  un  estomac  cylindri- 
que garni  latéralement  de  six  paires 
d'appendices  ou  caecums  simples:  ceux 
de  la  dernière  paire  sont  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  et  se  pro- 
longent sur  les  côtés  de  la  portion 
suivante  du  tube  intestinal  qui  donne 
naissance  ù  quatre  paires  de  poches 
latérales  ;  enfin  la  portion  terminale 


(a)  Moquin^Tandon,  Op.  cit.,  pi.  0,  dç;.  S. 

{b)  F.  «le  Kilip|ii,  Mem.  sugli  Anellidi  délia  famtglia  délie  .^anguemghe,  p.  H,  pi.  i,  fiç.  3. 
(c)  Moquiii-Tandon,  Op.  cit.,  p.  iOO,  pi.  i,  fiff.  0. 

{d)  Quatrefages,  Mém.  tur  U  Branchellion  (Ann.  det  tcuncei  »ia(.,  3*  série,  1852,  U  XVIIt, 
p.  €97). 
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Ix^  Hirudinées  sont  pourvues  d'un  appareil  salivairc  composé 
d'une  inullitude  de  petites  vésicules  disposées  en  grappes  et  réu- 
nies en  masse  autour  de  l'œsophage  (1).  On  remarque  aussi  sur 
les  parois  de  leur  estomac  une  couche  de  tissu  utriculaire  qui 
paraît  être  un  organe  hépatique  (2).  Mais  le  système  glandu- 


Orpines 
(Undulairet 

des 
Hinidincet* 


de  Pinlcstin  est  simple  et  flexueuse  (a). 

Chez  la  Piscicole  géométrique  (ou 
HœmochariSy  Sav.),  Tappareil  digestif 
est  conformé  à  peu  pfès  de  même,  si 
ce  n'est  que  les  poches  stomacales  sont 
beaucoup  plus  larges  et  plus  nom- 
breuses ,  car  on  en  compte  dix 
paires  (6}. 

Chez  d*autres  Glossiphonies,  les  ap- 
pendices stomacaux  sont  grêles  et  plus 
ou  moins  branchus.  Cette  disposition 
se  voit  1res  bien  chez  le  G.  sanguinea^ 
quand  TAnimal  est  repu  de  sang  (c). 
Elie  est  encore  plus  marquée  chez 
le  Glossiphonia  catenigera  (d)  et  le 
G.  marginata  (e). 

(1)  Les  glandes  salivaires  des  Sang- 
sues, découvertes  par  M.  Brandt,  con- 
sistent en  petites  ampoules  blanchâtres 
dont  les  canaux  excréteurs  se  réunis- 
sent entre  eux  et  débouchent  dans 
Pœsophage  (/*}.  Elles  forment,  par  leur 
assemblage,  une  masse  d'apparence 
grenue. 

La  structure  de  ces  glandes  est  ù 
peu  près  la  même  chez  rUaemopis, 


mais  elles  forment  deux  masses  très 
distinctes  {g).  On  a  constaté  aussi 
Texislence  de  ces  glandes  salivaires 
chez  les  Pontobdciies  et  chez  les  Bran- 
chiobdelles.  Chez  ces  dernières,  elles 
consistent  en  six  paircsde  petits  paquets 
d'utricules  dont  les  canaux  excréteurs 
se  réunissent  autour  de  rœsophago, 
ci  la  base  de  la  trompe  {h), 

M.  Moquin-Tandon  considère  comme 
étant  aussi  des  glandes  salivaires  deux 
petits  organes  irrégulièrement  arron- 
dis et  rougeâtres,  qui  se  trouvent  dans 
les  quatrième  et  cinquième,  ainsi  que 
dans  les  sixième  et  septième  anneaux 
du  corps  de  la  Branchiobdelle,  et  qui 
paraissent  déboucher  dans  la  portion 
antérieure  du  canal  digestif  (tj. 

(2)  Le  tissu  glandulaire  dont  il  est 
ici  ()uestion  constitue  ce  que  quelques 
anatomistes  ont  appelé  la  tunique 
villeuse  de  Testomac.  Il  se  trouve 
principalement  vers  la  partie  centrale 
de  cet  organe,  dont  il  occupe  la  face 
inférieure  aussi  bien  que  la  face  supé- 
rieure. Sa  couleur  est  brunâtre,  et, 


(a)  DuJ^o.  Op.  cit,  (Verhandl.  des  Satur.^hiitorischen  Yereines  der preustischen  Rheinlande, 
1849,  |>1.  5,fig.  13J. 

(fr)  Lie)-di{;,  Zur  Anatomie  von  IMscicola  gcomclrica  {Zeittchr,  fur  u/Usemch.  ZooL,  1849, 
I.  I,  p.  110.|.I.  8,  Og.  24). 

(c)  Kilip|ii,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  15. 

{d)  Mu4{uin-Tandon,  Op.  cit.,  pi.  14,  lig.  9. 

(e)  Fr.  !kluilcr,  Ueber  ilirudo  l(?&»ellala  und  marginala  (Archiv  fur  Naturgetchichtc,  1844,  t.  I, 
pt.  10.  fig.  14). 

if)  Brandi  cl  Ralïcburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  Il,  p.  247,  pi.  29  A,  fig.  22  cl  23. 

(y)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  109,  pi.  0,  fig.  H. 

{h)  (iualrefagcs,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciencet  nat.,  3»  série,  1852,  l.  XVIII,  p.  296,  pi.  G, 
fig.  3). 

(i)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  109. 
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ArPAUËlL    DIGKSTIF 


L«i«tir     laire  est  très  peu  développe  chez  ces  Animaux,  et  en  général 

i  diftstion  leur  digestion  ne  se  fait  qu*avec  une  grande  lenteur  (1).  Ainsi, 

MStBgmet.  lorsqu'une  Sangsue  a  été  gorgée,  elle  reste  pendant  plusieurs 

mois  sans  prendre  de  nourriture,  et  souvent  on  retrouve  du 


examiné  au  microscope,  il  se  montre 
composé  d'une  multitude  d'utricules 
de  forme  irrégulière.  M.  Bnindt 
considère  comme  des  canaux  excré- 
teurs les  prolongements  grêles  qu'on 
en  voit  parUr,  et  pense  que  ces  tubes 
vont  déboucher  dans  Pestomac  (a); 
mais  M.  Leydig,  qui  vient  d'étudier 
de  nouveau  ces  organes,  n'adopte  pas 
cette  manière  de  voir.  Ce  naturaliste 
est  même  porté  à  croire  que  cette 
couche  n'est  pas  un  organe  hépatique, 
comme  le  supposent  la  plupart  des 
auteurs  (6),  et  n'est  que  du  tissu  grais- 
seux, semblable  à  celui  qui  se  trouve 
sur  d'autres  viscères  (c).  Il  est,  en 
effet,  probable  que  des  cellules  adi- 
peuses s'y  rencontrent  ;  mais  la  ma- 
tière verdàlre  qui  est  souvent  évacuée 
par  les  Sangsues  paraît  être  un  pro- 
duit biliaire,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu^elle  provient  des  glandules  logées 
dans  la  couche  lomenteuse  dont  l'es- 
tomac est  revêtu.  Cette  évacuation  de 
matières  verdaires  par  l'anus  s'ob- 
serve surtout  chez  les  individus  qui 
sont  à  jeun  depuis  longtemps,  et  dans 
le  commerce  on  la  considère  comme 
un  signe  de  l'état  de  vacuité  des  or- 
ganes digestifs  et  d'aptitude  à  bien 
piquer  (d). 


(1)  Dans  une  série  d'expériences  faites 
par  M.  Ébrard,  la  digestion  a  duré,  en 
général,  plus  de  dix- huit  mois  ;  mais 
lorsque  les  Sangsues  sont  en  liberté  et 
dans  les  condiUons  normales,  ce  tra- 
vail est  beaucoup  moins  long  :  il  ne  pa- 
raît être  que  de  six  semaines  ou  deux 
mois  pour  les  très  jeunes  iudi  vidus,  dits 
germements ;  de  trois  à  six  mois  pour 
les  individus  âgés  d'un  an,  dits  filets; 
de  cinq  à  neuf  mois  pour  ies  individus 
Agés  de  deux  à  trois  ans  ;  et  de  six  à 
quinze  mois  pour  les  vieux  individus, 
dits  vaches.  Il  est  aussi  à  noter  que 
la  digestion  est  ralentie  par  l'action 
du  froid  et  s'active  pendant  1  été.  Du 
reste,  les  Sangsues  sont  disposées  à 
piquer  de  nouveau  longtemps  avaot 
que  d'avoir  digéré  tout  le  sang  dont 
leur  estomac  s'était  chargé  pendant  un 
précédent  repas  («).  Quand  elles  sont 
repues,  il  est  aussi  très  facile  de  les 
faire  dégorger  :  par  exemple,  en  les 
plongeant  pendant  quelques  instants 
dans  de  l'eau  salée,  puis  en  les  pres- 
sant entre  les  doigts;  et,  après  une 
huitaine  de  jours  de  repos,  elles  sont 
aptes  à  sucer  de  nouveau.  11  existe 
beaucoup  de  préjugés  relatifs  à  l'em- 
ploi des  Sangsues  qui  ont  déjà  servi, 
mais  la  pratique  des  hôpitaux  prouve 


{a)  Brandt  et  Raixeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  II,  p.  24fi. 

(6)Cirus,  Traité  d'anatomU  comparée,  l.  H,  p.  253. 

Blainville,  irl.  Sancsies  (Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  1827,  t.  XLVII,  p.  il^). 

—  C.  B.  Joncs,  On  the  Structure  of  the  Liver  [Philos.  Trans.,  1849,  p.  i02). 

—  Muquin-Tamion,  Op.  cit.,  p.  109. 

(c)  Uydig,  Lehrbuch  der  Histologie  des  Menschenund  der  Thiere,  1857,  p.  360. 

(d)  Charjwnlier,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  1838. 

(e)  Ébrard,  Nouvelle  mmiographie  des  Sangsues,  p.  109  el  auiv. 
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sang  dans  son  estomac  un  an  après  ce  repas.  11  est  aussi  à 
noter  que  ce  li(juide  ne  s'y  putréfie  pas,  et  que  son  mélange  avec 
les  sucs  gastriques  lui  fait  perdre  immédiatement  la  propriété 
de  se  coaguler  spontanément  (1). 

§  5.  —  Le  mode  d'organisation  que  nous  venons  d'étudier 
chez  les  Annélides  suceurs  conduit  a  celui  qui  domine  dans 
une  classe  de  Vers  que  je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  Lepto- 
zoAiREs  (2))  afin  de  rappçler  la  forme  déprimée  de  ces  Animaux, 
dont  les  uns  sont  parasités  et  constituent  Tordre  des  Tréma- 
todes,  et  dont  d'autres  mènent  une  vie  errante  et  se  répartissent 
en  plusieurs  groupes,  tels  que  les  Planariés  et  les  Némer- 
tiens  (3).  En  etTet,  chez  ces  Annelés  inférieurs,  Tanaioguede 


Appareil 

digestif 

des 

Leptoioaires. 


que  CCS  réapplications  sout  sans  in- 
convénient pour  les  malades  (a). 

La  digestion  s'effectue  beaucoup 
plus  rapidement  cliez  les  Aulastomes. 
Ainsi,  dans  des  expériences  faites  par 
Johnson,  trois  de  ces  Animaux  n'of- 
fraient, au  bout  de  cinq  Jours,  aucun 
▼esUge  du  corps  d'autres  Sangsues 
qu'ils  avaient  dévorées;  et  chez  un 
quatrième  individu  le  cadavre  trouvé 
dans  son  estomac,  après  un  séjour  de 
même  durée,  était  à  moitié  digéré  (6). 

(1)  Le  sang  éprouve  d'autres  alté- 
raUons  par  son  séjour  dans  l'estomac 
des  Hirudinées  ;  il  s'épaissit,  devient 
visqueux  et  noircit. 

(3)  De  Xiirrô;,  mince,  et  Cûcv,  ani- 
maL 

(3)  Dans  l'état  actuel  de  la  science, 
il  est  très  difficile  de  bien  classer  les 
Animaux  dont  se  compose  le  sous- 
embranchement  des  Vers,  non-seule- 
ment parce  qu'il  règne  beaucoup 
d'iacerUtade  relativement  à  la  struc  - 


ture  intérieure  de  plusieurs  d'entre 
eux,  mais  encore  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  d'une  manière 
suffisante  la  valeur  xoologique  des 
modifications  qui  se  remarquent  dans 
leur  organisation  ;  aussi  y  a-t-il  pres- 
que autant  de  systèmes  différents  de 
classiûcation  pour  ces  Animaux  qu'il 
y  a  d'ouvrages  consacrés  à  leur  étude, 
et  il  est  très  difficile  de  se  faire  bien 
entendre  quand  on  fiait  usage  de  la 
plupart  des  noms  dégroupes  générale- 
ment usités,  parce  que  ces  noms  sont 
employés  dans  un  sens  un  peu  différent 
par  chaque  auteur.  Je  ne  pourrais, 
sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ce 
Cours,  discuter  ici  la  valeur  des  divi- 
sions adoptées  par  les  divers  zoolo- 
gistes du  moment  actuel,  ni  exposer 
les  raisons  qui  me  portent  à  réunir 
dans  une  même  classe  les  Turt>ellarié8 
de  M.  Ehrenberg ,  les  Trématodes  et 
même  les  Cestoîdes  ;  mais  à  mesure 
que   nous  avancerons    dans  l'étude 


(a)  Soabeiran,  Sur  U  commerce  iet  Sangtueit  mut  les  moyetu  4e  let  multiplier,  et  «tir  Remploi 
im  SmH^wte  ««i  cni  déjà  Jmrt,  p.  i7  (extr.  du  Bulletin  4e  tAcad.  4e  méâetkUt  1848). 
(I)  iohaeon,  A  TrcatUe  on  the  medieinai  Leech,  p.  56. 
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Tinteslindes  Sangsues  disparaît  d'ordinaire,  ainsi  que  Tanus,  cl 
l'appareil  digestif  est  réduit  aux  parties  correspondant  à  celles 
qui  composent  la  bouche ,  le  pharjnx  et  rcstonnac  rameux  de 
ces  derniers  Vers.  Il  en  résulte  que  chez  la  plupart  des  Leplo- 
zoaires,  sinon  chez  tous,  la  cavité  alimentaire  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  seul  orifice,  la  bouche,  comme  chez  les 
Zoophytes  inférieurs. 
Ordre         ciicz  Ics  Trém  ATODEs ,  ccttc  ouvcrlurc  sc  trouvc  vers  rextrémitc 

des 

Trcmaiodef.  autéricure  du  corps  (1),  et  quelquefois,  chez  les  Fascioles  (2) 
ou  Distomes,  par  exemple,  elle  occupe  le  fond  d'une  ventouse 
céphalique,  comme  chez  les  Sangsues.  D'autres  fois  la  bouche 
est  située  entre  deux  de  ces  organes  préhensiles,  disposition  qui 
se  voit  chez  les  Tristomes.  Enfin  il  est  aussi  des  Animaux  île 
ce  groupe,  tels  que  les  Polystomes,  où  les  ventouses  manquent 
complètement  dans  cette  région  du  corps,  et  alors  cet  orifice 
est  pourvu  d'un  bulbe  charnu  pharyngien  (â).  La  portion  sui- 
vante de  la  cavité  alimentaire  est  toujours  courte,  et  d'ordinaire 
se  bifurque  bientôt  pour  constituer  deux  longs  caecums  qui  sont 
tantôt  simples,  d'autres  fois  plus  ou  moins  rameux  (4). 


anatomiquc  et  physiologique  du  règne 
Animal,  j'aurai  souvent  Toccasion  de 
montrer  combien  ces  Vers  ont  réelle- 
ment entre  eux  des  liens  de  parenté 
zoologique. 

(1)  Le  Gasterostomum  /îmbriaium 
fait  exception  à  celle  règle  :  sa  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face  in- 
férieure de  son  corps  (a). 

(2)  Le  genre  Fasciola  (sous-genre 
Cladocœlium  de  M.  Dujardin)  est  con- 
fondu avec  celui  des  Dislomes  par  la 
plupart  des  auteurs,  mais  doit  en  èlre 
séparé;  il  ne  renferme  que  la  Douve 
du  foie,  qui  se  rencontre  chez  beau- 


coup de  Ruminants,  ainsi  que  chez  k 
Cheval,  le  Lapin,  le  Cochon,  etc. 

(3)  Dans  le  genre  Rhopalophorus, 
où  l'appareil digestifesl  conformé  de  la 
môme  manière  que  chez  les  Distomes, 
il  existe  de  chaque  côté  de  la  ventouse 
buccale  un  appendice  protractile  et 
cylindrique  qui  a  l'apparence  d'une 
trompe  et  qui  est  hérissé  de  crochets. 
Ces  singuliers  organes  ressemblent 
beaucoup  aux  appendices  céphaliques 
des  Tétrarhynques,  cl  servent  à  l'Ani- 
mal pour  s'accrocher  aux  parois  de 
l'Intestin  des  Sarigues,  où  il  vit  (6). 

(V  La  bifurcation  de  la  cavité  di- 


(fl)  Siebold  etStanniu»,  Souvmu  Manuel  d'auatomU  comparée,  1. 1,  p.  130. 
(&)  Dic»ing,  Sechsiehn  Catlungen  l'on  Binnenwiirmern  und  ihre  Arten,  pi.  1,  fig.  7  {Mém.  it 
l'Acad.  de  Vienne,  1855,  l.  IX). 
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Ce  dernier  mode  d'organisalion  est  facile  à  constater  chez 
a  Douve  du  foie ,  qui  se  rencontre  très  communément  dans 
es  vaisseaux  hépatiques  du  Mouton.  En  eflet,  ces  Vers  sont 
m  général  gorgés  de  bile,  et  la  couleur  foncée  de  celte  sub- 
stance rend  leur  appareil  digestif  fort  apparent  à  travers  les 
téguments.  En  les  observant  à  la  loupe,  dans  cet  état  de  réplé- 
lion,  ou  mieux  encore  après  avoir  injecté  dans  leur  estomac 
une  matière  colorante  telle  que  l'indigo,  on  voit  que  cette  cavité 
est  constituée  par  une  paire  de  canaux  rameux  dont  les  arbo- 
risations s'étendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  sont 
partout  terminées  en  caecums  (1).  La  disposition  de  ce  système 


gestiTe  (appelée  tantôt  estonMC,  d'au- 
tres fois  intestin,  par  les  dilTérenls 
auteurs)  est  presque  générale  chez  les 
Trématodes,  mais  ne  s'observe  pas 
chez  le  Diplozoon  paradoxum,  où  un 
gros  tronc  stomacal  médian  règne  dans 
toute  la  longueur  du  corps  et  fournit 
de  chaque  côté  un  grand  nombre  de 
brandies  rameuses.  Lorsque,  après 
Paccoaplement  ,  les  deux  individus 
conjugués  se  sont  soudés  entre  eux  de 
fSiçon  à  affecter  la  disposition  l)izarre 
qui  se  voit  dans  les  figures  de  ces 
Vers  données  par  M.  Nordmann,  il 
y  aurait,  d'après  ce  zoologiste,  une 
communicaUon  directe  entre  les  deux 
cavités  digestives  (a)  ;  mais  M.  Van 
Beneden  a  constaté  récemment  que 
cette  disposition  n'existe  pas  (6).  11 
est  aussi  à  noter  que  chez  ce  singulier 
Trémalode,  on  aperçoit  dans  le  pha- 
rynx un  organe  conique  et  très  mobile 


qui  paraît  être  analogue  à  la  trompe 
des  Glossiphonics,  etc. 

Chez  VAspidogaster  conchicola  la 
poche  stomacale  est  également  im- 
paire, mais  elle  ne  donne  pas  nais- 
sance à  des  branches  latérales,  et  reste 
simple  dans  toute  sa  lon^^ueur  (c}. 

(1)  La  bouche  de  la  Fasciole,  ou 
Douve  du  foie,  a  la  forme  d'une  cupule 
dont  les  parois  sont  de  consistance  car- 
tilagineuse et  revêtues  d'une  mafise 
charnue  qui  constitue  un  bulbe  pha- 
ryngien. Un  tube  droit  en  part,  et  pres- 
que aussitôt  se  divine  en  deux  troncs 
qui  se  portent  à  peu  près  parallèle - 
mcntjusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  et  qui, chemin  faisant,  donnent 
naissance  à  une  multitude  de  branches. 
Les  principales  divisions  ainsi  formées 
se  ramifient  beaucoup,et,  en  se  portant 
en  dehors,  gagnent  les  côtés  du  corps. 
Toutes  ont  la  forme  de  vaisseaux  à 


(a)  Noftliiuinii,  Miktvgraplàache  BeitrOge  %ur  Naturgeschichte  der  wirMhten  ThUre,  1. 1,  pi.  5, 
%.  3. 

{b)  Van  Bcnc«len.  Méin.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  30,  p'.  4,  ùg.  i. 

(c)  Bacr,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  niedem  Thiere  (Nova  Acta  Acad.  Cœs.  Leopold.  Carot. 
Naturœ  curiosorum,  18S7,  t.  XUl.  pi.  18,  fig.  A,  etc.). 

—  Aubcri.  Ueber  das  WassergefOsssystem,  die  EiHldung  und  die  Entwickeîung  des  Aspidogaster 
{Zeilscltr.  fur  wissensch.  Zoologie,  1854,  t.  VI,  pi.  14,  fi;.  1). 
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gaslro-vasculaire  ressemble  beaucoup  à  celle  des  canaux 
hépatiques  que  nous  avons  vue  chez  les  Gastéropodes  dits 
Phlébentérés.  Seulement,  ici,  la  poche  stomacale  et  Tin- 


parois  minces  et  gibbeuses  ;  elles  ne 
s'anastomosent  jamais  entre  elles  et 
se  terminent  chacune  en  cul-dc- 
sac  (a). 

Chez  le  Polystome  de  la  Grenouille 
(P.  integerrimum),  Tappareil  digestif 
affecte  également  la  forme  d'un  sys- 
tème gastro-fasculaire  fort  rameax; 
mais  les  deux  troncs  principaux  sont 
plus  écartés  et  se  réunissent  entre 
eux  dans  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  il  est  aussi  à  noter  que  plu- 
sieurs des  grosses  branches  qui  en 
naissent  s'anastomosent  directement 
entre  elles  dans  la  région  dorsale  (6). 

Chez  VOnchocotyle  appendiculata. 
Ver  très  voisin  des  précédents,  les 
deux  grands  caecums  intestinaux  sont 
couverts  de  végétations  creuses  qui 
donnent  à  leurs  parois  l'apparence 
d'un  tissu  glandulaire  (c).  Il  en  est  à 
peu  près  de  môme  chez  le  Calceo- 
stoma  elegans  {d). 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  môme  chez  le  Tri- 
stoma  coccineum.  Le  bulbe  buccal  est 
suivi  d'un  œsophage  très  court  qui  se 


sépare  bientAt  en  deax  tubes  stoma- 
caux subcylindriques.  Ceux-ci,  après 
s'être  beaucoup  écartés  l'un  de  l'aa- 
tre,  se  réunissent  au-devant  de  la 
ventouse  postérieure,  de  maniérée 
former  un  cercle,  et  ils  donnent  nais- 
sance h  un  grand  nombre  de  branches 
rameuses;  mais  ces  dernières  soat 
plus  grêles  que  ches  les  Douves  (e). 

Chez  VEpibdella  hypoglossi,  qui  a 
été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
considéré  comme  une  Hirudioée,  mais 
qui  parait  être,  en  réaUté ,  lu  Tristo- 
mien,  l'appareil  digestif  est  disposé  i 
peu  près  de  même  que  cbei  les  Tri- 
stomes;  seulement  les  branches  qui 
naissent  de  la  grande  anse  stomacale, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  de  vaisseaux 
rameux,  consistent  en  gros  ca&cums 
brandi  us  (/'). 

Le  Nitschia  elegans^  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  aussi  parmi  les  Hiru- 
dinées  r^) ,  présente  le  même  mode 
d'organisation  {h),  et  doit  prendre  éga- 
lement place  dans  la  tribu  des  Tristo- 
miens.  La  même  remarque  s'appliqae 
au  genre  Axine  (i). 


(a)  MehU.<.  Observationes  anatomicœ  de  Distomate  hepalico  et  lanceolato,  p.  ii,  6f.  i. 

—  Blanchanl.  Recherches  sur  l'organuation  des  Vers,  pi.  4,  fig.  1  (Voyage  en  SèeUe,  t.  ni).— 
Atlas  du  Règne  animal  de  Cuxier,  ZooPHYTiâ,  pi.  30.  fig.  i. 

(b)  Baer,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  niedern  ThUre  {Nova  Acta  Acad.  NaL  curiot.,  iSili 
I.  XllI.  pars  II,  pi.  32,  fig.  7). 

—  Blanchard,  Rrcherches  sur  l'organisme  des  Vers,  p.  135,  pi.  G,  fig.  4. 

(c)  Van  Bcncdcn,  Méin.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  5G,  \A.  5,  ftg.  2  et  8  (cxtr.  du  St^pléwunt 
aux  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1859,  l.  II). 

(d)  Van  Bcneden.  Op.  cit.,  pi.  7,  i\g.  3. 

(e)  Blanchard.  Op.  cit.,  p.  1i7,  pi.  11 ,  ûg.  1  b,oi  Atlas  du  Règne  animal  «te  Cuvter,  ZooraTTts, 
pi.  30  bis,  fig.  i  b. 

(f)  Van  Beneden.  Op.  cit.,  p.  24,  pi.  2,  fig.  3. 

{g)  Moquin-Tandon,  Monographie  des  Hirudinéet,  4840,  p.  394. 

{h)  Baer,  beitrdge  %ur  Kenntniss  der  niedern  Thiere  (Sova  Acla  Aead,  A'ol.  curioi.,  i8â1. 
t.  Mil.  pars  II,  pi.  32,  fig.  2). 

(i)  Van  Bcncdcn,  Mân.  sur  les  Vers  intettitiaux,  p.  52. 
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teslin  dont  ces  Mollusques  sont  pourvus  manquent  complè- 
tement. 

Comme  exemple  de  Trématodes  à  ceecums  gastriques  simples, 
c'est-à-dire  non  ramifiés,  je  citerai  les  Distomes  proprement 
dits,  les  Monostomes,  les  Ampbistomes  et  les  Holostomes  (1)» 


(1)  Chez  les  Distomes  proprement 
din,  ronopliaie  est  plus  allongé  qw 
chez  les  Doaves,  et  décrit  quelquefois 
plusieurs  courbures  avant  de  se  bifur- 
quer :  par  eiemple,  chez  le  Distama 
p$rkUum^  qui  fit  dans  Plntestin  de  la 
TiDche  (a).  Dans  ce  genre,  les  deux 
grandscsciimsquien  naissent  sont  très 
étroits  et  à  peine  dllatéa  postérieure- 
meaiyOù  Ils  se  terminent  isolément  {b). 

Chez  le  Distoma  BuccinimutabiliSf 
l^xtrémité  postérieure  de  Tossophage 
est  plus  renflée  (c),  et  une  disposition 
analogue  se  remarque  chez  le  Distoma 
^Mporum  (d). 


La  forme  dea  cacums  est  la  même 
chez  les  firachylèmes  (e).  Dans  quel- 
ques figures  ces  appendices  sont 
représentés  comme  se  réunissant  à 
leur  extrémité  postérieure  chez  le 
JHstoma  tereticolle  (/),  mais  c'est  une 
erreur  du  dessinateur  (g). 

Les  caecums  gastriques  sont  égale- 
ment grêles  et  allongés  chez  les  Holo- 
stomes {h)  et  la  plupart  des  Mono- 
stomes (t*). 

Chez  les  Diplostomea ,  l^pparell 
digestif  présente  aussi  ce  mode  d*or- 
ganisation ,  mais  les  deux  cxcums 
se  renflent  graduellement  devant  en 


(c)  Nortoaiiii,  mk§^o§§mpkiiikt  BeiMtiê  mitr  Natw^etekkhU der  wiebeUoêen  TkAtrCt  t,  I,  pi.  9> 
If.  4  (Ann.  40*  uUncu  nat.,  %.  XXX,  pi.  19,  Ojf.  4). 

(k)  Exemples  :  le  Diitoma  globiparum  (voy.  Bhrenbersr,  Zu»dt%e  »ur  ErUimifUtt  grôêter  «fi*- 
■iHftf»  Amibilêmn§  i»  éeit  lUeiiuten  thitriichen  Offuniêmen  {Méa^  4e  i'4e<4.  4ê  Biribk  four 

tass.  p.i7g,pè.«,af.  1). 

—  Le  Distoma  laneeolatum  (voy.  Blanchard,  Op,  eU.,  pi.  8,  fi(r.  1). 

—  Le  Diatêma  korridum,  trouré  daat  les  urelèrw  de  Boa  ewMtrioêùr  (toy.  Leidj,  Ducrip^  $( 
tm  tHâm  «f  MttMm,  i«  imtrn.  9f  tke  Âfioâ,  of  Nai,  mtL  of  PhUadeifhia,  9*  série,  1. 1,  pi.  43, 

—  Le  Dittoma  miHtare  Erinaeei  (voy.  Van  Beneden  ,  Mém.  ntr  le»  Yen  kUêiUnatu^  pi.  9, 
If.  t  et  a). 

ifi)  Voyw  P.  (U  Filippi,  Mém,  pour  êervir  à  Vhutmn  génétique  des  Trématodes  (Mém,  de  VAead . 
te  Turin,  %>  série,  t.  XVI,  pi.  8.  fig.  i6). 

ID  BaiMiiner.  Maimiimi  gloèip$rum  auafàhrUck  besekriektm  {Arcki»  fOr  fkOwrgeseh.,  183$, 
K  0.  pi.  S.  Of .  1). 

(«)  Exemple  :  le  Braeh^lœmus  eglindraceut  (voy.  llayer,  BeitrOge  %ur  Anatomie  der  Sn$o%oen, 
ia4l,pl.3,ilf.  17;  — BUnchard.  Op.  dl..pl.  8,  t^.tà^ 

—  Braek^Uanus  Erinaeei  (voy.  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  6,  flg:.  2). 

(fi  Voyeiiarioe,  Sote  sur  la  Douve  à  long  cou  (Fasciola  Lucii)  (Ann.  des  sciences  nat,^  iSiZ, 
U  U,  p.  493.  pi.  93.  ag.  4). 

—  Scàmli,  Tak.  Anal.  Sntoaoorum,  pi.  8.  fif .  9  et  3. 

(f)  Siebold  el  Stannius,  Nouveau  Manuel  d^anatomie  comparée^  1. 1.  p.  13  t. 

—  Jvioe,  ùp.  eu.  (IMn.  da  la  Société  d'histoire  natweUe  de  Genève,  1893,  t.  H,  pi.  4, 
If.  4.  5). 

(à)  Bnmple  :  r/7ofot(oiiiMM  «Io^imi,  qui  se  r«nooiilre  dsM  lialesUa  da  Renard  (voy.  Blaaeliard, 
0|p.dl.,pl.  7,  fig.  1  a). 

(i)  BÎîmple  :  le  Monostoma  verrucosum,  qui  se  Irouvt  dans  \m  iolesUiu  du  Canard  (vi^.  Elan- 
cbani,  Op,  cU.,  pi.  0.  fiff.  9). 
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Yen  cesioïda.     §  6.  —  Les  dcux  liibcs  digestifs  que  nous  venons  de  trouver 
chez  les  Distoines  ressemblent  beaucoup  à  des  canaux  longitu- 
dinaux qui  se  voient  sur  les  côtés  du  corps  chez  les  Ténias  et 
les  autres  Vers  de  la  division  des  Cestoïdes;  mais  chez  ces 
derniers  Entozoaircs  il  ne  paraît  exister  aucune  communica- 
tion entre  ces  vaisseaux  latéraux  et  une  ouverture  buccale; 
aussi ,    quoique   lu   plupart  des  zoologistes  les    considèrent 
comme  remplaçant  les  fonctions  d'un  appareil  digestif,  quelques 
observateurs  leur  refusent  ce  nom,  et  les  rapportent  à  un 
appareil  sccréteiu^  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleure. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  la   question  )jeut 
paraîtie  indécise  ,  et  je  me  bornerai  à  y  ajouter  que,  chez  le 
Ténia,  ces  tubes,  au  nombre  de  deux,  communiquent  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  une  série  de  branches  transver- 
sales simples  (1).  Chez  plusieurs  Cestoïdes  on  aperçoit,  entre 


arrière  (a).  Enfin,  cliez  les  Ampklsto- 
mes,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  et 
ressemblent  à  des  sacs  allongés  plutôt 
qu*à  des  tubes  (6).  Ces  organes  sont 
encore  plus  renflés  chez  le  Mono^ 
stoma  bijugum  (c)  ;  enfin,  chez  le  Mo- 
ti05/omamu^a6i7e,  où  ils  sont  étroits,  ils 
se  réunissent  et  communiquent  entre 
eux  par  leur  extrémité  postiVieure, 
de  façon  à  former  une  anse  [d). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Trématodes  le  bulbe  pharyngien,  qui 
est  situé  immédiatement  derrière  la 
bouche,  et  semble  quelquefois  se  con- 
fondre avec  la  base  de  la  ventouse 


orale,  est  une  masse  musculaire  de 
forme  ovalairedont  l*axe  est  parcouru 
par  le  commencement  du  canal  ali- 
mentaire, lia  structure  eo  a  été  étu- 
diée par  M.  Van  Beneden  (e). 

(1)  Les  canaux  latéraux  du  Ténia, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
vaisseaux  beaucoup  plus  grêles  dont 
j'ai  déjà  eu  ToccasioD  de  parler  en 
faisant  Phistoire  des  organes  de  la 
circulation  (/),  sont  des  tubes  cylin- 
driques à  parois  membraneuses ,  qui 
régnent  sans  interruption  dans  toute 
la  longueur  du  corps  de  Panlmal,  ou 
de  la  série  des  Animaux  réunis  eu 


(a)  Exoit)|ilo  :  le  Uiplostoinitni  volve.ivs,  qui  se  lruu\f  d.iiis  le  cor|>s  vitre  de  l'œil  chat  la  l'erdieet 
plusicuiii  aiilres  Poissoii.s  (vo\.  Nonlinaiiii,  Op.  cU.^  pi.  3,  W'^.  1  cl  2  ;  pi.  4,  :ig,  ii  ;  —  Ahh.  itt 
Si,i6iucs  nnt..  I.XXX.pl.  1«.  liir.  1  el  2,  pi.  49,  lij.  4). 

(b)  l£\iMiipto  :  VAmpliùsionium  cntiicun  (voy.  Laurer.  Disqulsttion€s  anatonùcm  de  AmphutoiM 
conuio.  »l:s>eii.  inauj;  ,  «inpliiœ.  \XMi.  lij;.  12,  21 ,  22  ;  — Blancliard.  Op.  cil.,p\.  10,  fij;.  2è.  ic). 

(c)  Miesclier,  HeschrtibuHg  utid  U  tlersuiihung  der  Monusloiu  i  biju;;uiu.  fi^.  7.  liaslc,  1838. 

(d)  Van  Uciicdeii,  Mém.  sur  les  Vers  inleitinaux,  y.  71,  pi.  12,  fi^.  3, 
(r)  I«U-ni,  tbid.,  pi.  8,  lig.  ♦,  10,  11,  t-Jc. 

(/)  ioiHc  m,  l'ug"  28(5. 
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les  ventouses  céphaliqucs  ou  les  poches  qui  en  tiennent  lieu, 
et  qui  logent  des  appendices  proboscidiformes,  une  petite  fos- 
sette que  beaucoup  de  naturalistes  considèrent  comme  une 


chatne  (ou  strobile),  si  l'on  considère 
chaque  segment,  ou  cuculan,  comme 
formant  un  individu  distinct  (ou  pro- 
gloUis)^  opinion  qui  aujourd'liui  pré- 
faut parmi  les  zoologistes.  Souvent  il 
est  facile  de  distinguer  ces  canaux  à 
travers  les  téguments,  sans  prépara- 
tion ;  mais  pour  les  mettre  bien  en 
évidence,  il  est  bon  de  les  injecter 
comme  l'ont  fait  Ernst,  Carlisle  et 
beaucoup  d'autres  helminihologis  - 
les  (a).  On  voit  alors  qu'ils  sont  sim- 
ples et  ne  se  ramifient  pas,  mais  com- 
muniquent entre  eux  par  une  branche 
anastomotique  transversale  près  du 
boni  antérieur  de  chaque  segment,  ou 
proglottis.  Les  anciens  helmintliolo- 
gistes  croyaient  qu'ils  débouchaient 
au  deliors  par  les  pores  génitaux  qui 
se  trouvent  sur  les  côtés  du  corps,  et 
dans  les  figures  anatomiques  que 
M.  Délie  Chiajc  en  a  données,  cette 
disposition  est  nettement  indiquée  (6), 
de  façon  à  faire  considérer  ces  ori- 
fices comme  étant  autant  de  l>oucbes  ; 
mais  il  n'y  a  en  réalité  aucune  com- 
nonication  de  ce  genre,  et  ces  canaux 
sont  complètement  fermés  latérale- 
ment (c).  M.  Platner  a  cru  aper- 
ceToir  des  valvules  dans  leur  intes- 


tin [d)  ;  mais  ses  observations  ont  été 
infirmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.  Van  Beneden  (c).  Ces  ca- 
naux naissent  à  la  base  des  ventouses 
qui ,  au  nombre  de  quatre ,  garnis- 
sent l'extrémité  antérieure   du  Ver, 
et  quelques  zoologistes  ont  considéré 
ces  derniers   organes    comme  étant 
des  bouches,  tandis  que  d'autres  ont 
pensé  qu'il  existe   entre  ces  suçoirs 
un  porc  buccal  central  ;  mais  ii  est 
bien  reconnu  aujourd'hui  qu'il  n'y  a 
dans  ce  point  aucune  communication 
directe  entre  les  canaux  latéraux  et 
l'extérieur.  M.  Blanchard  pense  qu'à 
leur  extrémité  antérieure  ces  tubes 
sont  en  rupport  avec  une  sorte  de  la- 
cune où  les  matières  alimentaires  ar- 
riveraient a  travers  le  tissu  perméable 
des  ventouses,  et  que  c'est  par  cette 
voie  que  ces  matières  pénétreraient 
dans  leur  intérieur  (/").  Mais  M.  Van 
Beneden ,  en  se  fondant  sur  des  re- 
cherches faites  sur  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  repousse  cette  opinion,  et 
croit  devoir  admettre  que  les  tubes  la- 
téraux de  tous  ces  Animaux  ne  sont 
pas  des  cavités  digestives ,  mais  des 
organes  sécréteurs. 
Les  ol>servations  de  ce  dernier  nalu- 


(«)  Ern»l,  DUiertatio  de  Tœnia.  Basilesc,  i743,  p.  31. 

—  Caiiisle,  Observ.  upcn  the  Structure  and  Œconomy  of  Tœnia  {Trant,  of  the  lAnnean Soeietu, 
4194,  t.  O). 

{b)  Oelle  Cbiaje,  CompendU)  di  elmintografia  umana,  1825,  pi.  7,  fig.  2,  et  Mefn.  iullastoria 
enotomia  dfgli  Animali  ienza  vertèbre  di  iSapoU,  1. 1,  pi.  12,  flg.  2. 
(r)  Rodolphi,  Entozoorum  hitt.  nat.,  i.  I,  p.  260  et  siiiv. 

—  Owen,  wl.  EirrozoA  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  Phytid.tt,  II,  p.  131). 

—  Blanchard.  Op.  cit.,  pi.  ii.  fiir.  2. 

(^Plalner,  Beobachtung  am  Darmkanal  der  Taenia  solium  (MâlIerV  Archiv  fur  Anat.  und 
Pàfâio^..  4838.  p.  572.  pi.  4  3.  Rg.  4  et  5). 

(r)  Van  Beneden,  Recherches  »ur  la  Faune  littorale  de  Belgique  :  Yert  cettoïde*,  p.  40  («Ir, 
des  Mém.  de  FAcad.  de  Bruxelle»,  18r>0,  i.  X\V). 

(f)  Btanchurd,  Op.  cit.,  p.  452. 
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bouche ,  mais  cette  cavité  se  termine  presque  aussilôt  en  cul- 
de-sac  et  ne  peut  avoir  aucune  importance  physiologique  (i). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  détermination  de  ces  parties,  il  est  pro- 


ralisteportentprindpftleineiitsurl'ilii* 
thobotkrium  œmf»eopia,  VEehefmhfh 
thrium  variabile,  et  le  Ligula  Bimpli* 
ciêêima;  mats,  d'après  la  descripdon 
qa^il  donne  des  canaux  latéraux  de  ces 
Vers,  Il  me  paratt  probable  que  ses  ob* 
servaUons  s'appliquent  aux  analogues 
des  vaisseaux  qui,  chezie  Ténia,  coexis* 
tent  a?ec  les  tubes  réputés  gastriqueset 
qui  ont  été  considérés  par  M.  Blanchard 
comme  constituant  un  appareil  circula- 
toire. En  effet,  M.  Van  Benedenditque 
de  chaque  côté  du  corps  il  y  a  deux  ou 
même  trois  de  ces  vaisseaux,  et  qu'ils 
sont  reliés  entre  eux  par  des  branches 
transversales  beaucoup  plus  nom* 
breuses  que  dans  l'appareil  dit  ga$tr<h 
vasculaire  du  Ténia  (a).  Or  ces  ca-> 
ractères  se  remarquent  pi^isément 
dans  le  système  réputé  vasculaire  qui, 
chex  ce  dernier  Ver,  coexiste  avec  les 
grands  canaux  latéraux,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  les  flgures  que  M.  Blanchard 
en  a  données  (6).  M.  Van  Beneden 
ajoute  que,  chez  VEcheneibothriumf 
chacun  des  déhx  vaisseaux  du  même 
côté  pénètre  dans  la  bothridie  céphe** 
lique  correspondante,  s'y  recourbe  en 
anse,  et  après  y  avoir  fourni  des  ra- 
muscules,  redescend  pour  s'anasto- 
oMMer  avec  son  congénère  ;  eniiu  qu'4 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  tous 
ces  vaisseaux  longitudinaux  se  ter- 


minent dans  une  petite  véaicnle  m^ 
diane  qui  &  son  tour  débodche  au  de* 
hors  par  un  pot«  (e).  Ce  serait  là, 
comme  on  le  tait,  une  dispoeitloi 
semblable  à  telle  du  système  vasca- 
leire  des  Douves  (tf),  lequel  n'a  aocuie 
relation  avec  Tapparett  digestif  de 
ces  Animaux,  et  est  considéré  par 
M.  Van  Beneden  comme  un  systènt 
urinalre,  undis  que  M.  Blanchard  le 
regarde  comme  un  système  circuii- 
toire.  Il  reste  donc  k  savoir  il,  chez  k» 
Oestoldes  dont  il  est  Ici  quetUon,  les 
analogues  des  lubes  réputés  gastnn 
vasculaires  chez  les  Ténias  manque 
raient  on  seraient  unis  aux  vaissetai 
décrits  par  M.  Van  Beneden. 

(i)  Cette  fossette,  en  forme  de 
bouche ,  a  été  aperçue  chez  des 
Bolhriocéphales  par  Bremser  et  ptr 
F.  liCuckart  («)•  Chez  les  Scolex,  oo 
individus  agames  de  quelques  espèces 
de  l'étrarhynques  ou  de  Phylkh 
boihrium,  cet  orifice  occupe  le  sommet 
d'un  tubercule  céphalolde,  et  se  iaiae 
apercevoir  trèsdistinctementf/')  ;  miii 
chez  les  Suroblies  on  n'en  distingse 
que  rarement  des  traces. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé  que 
les  gaines  des  appendices  proboseki' 
formes  des  Tétrarhynques  remplis- 
saient le  rôle  de  cavités  digestives  [gh 
mais  cette  opinion  ne  paraît  avoir 
aucun  féndement  aolide. 


(a)  Van  Beneden,  Recherchei  tut  ta  FViimm  ttll.  dé  ficififuc:  Vtrê  cetilfet,  p.  SS. 

(b)  Blanchard,  Rech.  tur  Vorganitation  de*  Yen  (Voyage  en  Àtci(e,  U  UI»  pi.  14,  if.  t  tt  k) 
fe)  Van  Beneden,  Op.  cit.,  p.  40,  pi.  8,  fif«  t  et  13. 

{d)  Voyez  ci-dessus,  tome  UI,  page  i79. 

{€)  F.  S.  Leuekirt,  Zootogitekê  arttdtetSoto»  1810,  p.  it. 

(f)  Voyez  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  1,  Gg.  i,  6|  7,  «te* 

(g)i.  MiJller,  Bericht,  Archiv  fur  Anat.  und  PhûtioL,  1836,  p.  tn. 
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pie  ces  Helminthes  se  nourrissent  principalement,  sinon 
îvement,  par  l'absorption  des  matières  déjà  digérées  par 
limaux  dans  Torganisme  desquels  ils  vivent,  absorption 
it  pouvoir  s'effectuer  par  tous  les  points  de  la  surface  de 
)rps,  et  qui  paraît  devoir  rendre  inutile  l'existence  d'une 
siomacale  (i). 

—  Dans  le  groupe  des  Planariées,  ou  Dendrocéliens  de 
penberg  (2),  la  disposition  de  l'appareil  digestif  ressemble 
wp  à  ce  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Fasci- 
ou  Douves  :  seulement  il  n'y  a  pas  de  ventouses  ;  la 
5  est  reportée  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  la  face 
ure  du  corps  (3);  il  y  a  souvent  une  trompe  protractile, 
ophageest  remplacé  par  une  poche  stomacale  assez  vaste, 

artent  les  nombreuses  branches  d'un  système  gaslro- 
lire.  De  même  que  chez  les  autres  Leptozoaires  dont  il 
l'être  question,  l'anus  manque  (4). 


Appareil 

digestif 

des 

Planari<$es. 


MT  l^absence  d^ane  cayité  sto- 
cet  Vers  ressembleraient  donc 
inorhynques,  dans  la  division 
Mtoldes  (a). 

existe  beaucoup  d'incertitude 
Mnt  aux  limites  naturelles  de 
des  if^lanariées,  et  la  plupart 
•mistes  y  ont  rangé  des  espèces 
linent  devoir  prendre  place, 
it  le  groupe  des  Rhabdocé- 
Âi  dans  celui  des  Némertiens. 
lis  tous  les  Leptoxoaires  mo- 
acolytes  (6)  et  à  estomac  ra- 
ts Pros tomes  et  les  autres 
aires  acolytes ,  qui  ont  la 
située    à   Textrémité    anté- 


rieure du  corps,  et  qui  ont  été  con- 
fondus avec  les  Planariées  par  la  plu- 
part des  anatomistes ,  appartiennent 
à  des  groupes  voisins  :  les  uns  sont 
des  Hhabdocéliens,  les  autres  des  Né- 
mertiens. 

Chez  quelques  espèces,  cet  orifice 
est  situé  à  peu  de  distance  de  l'extré- 
mité antérieure  du  corps,  par  exemple 
dans  les  genres  Proceros  et  Prosthio- 
stomum  (c)  ;  mais,  en  général,  il  se 
trouve  i>eaucoup  plus  loin  en  arrière, 
et  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la 
face  inférieure  du  corps,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Polycalis  Icevi- 
gatus  (d). 

(4)  L'existence  d'an  enus  n'a  été 


«f  ci-dessut,  page  420. 

il->ài-dire,  dépourvues  de  ventouses. 

Irel^gcs,  Mém.  but quelquei Plamriéet marinei  {Vifyage  §n  9idU,  I.  Il,  pi.  6,  fif .  6  et 4). 

B,«Wd.,  pi.  4,  fig.  ib,  et  Atlas  du  Règne  animûl  dt  Cuvler,  tooPHTr» ,  pi.  38, 
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,  iiwie  heaiicoiip  dariN 

•    '        /'///(',  et  l'CsscnihK*  à  la 

■  '        ï'/ divers  Annélides  info- 

.  ;fV>/e  bout,  (le  1;h;ou  à  res- 

,;v/ f)Iusieurs  de  ces  Animaux, 

■^jnnul  voile  disposé  en  nianirrc 

.  ./,,  A»//(?menl  lobé  sur  le  boni.  Dans 

' ',.  j,/iy//o  se  loge  dans  une   jrrande 

.^.v;/>t''/«V'^i^  '^*i  dehors,  il  aocjuierl  on 
'    .,.;^  n»nsi(lérable  (1). 


vo 

Ti 


•-     ^  ■  .^  „■;■■  «■'"«  '"*  '"^ 

■''•'"''*''''    '  par  J.  Jolinson  (6)  ; 
j  ;**'"■'''!;  a, îi.'inietii  observé 

.TMA*  /«•  ^*'"/  .  |.^  doit  beaucoup 

"""'^  '''  jr>jH><in'^D  df  cet  oi-^anc 
djDJ  ''«^'^'  ^  jniioniKjues  données 
pjr  «.  *"*  \^p^e  lie  Pianariées  à 


trompe   cylindriquo   et    charnuo,  je 
citerai  le  Prostoma  lineare^  où  in  por- 
tion   anléricure   de   cet   or^jano   ol 
hérissée  de  petites   pointes   épidrr- 
iniqiies  (e),  et  le  Pohjcladits  Gnyi,  où 
il   est   terminé   par  deux  hoiirrel<:ls 
lubiau?(  {f).  \a  trompe  du  Plarnirin 
fori-d,  ou  /*.  subtentacitlata  do  iMi- 
gi'.slf/),  cl  du  Plauaria  lactt^a  (.'n,rsl 
égalemeiU  cylindrique  dans  Télat  de 
repos,  mais  s'évase  on  forme  de  trom- 
pette, lorsqu'elle  se  déploie  au  de- 
hors. 

Chez  d'autres  espèces,  cet  organe 
sV>lar${it  et  s'arrondit  en  forme  de 
(h'sque  ou  de  cupule  :  par  exemple, 
chez  le  Stybchus  inaculatus  (0.  etc. 
Chez  le  Leptoplana  tremellaris  \j\\t 


/r*-.y»"V  f  nctamia  dc^H  Animali  hnertrhrati  délia  Sirilia  citeriorr,  t.  Uf, 


r 


pfnii»  IM:ui.iri;i  {Philos.  Trann.,  I«i2,  p.  4:<7). 
ganitatum  et  tex  mnurs  des  l'innnn^es  (.\nn.  des  scii'uCi't  niU., 

"**■  '  fa?f*  *■'*  "'  i"'^""  Vlatiaru'ts,  \\.  (î.  lii:.  4  el  .'>;  pi.  7,  lîp.  \. 


h 


■  '*''^'^ ^  fi.'  -t'-'f*  "•'■  l^organitatwn  des  Vers  {Soymie  en  Siàle,  t.  I,  |»1    i,  tl^'.  i 
■■  '"""'crt-fliV  '■'  '^'"*""'"'  ''"*  fiiedtrn   Thicrc  [.\ova  .Actn  .Acad.  \nl.  ciirhs.,  Ihi", 
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L'ouverture  pharyngienne  de  celte  trom[>e  est  entourée  d'un 
sphincter  qui  aflecte  parfois  la  forme  d'un  bulbe  musculaire, 
et  elle  débouche  en  général  directement  dans  la  poche  stoma- 
cale. Celle-ci  est  tantôt  arrondie,  d'autres  fois  très  allongée,  et 
presque  toujours  elle  donne  naissance  latéralement  à  un  certain 
nombre  de  canaux  qui  se  ramifient  dans  les  parties  périphériques 
du  corps,  et  y  constituent  souvent,  en  s'anastomosant  entre  eux, 
un  lacis  gastro-vasculaire  très  riche.  En  dernier  lieu,  toutes  ces 
branches  se  terminent  en  csecums,  et  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  on  n'a  remarqué  rien  de  parliculier  dans  la  structure 
de  ces  canaux  ;  mais  dans  quelques  espèces  de  Planariées  dont 
le  dos,  au  lieu  d'êlrc  lisse,  comme  d'ordinaire,  est  couvert  de 
gros  tubercules  papilliformes,  il  en  est  autrement;  car  le  sys- 
tème gastro-vasculaire  envoie  dans  chacun  de  ces  appendices 
cutanés  un  prolongement  en  forme  d'ampoule,  qui  est  très 
contractile,  et  qui  ressemble  beaucoup  aux  cœcums  terminaux 


Pkmocera  pellucida  [a,  et  quelques 
antres  espiVcs,  il  s'élargit  an  point  de 
renemhler  niix  filets  que  les  pécheurs 
connaissent  sous  le  nom  d'éperviers, 
EnCn,  cboz  la  Planaire  lichénoîde, 
son  bord  libre  s'étend  sous  la  forme 
de  grands  lobes  froncés  et  d'une  lar- 
geur remarquable  (6;. 

D'ordinaire  ces  Vers  s'enroulent 
autour  du  corps  dont  ils  veulent  se 
repaître,  et  y  appliquent  Texlrémité 
libre  de  leur  trompe.  Quand  la  proie 
nVst  pas  trop  volumineuse  pour  pas- 
ser par  l'orifice  pharyngien,  ils  l'en- 
glontissent  promptement;  mais,  dans 
le  cas  contraire,  ils  se  bornent  à  en 


sucer  le  sang  Leur  trompe,  formée 
par  un  repli  circulaire  de  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx,  est  garnie  de 
libres  musculaires  disposées,  les  unes 
circulairement,  les  autres  d'une  ma- 
nière radiaire,  et  l'irritabilité  de  cet 
organe  est  si  persistante,  que  souvent 
on  le  voit  continuer  à  fonctionner 
pendant  fort  longtemps  après  avoir 
été  séparé  du  reste  du  corps  :  par 
son  extrémité  antérieure  il  continue 
à  s'emparer  des  corpuscules  qu'il  ren- 
contre, et  les  fait  passer  par  l'orifice 
opposé,  qui  est  devenu  libre,  mais 
qui,  dans  Téiat  normal,  conduisait 
dans  l'estomac  {c\ 


(û)  Mertenf ,  Untertuchungen  ùber  den  innem  Bau  vertehUiener  in  der  See  Idtender  Ptana^ 
riem  {Mém.  de  VAcad.deSaint-Pétertbourg,  U* série,  1833,  t.  Il,  pi.  S,  fig.  3,  4  et  5). 
{b)  Mertens,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fif .  3. 

—  Œreted.  Op.  cU.,  pi.  1«,  O^r-  S- 
(c)  Du(é«,  Op.  cit.,  p.  4  55. 

—  Bmt,  Op.  eU.,  pi.  33,  Of.  19. 


/i58 


APPAREIL    DIGESTIF 


du  système  des  tubes  gastro-hépatiques  dans  les  brandiies  dor- 
sales des  Mollusques  de  la  famille  des  Ëolidiens  (1). 


(i)  M.  de  Quatrefeges  a  étudié  très 
attentivement  le  mode  de  conforma- 
tion de  Testomac  et  de  ses  dépen- 
dances che£  plusieurs  espèces  de 
Planariées,  et  a  montré  qu'il  existe 
à  cet  égard  de  nombreuses  varia- 
tions. 

Gbee  le  Prosthioslomum  arctum  (a), 
l'orifice  postérieur  de  la  trompe  donne 
directement  dans  une  poche  stoma- 
cale conique  très  allongée,  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps  et  se  pro- 
longe jusqu'à  son  extrémité  posté- 
rieure. De  cliaque  côté  ce  réservoir 
central  donne  naissance  à  une  série 
de  tubes  qui  ne  tardent  pas  à  se  rami- 
fier. Ceux  de  la  première  paire,  plus 
gros  que  les  autres,  se  portent  en 
avant,  de  chaque  côté  de  la  cavité 
pharyngienne,  et  arrivent  jusque  dans 
la  région  frontale,  après  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  branches  laté- 
rales; les  suivants  se  dirigent  direc- 
tement en  dehors,  et  se  ramiiient  de 
façon  à  fournir  chacun  une  douzaine 
de  caecums  terminaux.  Les  divisions 
de  ce  système  gaslro-vasculaire  se 
trouvent  ainsi  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  et  il  est  à  noter 
que  nulle  part  elles  ne  s'anastomosent 
entre  elles. 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  môme  chez  le  Poly- 


ckuhs  Gayi  et  le  Prooeros  velutinm^ 
dont  M.  Blanchard  a  fait  connaître  la 
structure  ;  seulement ,  chez  la  pre- 
mière de  ces  Planariées,  les  branches 
secoiidairet  da  système  gastro-vas- 
culaire  sont  plus  allongées  et  sub- 
parallèles (6),  et  chez  la  seconde  les 
branches  de  la  paire  antérieure  ne 
sont  pas  plus  développées  que  les 
suivantes  (c). 

Cliez  le  Proceros,  où  Testomac  est 
également  allongé  et  intestiniforroe, 
la  moitié  postérieure  de  cet  organe 
ne  fournit  aucune  branche  et  con- 
stitue un  cul^de-sac  simple,  tandis 
que  les  prolongements  nés  de  la  moi- 
tié antérieure  se  ramifient  dans  toute 
l'étendue  du  corps  {d). 

Chez  les  l^kinariées  dont  la  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps,  l'orifice  pliaryn- 
gien  est,  en  général,  recouvert  par  la 
poche  stomacale,  et  ce  réservoir,  dont 
la  forme  est  ovalairc,  ne  se  prolonge 
que  peu  en  arrière,  mais  fournit  laté- 
ralement et  en  avant  plusieurs  grosses 
branches  qui  divergent  dans  tous 
les  sens  et  se  ramifient  partout.  Cliex 
le  Planaria  lactea  (c),  le  Planocera 
'  pellucida  (/") ,  \ePolycelis  pallidus  {g), 
*le  Stylochus  maculatus  (h),  les  ca- 
naux ainsi  constitués  ne  s'anasto- 
mosent pas  entre  eux;   mais,  dans 


(a)  Quatrefages,  Mém.  sur  les  Planariées  (Voyage  en  SicUe,  t.  Il,  pi.  6,  fig.  4). 

(b)  Blanchard,  Organisalinn  (les  Vers  {Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pi.  1,  fig.  1  b). 

(c)  idcro,  ibid.,  pi.  3,  lig.  âc. 

{d)  Qualrefages,  Op.  cit.,  pi.  U,  fig.  5. 

(e)  Baer,  Op.  cit.  (Nova  Acta  Acad.  A'at.  curies.,  t.  Xlll,  pi.  33,  fif .  8). 
—  Uiigès,  Op.  cit.  (Anu.  des  sciences  nat.,  t.  XV,  pi.  4,  lig.  11). 

(f)  Merlens.  Op.  cit.  (Mtfin.de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  6*  série,  t.  II,  pi.  ft,  flf .  4  à  A), 

(g)  (^ualrefagus.  Op.  cit.,  pi.  C,  fig.  1 . 
(h)  Idem,  tirtd.,  pi.  0,  fig.  'i. 
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§  8.  —  L'appareil  digestif  des  Rhabdocéliëns  (1)  ressemble 
beaucoup*  à  celui  des  Planariées,  si  ce  n'est  que  l'estomac 
rameux  de  ceux-ci  est  remplacé  par  une  grande  poche  simple, 
terminée  en  cul-de-sac  et  revêtue  intérieurement  de  cils  vibra- 
tiles.  La  bouche  de  ces  Vers  varie  beaucoup  dans  sa  position,  et 
se  trouve  quelquefois  vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  (2).  En  général,  la  trompe  est  très  forte,  mais 
courte,  et  elle  est  inerme,  comme  chez  les  Planariées. 
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d^aatres  Planariées,  ils  se  ramifieat 
de  façon  i  former  un  réseau  à  mailles 
serrées.  OeUe  disposition  a  été  con- 
statée par  M.  de  Qoatrefages  chez  les 
espèces  à  dos  papilleux  dont  il  a 
formé  le  genre  Eolidecêroê  {a),  groupe 
^ui  ne  parait  pas  différer  du  gfnre 
Thy$ano»o(m  de  M.  Grui>e«  C'est  des 
points  de  réunion  de  ces  branches 
anasiomotiques  que  naissent  les  cs&» 
cums  ou  ampoules  qui  se  logent  dans 
les  appendices  papilliformes  du  dos 
de  ces  Animaux.  U  est  aussi  à  noter 
que,  chez  ces  dernières  Planariées» 
Testomac,  qui  est  grand  et  allongé, 
est  rattaché  à  Textrémité  postérieure 
du  pharynx  par  un  oesophage  étroite 

M.  Délie  Ghiaje  a  figuré  aussi  le 
système  gasiro-vasculaire  sous  la  forme 
d*ttn  réseau  chez  la  IManariée  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  P.  aurau" 
tiaca  (6). 

(i)  Le  nom  de  Rhabdocœla  a  été 
introduit  dans  la  science  par  M.  Ebren- 
berg  (c),  mais  en  y  donnant  une  ac- 
ception  t>eaucoup  plus  étendue  que  je 


ne  le  fois  ici,  car  ce  zoologiste  l'appli- 
quait aux  Gordius,  aux  Nafo,  aux 
Némertes,  etc.  M.  OËrsted  Ta  res- 
treint aux  Animaux  dont  il  est  ques- 
tion ici  (du  et  J'ajouterai  que  le  groupe 
ainsi  composé  me  semble  devoir  con- 
stituer, avec  les  Planariées,  une  divi- 
sion naturelle  à  laquelle  on  pouvait 
conserver  le  nom  de  TurbeUaria^  que 
M.  Ehrenlierg  employait  dauK  un  sens 
plus  large,  mais  moins  convenable,  à 
mon  avis. 

{2)  Dans  les  genres  Vortex  et  Dero» 
stoma,  la  bouche  est  située  à  la  face 
inférieure  du  corps,  mais  à  peu  de 
distance  du  l)ord  frontal,  et  livre  pas- 
sage à  une  trompe  charnue  de  forme 
plus  ou  moins  ovoïde  qui,  dans  Tétat 
de  rétraction,  se  place  symétrique- 
ment sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  et  parait  être  suivie  immédiate- 
ment par  un  grand  sac  stomacal  qui 
se  prolonge  jusqu'à  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  De  chaque  côté  de 
Poesopliage  M.  Schultze  a  trouvé  un 
petit  groupe  d'utricules  pédoncules 


(s)  Qaalwftyw,  Op.  tU,,  pi.  S,  fiff.  1  e» 

{b\  Délie  Chiiû®t  D€9cri%.  e  notom.  degli  AnimaU  invertebr,  éêUû  SéciUa  tittriortt  pi.  109» 
fif.  49. 

(c)  Ebreobrrf .  9fm»ote  pfkfffea;,  «e«  himti  et  ietcHptiimet  ^nénMililNii  cfvrteSrslBrwil  Mfo- 
titit  Jn$eeti9f  fiMe  ex  iUnere  AfHcâm  berealem  et  Aeimm  ecddentakm  F.  Hempridi  el  C.  Ehnin- 
Intf  ffiitfio  nom  ttut  Uhutrtm  reiUrttnL  Dwm  1  :  Ph^tenea  furScltem,  18SI . 

(^  Œntad,  PtotlivArmer,  p.  59. 
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A60  APPAREIL   DIGESTIF 

§  9.  —  Les  Némertiens  (1),  qui  par  leur  forme  générale 
ressemblent  beaucoup  aux  Planariées  et  davantage  encore  aux 
Rhabdocéliens,  mais  qui  s'en  éloignent  par  plusieurs  caractères 
organiques  d'une  grande  imporlance,  sont  très  difficiles  à  bien 
étudier.  En  effet,  leur  corps  est  si  contractile  et  si  facile  à 


qui  paraissent  constituer  des  glandes 
salivaires  (a). 

Chez  les  Macrostomes,  la  bouche, 
qui  a  la  forme  d^une  grande  fente 
longitudinale,  se  trouve  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  il  ne  parait  pas  y  avoir 
de  trompe  ni  de  bulbe  pharyngien 
charnu  (6). 

Dans  le  genre  Mesostomum  (c),  la 
bouche  se  trouve  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  et  la  trompe  a  la  forme 
d'un  disque  ou  d'une  cupule  à  peu 
près,  comme  nous  Pavons  vu  chez 
plusieurs  Planariées. 

Dans  le  genre  Opistomum,  cette 
ouverture  est  rejetée  encore  plus  loin 
en  arrière,  et  la  trompe,  qui  est  grosse 
et  cylindrique,  se  place  obliquement 
dans  Péiat  de  rétraction  (d). 

Le  genre  Microstome  paratt  établir 
le  passage  entre  les  Rhabdocéliens  or- 
dinaires et  les  Némertiens,  car  les  sexes 
y  sont  séparés  comme  chez  ces  der- 
niers. Mais  Pappareil  digestif  est  dis- 
posé comme  chez  les  premiers.  La 
bouche,   dépourvue  de  trompe,    se 


trouve  vers  le  tiers  antérieur  du  corps 
et  donne  immédiatement  dans  uoe 
grande  poche  stomacale  qui,  suivant 
M.  Schultze,  s'ouvrirait  au  deiiorspar 
un  pore  anal  situé  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (e). 

(1)  Les  Némertiens  et  les  Planariées 
sont  les  principaux  membres  de  la 
classe  des  Turbellariées ,  telle  *  que 
M.  Ehrenberg  a  établi  cette  divi- 
sion if).  Mais  M.  Blanchard,  qui  réu- 
nit les  Planaires  aux  Trématodes  dans 
la  classe  des  Anévormes,  en  exclut 
les  Némertiens,  qu'il  considère  comme 
devant  constituer  une  classe  particu- 
lière {g),  QvLe\qi\es-imn  de  ces  Vers 
sont  remarquables  par  leur  grandeur. 
Ainsi  \e  Borlasia  Angliœ  {h)  s'allonge 
souvent  de  façon  à  avoir  3  on  U  mè- 
tres de  long,  et  Montagu  parle  d'un 
individu  qui  aurait  eu  30  yards  de 
longueur,  c'est-à-dire  environ  30  mè- 
tres (t).  Tous  ces  Animaux  parais- 
sent se  nourrir  en  suçant  le  corps  de 
divers  Mollusques  on  en  avalant  des 
Infusoires. 


(a)  Scliiiltze.  Beiirdge  %ur  Naturgeschichte  der  TurbellarUn,  4851,  pi.  3,  ûg.  A,  et  pi.  4, 
Og.  i  ot  2. 

{b)  liiem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  3  et  4. 

{c)  Exemples  .  Mesostomum  Ehrenbergi  (voy.  Fockc,  Planariû  Ehrenbergi,  Ànn.  dit  Wietiff 
Muséum,  t.  I,  pi.  17,  fig.  1). 

—  Mesostomum  obtusum  ci  M.  marmoratum  (voy.  ScIuiUze,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  i  cl  ?). 

(d)  Schullze.  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  1  et  i. 

le)  Idem,  Veber  die  Mikrostom^en,  eine  Familie  der  Turbellûrien  {ArcMv  fUr  Naturfetehichte, 
1849,  1. 1,  p.  280.  pi.  li.  fig.  1). 

if)  Ebrcnherg,  Svmbolœ  physicœ. 

(g)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers,  p.  47  {Voyage  et»  Sicile,  t.  III). 

{h)  Voyez  Quairefages,  Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Zoopiiytes,  pi.  33. 

(t)  Montagu,  Descript.  of  several  Marine  Animais  found  on  the  South  cMst  of  ïkvonshire 
{Trans.  of  the  Linnean  Society,  1804). 
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rompre,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  disséquer  d'une 
manière  satisfaisante,  et  en  général  leurs  téguments  sont  trop 
opaques  pour  se  prêter  à  Tobservation  des  organes  intérieurs 
par  transparence.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'Animaux  sur  la  structure 
descfuels  plus  d'opinions  discordantes  aient  été  émises,  et,  dans 
1  état  actuel  de  la  science,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer 
sur  plusieurs  questions  dont  la  solution  est  en  général  très 
facile  :  par  exemple,  la  présence  ou  Tabsence  d'un  anus,  et 
même  sur  la  détermination  de  la  partie  fondamentale  de  Tap- 
jKireil  digestif,  c'ost-à-diro  la  cavité  stomacale. 

Deux  ouvertures  sont  en  général  fort  apparentes  à  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  :  Tune  terminale,  l'autre  située  à  la 
face  inférieure  de  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  tête  du 
Ncmcrtien.  Le  premier  de  ces  orilices  livre  passage  à  une 
énorme  trompe  (1)  qui  est  creusée  d'un  canal  central,  et  qui  se 
continue  postérieurement  avec  un  tube  membraneux  intestini- 


(1)  Othon  Fabricius,  zoologiste  da- 
nois fort  distingué  du  siècle  dernier, 
a  coustaté  rexistence  de  la  (rompe 
des  Némerliens,  mais  il  a  cru  que  cet 
organe  naissait  de  l'orifice  céphalique 
postérieur  (a).  Quelques  auteurs  plus 
modernes  ont  pris  cet  appendice  pro- 
Iractile  pour  un  pénis  (6).  Dugès, 
M.  Ebrenberg  et  Joiinsj^n  furent  les 
premiers  à  faire  connaître  la  structure 


de  cet  organe  et  ses  rapports  avec  les 
parties  voisines  ;  ils  Pont  considéré 
comme  étant  la  voie  par  laquelle  les 
aliments  arrivent  dans  Torganisme, 
et  par  conséquent  ces  auteurs  ap- 
pellent bouche  roriiice  antérieur  par 
lequel  cet  appendice  se  déroule  au 
dehors  (c).  La  même  détermination  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Quatrefages, 
(ioodsir  et  Williams  (c/j. 


(a)  O.  Fabridot,  Bukrivelse  wer  A  Udet  bekjende  Flad-Orme  {Sknvler  af  Nalurhutorie-SeU' 
Ub€i,  il98,  l.  Il,  pa,t.  «,  pi.  XI,  0;.  11). 

(b)  llaiichke,  Beschreibung  und  Anatomie  einet  ruuen  bti  SictUen  gefundetun  Meerwurmet  : 
Kotospermus  di^ptnentis  {/«ù,  1R30.  t.  XXIU.  p.  081,  pi.  7,  fig.  «  à  5). 

—  <Er»ied,  Entumrfeiner  tyttematiëchen  EintheUunj  und  tpecieUen  Be$chreibung  der  Platt^ 
wArmcr,  pi.  3,  fljj.  A\, 

(c)  Duffcs.  Aperçu  de  quelques  obtervalion*  fiouveUet  tur  lu  Platiairet,  etc.  {Ann.  des  sciences 
mai.,   1-  iM^rio.  1830.  i.  XXI.  p.  140). 

—  -  VMrenherg,  Syinbolœ  physitœ  Anim.  ev^rtebr.  :  Polyioa  lurbellaria,  ii*  30. 

—  Juluison.  MiscfUanea  Zoologica  {Mag.  ofZool.  aud  liotany,  1837.  l.  1,  p.  530). 

(d)  Uuairefjgw.  Mém.  tur  la  famille  de»  Sémertiens  {Voyage  en  SiciU,  t.  H,  p.  157). 

,„"7"  *'*^"'"'  ^^ript.  of  soine  giganlic  I  ormes  of  Invertebrate  Anitnals  {Ann.  of  Sat.  lltst., 
lo45,  t.  X\ .  p.  â70). 

^  ^Villiaiii»,  flepof-j  ou  ihe  BrUish  Annelida  {lieporl  of  thc  21"  Meeting  of  the  brilishAsso- 
cuslUMn  h€ld  at  IpMwuii  in  1851,  p.  343,  t85i). 
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forme  dont  rexlrémité  est  fermée  (!)•  La  seconde  ouverture 
céphalique  conduit  dans  une  grande  cavité  qui  règne  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  qui  d'ordinaire  présente  de  chaque  côté 
une  série  de  prolongements  en  forme  de  caecums,  et  qui  ne  pa- 
rait avoir  aucune  communication  directe  avec  Tintérieur  du  tube 
intestiniforme  dépendant  de  la  trompe  (2).  M.  de  Quatrefages, 
qui  a  publié  un  beau  travail  anafomique  sur  ces  Animaux,  pense 
que  cette  dernière  cavité  n'est  autre  chose  qu'une  chambre 
viscérale ,  que  l'orifice  situé  à  sa  partie  antérieure  est  un  pore 
génital,  et  que  le  tube  aveugle  qui  fait  suite  à  la  trompe  est  un 
estomac  terminé  en  eul-de-sac  ;  mais  d'autres  naturalistes  con- 


(i)  M.  T.  Williama,  dont  les  ob- 
servations sar  la  disposiUon  générale 
de  la  trompe  des  Némertiens  et  des 
annexes  de  cet  organe  s*accordent, 
pour  la  plupart,  avec  celles  faites  pré- 
cédemment par  M.  de  Quatrcfages, 
décrit  et  figure  le  tube  intestiniforme 
en  question  comme  ouvert  à  son 
extrémité  postérieure,  et  débouchant 
an  dehors,  sur  le  côté,  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps  (a).  Johnson  avait 
cru  voir  ce  même  tube  se  prolonger 
jusqu*à  Textrémité  postérieure  du 
corps  et  s^y  ouvrir  par  un  anus  ter- 
minal (6),  mais  ni  Tune  ni  Pautre 
de  ces  dispositions  n'existe.  M.  de 
Quatrefagcs  a  très  bien  constaté  que 
le  tube  qui  fait  suite  à  la  trompe,  et 
qui  est  désigné  sons  le  nom  àHntestin, 
se  termine  en  cuUde-sac  (c),  et  der- 
nièrement ce  fait  a  été  vérifié  par 
M.  Schultze  (d). 

(2)  L'absence  de  toute  communica- 


tion direcle  entre  le  canal  du  toiM 
intestiniforme  et   la   grande   cavité 
située  au-dessous  n'est  mise  en  doute 
par  aucun  des  anatomistes  qui,  depuis 
quelque»  nnnées,  se  sont  occupés  de 
l'élude  des  Némertiens;  et,  par  con- 
séquent, la  plupart  des  auteurs  qui* 
considèrent  ce  dernier  réservoir  comme 
un  estomac  admettent  qœ  les  aliments 
y   arrivent   par  l'orifice  céphalique 
postérieur,  sans  passer  parla  trompe. 
Mais  M.  Williams  conçoit  les  choses 
autrement  :  il  décrit  la  grrande  cavité 
en  question  comme  étant  fermée  de 
tomes  parts,  mais  il  y  attribue  Ifs 
fonctions  d'j^ne  poche  digestive,  et 
suppose  que  les  matières  nulriUves  y 
sont  transmises  de  l'intesUn  (ou  tube 
posiproboscidien)  pnr  endosmose.  II 
y  donne  le  nom  de  grand  cœcum 
alimentcUre  (f),  mais  il  n'apporte  i 
l'appui  de  son  opinion  aocnn  feit  pro- 
bant. 


(a)  WUliams,  Op.  cit.  {Brit.  Asioeiat.,  1854.  p.  S44). 

(5)  Johnson,  Op.  cit.  {Mag.  ofZook.»  1. 1,  p.  580,  pi.  17,  Ag.  5). 

(c)  Quatrehges.  Mém.  lur  la  famUle  dcê  Némertietu  {Voifage  en  Siciie ,  t.  Il,  p.  167,  pi.  i$, 
fig.  la;  pi.  20,  fig.  4et  6). 

(d)  Max.  Schultze,  Beitrdge  iur  Ntiturgeêchiehte  âer  TttrbelUtrUH,  pi.  6,  Sg.  t. 
{e)  Williams,  Op.  cit.  (Report  ofthe  British  Auoc.  for  1851,  p.  345). 
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sidèrent  la  grande  cavilé  longitudinale  comme  étant  Testo- 
mac  (i) ,  et  regardent  la  trompe  comme  étant  un  organe  de 
fixation  comparable  à  celle  de  différents  Vers  intestinaux,  et  ne 
constituant  pas  l'entrée  des  voies  digestives  (2).  Faute  d'obser-» 


(1)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
presque  tons  les  ;H>ologistes  qui  ayaient 
observé  les  Némertiens  considéraient 
i*oof6r(ur«  qui  le  voit  d'ordinaire  très 
facilement^  la  face  inférieure  du  corps, 
gn  peu  en  arrière  de  Textrëroité  fron- 
tale, comnoe  étant  la  bouche  de  ces 
Animaux  (a).  Mais  M.  Ehrenberg,  ayant 
admis  que  le  pore  cépbalique  anté- 
rieur était 'rentrée  des  voies  diges- 
tives, attribua  A  ce  second  orifice 
d*aiitres  usages,  et  le  décrivit  comme 
étant  la  terminaison  de  Povlducte  (6)  ; 
enfin  M.  de  Quatrelages,  qui  a  adopté 
une  opinion  analogue,  rappelle  le 
fore  génital  (e).  Il  est  aussi  à  noter 
que  ce  dernier  anatomiste  n*a  pu  dé- 
eouvrir  aucune  trace  de  cet  orifice 
ches  quelques  Némertiens,  ce  qui  Ta 
eondtiit  à  penser  que  son  existence 
n'est  pas  constante  à  toutes  les  pé- 
riodes de  la  vie  de  ces  Animaux  {d). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  grande  ca- 
vité est  tapissée  par  une  membrane 
très  mince.  Quelquefois  elle  parait 
être  simple,  par  exemple  chez  le 
TêiTQiiemuM  obscurum  («).  Mais,  en 


général  ,  elle  parait  communiquer 
latéralement  avec  une  série  de  loges 
autour  desquelles  sont  groupés  les  or- 
ganes génitaux,  disposition  à  raison 
de  laquelle  on  remarque,  dans  une 
section  transversale  et  verticale  du 
corps  de  ces  Vers,  trois  cavités  :  une 
médiane  et  deux  latérales  (f). 

Beaucoup  de  zoologistes  pensent 
que  la  grande  cavité  abddminale  ou 
stomacale  des  Némertiens  s'ouvre  au 
dehors  par  un  pore  situé  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  et  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  d'anus  [g)  ;  mais 
d'autres,  par  exemple  M.  de  Quatre- 
fages,  M.  Ooodsir  et  M.  Williams, 
pensent  que,  dans  l'état  normal,  cette 
disposition  n'existe  pas,  et  que  ce 
prétendu  anus  n'est  que  le  résultat  de 
la  division  accidentelle  de  la  portion 
postérieure  du  corps,  dont  les  tron- 
çons se  détachent  avec  une  flsicilité 
extrôme. 

(2)  Lorsque  la  trompe  des  Némer- 
tiens est  dans  l'état  de  repos,  c'est-à- 
dire  de  rétraction,  on  voit  que  le  pore 
cépbalique  antérieur  est  suivi  d'un 


(«)BUinTUle,  art.  Vbrs  {Dictionnaire  de»  tciences  nat.,  i828,  t.  LVII,  p.  575). 

—  Dette  Chiiiie,  Descri%ione  e  not(mia  degli  Animali  invertebrati  délia  Sicilia  cileriore,  t.  II! , 
^fiS.  IM.pi.  lOl.fig.  i. 

—  Ratbke,  Beitrdge  %ur  vergUich.  Anat.  und  PhynoL,  p.  94,  pi.  6,  flg.  8  {StUitU  ScKnfUu 
éernûturfortchendeii  GueUtchaft  in  Damig.  184:2,  Heft  4). 

—  Sieboldel  Slanniuf.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  203. 
(k)  Ehreoberg,  SymboUr  physicœ  {lac.  cit.). 

(e)  QuaIreCifes,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicile,  t.  III,  p.  97,  etc.). 

{i)làem,  i^.,  p.  110. 

(«)  SehaHae,  Beitr.  %ur  Naturgetch.  der  Turbellarien,  pi.  6,  flg.  f . 

(V)  Qoatrefages,  Op.  cit.,  pi  18.  flg.  1,  i  a  ;  pi.  20,  fig.  4  ;  pi.  21,  flg.  1. 

{g)  Ehrenberg.  Symb.  phys.  (art.  Nembrtea,  sans  pagination). 

—  Johnson,  Op.  ctt.  (Mog.  ofZool.  and  Itotany.  t.  I,  p.  530). 

—  (Er»ted,  Sy»tem.  Einthetlung  der  Plaltwùnner,  p.  81. 

—  Siebold  et  Stannius,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  204. 

—  Schullxe,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  1  h. 
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valions  directes  sur  les  fonctions  de  ces  organes,  je  n'émettrai 
aucun  avis  sur  leur  rôle  physiologique,  mais  j'engagerai  beau- 
coup les  zoologistes  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  à  faire  sur 
ces  Animaux  de  nouvelles  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  structure  de  la  trompe  des  Némertiens 
présente  plusieurs  particularités  remarquables.  En  effet,  cet 


long  tube  à  [)arois  minces ,  dont  la 
surface  interne  est  papilleuse  et  dont 
rexlrémité  postérieure  est  Gxée  à  un 
bulbe  charnu  (a).  L^axe  de  ce  ren- 
flement musculaire  est  creusé  d'un 
canal  éU'oit  qui  est  en  communication 
avec  le  conduit  dont  je  viens  de  par- 
ler et  avec  un  autre  tube  intestini- 
forme  appendu  à  sa  partie  postérieure. 
Ce  dernier  décrit  des  circonvolutions 
plus  ou  moins  nombreuses,  et  s'a- 
vance   en    général  jusque    vers    le 
tiers   postérieur  du   corps ,  puis  se 
recourbe  en  avant  et  se  termine  eu 
cul-de-sac  Son  extrémité  aveugle  est 
attachée   aux    parois  du   corps   par 
un  prolongement  cylindrique  ou  par 
des  brides  rameuses,   et  sa  surface 
interne  est  garnie  de  cils  vibratilfs. 
Enfm ,  tout  ce  long  canal  est  logé 
dans  un    repli  membraneux  qui  se 
trouve  suspendu  à    la   paroi  supé- 
rieure de  la  grande  cavité  médiane 
(ou  cavité  viscérale  de  M.  de  Qualre- 
fages,  et  estomac  de  MM.  de  Slcbold, 
Schultze,  etc.). 

Quand  le  Némerlien  veut  prendre 
de  la  nourriture,  il  darde  au  dehors 
sa  longue  trompe,  et  alois  les  parties 


que  je  viens  de  décrire  changent  de 
position  ;  la  portion  antérieure  et 
papillifère  du  tube  se  renverse  à 
l'extérieur,  de  façon  que  sa  surface 
libre,  au  lieu  d'être  interne,  devient 
externe,  et  que  son  extrémité  posté- 
rieure se  trouve  portée  eh  avant.  Le 
bulbe  charnu  en  occupe  alors  l'extré- 
mité libre,  et  la  portion  suivante  dn 
tube  iutestiniforme  s'y  engage  comme 
dans  une  gaine  (6). 

Chez  quelques-uns  de   ces  Vers, 
par  exemple  les  Borlasies  et  la  plu- 
part des  espèces  appartenant  au  genre 
Némerie  proprement  dit,  la  trompe 
est  inerme  (c),  mais  en  général  elle  est 
armée  d'une  manière  puissante.  On  y 
remarque  d'abord  un  gros  stylet  im- 
pair, qui  est  renflé  à  sa  base  et  inséré 
sur  le  bulbe  charnu.  D'autres  stylets 
plus  petits  sont  placés  de  chaque  c6té, 
et  quand  la  trompe  est  dans  l'état  de 
rétraction,  ils  se  replient  dans  des 
fosseues  latérales,  de  façon  à  paraître 
comme  s'ils  étaient  logés  dans  une 
capsule;  mais  quand  cet  organe  se 
déroule  au  dehors,  ils  se  redressent  et 
se  montrent  à  découvert.  Leur  dispo- 
sition a  été  indiquée  par  Johnston, 


(a)  Dans  la  iioiiienclalurc  crnploydo  par  M.  do  Qualrefage»,  la  porlion  de  cet  appareil  qui  précède 
le  bulbe  charnu  est  appclôe  trompe.  Le  buUwî  csl  pour  cet  analouiislo  un  œtophagtt  el  la  portion  iwrie- 
rieure  du  lubc  C5l  appelée  integUn.  Elles»  soûl  1res  bieu  reprcsenlée»  dans  \&  beUes  fi|pircs  doul  «oo 
mémoire  est  accumpagnô.  {Op.  lit.,  pi.  18,  Cvi.  i  et  t  a  ;  pi.  iO  ;  pi.  SO). 

(b)  Voyez  Qualrefagcs,  Oft.  cit.,  pi.  20,  fij,'.  1. 

—  Williams,  Op.  cit.,  pi.  1 1 ,  fi};.  04 

—  Schulize,  Op.  cit.,  pi.  (»,  fig.  U. 

(c)  Qualrcfages,  Op.  cit.,  p.  103. 
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orpuiie,  extrêmement  long,  est  presque  loujoins  armé  d'un 
gros  stylet  médian  et  exserlile,  qui  ressemble  a  un  dard. 

$  10.  —  Les  Rotateurs,  qui  jiendant  longtemps  ont  élé 
confondus  avec  les  Infusoires,  mais  qui  en  diffèrent  exlréme- 
ment  par  leur  mode  d'organisation  ,  me  paraissent  devoir 
prendre  place  dans  le  sous-embranchement  des  Vers,  et  par 
conscMpient  je  ne  puis  terminer  celte  Leçon  sans  avoir  i)arlc 
de  leur  appareil  digestif,  bien  que  sa  structure  soit  fort  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Némer- 
liens  ou  les  Trémalodes.  Ces  Animaux  sont  de  si  petite  taille, 
qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  Taide  du  micioscope,  et 
il  en  résulte  qu'on  ne  peut  les  disséquer  ;  mais  leurs  téguments 
sont  assez  transparents  pour  permettre  à  lobservateur  de  dis- 
tinguer les  parties,  même  les  plus  profondes,  de  leur  organisme, 
cl  M.  Ehrenberg  est  parvenu  de  la  sorte  à  faire  connaître 
admirablement  bien  leur  structure  intérieure.  Ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit  (1),  cet  habile  zoologiste  a  fait  faire  des  progrès 
immenses  à  l'histoire  des  Animalcules  microsco|)iqucs ,  et 
pres(|ue  tout  ce  que  nous  savons  de  ra[)pareil  digestif  des 
Rotateurs  lui  est  dû.  Or,  dans  l'immense  majorité  des  cas , 
sinon  toujours,  cet  appareil  est  fort  complexe ,  et  otYre  des 


Appareil 

digestif 

des 

Rolaleiir». 


mais  M.  de  Quatrefages  les  a  fait  con- 
natirc  d^unc  manière  beaucoup  plus 
complète  (a). 

Quand  un  Némertien  attaque  sa 
proie,  il  fait  pénétrer  ses  stylets  dans 
le  corps  de  sa  victime,  qui  parait  être 
presque  aussitôt  frappée  de  mort.  Il 
est  donc  probable  que  cette  arme  verse 
dans  la  plaie  quelque  liquide  véné- 
neux, et  que  celui-ci  est  sécrét»^  par 
les  |)arois  de  la  portion  suivante  de 


Tappareil  proboscidiforme  ou  par 
quelque  organe  glandulaire  adjacent. 
Pans  Phypotlièsc  suivant  laquelle  la 
trompe  ne  conduirait  pas  dans  la 
cavité  digestive,  et  serait  seulement 
un  organe  de  préhension  ou  de  fixa- 
tion, on  expliquerait  de  la  sorte 
rexistencc  du  long  caecum  intestini- 
formequi  se  voit  en  arrière  du  bulbe 
slylifèrc. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  3ol. 


(n)  Joliiifon.  Op.  cit.  {Mag.  of  Zool.  and  Dolany,  1837,  t.  I,  p.  531,  fig.  1  cl  i). 

—  Uuatrtfitgi»,   Op.  cit.,  p.  103  cl  suiv.,  pi.  10,  11^'.  li;  pi.  17,  Iv^.  7,  10,  U,  17  ;  pi.  Il), 
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earaclèn»s  de  supériorifé  physiologique  qui  ne  se  rencontrenl 
pus  dans  les  Animaux  de  (aille  beaucoup  plus  considérahle 
dont  rétude  vient  de  nous  occuper,  et  se  rapproche  de  ce 
(jue  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  les  plus  parfaits.  Ainsi, 
presque  toujours  il  exisie  chez  ces  petits  êtres  un  tube  ali- 
mentaire étendu  d  un  bout  du  corps  à  Tautre  et  ouvert  à 
ses  deux  extrémités,  un  a[)pareil  maxillaire  très  complexe, 
un  estomac  distinct  de  Tinteslin,  et  des  organes  glandulaires 
particuliers  qui  versent  dans  la  cavité  alimentaire  les  pro- 
duits de  leur  sécrétion.  Les  anomalies  sont  extrêmement  rares 
dans  cette  classe  zoologique;  mais  je  dois  dire  que  si  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  micrographes  habiles  ne  soni 
pas  entachées  d'erreur,  il  y  aurait  chez  un  petit  nombre  de 
Rotateurs  une  dégradation  organique  des  plus  remarquables. 
Ainsi,  non-seulement  on  connaît  une  espèce  où  Tanus  paraît 
manquer,  mais  chez  une  autre  où  la  femelle  est  organisée  de 
la  manière  ordinaire,  il  paraît  n'y  avoir  chez  le  mule  aucune 
trace  d'un  appareil  digestif  queUîonque  (î).  Si  nous  laissons 


(1)  M.  Dalrymplc,  qui  n  fuit  une 
élude  1res  allenlivc  d'une  giande 
espèce  de  lîolateur  apparlenanl  au 
genre  Xoiomwata  de  M;  Ehrcnberg, 
y  a  trouvé  Pappareil  digestif  très 
développé  chez  les  individus  fe- 
melles, mais  n'a  pu  en  apercevoir 
aucune  trace  cliez  les  individus  mâles, 
où  cependant  tous  les  autres  or- 
ganes intérieurs  se  distinguaient  faci- 
lement (a). 

M.  Leydig,  qui  est  également  un 
microgiaphe  très  habile,  est  arrivé  au 
même  résultat  en  étudiant  le  Ao/om- 
mata  Siebuldii.  Il  n'a  trouvé  chez  le 


inàlc  ni  bouche,  ni  bulbe  pharyngien, 
ni  estomac  ;  mais  il  a  remarqué  dans 
la  cavité  abdominale  un  amas  de  li>su 
utriculaire  qu'il  considère  comme  le 
produit  d'un  srrèt  de  développement 
du  blastènie  destiné  d'ordinaire  à 
constituer  les  organes  digestifs.  Cliez 
la  femelle,  il  n'a  aperçu  rien  de  sem- 
blable (6). 

L'absence  d'un  orifice  anal  a  été 
signalée  aussi  par  chacune  de  ces  ob- 
servations chez  les  individus  femelles 
du  Xotommata  anglica  ,  Bota leurs 
d(»nt  les  mâles  présentent  la  singu- 
lière anomalie  que  je  viens  de  men- 


n  irvmnli*  D€xcrii}lion  oftm  Infuifory  AnimaUnU  allied  lo  the  jfenus  Nolonimata  of  Ehrfn- 
^'"^'.^ZTnndacriktd  {l'hilos.  Trans.,  1841».  p.  3*2.  ,.1.  34.  fij?.  M  cl  12». 
berg  «""'""•.     ...     ^^,|  [fau  und  die  systemntischc  Stellniiq  der  Bdderthiere,  p.  32.  pi.  3. 
J'Il'^tr^xir.A^ZtUichr.  fur  umcusch.  Zool..  18:.4.  t.  VI». 
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de  côté  ces  exceplions  peu  nombreuses,  nous  trouvons  une 
très  grande  uniformité  dans  la  structure  des  organes  digestifs 
des  Rotateurs.  Ces  petits  êtres  se  nourrissent  principalement 
de  Monades ,  de  Navicules,  de  Conferves  ou  de  Crustacés  mi- 
croscopiques qui  nagent  dans  Teau  où  ils  habitent,  et  qui  sont 
amenés  vers  leur  bouche  par  l'action  des  lobes  ciliés  dont 
rextrémité  antérieure  de  leur  corps  est  garnie,  et  dont  nous 
avons  déjà  étudié  le  rôle  dans  le  travail  respiratoire  (1).  Ces 
organes  varient  dans  leur  forme ,  mais  sont  toujours  disposés 
de  façon  à  entourer  presque  complètement  ou  à  occuper  les 
deux*  côtés  derorifice  buccal,  qui  est  en  général  susceptible 
de  s'élargir  beaucoup  (2).   Cet  orifice  n'est  presque  jamais 


tionne.r  (a).  M.  Leydig  pense  que  le 
Sotommata  myrmeleo  est  également 
dépourvu  d*un  anus,  et  il  .se  fonde, 
non-seulement  sur  les  résultats  néga- 
lifo  fournis  par  toutes  los  recherches 
faites  pour  découvrir  cette  ouverture, 
mais  aussi  sur  le  mode  d'évacuation 
du  résidu  laissé  dans  Teslomac  par  le 
travail  digestif,  car  il  a  toujours  vu 
ces  matières  sortir  par  la  bouche  après 
avoir  séjourné  dans  restomac,  dont  le 
fond  parait  £tre  disposé  en  r.ul-de- 
sac  (6).  Ce  zoologiste  pense  que  la 
même  anomalie  existe  aussi  chez  le 
Sotommata  syrinx ,  VAscomorpha 
helvetica  et  VA.  germanica  (c). 

(l)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  p.  97. 

(*i)  Chez  les  espèces  dont  rextré- 
mité antérieure  des  corps  est  garnie 
d*un  seul  lobe  ou  disque  cilié,  la 
bouche  occupe  à  peu  près  le  centre 
de  cet  organe,  et  correspond  à  Pexiré- 


miié  supérieure  de  Téchancrure  qui 
se  trouve  à  sa  partie  inférieure,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  LacinuU 
laires  cl  les  Mégatroques  {d)»  Chez 
les  llotateurs  à  deux  roues  ou  lobes 
ciliés,  par  exemple  chez  le  Rotifer 
vulgaris  (c),  elle  .•■e  trouve  entre  la 
base  de  ces  organes  sous  un  prolon- 
gement céphaliquequi  porte  les  points 
eculiformes.  La  manière  dont  les 
particules  solides  qui  flottent  dans 
Teau  circonvoisine  se  trouvent  diri- 
gées vers  rentrée  de  la  cavité  diges- 
tive  par  Taction  de  ces  cils  peut  éirc 
très  bien  mise  en  évidence ,  si  l'on 
suspend  de  Tindigo  ou  du  carmin  en 
poudre  dans  ce  liquide  {f], 

chez  les  StephanoceroSy  où  les  ap- 
pendices ciliés  se  prolongent  eu  forme 
de  tentacules  céphaliques  ou  de  bras, 
la  préhension  des  aliments  est  sou^ 
vent  effectuée  par  la  contraction  de 


(d)  Da'.r)ni|)lu,  loc.  cit.,  p.  333,  pi.  33,  (iç;.  i  cl  li. 
ttJ  L<7>Jiî;,  lue.  cit.,  p.  -I  ,  pi.  i,  il;:.  3(». 
[c)  LcyWj;,  loc.  cit..  y.  71. 

rdi  Khrcnljcrîî,  Dit  hiÇus.onsihicrchcH,  pi.  ii,  Hip'.  3  cl  4. 
le*'  I.Utj.  tbid.,  pi.  <'iO,  fii,'.  4. 
f)  l.icni,  «>trf.,  pi.  (50,  Ii;.  3.  clc* 
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inerine,  et  d'ordinaire  il  est  suivi  d'un  gros  bulbe  charnu  dont 
rarnialure  est  fort  remarquable  (1).  Effectivement,  il  est  garni 
latéralement  de  mâchoires  très  dures  qui  sont  disposées  de  façon 
à  s'écarter  ou  à  se  rapprocher  dq  la  ligne  médiane,  et  qui  peu- 
vent môme  se  porter  au  dehors  pour  saisir  la  proie  ou  couper 
les  aliments  au  moment  de  leur  inglutilion.  Les  muscles  qui 

• 

mettent  cet  appareil  en  action  se  contractent  presque  sans  cesse 
avec  beaucoup  de  régularité,  et  avant  que  M.  Ehrenberg  eût 
fait  connaître  leurs  véritables  usages,  plusieurs  micrographes 
avaient  pris  ce  bulbe  pharyngien  pour  un  cœur,  à  cause  de 
ses  mouvements  rhythmiques  (2).  La  forme  et  la  disposition 
des  mâchoires  varient.  Tantôt  ces  organes  sont  simplemenl 


CCS  organes,  qui,  en  se  recourbant  en 
dedans,  se  rabaucnt  sur  In  bouche  (a). 
La  ravitc  buccale  est  susceptible  de 
se  dilater  en  forme  d'entonnoir,  et 
SCS  parois  sont  presque  toujours  gar- 
nies de  cils  vibratiies.  Ces  appendices 
épilbeMirjues  paraissent  manquer  chez 
les  Floscularia  et  les  Lindia  (h)  ; 
leur  disposilion  a  M,  lUudiiîe  avec 
soin  chez  les  Melicerta  ringens  par 
iVl.  VVilliamson,  et  chez  les  Lacinu- 
laria  socialis  par  M.  Huxley .  (c). 
Chez  le  Floscularia  et  le  Stephano- 
ceros,  la  cavité  buccale  se  dilate  laté- 
ralement eu  un  réservoir  comparable 
ù  des  abajoues,  et  désigné  par  quel- 


ques naturalistes  sous  le  nom  de 
proventricule  {d). 

(1)  M.  Ehrenhcrga  désîgné  sons  le 
nom  commun  (VAgompkes  les  Uola- 
leurs  qui  sont  dépourvus  de  mûchoires, 
et  il  a  constaté  ce  caractère  chez  VEn- 
teroplea  (e),  ainsi  que  dans  lesgnirps 
Ichthydium  (f)  et  Chœtonotus  {rj}; 
mais  ces  deux  derniers  groupes  ne 
paraissent  pas  appartenir  à  la  clissv 
des  Hotateurs.  Ce  naturaliste  n'avait 
pas  vu  les  mâchoires  des  Hattnlm, 
mais  ces  organes  paraissent  avoir  (fii* 
observés  par  M.  Weissc  [h], 

{Tj  Par  exemple,  Bory-Sainl-Vincenl 
en  1828  (i). 


(tf)  Voyez  Ebrenberg,  Die  InfuëionsthUrchen,  pi.  45,  lig.  i,  *. 

[b)  Diijar.lin,  Histoire  îMlurella  des  hifusoirex,  \k  583. 

(c)  Williauison  ,  On  the  Anatomy  of  Melicerta  rin^'cns  {Quarterly  Journal  of  Mi-roscopical 
Sciences,  1855,  t.  1,  p.  TO,  pi.  5,  lij,'.  28). 

—  Huxley,  Lnci'iulnria  socialis.  A  Contribution  ta  Vie  Anatomy  and  Physiology  of  llûlif^n 
[Quarterly  Jonrnal  of  Microscopicul  Sciences,  \Hbi,  t.  t,  Transactions,  p.  3,  pi.  f;. 

^r^  Lcydij,',  Up.  cit.,  p.  4  cl  !».  pi.  1,  lijr.  i. 

(Cl  Mlireiilicrp,  Dw  lnfusionslliu-vclicn,  pi.  43,   fi},'  i?. 

i/i  l.'.em.  ihid.,  \<\.  43,  fi-.  ;{.  4,  :>. 

(//)  Idom,  ibid.,  pi.  i7,  ri;r.  i. 

{h>  \V^•i^-c,  .Vfiif  Infusorien  {Unllctin  de  la  classe  pUysicô-mathématujne  de  l'Acad.  dcSn-'d- 
l'iicrshouru,  is47,  I.  V,  p.  Hfi.  lij^.  4). 

^j;  Uuiy,  arl.  lioiiKtUK:}  du  Uiclunnairc  classitiuc  d'histoire  i:aturell-,  l.  \IV.  p    085. 
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implantés  dans  \o  bulbe  charnu  qui  les  porte,  et  ils  ressem- 
blent aux  deux  branches  d'une  pince  terminées  par  une  ou  par 
plusieurs  denticûles  ;  d'autres  fois  ils  sont  logés  dans  une 
espèce  de  cadre  qui  a  la  forme  d'un  étrier  dont  le  marche- 
pied serait  évidé  et  laisserait  passer  leur  extrémité  libre. 
M.  Ehrenberg  a  appelé  Gymnogomphia  les  Rotateurs  dont  les 
mâchoires  présentent  la  première  de  ces  deux  dispositions, 
c'est-iWiire  dont  les  dents  sont  nues  ou  libres,  et  Desmogomphia 
ceux  dont  les  dents  sont  enclavées  dans  une  charpente  solide 
à  deux  ou  à  plusieurs  bi^anches.  Il  a  fait  connaître  aussi  beau- 
coup de  modifications  d'une  importance  secondaire  dans  la 
conformation  de  chacune  de  ces  sortes  de  mâchoires  ;  mais 
rétude  de  ces  détails  nous  entraînerait  trop  loin,  si  nous  nous 
y  arrêtions  ici  (1). 


(1)  Clicz  les  Gymnogomplies  de 
M.  Ehrenberg  (a),  chaque  mâchoire 
se  compose  de  deux  pièces  :  Tune, 
antérieure  ou  dcniniro,  qui  esl  libre 
et  dirigée  en  dedans  (6)  ;  Pautre, 
basiiaire ,  qui  est  articulée  à  Textré- 
mitc  externe  de  la  précédenic,  et 
dirigée  en  arrière  de  façon  à  faire  avec 
elle  un  coude  très  prononcé  et  à  s'en- 
foncer dans  la  masse  charnue  du 
bulbe  pharyngien  (c).  Enfin,  on  dis- 
tingue en  général  entre  les  deux 
pièces  basilaires  une  pièce  médiane 
ou  support  qui  avait  presque  entière- 
ment échappé  aux  recherches  de 
M.  Ehrenberg,  et  qui  paraît  destinée. 


soit  à  donner  attache  aux  muscles 
adducteurs  des  mâchoires,  soit  ù  four- 
nir un  point  d'appui  ii  ces  orgnnes 
eux-mêmes  (d). 

Tantôt  la  pièce  dentaire  est  simple, 
et  par  conséquent  Pappareil  préhen- 
seur n'est  armé  que  d'une  paire  de 
crochets,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Gymnodontcs  que  M.  Ehrenberg 
appelle  Monogomphes  :  par  exemple, 
VAlberlia  vermicularis  (e),  le  No- 
tommata  aurita  (f)  ,  et  surtout  le 
Notommata  myrmeleo  (p),  ou  le  Di- 
ylena  grandis  {h) ,  espices  1res  car- 
nassières, où  ces  crochets  sont  remar- 
quablement  grands    et   prohnciiles. 


(a)  Ehrenb«rg,  Jluhercht»  sur  le»  Infusoires  (.\nn.  de»  science»  nat.,  S*  série,  {834,  i.  X, 
p.  il'i  cl  »uiv.). 

(b)  C'est  \e  processus  anterior  de  M.  Eiircnbcr;^,  el  l.t  pirce  appelée  actes  par  M.  Diijirdin. 
(f)  Processus  posterior,  ElircnlKîrïî  {scaphus,  Uujardin). 

(rf)  Ligament  transversal,  Ehronborg  (fulcrum,  Dujanliii). 

lO  Uujardin,   Mém.  sur  un  Ver  parasite  constituant  un  nouveau  genre  vohin  des  liotifêrfs 
{Ann,  des  sciences  nat.,  2*  «éne,  1832,  l.  X,  pi.  2,  lijr.  3). 
if)  Ebrenbori;;,  IHe  Infusionsthierchen ,  pi.  TiS,  li^.  3. 
{§)  Idem,  tbid,f  pi.  4U,  Hç.  1. 
(M)  Idem,  i*Ml.,  pl-  &^%-  &• 
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rui.e  diircsiif.  Le  canal  alimentaire  s'étend  dans  presque  tonte  la  lonfrncnr 
du  corpsct  est  ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Sa  portion  anlo- 
rieure  est  étroite  et  constitue  un  œsophage  plus  ou  moins 
allongé  (1);  sa  portion  moyenne  ou  stomacale  est  en  génénl 


Il  est  an^si  li  noter  que  souvent  ces 
niAchoires  sont  solidement  arlicalées 
par  leur  hase  sur  le  support  mé- 
dian {a\  do  façon  à  avoir  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  partie  prin- 
cipale de  l'appareil  maxillaire  dos 
Anm'Midcs  du  genre  liysidice  (6). 

M.  Klironherg  désigne  sous  le  nom 
di»  Polijqomphes  les  Uotaleurs  gymno- 
gouiplies  dont  les  pièces  dentaires 
sont  lorminées  par  drux  ou  plusieurs 
pointes  disposées  comme  les  doigts  de 
la  main  ou  les  dents  d'un  râteau,  et 
il  a  remarqué  que  ces  Animalcules  se 
nourrissent  principalement  de  sub- 
stances végétales.  Tels  sont  le  Xotom- 
mata  tuba  (c),  le  .V.  davulaia  (r/), 
VUijdatina  scnta  {e\ 

Cliez  les  Roiateurs  dits  Desmo- 
gomphcs,  le  cadre  maxillaire  se  com- 
pose généralement  de  trois  pièces 
courbes  réunies  par  leurs  extrémi- 
tés ;  un  arc  supérieur  et  un  arc 
inférieur  qui  sont  slluds  plus  en 
dedans,  et  disposés  de  façon  à  re- 
présenter le  marchepied  de  Télrier, 
tandis    que    Tare    externe   en   con- 


stitue la  voûte.   Les  pièces  dentaires 
M>nt  styliformes,   reposent  par  leur 
base  sur  ce  dernier  arc ,  et  traver- 
sent  Tespèce    d'anneau    fourni    par 
les  pièces  internes,  de  façon  h  simu- 
ler grossièrement   un  arc  garni  de 
(lèches.    Chez  quelques-uns   de   ces 
animaux  (que  M.   Ehrenberg  appelle 
Zyfjogomphes),  Il   n'y  a   de   chaque 
côté   que  deux   aiguilles   dentaires; 
mais   chez  d'autres  (les  Lochogom- 
phes),  il  y  en  a  un  plus  grand  nom- 
bre rangées    parallèlement.   Cx)mme 
exemple  des  premiers,  je  citerai  les 
lîolifères  proprement  dits  (/"),  les  Ac- 
linures,  les  Monolabies  et  les  Pliilo- 
dincs  (g).  Pour  les  Locho^omphcs , 
je  prendrai  comme  exemple  les  Cono- 
chiles  {h)  et  les  Méliccrtes,  où  le  cadre 
maxillaire  est  disposé  d'une  manière 
un  peu  différente  (t) ,  et  les  stylets 
dentaires  deviennent   quelquefois  si 
nombreux ,  qu'ils    semblent  former 
par  leur  réunion  une   grande  lame 
striée  (;]. 

(l)   L'œsopbage  est   remarquable- 
ment long  chez  V Entera plea  fnjéa- 


(a)  Exemples  :  Notommia,  Dalrymplo,  Op.  cit.  {Philou  Tram.,  1849,  pi.  33,  ûg.  3  et  4). 
—  Lcvilii,',  Op.  cit.  {Zeitschrift  fur  wissensch.  Zool.,  t.  VI,  pi.  2,  fig.  10). 
(6)  Voyez  ci-dessus,  page  427. 

(c)  Ehrenberg,  Op.  cit.,  pi.  40,  fig.  3. 

(d)  lileni,  ibid.,  pi.  50,  fig.  5. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  47,  fig.  2. 
if)  idem,  ibid.,  pi,  00,  fig.  8. 
{g\  Idem,  ibid.,  pi.  01,  fig.  8. 
(/i)  Idem,  ibid,,  pi.  43,  fig.  8. 

(i)  Gosse,  On  the  Structure,  Fonctions,  Habitt  and  Development  of  McUoerta  ringons  {Quarinlt 
Journal  of  Microscojrical  Scienvet,  1852,  l.  1,  p.  71,  pi.  2,  fig.  16  à  21). 

{;)  Williamson,  On  the  Anatoniy  of  Melicerla  iQuarterly  Journal  of  Microicopical  Seieneet, 
1852,1.  I,p.  ce,  pi.  1,  fig.  17). 


DES    VEIIS    DE    LA    CLASSE    DES    ROTATKIRS.  471 

(rès  élargie,  et  il  se  termine  par  nii  inleslin  doiil  la  forme  et  la 
gi^andeur  varient  dans  les  différentes  espèces  (l).  Les  parois 
de  lestomac  sont  garnies  de  cils  vibralilcs  dont  Taclion  est 
parfois  très  énergique ,  et  elles  offrent  aussi  dans  leur  épais- 
seur une  multitude  d'utricules  qui  sont  souvent  colorés  en 
jaune  et  paraissent  être  des  organes  hépatiques  (2).  En  général, 
on  y  remarque  aussi  beaucoup  de  petites  boursouflures  ;  et,  chez 


tina  (a),  \eNofommatasyrinx  (6),  etc.  ; 
tandis  que,  chez  cTautres  Dotuteurs, 
il  pst  si  court,  que  Festomac  semble 
naître  directement  du  bulbe  pharyn- 
gien :  par  exemple,  chez  VEuclanis 
triquetra  (c)  et  VAnurœa  acumi- 
nata  (d).  Entre  ces  deux  extrêmes 
on  trouve  une  multitude  d'intermé- 
diaires. 

Chez  plusieurs  I\otateurs,  tels  que 
les  Lacinulaires  et  les  Brachions,  on 
a  distingué,  de  chaque  côté  du  pha- 
rynx, un  corps  jaunâtre,  et  \i.  Leydig 
a  pensé  que  ces  organes  pourraient 
bien  être  des  glandes  salivaires  (0); 
mais  les  recherches  de  M.  Huxley 
tendent  à  établir  que  ce  sont  seule- 
ment des  lames  chitinenses  servant  à 
renforcer  les  parois  de  cette  portion 
du  canal  digestif  (f). 

(1)  M.  Ehrenberg  a  pensé  qu'il 
serait  utile  de  donner  des  noms  parti- 
culiers aux  Rotateurs  qui  présentent 


des  différences  notables  dans  la  con- 
formaliou  de  leur  tube  digestif  {g). 
Ainsi ,  il  appelle  Trachelogastrica 
ceux  où  ce  tube  est  simple  {h);  Cœlo- 
gasirica^  ceux  qui  ont  \m  œsophage 
court  et  un  grand  estomac  oblongo- 
conique  suivi  d*un  intestin  court  et 
simple  (t)  ;  Gasterodela,  ceux  où  Tes- 
tomac  est  en  forme  de  poche  et  est 
séparé  par  un  étranglement  d'un 
intestin  également  ronflé  (j)  ;  enfm 
Trachelocysiica,  ceux  dont  le  canal 
intestinal  est  très  délié  dans  toule  sa 
longueur,  excepté  dans  la  région  anale, 
où  il  s'élargit  en  forme  de  cloaque  {k). 
Mais  ce  zoologisle  a  soin  de  faire 
remarquer  que  les  distinctions  établies 
de  la  sorte  ne  correspondent  en  au- 
cimc  façon  aux  divisions  naturelles 
de  la  classe  des  Rotateurs. 

Ci)  Chez  le  Notommata  anglica^  la 
disposition  sacculée  des  parois  de 
Testomac  est  très  marquée,  et  M.  Dal- 


(a)  Elirenberf;,  DU  Infusionsthierchen,  pi.  47,  fijr.  1. 
{b)  làem,  i^id.,  p\.  À9,ôis.  i. 
(cl  Idem,  ibid.,  pi.  57.  fig.  8. 
(rf)Idcni,i*k<..pl.  62.  liff.  9. 

ie)  Leydii;,  Veber  dtP  Bau  und  die  systematitrhe  Stellung  dtr  liâdtrlhiere,  p.  7C. 
If}  Miixlcy.  0»»  Lacinularia  sociali:^  {Qiuirleriy  Joitni.  of  Micros.  Se.,  t.  I.  Tratu.,  p.  3). 
{g)  Elircnl>er;r,  Veher  die.  Entwickeluvg  und  LebcUHdaïuv  der  litfusionitkiere  (Mém.  de  l'Acad 
de  Ufrlin  pour  1832,  p.  40,  pi.  3.  cl  Aiin.  des  sdeuces  uat.,  2*  série,  t.  I,  i*.  20G). 
{/»)  Exemples  :  Ichthydium  (voy.  Ehrpiiborjj.  Die  Infusionsthiere,  pi.  43,  fig.  2). 

—  ChœtoHOtuê{loc.  cit.,  pi.  43,  fi^.  3,  4  et  5;. 
(ij  Exemple  :  Hydalina  (loc.  cit.,  pi.  47,  lig.  2). 
ij)  Exemple  :  Brachionus  {loc.  cit.,  pi.  r»3.  fis?,  i). 
[k)  Exemples  :  Rotifer  {loc.  cit.,  pi.  (>0,  fi^r.  2). 

—  Jkiinuruê  (ioe.  cU„  pi.  61 ,  «g.  1). 


Organci 
•écnMenrf. 
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quelques  espèces ,  celte  «grande  poche  digcsfivc  est  pourvue 
d'un  certain  nombre  de  caecums  très  allongés  qui  pai^issenl 
être  aussi  de  nature  glandulaire  (!)• 

D*aulres  organes  sécréteurs,  beaucoup  plus  remarquables, 
se  voient  près  de  Textrémité  antérieure  de  l'estomac,  de  chaque 
côté  de  l'œsophage.  Ce  sont,  en  général,  des  corps  ovoïdes  on 
rénilbrmes,  d'un  volume  considérable,  cpji  communiquent  avec 
le  tube  alimentaire  à  l'aide  de  canaux  excréteurs,  et  v  versciil 
probablement  quelque  liquide  digestif.  La  plupart  des  zoolo- 
gistes les  considèrent  comme  des  glandes  pancréatiques,  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à  la  nature  de  leurs  produits  ;2). 


rympic  a  constaté  que,  dans  chacune 
des  boursouflures,  il  existe  une  grande 
cellule  nucléolée  (a).  ^ 

(1)  Ces  caecums  gastriques  sont  très 
grands  chez  le  Notommata  clavu- 
lafa  (6). 

D'après  M.  Fihrenberg,  Testomac 
du  Philodina  roseola  parait  être  en- 
tièrement couvert  de  petits  caecums 
filiformes  très  serrés  les  uns  contre 
les  autres  (c). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Iiotatems, 
il  n'y  a  qu'une  paire  de  ces  glandes 
épigastriques  ;  mais  chez  quelques 
espèces ,  telles  que  le  Xotommata 
inyrmeleo  (rf),  le  iV.  hyptopus  (c)  et  le 
Lacinularia,  on  en  trouve  deux  pai- 
res. En  général,  elles  sont  globuleuses 
ou  ovoïdes,  ot  appliquL^es  directe- 
nïonl  contre  le  bord  antérieur  de  la 


grande  poche  stomacale,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Notommata  c^n- 
taura^  par  exemple  (/').  Chezqueiqiies 
espèces  elles  sont  pédonculées,  et  \)à- 
raissent   attachées  à  rextrémité  de 
rœi»ophage  plutôt  qu'à  l'estomac  :  par 
exemple,  chez  le  Brachionus  milita- 
ris  {(/),  Enfin,  chez  un  polit  nombre 
de  itotateuis,  ces  organes  .sont  allon- 
gés (^],  et  quelquefois  ils  ^oni  biHir- 
qués,  ainsi  que  cela  se  voit  cliez  le 
Diglena  grandis  (i )  et  le  Brachionus 
MuUeri  ij).   Us  sont  revêuis  (Piinc 
Cripsule  membraneuse    très  délicate, 
et  se  composent  d'un  tissu  granulaire 
renfermant  des    cellules  nucléolccs. 
hans  quelques  espèces  on  a  pu  y  dis- 
tinguer un  conduit  excréteur  qui  dé- 
bouchait dans  l'estomac  (/: . 


ta)  Dalr>mple,  Opcit.  (Philos.  Tram.,  1849,  p.  333). 

[b)  Ehrenbpfjj,  Op.  cit.,  pi.  SO-,  fig.  5,  g. 

(c)  l«lein,  Ueberdie  Eutwickelung  uiul  Lebensdaner  der  Infuiionsthiere,  pi.  3,  fiff.  10  [Vcm. 
de  r.Kcad.  de  Berlin  pour  1832). 

(»/)  l.eydijr,  Op.  cit.,  pi.  4,  (\g.  3r.. 

(<•)  Elirenberjr,  pi.  Tii ,  fi;;.  (>,  g  p. 

(f)  Idem,  Pie  InfuêionsthiercUen,  \A.  51,  Dç:.  2. 

(f/)  l«lem,  ibid.,  pi.  (54,  li^'.  3. 

(h)  Exemple  :  Xotommata  ckivulata  (voy.  Ehrenborjr,  Op.  cit.,  pi.  50,  (i^.  5). 

(i)  Mem,  ibid,  pi.  54,  fip.  4,  g  p. 

(  j)  Moiu,  ibid.f  pi.  03,  tig.  5. 

(k)  Dali^mplc,  Op.  rit.  (l'hilot.  Tranx.,  1849,  p.  333). 
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Kiilin,  l'amis  (1)  s'ouvre  ù  la  (\iee  dorsale  (In  cori^s,  près  de 
la  hase  de  Fespèce  de  pied  ou  de  (pieuc  qui  forme  rexlrémité 
|)os(érieure  de  ces  Animalcules. 


(1)  La  position  de  l'anus  se  veit  très 
bien  dans  quelques-unes  des  figures 
données  par  M.  Ehrenberp;  :  par 
exemple,  dans  celles  de  VHydatina 
seiUa  (a),  du  Notommata  cape  un  (6) 
et  du  Ditjlena  grandis  {c .  Chez  les 
Uotateurs  ù  fonrncau,  cet  orilice  eht 


reporte^  un  peu  plus  en  avant,  et  alors 
rintoslin  est  souvent  recourbé  sur 
lui-môme,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Melicerta  ringens  (d) ,  et,  mieux 
encore,  chez  le  Liinnias  cerato- 
phylli  {e). 


(a)  Elirciiherf;,  Op.  vit.,  pi.  47,  fig   2. 
(^)  idem,  ibid.,  pi.  51 ,  fi^.  i. 
{r)  Idem,  ibid.,  pi.  51.  i\g.  5. 

(rf)  \Villiaiii5on,   Op.  cit.   (Quarterly  Jounnl  of  Micrwtropical  ScienrfM,  \^:A ,  I.  I,  pi.  1, 
n^r.  H,  h). 

{e)  Elirentierir,  Op.  nt.,  pi.  40,  fijf.  0,  w. 


CINQUANTIÈME  LEÇON. 


De  Tappareil  digestif  chez  les  Animaux  articulés.  —  Armature  buccale  des 
Crustacés,  des  Myriapodes,  des  Insectes  et  des  Arachnides. 


dipnlif 
Lrticiil<>]i. 


isposition  §  *•  —  r)^"s  le  sous-embranchement  des  Animaux  arlicii- 
^v^vi^rvu  '^'^'  comprenant  les  Crnslacés,  les  Arachnides,  les  Myriapodes 
et  les  Insectes,  Tapparcil  difjestirse  perfectionne  beaucoup  sons 
le  rapport  mécanique,  et  la  bouche,  (\m  est  toujours  distincte 
de  Tanus  et  située  à  la  face  inférieure  de  la  porlion  céphalique 
du  corps  (1),  se  trouve  entourée  d'un  système  de  leviei^  for! 
comf)lexcs  destinés  a  cffecluer  la  préhension  des  aliments. 

Le  régime  de  ces  Animaux  est  très  varié  :  les  uns  se  nour- 
rissent de  malières  solides,  les  autres  ne  vivent  que  de  liquides, 
et  la  conformation  de  la  bouche  diffère  suivant  le  mode  d'action 
qu'elle  est  dcslinée  à  exercer.  Tantôt  elle  est  garnie  de  mâ- 
choires dis|)osécs  en  manière  de  [)ince ,  d'autres  fois  elle 
affecte  la  forme  d'une  trompe;  et  au  premier  abord  on  pouvait 
croire  qu'il  n'existait  prcscpie  rien  de  commun  dans  sa  struc- 
ture, non-senlcmcnl  chez  les  Articulés  appartenant  à  des  classes 
distinctes,  mais  aussi  chez  les  espèces  de  la  môme  classe  (|iii 
sont,  les  uns  des  Animaux  masticateurs,  les  autres  des  Animaux 
suceurs  (•i).  Cependant  Savigny  a  fait  voir  qu'il  n'en  est  |)as  ainsi, 


nstiliilion 

do 
Hppareil 
biicral. 


(1)  Lorsque  les  moyens  d'observa- 
Uon  dont  on  disposait  élaicnl  moins 
parfaits  (pie  ceux  dont  nous  sommes 
aujourd'hui  redoables  aux  opticiens, 
les  eniomolojîislps  pensaient  que  di- 
vers Insectes  manquaient  de  imuche. 
Ainsi  Linné  indiquait  cette  particula- 


rité comme,  étant  un  des  caractères 
du  genre  CEstrus  ;  mais  cet  orifice, 
quoique  fort  réduit,  existe  chez  cos 
Diptères  comme  chez  tous  les  autres 
Insectes  (a). 

(2)   Les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  la  structure  de  la  liouclic 


(a)  Joly,  Ili'cherches  sur  ts  Œstres,  1840,  p.  40. 
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et  qu'il  règne  une  uniformité  remarquable  dans  les  malérianx 
dont  la  Nature  fait  usage  pour  la  construction  de  ces  appareils 
divers.  11  a  constaté  que  chez  tous  les  Insectes,  <juel  que  soit  leur 
régime,  la  bouche  est  pourvue  d'un  même  ensemble  de  mem- 
bres articulés  ou  appendices,  et  que  c'est  par  suite  de  change- 
ments introduits  dans  la  forme  et  les  dispositions  accessoires 
de  ces  parties,  qu'elles  constituent  ici  des  organes  sécateurs,  là 
une  sorte  de  pipette  ou  de  trompe.  Ëntin  il  a  réconnu  aussi  que, 
sous  ce  rapport,  il  va,  chez  tous  les  Animaux  articulés,  unilé  de 
plan  fondamental  et  tendance  à  l'unité  de  composition,  malgré 
des  variations  sans  nombre  dans  les  caractères  accessoires. 

Saviguy  fut  un  des  premiers  à  enrichir  la  science  de  résultais 
généraux  de  cet  ordre,  et  à  diriger  les  esprits  vers  la  recherche 
des  parties  correspondantes  ou  analogues  dont  la  Nature  peut 
faire  usage  dans  la  constitution  d'organes  différents  par  leurs 
formes  et  leurs  usages.  Cet  habile  observateur,  de  même  que 
Goethe  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  doit  être  rangé  au  nombre  des 
fondateurs  de  cette  branche  de  l'élude  des  êtres  organisés  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Vanalomie  philosophique^  pour  la  distinguer 
de  Vanatomie  descriptive;  et  si  le  nom  de  ce  savant  modeste 


(les  Inscctos  fournissent  d'excellents 
caractères  pour  la  classification  de 
ces  Animaux.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  un  naturaliste  siiéduis,Clinrles 
de  Gcer,  décrivit  avec  soin  cet  appa- 
reil dans  un  très  grand  nombre  d*es- 
pèces  différentes  (a),  et  bientôt  après 
J.-G.  Fabricius,  de  Copenhague,  le 
prit  pour  base  de  tout  un  système 
entomologique  (6).  Depuis  r introduc- 
tion de  la  méthode  naturelle  dans 
cette  partie  de  la  zoolo;;ie,  on  a  aban- 


donné remploi  exclusif  des  caractères 
fournis  par  l'appareil  buccal,  mais  on 
en  fait  toujours  un  très  grand  usage, 
et  dans  presque  tous  les  travaux  des- 
criptifs qui  paraissent  journellement 
sur  riiisioire  des  Insectes,  des  Crus- 
tacés, etc.,  on  entre  dans  beaucoup  de 
détails  à  ce  sujet,  de  sorte  qu'on  a  en- 
registré une  foule  presque  innom- 
brable de  particularités  relatives  k  la 
conformation  de  cette  partie  de  l'orga- 
nisation des  Animaux  articulés. 


{a)  De  Geer,  Mémoirei  p<mr  servir  à  l'hittoire  dct  Imectts.  7  volumes  iii-4,  Stockholm,  1752 
à  1778. 

ib)i.  Clir.  FiibriGittt,  S^sUma  entomologitt.  In-8.  1775.  —  Eniomologia  sysUmaticû.  5  vol., 
170i  à  1798,  —  et  plusieurs  miles  spdciaux  sur  les  principaux  ordres  de  la  classe  des  Insectes. 
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est  moins  populaire  que  ceux  des  hommes  de  génie  auxquels 
je  l'associe,  sa  gloire  ne  sera  pas  moins  durable,  car  ses  travaux 
sont  non  moins  solides  que  brillants ,  et  ils  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  la  marche  de  la  science  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  (1). 

§  2.  —  Pour  faciliter  l'élude  de  l'appareil  buccal  des  Animaux 
articulés,  il  me  semble  utile  de  commencer  par  l'examen  des 
Msucatours.  Crustacés  masticateurs.  La  bouche  de  ces  Animaux  est  située  à 


Appireil 
buccal 


(1)  Julcs-C6ai'  Lelorgne  d£  Savi- 
GîiY,  né  à  Provins  en  1777,  fil  parlie 
(le  la  Commission  scientifique  qui,  en 
1798,  accompagna  Tarmée  française 
en  Ëgyple.  De  retour  en  France  à  la 
fin  (le  1801,  il  entreprit  Tétude  des 
riclics  collections  zoologiques  qu*il 
avait  formées  en  Orient,  et  il  prépara, 
pour  le  grand  ouvrage  sur  TËgyptc 
publié  aux  frais  de  TÉtat,  une  magni- 
flque  série  de  planches  relatives  à 
riiistoire  des  Animaux  invertébrés.  De 
i81/i  à  1817  il  publia  un  beau  travail 
sur  les  Annélidcs,  une  série  de  mé- 
moires sur  les  Ascidies  qui  font  épo- 
que dans  Phistoire  de  celte  parlie  de 
la  zoologie,  et  des  recherches  capi- 
tales sur  la  structure  de  la  bouche 
des  Insectes.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  rinslitul  de  France.  Mais 
déjà,  depuis  quelques  années,  une 
aflection  nerveuse  qui  lui  rendait  fac- 
tion de  la  lumière  impossible  ù  sup- 
porter avait  interrompu  toutes  ses 
recherches  anatomlques.  U  ne  mourut 


qu'en  1851,  mais  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie  ne  furent  qu'une 
longue  suite  de  souffrances. 

1/ouvrage  que  je  cite  dans  celte 
leçon  porte  pour  devise  :  Patientia,  et 
se  fait  remarquer  par  Pexactitudi*  des 
détails  aussi  bien  que  par  la  grandeur 
des  vues  générales.  Il  est  intitulé: 
Théorie  des  organes  de  la  bouche  des 
Animaux  invertébrés  et  articvlés 
compris  par  Linné  sous  le  nom  dln- 
sectes  :  il  parut  ea  1816,  et  forma  le 
premier  fascicule  des*  Mémoires  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres  ^  par 
J.-C  Sa  Vigny  (Paris,  1  vol.  in- 8"  avec 
planches). 

L'élude  comparaUve  des  diflTércnis 
appendices,  et  principalement  des  piè- 
ces de  la  bouche,  a  été  reprli^e  en- 
suite, mais  d'une  manière  peu  fruc- 
tueuse, par  Latrcille  (a).  J'ai  publié 
aussi  quelques  observations  ù  ce  su- 
jet (6).  Enfin  M.  Brnllé  en  a  fait  Tob- 
jet  d'un  travail  important  que  j'aurai 
souvent  à  citer  (c). 


(a)  L^itreille,  Observations  nouveUts  sur  l'organisation  extérieure  et  générale  des  Animaux 
articulés  et  à  fiieds  articulés,  et  applications  de  ces  connaissances  à  la  nomenclature  des  prin- 
cipales parties  des  mêmes  Animaux  {Mém.  du  Muséum,  1822,  X.  VIII,  p.  169).  —  Art.  lUïiicw 
iIm  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  l.  II.  1822,  p.  428. 

([»)  Milno  Kdward^i,  J/t'm.  sur  l'organisation  de  la  bouche  des  Crustacés  suceur»  {Ann.iin 
sciences  nat.,  1"  série,  1833,  t.  XXVIII,  p.  78).  —  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  \.  I, 
p.  <H ,  elc.  —  Observ.  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  {Ann,  des  sciences 
nat.,  3»  série,  1851,  l.  XVI,  p.  irtô). 

(c)  Hnillé,  necherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  {Ann.  Jex 
sciences  nat.,  3*  »éric,  1844,  t.  II,  p.  271). 
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la  face  intérieure  de  la  tête,  enire  la  base  d'une  série  d'appen- 
dices articulés  (|nî  sont  disposés  par  paires  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  du  corps,  et  qui  sont  employés  par  la  Nature 
pour  constituer  les  organes  de  la  locomotion  aussi  bien  que  les 
instruments  de  la  mastication,  et  d'autres  parties  dont  il  est 
inutile  de  nous  occuper  en  ce  moment.  Chez  quelques Crusiacés, 
aucune  division  de   travail  n'est  introduite  dans  la  portion 
céphulo-thoracique  de  ce  système  d'appendices,  et  chacun  des 
membres  dont  elle  se  compose  est  chargé  de  remplir  les  triples 
fonctions  d'une  patte  pour  la  locomotion,  d'une  sorte  de  main 
pour  la  préhension  des  aliments,  et  d'une  mâchoire  pour  la 
mastication.   Ce  cumul  physiologique  se  rencontre  chez  les     umuiw. 
Limules,  qui  sont  connues  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  des 
Moluques ,  mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux  Crabes  propre- 
ment dits,  et  ont  le  corps  divisé  en  deux  grands  segments,  dont 
l'antérieur,  ou  céphalothorax,  a  la  forme  d'un  Icrge  bouclier, 
et  le  second  porte  les  branchies  à  sa  face  inférieure  et  une 
queue  styliforme  en  arrière.  Les  membres  qui  naissent  de  la 
face  inférieure  du  céphalothorax  sont  allongés,  à  peu  [)rès 
cylindriques ,  et  composés  d'une  série  de  leviers  plae^'S  bout  à 
bout  et  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  A  raison  de  cette  dispo- 
sition et  des  muscles  dont  chaque  article  est  pourvu,  ils  peuvent 
s'allonger  ou  se  raccourcir  et  changer  de  direction,  de  façon 
qu'ils  sont  aptes  à  agir  comme  autant  de  pattes  ambulatoires; 
mais  à  leur  extrémité  ils  sont  bifides,  leur  pénultième  article 
donnant  naissance  à  un  prolongement  digitiforme  qui  s'avance    * 
parallèlement  à  leur  article  terminal.  Cette  dernière  pièce  est 
susceptible  de  se  mouvoir  sur  sa  base  comme  sur  une  char- 
nière, cl  de  s  écarter  ou  de  se  rapprocher  de  l'apophyse  dont  je 
viens  de  parler;  elle  forme  par  consé(juent  avec  elle  une  pince 
a  deux  branches,  et  c'est  a  l'aide  de  cet  instrument  que  l'Animal 
saisit  ses  aliments  et  les  porte  vers  sa  bouche.  Enfin  l'article 
basilairc  de  ces  mêmes  pattes,  que  l'on  pourrait  ap|>eler  la 
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hanche^  se  prolonge  du  côte  interne,  de  manière  à  consliluer 
un  gros  tubercule  ou  une  lame  armée  de  denlicules  qui  s'avance 
vers  le  milieu  de  la  bouche  et  y  rencontre  sa  congénère  du 
côté  opposé  du  corps.  Ces  hanches  sont  aussi  articulées  en 
charnière  sur  les  côtés  de  cet  orifice,  et  elles  peuvent,  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule,  s'éloigner  ou  se  rapprocher 
de  la  ligne  médiane  ;  de  sorte  que  la  base  de  chaque  paire  des 
membres  céphalo-thoraciques  constitue  une  espèce  d'élau  ou  de 
pince  à  deux  branches  occupant  l'entrée  des  voies  digeslives  (1). 
Mais  un  organe  qui  fonctionne  alternativement  comme  patte 
ambulatoire,  comme  pince  et  comme  mâchoire,  ne  peut  bien 
remplir  aucun  de  ces  rôles  ;  car  les  conditions  qui  seraient 
favorables  à  son  action  comme  instrument  de  préhension  nui- 
raient à  son  jeu  comme  levier  moteur,  et  celles  qui  contri- 


(1)    Les  Limulcs,  ou  Xipliosure.s, 
sont  les  seuls  Crustacés  chez  lesquels 
ce  mode  crorganisaiion  se  rencontre. 
La  bouclic  esl  silut^e  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  bouclier  céphalo-tlioracique, 
au  centre  du  groupe  formé  par  les 
paltcs-mâclioires  dont  il  vient  d'être 
question    (a).   Ces  membres  sont  au 
nombre  de  six  paires.  Ceux  de  la  pre- 
mière  paire    sont    beaucoup    moins 
grands  que  les  autres,  et  prennent  leur 
insertion  sur  une  pièce  solide  impaire 
qui  garnit  le  devant  de  Touverturc 
buccale  et  fait  office  de  lèvre  supé- 
rieure, mais  paraît  correspondre  aux 
deux  pièces  basilaires  ou  hanches  con- 
fondues entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  hanches  des  quatre  paires 
suivantes  sont  distinctes,  très  grosses 
et  fortement  armées  d'épines  et  de 


dcnticules  sur  leur  face  interne ,  qui 
se  prolonge  en   forme  de  lobe  oa 
de  coupereL    L'article   basilaire  des 
pattes-mâchoires  de  la  dernière  paire 
est  encore  plus  forte ,   et  porte  on 
dedans  un  gros  tubercule  qui,  en  sV 
vançunl  dans  la  bouche,  agit  à  la 
façon  d'une  dent   molaire.   Enfin  le 
bord  postérieur   de    la  bouche  est 
garni  d'une  paire  de  lames  cornées 
à  bords  épineux,  qui  semblent  cor- 
respondre à   une  septième  paire  de 
membres  avortés  et  réduits  à  leur 
article  basilaire. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  ces  pattes-mâclioires,  je 
renverrai  à  la  monographie  des  Li- 
mules  par  M.  Van  der  llœven,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  Leyde  (6). 


(fl)  Savijjny,  Théorie  des  organes  de  la  bouche,  p.  Ci,  pi.  8,  fijr,  1. 

--  Miliir  lidwards.  Ckustacés  de  V Atlas  du  Ilègne  animal  ilc  Cuvicr,  pi.  7C,  lîp.  2,  2a  m  îe. 
ib)  N  nii  titr  Ilœvcn,  UecUcrches  sur  l'histoire  naturelle  et  Vamtomie  des  LimuUs,  p.  lit 
pI.  1,  fig.  2  à  y  (LcyJc,  1838,  in-fol.j. 
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hueraient  à  son  perfeclionnement  comme  agent  locomotcui* 
seraient  nuisibles  au  développement  de  la  puissance  dont  il  a 
besoin  pour  bien  mâcher  les  aliments.  Ce  genre  de  cumul 
entraîne  donc  nécessairement  un  certain  degré  d'infériorité 
physiologique  dans  deux  grandes  fonctions,  la  digestion  et  la 
locomotion;  aussi  ne  se  rencontre-t-il  que  très  rarement  dans 
la  classe  des  Crustacés,  et  chez  tous  les  autres  Animaux  de 
ce  groupe  la  division  du  travail  s'établit  dans  la  série  des 
appendices  ou  membres  qui,  chez  les  Limules,  sont  à  la  fois 
des  pattes  et  des  mâchoires  :  ceux  qui  entourent  directement 
la  bouche  sont  affectés  exclusivement  au  service  de  Talimenta- 
tion,  et  ceux  qui  sont  situés  plus  en  arrière  sont  des  pattes 
seulement.  Les  appendices  qui  deviennent  ainsi  des  instru- 
ments spéciaux  de  mastication  ressemblent  encore  plus  ou 
moins,  soit  aux  pattes-mâchoires  des  Limules,  soit  aux  pattes 
ambulatoires  des  Crustacés  supérieurs  ;  mais  c'est  surtout 
leur  partie  basilaire  qui  se  développe  :  les  articles  qui  cor- 
respondent à  la  cuisse,  à  la  jambe  et  au  pied  de  celles-ci, 
deviennent  de  plus  eu  plus  rudimentaires,  et,  lorsque  Tadapla  • 
tion  est  caraclérisée  de  la  manière  la  plus  complète,  le  membre 
se  trouve  peu  réduit  au  coxognathite ,  c'est-à-dire  à  la 
pièce  basilaire  qui  est.  ailleurs  la  hanche  seulement  (1).  Du 


Division 

du  travail 

cliez 

les  Criislacës 

ordinaires. 


lI)  Lorsqu'on  veut  approfondir  Vé- 
tude  comparative  du  système  appen- 
diculairc  dos  Crustacés ,  il  devient 
nécessaire  d'employer  des  noms  par- 
ticuliers pour  désigner,  d'une  part, 
chacun  des  articles  ou  éléments  aiia- 
tomiques  qui  enirent  dans  la  consti- 
tution des  membres  ;  d'autre  part, 
certains  organes  qui  peuvent  être  for- 
més de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces 
pièces,  et  qui  sont  caractérisés,  soit 
par  leur  position,  soit  par  leur  forme 
et  leurs  usures.  Daus. un  travail  spé- 
cial sur  le  .s(|nelellc  tégumcnlairc  des 


Décapodes ,  j'ai  proposé  un  système 
de  nomenclature  de  ce  genre  que 
j'emploie ,  avec  quelques  légères  mo- 
difications, dans  mes  leçons  sur  l'en- 
tomologie ,  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. J'aurai  à  y  revenir  quand  je 
traiterai  des  organes  de  la  locomotion 
des  Animaux  articulés  ;  mais ,  a(hi 
de  pouvoir  introduire  de  ia  précision 
dans  le  langage  dont  je  fats  usage 
en  ce  moment,  il  me  semble  utile 
d'eti  donner  ici  la  clef  pour  ce  qui 
concerne  rappnrcil  buccal. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étudier,  au  point 


•  I 
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icsio,  il  existe,  à  cet  égard,  une  mulliludo  de  vnriations,  et 
le  partage  du  système  appendieulaire  entre  l'appareil  digeslif 
çt  Tappareil  de  la  locomotion  ne  se  fait  pas  toujours  de  la 
même  manière.  Dans  Timmense  majorité  des  (îas,  on  trouve 
dans  cette  région  du  corps  le  même  nombre  de  membres; 

mais,  cbez  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisîUion,  il  y  a 
plus  d'appendices  buccaux  que  cbez  les  autres ,  et  cette  aug- 
mentation s'obtient  aux  dé[)ens  de  l'appareil  locomoteur,  qui 
est  réduit  d'autant.  Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes  les  modifi- 
cations «qui  se  remarquent  dans  la  conformation  de  l'appa- 
reil masticateur  ainsi  constitué;  mais,  pour  en  faire  connaître 


de  vue  Uiéoriqne,  les  différcnls  mem- 
bres dont  cet  appareil  se  compose, 
sans  avoir  égard  à  remploi  que  h 
Nature  peut  avoir  fait  de  ces  appen- 
dices, je  les  désigne  sous  le  nom  com- 
mun de  (jnathjs ,  et  je  les  dislingue 
eniro  eux,  d'apris  leur  rang  dans  la 
sf^rie ,  par  TadjoncUon  d'une  racine 
atljcclive.  Ainsi  j'appelle  protognathes 
les  menibîos  qui  conslilucnl  les  ap- 
pendices bnccauN  de  la  promi^re  j)aire, 
ou  mandibules  ;  dcuto(jnalhes,  ceux 
qui  forment  les  appendices  buccaux 
de  la  seconde  paire,  ou  mûclioires  de 
la  première  paire,  et  ainsi  de  suite, 
en  comptant  d'avant  en  arrière  (a). 

Lorsque  ces  membres,  ou  tout  aulre 
organe  correspondant ,  imc  patte  am- 
bulatoire ou  une  antenne,  par  exem- 
ple, arrivent  h  un  liant  degré  de  dé- 
veloppement, ils  se  diklonblent  pour 
ainsi  dire  dans  leur  portion  terminale, 
et  se  composent  d'une  brandie  prin- 
cipale accompagnée  d'une,  de  deux  ou 


même  de  trois  brandies  accessoires.' 
Je  désigne  d*unc  manière  générale  la 
brancbc  principale  du  membre  sons 
le  nom  de  protopodite  (6),  et  sons 
celui  de  parergopodiles  (c)  les  bran- 
dies accessoires ,  que  je  distingue 
entre  elles,  d'après  leur  posiiion  en 
mésopodites^  exopodilesQl  àpipodiies; 
ou  bien  encore  en  mcboynalhc,  exw 
gnathe,  etc.,  qnanil  il  s'agit  spéclalf- 
ment  de  ces  parties  dans  Tapparcil 
buccal. 

Le  protopodïle,  dans  son  état  de  dé- 
veloppement normal,  se  composed'unc 
série  d'articles  placés  bouta  bout,  dont 
six  principaux,  etd^aulres  accessoires 
produits  par  le  fractionnement  des 
précédents.  Pour  désigner  ces  pièce^s, 
j'ai  cessé  d'employer  une  partie  d«s 
noms  dont  j'avais  d'abord  fait  usage 
quand  je  m'occupais  des  Crustacés 
seulement,  et  je  les  appelle  d'une  ma- 
nière générale  :  coxite^  trochite,  m*- 
rot'le,  sqnélitc ,   tarsile  cl  f/flc//////^ 


la 


(n)  Mihic  Eihvards,  Ohsivvations  sur  le  squelette  tttjumentaire  des  Cnistaccs  Pétai<d,5  M  - 
iifirs  carcinologiqiies.  et  An»,  des  sciences  unt  ,  1851,  3*  .H-ric,  i.  \VI,  y.  fdTj. 


[h)  t)Cirow:o;,  |»nMt:i|)iil,  cl  nov;,  itaUo 
\c)  L»c  Trx.io7o;,  acLCssoiie,  el  tiov:,  patle 
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la  structure  d'une  manière  suffisante,  il  me  semble  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails,  et  d'indiquer  les  caractères  prin- 
cipaux qui  s'y  remarquent  dans  chacun  des  types  carcino- 
logiques  principaux. 

Je  prendrai  pour  premier  exemple  la  Langouste,  qui  est  très 
commune  sur  nos  marchés  de  comestibles,  et  qui  est  un  excel- 
lent représentant  de  la  grande  division  des  Crustacés  Déca- 
podes. De  même  que  chez  les  autres  Animaux  de  cet  ordre , 
l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  sorte  de  fosse  limitée  en 
avant  par  la  région  antennaire,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 
ments ptérygostomiens  de  la  carapace  ,  et  en  arrière  par  le 
plastron  sternal  (1).  Il  se  compose  essentiellement  d'un  lobule 


Appareil 

buecal 

dM 

Décapodes. 


parce  qu'elles  constituent  d'ordinaire 
la  banche,  le  trochanter,  la  cuisse,  la 
jambe,  le  tarse  et  le  doigt  ou  crochet 
terminal  d'une  patte.  Je  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  basitrochite  un  article 
qui  se  forme  parfois  aux  dépens  du 
trocbile,  et  qui  sert  à  l'arliculation  avec 
le  coxite.  Quant  aux  divisions  qui  se 
rencontrent  souvent  dans  le  tarsite, 
il  m*a  paru  suffisant  de  leur  donner 
des  numéros  d'ordre.  Euûn ,  lorsque 
je  veux  parier  d'une  manière  parti- 
culière de  ces  articles  employés  dans 
la  coDStituUon  de  l'un  des  membres 
de  Tappareil  buccal ,  j'abrège  parfois 
en  les  appelant  coxognathite  ^  tro- 
chognalhite ,  etc.  ;  ou  bien  encore 
coxopodite^  etc.,  slis  appartiennent 
aux  pattes  ambulatoires,  et  coxocé- 
rites,  elc,  quand  ils  entrent  dans  lu 
compottilion  d'une  antenne.  Dans  des 
circonstances  semblables ,  j'appelle 
aussi  épignathe,  exognathe  et  méso- 
gnathe  les  trois  branches  accessoires 
qui,  chez  les  Crustacés,  peuvent  se 


trouver  fixées  à  la  base  du  proto- 
podile  du  côté  externe. 

Au  premier  abord,  celte  nomencla- 
ture peut  paraître  trop  compliquée, 
mais  dans  la  pratique  elle  est  en  réalité 
fort  commode. 

(1)  Chez  les  Macroures,  les  Ano- 
moures  et  certains  Brachyures,  la 
fosse  buccale  est  ouverte  en  avant  et 
n'est  bien  délimitée  que  sur  les  côtés, 
où  se  trouve  le  bord  inféro«in terne 
du  canal  expirateur  formé  par  la  par- 
tie interne  de  la  région  ptérygosto- 
mienne  de  la  carapace.  Mais,  chez  la 
plupart  des  Brachyures,  elle  est  plus 
ou  moins  complètement  fermée  en 
avant  par  une  crête  transversale  qui 
sépare  la  portion  antérieure  de  sa 
voûle  (ou  endostome)  de  l'espace  si- 
tué à  la  base  des  antennes,  et  nommé 
épistame  (a).  L.es  bords  de  cette 
fosse ,  où  se  logent  les  appendices 
buccaux,  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
le  cadre  buccal^  partie  dont  la  forme 
varie  beaucoup  dans  les  différentes 


(a)  Voyex  Tatias  de  la  grande  êdilion  du  Règne  animal  ilo  Cuvier,  CrustaC^,  pi.  3,  Ug.  2  et  3  ; 
pi.  39,  ^.  Sa;  pi.  34  bù^  Og.  1  a,  etc. 

T.  31 
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médian  ou  lèvre  supérieure,  d'un  repli  latéral  postérieur  qui  est 
bifide  (1),  et  de  six  paires  de  membres  qui  diflerent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  forme,  cl  qui  sont  le  plus  ordinairement 
désignés  par  des  noms  particuliers.  Ceux  de  la  première  paire, 
appelés  mandibules^  occupent  les  côtés  de  la  bouche,  et  sont 
couverts  en  dessous  par  les  autres.  Ils  sont  très  gros,  d'une  soli* 
dite  remarquable,  et  se  terminent  du  côté  interne  par  une  surface 
masticatrice  large  et  garnie  d*un  bord  tranchant  ;  leur  bord  anté- 
rieur donne  insertion  à  un  petit  appendice  coudé  qui  ressemble 
à  une  patte  rudimentaire,  et  qui  est  désigné  par  les  zoologistes 
sous  le  nom  de  palpe  maxillaire;  enfin  ils  sont  articulés  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  légumentaii'e  par  deux  points 
diamétralement  opposés  de  leur  bord ,  et  ils  sont  pourvus  de 
muscles  très  puissants  qui  les  renversent  au  dehors  do  iacon 
à  les  écarter  entre  eux,  ou  les  rapprochent  de  manière  à  couper 
ou  à  broyer  les  aliments  qu'ils  saisissent  (3).  Les  deux  paires 


familles  naturelles  de  cet  ordre,  et 
fournit  d^excellents  caractères  pour 
les  distinctions  zoologiques  (a). 

(1)  Ces  lobes  labiaux,  qu'on  appelle 
d^ordinaire  la  lèvre  supérieure  et  la 
ièvre  inférieure,  ne  sont  pas  pour- 
vus de  muscles  moteurs,  et  n'appar- 
tiennent pas  au  système  appendica- 
laire.  Le  premier,  ëpais  et  impair, 
naît  de  l'endostome  et  s'avance  un 
peu  au-dessus  de  la  ligne  de  ren- 
contre des  mandibules.  La  lèvre  infé- 
rieure ou  postérieure  se  compose  aussi 
d'un  tubercule  médian,  mais  présente 
en  ouire  deux  expansions  lamelleuses 
qui  s'appliquent  sur  la  parUe  pos- 
térieure  des  mandibule:'.    La   forme 


de  ces  parties  varie  saivant  les  es- 
pèces (6). 

(2)  Ces  organes  sont  par  conséquent 
formés  essentiellement  par  les  coxo- 
gnathltes  de  la  première  paire,  qui 
paraissent  être  soudés  intimement  à 
l'article  suivant  on  trocliognathite. 
Leur  palpe  est  constitué  par  la  portion 
suivante  du  protopode,  et  se  compose 
généralement  de  trois  articles  qui  pa- 
raissent être  le  mérofte,  le  carpite  et 
le  squéllte.  La  portion  terminale  du 
membre  ne  se  développe  jamais  dans 
ces  organes,  qui  n'offrent  non  plus 
aucune  trace  de  parergopodites. 

Chaque  mandibule  offre  à  peu  près  la 
forme  d'un  demi-cylindre  placé  trans- 


^a)  VoytzMilnc  Edwards,  Histoire  naturelle  de*  Crutlacés,  t.  I,  p.  252,  clc. 

[b)  Voyea Savigiiy.  Égypi^,  Cnu«TACi»,  pi.  4,  flg.  7,  tic.;  pl«  8»  fi(«  I,  «le.  ^  à  M 


cl  à  lèvre  iiiféri'Mirn, 


IfTrt  supéricurr 
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de  membres  suivants  sont  appelées  mâchoires  proprement  dites, 
mais  elles  sont  presque  lamelleuses,  et  servent  à  retenir  les 
aliments  contre  la  bouche  plutôt  qu'à  les  diviser;  Tune  d'elles 


fersalement  et  dont  la  convexité  est 
tournée  en  dessons,  c^est-à-dire  à  Tex- 
térieur  (a)  ;  elle  est  libre  à  sa  partie 
interne,  et^  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, elle  est  très  solidement  attachée 
aux  parties  voisines  du  squelette  tégu- 
men taire,  à  l^aide  d^nne  membrane  arti- 
culaire et  de  deux  charnières  occupant 
les  extrémités  d*une  ligne  oblique  di- 
rigée d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
en  dehors  et  situées.  Tune  au  sommet 
d*un  gros  tubercule  conique ,  Tautre 
à  Tangle  postéro-extcrne  de  son 
bord.  La  mandibule  pivote  sur  ces 
deux  points  d*appul,  et,  en  s'abais- 
sant,  s'écarte  de  sa  congénère.  Ses 
muscles  moteurs  s'insèrent,  Pun  à  son 
bord  antérieur,  l'autre  ù  son  lx>rd 
postérieur  ;  et  ce  dernier,  qui  déter- 
mine la  clôture  de  l'espèce  de  pince 
dont  chacun  de  ces  organes  constitue 
une  des  branches,  est  disposé  d'une 
manière  très  favorable  au  déploiement 
d*une  force  considérable,  car  il  se  flxe 
sur  ce  levier,  très  près  de  l'extrémité 
trilurante  de  celui-ci ,  et  11  remonte 
presque  à  angle  droit  pour  prendre 
100  point  d'attache  opposé   sous  la 


voûte  formée  par  la  carapace,  où  il 
occupe  un  espace  considérable  sur  les 
côtés  de  l'estomac. 

La  conformation  des  mandibules 
est  à  peu  près  la  même  chez  les  autres 
Décapodes  ;  seulement,  chez  les  Bra- 
chyures,  leur  partie  externe  se  rétrécit, 
et  leur  portion  interne  ou  maslicaloire 
se  recourbe  plus  ou  moins  en  avant, 
et  se  trouve  d'ordinaire  séparée  du 
reste  par  un  étranglement  (6).  L'extré- 
mité triturante  de  ces  organes  offre 
en  général  une  surface  large,  inégale 
et  d'une  grande  dureté  ;  mais  sa 
forme  varie  suivant  les  espèces,  et 
parait  être  en  rapport  avec  la  nature 
des  substances  dont  ces  Animaux  se 
nourrissent  (c).  Quelquefois  elle  se 
bifurque,  et  constitue  un  tubercule 
triturant  ou  molaire  et  une  crête 
ou  lame  incisive  :  par  exemple , 
chez  l'Alphée  rouge  de  la  Méditer- 
ranée ((fl. 

Chez  les  Crangons ,  ces  organes 
sont  Kréles  et  dépourvus  d'appendice 
palpiforme  (e).  U  même  anomalie  se 
rencontre  dans  les  genres  Atya  et  Lys- 
mata  (/*). 


(«)  Les  appendices  buccaux  des  Langoustes,  ou  PaHnurut,  ont  été  très  bien  figura  pur  De  ilaan 
00  grand  tratall  sur  les  Crustaeâ  publie  dans  le  Fauna  japonica  de  Siebold  (pi.  M).  On  peut 
s*en  former  aussi  une  idco  assez  juste  d'iiprcsics  ligures  représentant  les  uiémes  parties  cbez  le  Scyllan* 
(SaTtçny.  Égjfpte,  pi.  8).  * 

tb)  l*«r  cxe«np>,  ilici  le  Mnia  s^idnoéo  (voy.  1*^41/01  du  Bègtu  animal,  Cnu^TAcés,  pi.  4, 
Gg.  1 .  1»). 

(c)  Vo)«  les  ngiircs  «lunnéc^  prir  Savigny  dans  le  gran<l  ouvraje  sur  rÉfypIe  (Cnt'STAcéé  ,  pi.  i 
h  10),  crilea  faiiisi  i»:tr  De  ilaan  (Op.  cit.,  |^.  A  à  pi.  Qi,  ou  bien  encore  l'atlas  des  CNlMfAcii  dans  la 
grande  édilinn  du  llégne  animal  do  (îuxier. 

{d}  MiliH*  KdwaifU.  CnrsTA<:é:i  de  VMlat  du  tlêgne  anhnal,  pi.  53,  (ig.  I  6. 

[€)  Mciii,  lliMloirc  des  Crustacés,  l.  II.  p.  UIO,  \A.  ih,  li^'.  t5,  cl  Cnu»TACiU  du  fUgnt  animal  \\xi 
Cmicr,  pi.  51 ,  lig.  1  a. 

\f)  Idein,  ibid.,  I.  Il,  p.  385,  pi.  35,  lig.  H ,  et  Hipie  animal  de  Cuvicr,  |il.  S4.  iig.  3  a,  a'x» 
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est  employée  aussi  comme  instrument  moteur  dans  l'appareil 
de  la  respiration  (1).  Enfin  les  appendices  buccaux  des  trois 
dernières  paires,  nommés  pieds-mâchoires^  sont  plus  allongés 
et  ressemblent  davantage  à  des  pattes;  mais  ils  sont  reployés 
en  avant  sous  la  bouche  et  servent  essentiellement  à  retenir  les 
aliments  (2). 


(1)  Voyez  tome  11,  page  136. 

(2)  Les  mâchoires  de  la  première 
paire  sont  presque  foliacées,  et  se  com- 
posent d'un  coxite  ou  pièce  t)asilaire 
suivie  de  trois  articles,  dont  deux  se 
recourbent  en  dedans  pour  former  la 
partie  préhensile  de  l'organe,  et  l'au- 
tre, situé  du  côté  externe,  constitue 
une  espèce  de  palpe.  Les  deux  lobes 
internes  sont  garnis  de  soies  roides 
le  long  de  leur  i>ord  interne,  et  s'ap- 
pliquent sur  les  mandibules.  La  con- 
formation de  ces  organes  ne  varie  que 
peu  chez  les  divers  Décapodes  ;  cepen- 
dant leur  lobe  interne  devient  souven^t 
fort  grêle,  et  leur  lobe  externe  ou 
terminai  se  compose  parfois  de  deux 
articles  placés  bout  à  bout  (a). 

Les  mâchoires  de  In  seconde  paire 
sont  rejetées  plus  en  dehors,  et  sont 
d'une  structure  plus  compliquée; leur 
branche  principale  n'est  que  peu  dé- 
veloppée, mais  elles  portent  en  de- 
hors un  énorme  lobe  qui  parait  être 
formé  par  leur  épignalhe,  et  qui  con- 
stitue la  valvule  dont  nous  a\ons  étu- 
dié ailleurs  le  rôle  dans  le  mécanisme 
de  la  respiration  (6). 


Toutes  les  mâchoires  auxiliaires  oa 
pieds-mâchoires  des  Décapodes  arri- 
vent à  un  baat  degré  de  complication, 
et  présentent,  oatre  leur  branche  in- 
terne ou  protopodite,  au  moins  deux 
parergogncUhiles  ou  branches  acces- 
soires, dont  une,  appelée  épigna- 
thite  (c),  se  relève  dans  Tintérieur  de 
la  cavité  branchiale,  et  constitue  l'ap- 
pendice lamelleux  et  flagelliforme  que 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner 
en  décrivant    l'appareil    respiratoire 
de  ces  Animaux (cQ*  Un  autre  parergo- 
podite  se  porte  en  avant,  parallèle- 
ment au  protopodite,  et,   à    raison 
de  sa  position ,  je  l'ai  appelé  exo- 
gnathite  (e).  Chez   la  Langouste  et 
quelques  autres  Macroures,  il  est  la- 
melleux et  s'atténue   graduellement 
vers  le  haut  ;  mais  en  général  il  se 
compose  d'une  portion  basilaire  en 
forme  de  tige  ou  manche  (  le  scapto- 
gnathite),  et  d'un  appendice  terminal 
et  niultiarticulé,  qui  est  flabelliforme. 

Los  pieds-mâchoires  de  la  première 
paire  sont  encore  plus  compliqués, 
car  on  y  trouve  une  branche  acces- 
soire moyenne,  ou  mésognathiU;  mais 


(rt)  Voyez  les  planche»  tilce»  ci-dessus  dniis  les  ouvragvs  de  Savigity,  Do  Haan ,  Milne  Ed- 
wards ,  etc. 

{b)  Vujez  lonic  II,  pa;;e  \'M\. 

(r)  Celle  partie  des  pallcs-niâclioirts  manque  généralcnicnl  dans  les  fii^iircs  de  ces  orguncs  dunoces 
par  Savi^'iiy.  De  Haan.  de.  ;  e  le  so  trouve  repiésenléc  dans  d'autres  onvraj;es  plus  récents  (voy.  ililn» 
Kdwards,  Histoire  uaturelU  des  Crustacés,  l.  I,  pi.  3,  li-.  8,  'J  et  10  ;  —  Atlat  du  Higne  animal 
de  Cu\ier,  CiiUSTACbâ,  pi.  4,  lii,'.  1 ,  <i,  II,  I.  f,  etc.,  etc.). 

[d]  Voyez  tome  II,  pa;c  i'M't. 

(e)  Voyez  VAtlat  du  Hêgne  animal,  pi.  4,  i\<^.  \,  G,  II,  I,  b. 
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Lt\  conformation  de  ces  divers  organes  est  à  peu  près  la 
même  chez  TÉcrevisse  et  tous  les  autres  Crustacés  décapodes 
de  Tordre  des  Macroures.  On  les  trouve  aussi  disposés  presque 
de  la  même  manière  chez  les  Crabes  et  tous  les  autres  Décapodes 
brachynres  ;  mais  dans  ce  groupe  zoologique  les  pieds-mâchoires 
externes  (ou  postérieurs)  affectent  une  forme  un  peu  différente, 


leur  branche  principale  est  peu  déve- 
loppée, et  ne  se  compose  que  d'un 
coxile  portant  deux  articles,  dont  Tun 
très  petit,  et  l'autre  étendu  en  forme 
de  lame  arrondie  et  ciliée  sur  le  t)ord 
interne  (a).  Le  mésognathile  est  rudi- 
mentaire  chez  la  Langouste  et  beau- 
coup d'autres  Décapodes  macrou- 
res (6).  Mais,  chez  les  Crabes,  il  s'a- 
vance au  delù  du  protognathite,  et  a 
la  forme  d'une  lame  étroite  à  sa  base, 
rouis  élargie  vers  le  bout,  où  il  con- 
court à  former,  sons  T^pistome,  le 
plancher  du  canal  expirateur  (c).  Enfin 
Vexognathite,  on  branche  externe,  est 
grêle  et  très  allongé  ;  quelquefois  il 
porte  à  sa  base  une  expansion  lobi- 
forme  {d). 

Les  pieds-mâchoires  de  la  seconde 
paire,  qui  naissent  derrière  les  pré- 
cédents et  s'avancent  au  -  dessous 
d'eux,  ne  varient  que  peu  dans  leur 
structure  ,  et  leur  protognathite  ou 
branche  principale  ressemble  davan- 
tage à  une  petite  patte  qu|  serait  re* 
ployée  sous  la  bouche.  Leur  mé- 
roîle  est  très  allongé,  et  leurs  trois 
derniers  articles ,  de  grandeur  mé- 


diocre et  garnis  de  poils  roides,  se 
recourbent  en  dedans,  en  manière  de 
grattoire,  sous  la  bouche.  Leur  exo- 
gnathite  ne  présente  rien  de  parti- 
culier (e). 

Ijes pieds-mâchoires  externes  varient 
beaucoup  plus  dans  leurs  formes  ;  ils 
portent  aussi  un  exognathe,  et  en  gé- 
néral un  épignathe  assez  semblable  à 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  ceux 
des  deux  paires  précédentes,  mais  leur 
protognathite,  ou  branche  principale, 
est  beaucoup  plus  développé.  Chez 
quelques  Macroures ,  cette  partie  est 
très  grêle  el  s'allonge  excessivement, 
de  façon  k  ne  pas  différer  notablement 
des  pattes  suivantes  :  par  exemple, 
dans  le  genre  Pandaltis  (/").  Mais  chez 
la  Langouste  (^)et  la  plupart  dos  autres 
Macroures,  elle  est  trapue,  et  sa  por- 
tion moyenne,  formée  par  le  iro- 
chite  et  le  méroîte,  est  disposée  de  fa- 
çon à  fonctionner  à  la  manière  d\me 
mâchoire,  car  le  bord  interne  de  ces 
deux  articles  est  large  et  aime  d'une 
multitude  de  tubercules  ou  de  dénis, 
ainsi  que  de  touffes  de  poils  roides. 
La  première  de  ces  deux  pièces  ren- 


ia) ()p.  cit.,  pi.  4.  n^.  2.  G. 

{b)  Exemple  :  le  Maia  (voy.  le  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  4,  Rç;.  i ,  G,  a). 

(e)  Milne  Edward»,  Recherchée  iur  le  mécanisme  de  la  respiration  chex  le»  CntitacéM  {Ànn.  de» 
êcienee» nat..  2*  «érie,  l.  XI,  p.  133,  pi.  4,  fig.  3  et  k).^Rêgne  animal  de  Cavier,  Crustacés, 
pi.  7,  fig.  1*  ci  i  f,  elc. 

(d)  Exemple  :  Palémon  »quUle  (Règne  animal,  pi.  4,  Ciç;.  2,  G,  b). 

(e)  Exemple  :  le  Maia  (voy.  le  Règne  animal,  Crustacés,  pi.  4,  fiff,  1 ,  H.  elr.). 

(f)  Vojex  Milne  Edwards,  Crustacé»  du  Règne  animal,  pi.  54,  rig.'2,  2  r. 
(f)  Op.  d/..  pi.  4G.  ùç:.  I  b. 
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et  s'élargissent  de  façon  à  constituer  une  paire  d*0|>ercules 
qui  se  rabattent  dans  le  cadre  circuinbuccal  comme  une  porte 
à  deux  vantaux.  Chez  tous  ces  Crustacés,  les  cinq  paires  de 
membres  qui  font  suite  a  cet  appareil  buccal  constituent  les 
pattes  proprement  dites,  et  servent  principalement  à  la  loco- 
motion. Chez  la  Langouste  et  quelques  autres  Animaux  de  cet 
onlrc,  ils  n'ont  pas  d'autres  usages;  mais,  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  les  pattes  de  la  première  paire  sont  déioumées  de 
leurs  fonctions  ordinaires  pour  devenir  des  organes  de  pré- 
hension et  de  défense.  A  cet  effet,  elles  sont  terminées  par  une 
sorte  de  main  conformée  en  manière  de  pince,  et  Ton  peut  les 
considérer  comme  des  parties  complémentaires  de  l'appareil 
digestif,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  appliquées  contre  la  bouche, 
comme  les  pieds-mâchoires.  Quelqucl'ois  les  pattes  de  la  seconde 
et  même  celles  de  la  troisième  paire  sont  également  terminées 
par  une  pince  didactyle  ;  mais  les  organe^  de  préhension  ainsi 
constitués  ne  servent,  en  général,  que  peu  ou  point  dansl'ali- 
mentiition,  et  c'est  surtout  comme  leviers  locomoteurs  que  ces 
membres  sont  destinés  n  agir  (1\ 


contre  sa  congénère  sur  In  ligne  mé- 
diane (le  la  région  buccale,  et  une 
espèce  de  doi^t  formé  par  les  troisder- 
nlers  articles  du  membre  se  recourbe 
contre  le  bord  interne  du  méroîle. 

Cliez  les  Brachyures,  cotte  portion 
terminale  des  pieds  -  inAchoires  ex- 
ternes se  trouve  réduite  à  de  très 
petites  dimensions,  et  constitue  un 
appendice  palpiforme,  situé  u  Pextré- 
mité  de  la  portion  moyenne,  qui  est 
au  contraire  fort  élargie.  En  eiïet. 
Ici  le  trochiie  et  le  méroîle  consti- 
tuent une  espèce  d'opercule  ou  de 
porte  qui  clôt  en  dessous  la  fosse 
buccale,  et  qui  a  été  désignée  sous 


le  nom  de  gnatliostégite  ;a).  On  y 
remarque  de  nombreuses  variations 
de  formes  qui  fournissent  d'excel- 
lents caractères  pour  les  divisious 
génériques  établies  parmi  ces  Ani- 
maux, aussi  trou?e-t-on  ces  organes 
représentés  avec  soin  dans  tous  les 
ouvrages  modernes  sur  riiisloirc  na- 
turelle des  Crustacés  ;  mais  les  roo- 
diijcations  qu'on  y  rencontre  n'olTreiit 
que  peu  d'intérêt  au  point  de  vue 
unatomique  et  physiologique,  par  con- 
séquent je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 
vantage ici. 

(1)  Les  pinces  dtdactyles  des  Ho- 
mards, des  Écrevisses»  des  Crabes  et 


{a)  Milnc  Edwards,  Obicrv.  tw  U  squeUlîe  téifUfMn^ire  des  Cruttaeéê  {Anm.  éêê  êcUnctt 
nat.,  3*  série,  t.  XVI,  p.  988,  pi.  10.  fip.  8). 
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Chez  d'autres  Crustacés,  les  S(|uilles ,  par  exemple  ,  l'appa- 
reil buccal  se  complique  davantage  ;  il  ne  reste  plus  que  trois 
paires  de  membres  Ihoraciques  pour  consliluer  des  pattes  pro- 
prement dites,  et  indépendamment  des  mandibules,  des  deux 
paires  de  mâchoires,  d'une  paire  de  pieds-mâchoires  filiformes, 
et  d'une  paire  de  grands  bras  préhenseurs*  constitués  par  les 
représentants  des  pieds -mâchoires  de  la  seconde  paire  des 
Crabes*  il  y  a  trois  paires  de  pieds-mâchoires  accessoires  qui 
s'appliquent  sur  la  bouche  et  qui  sont  préhensiles  à  leur  extré- 
mité (1). 


ApptrtU 
btteoAl 

SqiUllM. 


des  autres  Cruslacés  du  même  ordre 
sont  formées  par  le  tarsite  ou  pénul- 
tième article,  qui  d^ordinaire  s^élarglt 
alors  en  forme  de  main,  et  se  pro- 
longe au-dessous  de  l^article  suivant 
ou  didactylite,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  doigt  immobile  ou  index 
sur  lequel  celle  dernière  pièce  se 
rabat  en  manière  de  pouce.  Le  bord 
préhensile  de  chacune  des  branches 
de  la  pince  ainsi  constituée  est,  en 
général,  garni  de  tubercules  arrondis 
ou  de  denticulcs  tranchantes,  et  cet 
instrument  s'ouvre  ou  se  ferme  par 
l*action  de  deux  muscles  situés  dans 
la  portion  palmaire  du  tarsite. 

CJiez  les  Brachyures,  ce  mode 
d'organisation  n'existe  qu'aux  paties 
thoraciqnes  de  la  première  paire,  et 
tes  membres  des  quatre  paires  sui- 
vantes sont  aiïectés  uniquemcnl  ù  la 
locomotion  (a).  Il  en  est  de  même 
chez  beaucoup  de  Décapodes  ano- 
moureset  macroures;  mais  chez  quel- 


ques-uns de  ces  Animaux,  tels  que  les 
Langoustes,  les  Scyllarcs  et  les  Rémi- 
pèdes  (6),  les  pattes  antérieures  sont 
monodactyles,  tandis  que  chez  d'au- 
tres Crustacés  du  même  ordre,  celles 
de  la  deuxième  et  même  de  la  troisième 
paire  sont  terminées  en  pince  didac- 
tyle.  Chez  les  Écrevlsses  et  les  Ho- 
mards où  cette  disposition  se  rencon- 
tre, ce  sont  cependant  les  pattes  de  la 
première  paire  qui  seules  acquièrent  un 
granddegré  de  développement,  et  ser- 
vent d^ordinaire  à  la  préhension  (c). 
Mais  dans  le  genre  Stenopus,  ce  sont 
les  pattes  de  la  troisième  paire  qui  de- 
viennent les  plus  fortes  et  qui  s*avan- 
cent  en  forme  de  bras  (d)  ;  chez  les 
Callianasses,  cette  terminaison  en  pince 
didactyle  est  même  plus  ou  moins 
visible  dans  toutes  les  pattes  thora- 
clques  {e), 

(1)  Les  mandibules  des  Squilles, 
formées  comme  d'ordinaire  par  les 
pro-coxognathites,  et  portant  chacune 


(a)  Cotte  disposition  se  %oit  très  hicii  dan»  loute»  la  ligures  destinées  à  représenter  les  Décapodes 
Brschxurcs  (oa  Crabes)  :  per  exani|>le.  dans  cellM  d€  VAUaê  au  Bignê  cnifiuii  d«  Cirier. 

t»)V«j»  VAtlûâ  du  Bé§ne  animal  de  Cuvier,  GnimTAcés.  pi.  4S,  if.  1  ;  pi.  4&,  flp.  1  ;  pi.  4G, 
8g.  1 ,  «le. 

(e)  Voyez  le  même  ouvrage,  pi.  49,  Ti^.  2  et  3. 

{â)  \'aj9t  VAtlûë  du  Rifnê  animal.  Cnvnrkoàê,  pl<  ^0,  flff.  %. 

(<)  Voyei  le  même  ouvrage,  pi.  48,  fig.  3. 


&88  APPAREIL    DIGESTIF. 

Apptrtii        Dans  une  aulre  grande  division  de  la  classe  des  Crustacés, 

boccal 

^  celle  des  Edriophthalmes,  qui  comprend  les  Ampnipodes,  les 
Isopodes  et  les  Lœmipodes,  Tappareil  buccal  est  au  contraire 
réduit  à  quatre  paires  de  membres,  et  les  appendices  qui,  chez 

m 

les  Crabes  ou  les  Ecrevisses,  constituent  les  pieds -mâchoires 
des  deux  dernières  paires,  sont  transformés  en  pattes,  de  façon 
que  le  nombre  de  ces  derniers  organes,  au  lieu  d'être  de  dix, 
comme  dans  Tordre  des  Décapodes,  s'élève  à  quatorze.  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  les  pieds- 
mâchoires  s'unissent  entre  eux  par  la  base,  et  forment  à  la  partie 


un  petit  palpe,  sont  armëes  du  côté  de  ces  appendices  un  petit  lobe  pédi- 
interne,  de  deux  grosses  dents  co-  culé ,  ou  vésicule  comprimée,  qui  est 
niques  et  ù  bords  denticulés ,  dont  formé  par  un  épignathe. 
Tune  se  dirige  horizontalement  en  i>s  pempto{;nathes ,  ou  pieds-mâ- 
dedans,  tandis  que  l*autre  se  relève  '  choires  de  la  seconde  paire,  oflTrent 
à  angle  droit,  de  façon  à  se  loger  dans  un  développement  énorme,  et  leur 
Tœsophage  et  à  pénétrer  même  jusqu^à  branche  principale  constitue  une  paire 
l*enlrée  de  l*estomac,  qui  est  située  de  grandes  pattes  dites  ravisseu$e$, 
au-dessus  (a).  qui  sont  susceptibles  de  se  reployer 
Les  mâchoires  de  la  première  paire  contre  la  bouche  ou  de  s'étendre  fort 
sont  très  petites,  et  réduites  à    un  loin,  soit  en  avant,  soit  sur  les  côtes 
article  basilaire  portant  deux   lobes  de  la  tête.   Chez   les   Squilles  pro- 
presque  membraneux.   Celles  de  la  prement  dites ,   leur  dactylilc  con- 
deuxième  paire  sont  formées  seule-  stltue  une  grilTe  très  puissante  dont 
ment  par  un  protognathite  divisé  en  le  bord  interne  est  armé  de  grosses 
une  série  de  cinq  petits  articles  lamel-  dents  spiniformes ,  et  disposé  de  fa- 
leux,  et  elles  n'offrent  aucune  trace  çon  à  se  reployer  contre  le  bord  in- 
dc  Tépignathe,  quicst  si  développé  terne  du   tarsite ,  qui  est  également 
chez  les  Oécapodes.  épineux  et  pourvu  d'une  rigole  pour 
Les  tétartognathes ,  ou  pieds-mà-  recevoir  les  crochets  de  l'espèce  de 
choires  antérieurs ,    sont  constitués  doigt  mobile  dont  je   viens  de  par- 
aussi  en  majeure  partie  par  la  branche  1er. 

principale  qui  est  grêle,  et  très  allon-  Enfin  les  membres  des  trois  paira 

gée;  mais  on  voit  à  la  base  de  chacun  suivantes,  correspondants  aux  hexo- 

(a)  Milae  Edwards,  Histoire  naturelle  de»  Cruttacét,  t.  II,  p.  491 ,  pi.  27,  fig.  3. 

—  Duvernoy,  Mém.  sur  quelques  points  d'organisation  concernant  les  appareils  d'aUmentûtùm 
et  de  circulation  des  Squilles  (Ann.  des  sciences  nat.,  2'  série,  1837,  I.  VIII,  p.  49,  pi.  i, 
fig-  4  k  7). 

—  Dclle  Chisge,  Descriiione  e  notomia  degli  Animaliinvertebrati délia  SicUia  riteriore,  pt.  86, 
fig.  4. 
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postérieure  de  la  bouche  un  organe  impair  que  les  zoolo- 
gistes comparent  souvent  à  une  lèvre  inférieure.  J'ajouterai 
que  chez  quelques  Amphipodes,  par  exemple  chez  la  Talitre, 
qui  abonde  sur  nos  côtes  sablonneuses  et  s'y  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  sauts ,  les  mandibules  sont  dépour- 
vues de  la  petite  branche  palpiforme  qui  d'ordinaire  indique 
l'analogie  de  ces  organes  avec  les  autres  membres,  et  elles 
ne  se  composent  que  d'une  seule  pièce  comparable  A  une 
hanche  sans  cuisse  ni  autre  partie  appendiculaire ,  disposition 
qui  se  rencontre  aussi  chez  un  petit  nombre  de  Décapodes 
macroures  (1). 


gnathes  et  aux  paUes  ihoraciques  des 
deux  premières  paires  chez  les  Déca- 
podes, sont  conformés  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  si  ce  n*est  que  leur 
iarsite,  au  lieu  d'être  très  allongé,  est 
fort  court  et  arrondi;  que  leur  griffe 
terminale  est  simple  et  petite  ;  enfin, 
que  dans  la  position  ordinaire,  ces  or- 
ganes sont  dirigés  en  avant,  entre  la 
base  des  pattes  ra  visseuses,  et  appliqués 
contre  la  bouche,  de  façon  que  l'espèce 
de  main  discoïde  qui  termine  chacun 
d'eux  sert  à  retenir  les  aliments  près 
des  mandibules  (a).  De  même  que 
les  pemptognalhes  ,  chacun  de  ces 
membres  porte  à  sa  base  un  lobe  pé- 
dicule semblable  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  vus  fixés  aux  pieds-mâ- 
choires de  la  première  paire.  Ce  sont 
des  vésicules  qui  paraissent  servir  k  la 
respiration  (6). 

Pour  la  comparaison  de  cette  série 
d'appendices  avec  les  pièces  de  l'ap- 


pareil buccal  des  Décapodes,  Je  ren- 
verrai aux  figures  que  j'en  ai  données 
dans  l'atlas  de  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  (Crostagés, 
pi.  â). 

L'appareil  buccal  estconformédela 
même  manière  cliez  les  Alimes  et  les 
Érichthes  (c).  Chez  les  Gonodactyles, 
qui,  du  reste,  sont  extrêmement  voi- 
sins des  Squilles ,  le  dactylite  des 
pattes  ravisseuses  n*a  pas  la  forme 
d'une  griffe,  mais  est  droit  et  très 
élargi  à  sa  base  {d), 

(1)  i^our  plus  de  détails  relatifs  à 
la  conformation  des  appendices  buc- 
caux des  Crustacés  de  la  division  des 
Ëdriophthalmes,  je  renverrai  aux  tra- 
vaux de  Savigny,  et  à  divers  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  j'en  ai  traité. 
M.  Kroyer  et  M.  Dana  ont  fait  con- 
naître aussi  beaucoup  de  variations  de 
forme  dans  les  appendices  buccaux 
chez  ces  Animaux ,  et  M.  Lereboullet 


(a)  Voyei  tome  II,  page  428. 

{b)  Milne  Edwards.  Hittoire  naturelle  de*  Cnutacis,  pi.  97,  fif.  i  eliO.  —  AtUu  du  Règne 
animal  de  Curier,  Crustacés,  pi.  55,  fig.  i  a,  et  pi.  50,  fig.  1 . 

(c)  Voyex  V Allai  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  57.  fig.  1,  i  c,  i  d,  Z,  elc. 
{d)  Ibid.,  Crustacés,  pi.  55,  fig .  %. 
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Aww»»         Enfin,  chez  les  Branchiopodes,  rapp;ireil  buccal  se  simplilic 
des       davantage  ;  les  mandibules  sont  robustes  et  disposées  comme 

ranchiopodop.  j»        ..       . 

d  ordinaire,  mais  elles  ne  sont  suivies  que  d'une  ou  de  deux 
paires  d'appendices  foliacés  qui  paraissent  cori*espondre  aux 
mâchoires  des  Crustacés  supérieurs ,  et  les  pieds^mâchoires 
manquent  complètement,  ou  plutôt  sont  transformés  en  pattes 
natatoires  (1). 

Les  Balanes,  qui  demeurent  fixées  sur  les  rochers  ;  les  Ana- 
tifes,  qui,  à  Tétat  adulte,  sont  également  condamnés  à  une  vie 
complètement  sédentaire,  et  les  autres  Animaux  marins  dont  se 
compose  le  groupe  des  Cirrhipèdes,  diffèrent  beaucoup  des  Crus- 
tacés ordinaires  par  leur  forme  extérieure,  mais  appartiennent  au 
même  type  organique  fondamental,  et  paraissent  devoir  prendre 
place  dans  la  même  classe.  Aussi  l'appareil  buccal  de  ces  sin- 


ApfMrtil 

buccal 

des 

Cirrhipèda 


a  décrit  avec  soin  cet  appareil  chez  les 
Cloporlides  (a). 

Chez  les  Cyclopes  et  les  autres  pe- 
tits Crustacés  de  Tordre  des  Copépodes, 
il  y  a  une  paire  de  mandibules  très 
fortes  et  portant  souvent  un  appen- 
dice palpiforme  assez  grand  ;  deux 
paires  de  mâclioires  et  une  paire  de 
pieds-mAclioires  larges  et  terminés  par 
deux  branches  garnies  de  longs  poils 
plumeux  (6). 


Chez  les  Cypris,  on  ne  trouve,  à  la 
suite  des  mandibules»  que  deux  paires 
de  mâchoires  fort  petites  (c). 

(1)  Chez  VApus  cancriformis ,  le 
labre  est  très  grand  ;  les  mandibules 
sont  robustes  et  denticuiées,  mais  dé- 
pourvues d*un  appendice  palpiforme  ; 
la  paire  de  mâchoires  antérieures  se 
compose  de  deux  lames  simples  et 
presque  quadrilobées,  articulées  par 
leur  bord  postérieur,  et  épineuses  sur 


(fl)  Savigny,  Théorie  dd  organtM  de  la  bouche,  p.  51,  pi.  4,  et  Deteription  de  l'Egypte,  Crcs- 
TÀcés,  pi.  il. 

—  Miln«  Edwards.  Recherches  pour  servir  à  l'hittoire  du  Crustacéi  Àmphipodoê  (Ann.  da 
icieiicei  nat.,  i"  férié,  1830,  t.  XX,  pi.  iO  et  11).  —  Hittoire  naturelle  det  Cruttocéi,  t.  III. 

—  Àtlae  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  58  à  61 . 

--  Kroyer,  CrOnlands  Amfïpode»  {Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague,  1838,  t.  VU). 

—  Zenker.  De  Gammari  pulicit  hist.  nat.,  pi.  1,  ti^.  D-G.  lense,  1832. 

—  Dana,  Crustacea,  pi.  4G  à  67  {United  States  ejrploring  Expédition  under  the  Ommând  »f 
C.  >Vii^f.  Philadêlphia.  1855). 

—  Leroboullet,  Mém.  tur  Uê  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides  qui  habitent  Us  mvirons 
de  Strasbourg,  p.  75  el  suiv.,  pi.  4. 

{b)  Milne  Edwards,   Atlas  du  Règne  animal  de  Curier,  Crustacks,  pi.  78,  6g.  ib  à  2e,  H 
fi^.  3  à  5. 

—  Dana,  Op.  cit.,  pi.  75,  fip.  1  b. 

—  Liljeburg,  De  Crustaeeis  ex  ordinibus  tridui  :  Gladooiiu,  Ostiuooda  elCorarODA,  lu  Seaniâ 
ocmrrentibus,  \<\.  14,  fijf.  5  ;  pi.  16,  flg.  3.  Land,  i850. 

(c)  Siraut,  Mém.  sur  les  Cypris,  p.  15.  pi.  1,  fiiT-  7,  8  êl9(extr.  d«i  Mém.  du  Muséum,  t.  VU). 

—  Atlas  du  Règne  animal,  pi.  73,  fig.  idk  if. 
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guliers  Animaux  est-il  consliiné  à  peu  près  de  môme  que  chez 
plusieurs  des  espèces  dont  je  viens  de  parler;  mais  les  membres 
qui  chez  celles-ci  sont  affectés  à  la  locomotion,  et  deviennent  des 
pattes  ambulatoires  ou  des  rames  natatoires,  ne  servent  plus, 
chez  les  Cirrhipèdes,  qu'à  amener  vers  la  bouche  les  matières 
nutritives  en  même  temps  qu'ils  établissent  des  courants  néces- 
saires à  l'entretien  du  travail  de  la  respiration.  Chacun  de  ces 
appendices  se  termine  par  deux  branches  grêles  et  allongées 
divisées  en  une  multitude  de  petits  articles  et  garnies  de  longues 
soies  ;  sans  cesse  ils  se  déploient  au  dehors,  puis  se  recourbent 
ens  en  scontraire,  et  se  rabattent  sur  l'entrée  des  voies  diges- 
tives.  On  peut  donc  considérer  ces  organes  comme  étant  en 
quelque  sorte  des  mâchoires  axiliaires  ou  pieds^mâchoires,  et, 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que,  chez  les 
Cirrhipèdes,  la  totalité  du  système  appendiculaire  se  trouve 


leur  bord  interne  ;  les  m&cboires  de  ia 
seconde  paire  sont  représentées  par 
des  appendices  foliacés  ei  bilobés  ; 
enfin  il  existe  derrière  la  bouche  une 
pince  transversale  que  Savigny  con- 
sidère comme  l'analogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  Crustacés  £driopblhal- 
mes  ou  des  Décapodes,  et  qui,  eu 
effet,  ne  parait  pas  appartenir  au 
système  appendiculaire  (a).  Un  mode 
d*organisation  analogue  se  voit  chez 
Vhaura  cycladoides  (6). 
Chez  les  Brancbipcs,  la  lèvre  supé- 


rieure et  les  mandibules  sont  confor- 
mées à  peu  près  comme  chez  TApus, 
mais  ne  sont  suivies  que  par  une 
paire  de  mâchoires  presque  rudimen- 
taires  (c).  11  en  est  k  peu  près  de 
même  chez  les  Anémies  (d),  les  Lim- 
nadies  {e)  et  les  Limnéties  (/)• 

Chez  les  Daphnies,  on  ne  trouve 
aussi  en  arrière  des  mandibules  qu'une 
paire  de  mâchoires,  mais  ces  organes 
sont  bien  développés  et  armés  de 
crochets  paissants  (y). 


(<)  Savifiiy,  Thé9ri€  des  organes  de  la  bouche,  p.  03,  pi.  7. 

—  Vojes  aiuM  VAtla*  du  Bégne  animal  de  Curidr,  Crustacés,  pi.  75. 

(b)  iolj,  Recherche*  %oologiquet,  anatomiquci  et  phytiologiquei  iur  TlMura  cyclndoi'ioji  {Ann. 
deateienceênat..  S*  série.  i84i,  t.  XVI!,  p.  296,  pi.  8.  H;,  ^i  et  9S). 

(£)  Voyez  VAtlae  du  Hêgne  animal,  Crustacés,  pi.  74,  fig.  3  a,  3  r.  3  d. 

{d)Jo\y,  Hutoire  d'un  petit  Crustacé  auquel  on  a  fauesemrnt  attribué  la  coloration  en  rouge 
iet  mûrau  êakuiU  (Ann.  dee  eeiencêênat.,  t*  térle,  1840,  t.  XIU,  p.  «84,  pi.  B,  fif .  9  et  3). 

{/t)  MihM  Edwards,  Allai  du  Mgne  animal,  CnutTAcifl,  pi.  74,  Of.  i  b,  ic. 

if)  Gnibc.  Pemerk.  ûber  die  Phyllopoden  (Archiv  fur  flaturgueh.,  4853, 1. 1,  pi.  7,  ftg.  t4). 

(f )  Straot,  Mém.  tur  Ui  Ikiphniiê,  p.  tO,  pi.  S9,  fig.  8  •!  9  (estr.  dee  Mémùiret  du  Muséum, 
I.  V). 

—  uytborf .  Cip.  fil ,  pi.  I,  flf.  e.  ele. 
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affectée  au  service  de  la  digestion  et  employée  dans  la  con- 
stitution de  Tappareil  de  la  mastication  ou  de  ses  dépen- 
dances (1). 

S  3.  —  Chez  les  Crustacés  suceurs ,  qui  vivent  en  général 
d«  crata(À  fixés  sur  le  corps  des  Poissons,  et  qui  se  nourrissent  à  Taide  des 
fluides  qu'ils  y  puisent,  la  bouche  affecte  la  forme  d'une  petite 
trompe  conique  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  des 
stylets  aigus,  et  de  chaque  côté  de  cet  organe,  on  voit,  à  la  Jiicc 
inférieure  de  la  tête,  un  ou  plusieurs  appendices  au  moyen  des- 
quels l'Animal  se  cramponne  sur  sa  proie.  Chez  les  Caliges  et 


(1)  Chez  les  Balanes,  qui  se  trouvent 
dans  une  position  renversée  à  l*inté- 
rieur  de  l^espèce  de  loge  conchylî- 
forme  dont  leur  corps  est  revêtu,  la 
bouche  est  située  au-dessous  du  pa- 
naclie  formé  par  leurs  tentacules  ou 
pattes- mâchoires.  Elle  occupe  le  cen- 
tre d'une  petite  éminence,  et  présente 
du  côté  frontal  une  lèvre  supérieure 
très  dé  veloppée.  Latéraiemen  t  on  y  voit 
une  paire  de  mandibules  fortement 
dentées  et  portant  un  appendice  ia- 
melleux  qui  est  analogue  à  la  branche 
palpiforme  dont  ces  organes  sont  gé- 
néralement pourvus  chez  les  Crustacés 
supérieurs,  mais  se  trouve  soudé  au 
labre  près  de  sa  base.  A  la  suite  de 
cette  paire  de  membres  vient  une 
paire  de  mâchoires  lamelleuses,  puis 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  formée 
par  une  paire  de  branches  élargies  et 
biarticulées ,  insérées  par  une  pièce 
basilaire  impaire  et  médiane.  Ce  der- 
nier organe  semble  résulter  de  la  réu- 


nion d*une  paire  de  mâchoires,  et  res- 
semble beaucoup  à  Tappendice  buccal 
médian  qui ,  chez  les  Ampln'podes 
sédentaires,  est  constitué  de  la  sorte 
par  la  jonction  des  deax  mâchoires 
auxiliaires.  Enfin  decrière  cet  assem- 
blage de  pièces,  on  voit  naître  une 
série  de  six  paires  d^appendices  por- 
tant chacune  deux  longues  branches 
tentaculiformes  etmultiarticulées,  qui 
se  dirigent  en  haut,  puis  se  recourbent 
en  avant,  au-dessus  de  la  l>oucbe  (a). 
Chez  les  Anatifes,  l'appareil  buccal 
est  disposé  à  peu  près  de  la  mente 
manière.  M.  Martin  Saint- Ange  décrit, 
il  est  vrai,  une  paire  de  mâchoires  de 
plus  que  je  n'en  ai  compté  chez  la 
Balanes,  mais  cela  me  paraît  dépendre 
de  ce  qu'il  considère  comme  des 
mandibules  les  lames  ou  palpes  qui 
naissent  sur  ces  organes  (6).  M.  Dar- 
win a  donné  une  description  plus 
exacte  de  l'appareil  buccal  de  ces 
Animaux  (c). 


(a)  Milne  Edwards,  Atlai  du  Règne  animal  de  Ciivier,  Mollusques,  pi.  i38,  fig.  2  <,  8r,  S/*. 

—  Voyez  aussi  à  ce  sujet  Dai*w-in,  A  Monogr.  ofthe  ttàb-elatt  Cirrhipbda,  BalaniD/C,  p.  74. 
pi.  2G,  fig.  2,  3,  4  (Ray  Society,  1854). 

{b)  Martin  Saint-Auge,  Mém.  sur  V organisation  des  Cirrhipèdes,  p.  15,  pi.  i,  fig.  9,  H  pi.  î< 
fig.  I)  (extr.  des  Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  VI). 

(c)  Darwin,  Op.  cU.  (Lbpadid^,  p.  39  et  suit.,  pi.  x,  fig.  i  à  17  (itoy  Society,  1851). 
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les  autres  petits  Crustacés  de  Tordre  des  Siphonostomes,  ces 
organes  de  fixation  sont  au  nombre  de  trois  paires;  mais  chez 
les  Lernéens,  qui  sont  des  représentants  dégradés  du  même 
type  zoologique,  on  n'en  trouve  d'ordinaire  qu'une  seule  paire 
dont  la  forme  est  souvent  très  bizarre.  Diverses  considérations 
m'ont  conduit  à  penser  que  ces  membres  correspondent  aux 
pieds-machoires  des  Crustacés  supérieurs,  et  que  les  stylets  du 
suçoir,  ainsi  que  plusieurs  appendices  rudimentaires  situés 
auprès,  sont  constitués  par  les  éléments  organiques  qui  ailleurs 
forment  les  mandibules  et  les  mâchoires;  enfm,  que  la  gaine 
conique  de  cet  appareil  est  l'analogue  de  la  lèvre  supérieure  (1). 


(1)  J'ai  constaté  que  chez  le  Panda- 
ruSf  le  bec  oa  suçoir,  qui  se  voit  vers 
le  miliea  de  la  face  inférieure  du  bou- 
clier cépbalique,  est  composé  de  deux 
pièces  médianes  qui,  de  chaque  côté, 
▼ers  leur  base,  laissent  entre  elles  un 
▼kie ,  mais  se  réunissent  en  forme 
de  tube  vers  le  bout,  et  qui  m^ont 
paru  devoir  être  considérées  comme 
les  représentants  de  la  lèvre  supérieure 
ou  labre,  et  de  la  lèvre  inférieure  ou 
postérieure  des  Crustacés  supérieurs. 
De  chaque  côté  de  la  base  de  cet  or- 
gane se  trouve  ime  paire  de  peUts 
appendices  slyliformes,  et  une  apo- 
physe cornée  ;  enûn,  dans  son  inlé- 
rieur  se  logent  deux  aiguilles  rigides, 
et  diaprés  i*ordre  d*insertion  de  ces 
parUes  j'ai  été  conduit  à  les  regarder 
comme  les  analogues  des  mandibules 
et  des  mâchoires.  Enûn,  une  paire  de 
gros  appendices  terminés  par  une 
griffe  se  trouve  refoulée  en  avant  de 
la  bouche  ;  une  seconde  paire  de  mem- 


bres coudés  s'insère  sur  les  côtés  de 
cet  organe,  et  une  trobième  paire 
d'appendices  crochus  au  bout  est 
placée  en  arrière  des  précédentes  et 
au-devant  de  la  série  des  pattes  nata- 
toires. Conformément  aux  principes 
des  analogies,  j'ai  rapporté  ces  six 
organes  de  ûxaUon  aux  mâchoires 
auxiliaires  qui,  chez  les  Crustacés  su- 
périeurs, occupent  la  même  posiUon 
dans  la  série  des  appendices  céphalo- 
thoraciques  (a). 

La  conformation  de  ces  pattes- mâ- 
choires ,  dites  ancreitses  ,  présente 
quelques  variations  remarquables  chez 
certaines  espèces  de  Tordre  des  Si- 
phonostomès.  Ainsi,  cliez  le  Dichéles- 
lion,  qui  vit  sur  l'Esturgeon,  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  est 
portée  encore  plus  en  avant  que  chez 
les  Pandarus  ou  les  autres  Caligien?, 
et  constitue  une  paire  de  cornes  ter- 
minées par  une  sorte  de  pince  bi- 
fide (6)  ;  enfin  ,  chez    les  Argules , 


(c)  Milne  Edwards,  Mém.  »ur  l'organitation  de  la  bouche  che%  les  Cruttacét  tuceun  {Ann.  de* 
êeUnee»  nat.,  1"  Une,  1833,  !.  XXVIII,  p.  78,  pi.  8,  fip.  3  à  iO). 
(bi  Hermann,  Mémoire  aptérologique,  1804,  pi.  7,  fig,  7. 

—  lUthke,  Bemerkungen  ûter  den  liau  des  Diciicleslhium  Sturionis  (Sova  Acla  Acad.  nat. 
CMTIM.,  t.  XlX.pl.  17,!jç.  1). 

—  Milne  Edwards»  AUat  du  Hépie  animal  de  Cuvicr,  CRUâTAcis,  pi.  7».  Ug.  2  et  3  a. 
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Mais  je  ne  discuterai  pas  ici  cette  question,  parce  que  les  rela- 
tions entre  des  parties  correspondantes  du  même  ordre  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  saisir  chez  d'autres  Animaux  articulés 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper. 
ISSf  S  'l*  "^  Dans  la  petite  classe  des  Myriapodes,  la  bouche  esl 
^h^v^>  presque  toujours  organisée  pour  la  préhension  et  la  mastication 


ces  pattes- mâchoires  ancreuses  de  la 
première  paire  oot  la  forme  de  petits 
crochets,  et  celles  de  la  paire  saiYante 
s'élargissent  au  hout  et  se  creusent 
d'une  cavité  cupaliforme ,  de  façon  i 
ressembler  à  des  ventouses  (a). 

la  structure  da  saçoir  ne  parait 
offrir  que  peo  de  variations  ches  les 
Crustacés  de  ce  groupe  ;  la  forme  des 
stylets  maxillaires  se  modifie,  et  les 
rudimenu  d'appendices  maxillaires 
situés  de  cliaque  c6té  ne  sont  pas 
constants  (6),  mais  ce  sont  là  des  dé« 
tails  sans  importance. 

Chez  les  L«rnécns,  il  existe  également 
un  suçoir  conique  dans  Pintérieur  du- 
quel se  voient  deux  stylets  ou  cro- 


chets, et  souvent  on  dtsUngiie,  auprès 
de  la  iMse  de  œt  organe,  des  appen« 
dices  rodlmentaires  qui  sont  évidem- 
ment  les  analogues  de  certaines  pièces 
mentionnées  ci-dessos  chez  les  GaH- 
giens:  par  exemple,  chez  le  Lemeocera 
•ffimnaoêa  (o),  VAdUkÊres  Perça- 
rum  (il),  le BrochiêUauneinaia  (e),  k 
ChfmdraeatUhm  Triglœ  (  /*) ,  et  le 
Chondraeamthus  Mêrlueii  (g).  Enfis, 
il  existe  aussi,  chti  qticlqiies*uns  de 
ces  Crustaoés  parasites,  desorganes  de 
6xation  qui  pourraient  bien  être  ilci 
pieds-mâcbolres  déformés  :  parexen* 
pie,  ches  le  TraekeliasUê  polxfctÀ' 
put  (à),  le  BrackiêUa  tinpudiea  (t)  et 
la  FmkêUa  Blaifwillêi  (/> 


fa)  Jurlne,  Mém.  tur  VArgule  {Ann.  du  Kutéum,  I.  VII.  pi.  M). 

^  Dam  and  Horriek»  Ikicrif^,  ûf  thê  Arfulit  Caiotlomi  {Âmerkën  Jawmêl  ofScitmee,  U  XXXI, 

pi,  3,  fif.  1). 

-  Mîlne  Edwards.  Crustacés  de  VAtlëë  du  Règne  anUnûl  de  Cimer,  pi.  7S,  fif.  i  «. 

(à)  Voyei,  par  mtemple,  eee  orfMM  cIhm  le  CêMgut  Nl&i^dmê9mU  (MUm  Mwwds,  Atltê  dm  MfM 
ûuimûl,  GsusTAcii.  pi.  71,  «g-  i  «.  i  k  à  i  f). 

Le  Dinematura   gracilii   (  Burmeister  Betchr,  einiger  neuen  oder  tvetÊiçer  hékanntn 

Sehnutrût%êrkrebêê  {Nwa  Acta  Aead.  NtU.  eurht.,  t.  XVII,  pi.  f  S,  Sf.  Sa  6). 

—  Le  CaHgui  tmencanus  (Piekiring  ead  Dana.  Itafer^fl.  ofa  J|MdM  9f  CaUgM  (iUnKcf» 
Jpurual  ofSctencet,  t.  XXXIV,  pi.  1,  fig.  1  ;  pi.  «.  fig.  H  à  17). 

—  Le  Nicothoa  Astaci  (Mllne  Edwards,  Op,  dt.,  pi.  7»,  Sg.  i  a). 

_  Le  DichéUêtion  (Ralhke.  Of,  cU,  ;  MUne  Bdwarda,  Op,  ciL,  pi.  79. ftSi  ^S  ^  tc;). 

>-  VEIytrophor<^  brachffptera  (voy.  Gentacker,  Ueber  iinc  iMue  Stpkmoitomên-GéUung.tii 
Arthiv  fur  Nalurgetchichte,  f853,  pi.  8,  fig.  iî). 

(e)  Bormelsler,  Op.  eU.,  pi.  24  A,  fig.  S  el  3  (^otNi  Aetm  Amd.  IM.  emrtêê,,  t.  XVH). 

(d\  Nordmann,  MicvographiKht  Beitrdge  »ur  NaturgttchkhU  d$r  wirMiOicm  Tkkrêt  p(.  9i 
fig.  1  à  0. AtUi9  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  30,  fig.  i  5,  elc, 

ie)  Nunlmann,  mcroscop.  lieili'.,  t.  Il,  pi.  8,  (Ig.  12.  —  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytkj. 

pi.  SI.  flg.  40. 

(/■)  Nordmann,  Microscop.  Deitr.,  pi.  0,  flg.  9,  iO,  elc. 

{y)  Milno  Kdward»,  Allai  du  Règne  animêl  de  Ciivier,  ZooPttVTt»»  pi.  8J,  B|r.  t.  S  *. 

</i)  Nordmann.  Op.  eit.,  |»1.  7,  Hg.  1. 

(t)ldcm.t6ù/.,  pi.  8.  litf.  l  fl -.  —  -Ar/a*  du  Règne  animal,  ZoOMlYTBi,  pi.  SI.  11.4. 

(>l  Milne  Bdwarda,  Atku  du  RègM  aiUtnuU  d»  Gttvier.  itoOFHVtSS*  pi.  SI,  Oy.  S.  ta. 
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d^alimente  solides;  sa  structure  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  certains  Crustacés,  mais  elle  présente 
diverses  particularités  dignes  d'attention ,  et  Ton  y  distingue 
deux  formes  principales  appartenant,  Tune  à  la  division  des 
Scolopendres,  l'autre  à  celle  des  Iules. 

Chez  les  premières,  dont  Lalreille  a  formé  Tordre  des  Chilo- 
podes  (1),  on  trouve  sous  le  front  une  lèvre*  supérieure ,  ou 
labre  ,  formée  par  une  pièce  cornée  médiane  large,  courte  el 
cintrée  ;  puis  quatre  paires  d'appendices,  savoir  :  une  paire  de 
mandibules  formées  chacune  d'un  article  disposé  transversale, 
ment  et  armée  à  son  bord  interne  de  dents  qui  garnissent  les 
côtes  de  l'ouverture  buccale  (2)  ;  une  paire  de  mâchoires  anté- 
rieures, qui  sont  grosses,  trapues,  dirigées  en  avant  et  termi- 
nées par  une  surface  triturante  fort  large  (â)  ;  une  paire  de 


(1)  C*est-à-dlre  ayanl  la  lèvre  for- 
mée par  des  pieds  (de  x(^^«f  lèvre, 
et  ircOç,  pied). 

(*i)  Par  lear  forme  générale,  les 
mandibules  des  Chilopodes  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  des  Crustacés, 
et  elles  se  composent  essentiellement 
d*nn  cosile  (a). 

Ces  organes  sont  évidemment  les 
analogues  de  ceux  qui,  chex  les  Crus- 
tacés el  les  Insectes,  portent  aussi  le 
nom  de  mandibules,  et  ce  serait  inlro- 
daire  dans  le  langage  entomologiqnc 
une  confusion  fâcheuse,  si  on  les  ap- 
pelait des  mâchoires^  comme  le  vou- 
draient certains  auteurs  (6). 

(3)  Les  mâchoires  antérieures  des 
Scolopendres  ressemblent  à  une  paire 
de  petites  pattes  grosses,  courtes  et 
tronquées  au  bout  ;  leur  base  est  élar- 


gie transversalement,  et  leur  extrémité 
antérieure  recouri)ée  en  dedans  de 
façon  à  se  rencontrer  en  manière  de 
pince  ;  enfin,  on  y  distingue  cinq  ar- 
Ucles  placés  bout  à  bout,  et  entre  leur 
base  on  aperçoit  une  paire  de  petites 
pièces  que  Savigny  considérait  comme 
les  représentants  d'une  seconde  paire 
de  mâchoires  (c),  mais  que  Newport  a 
reconnu  être  constituées  par  les  par- 
ties de  l'arceau  sternai  correspondant 
appelées  épimérites  (rf).  Ces  membres, 
el  les  pièces  mitoyennes  dont  je  viens 
de  parler,  appartiennent  au  segment 
poslmandibulaire  de  la  tête,  et  doi- 
vent, par  conséquent,  être  assimilés, 
non  aux  deux  paires  de  mâclioires 
des  Crustacés,  mais  seulement  aux 
deulognathes  ou  mâchoires  antérieu- 
res de  ces  Animaux.  Quelques  entomo- 


(a)  Savigny,  Théorù  dtê  pUcet  de  la  boucktt  S*  mémoire,  pi.  3,  fiy .  1  i,  S  i. 
{b)  Walckenncr,  Hittoire  naturelle  iet  ImeeUê  aptèreSf  t.  IV,  p.  vg. 
(r)  Savi(^iiy,  Iw:.  cit.,  fig.  1  o,  t  o. 

(d)  NGWfiori,  MoHograph  of  the  CUui  Myriapooa,  p.  iOI,  pi.  33,  flff.  0,  c,  c  (Lmh.  Trant 
18*4,  I.  XIX), 
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mâchoires  postérieures,  qui  sont  grêles  et  palpiformes  (1)  ;  enfin 
une  paire  de  mâchoires  auxiliaires,  ou  pattes-mâchoires,  qui  sont 
terminées  par  un  gros  crochet  mobile,  et  réunies  à  leur  base  sur 
une  grande  plaque  médiane,  de  façon  à  clore  en  dessous  Fap* 
pareil  buccal  et  a  constituer  une  sorte  de  lèvre  inférieure  ou 
plutôt  de  mentonnière  (2).  C'est  à  Faide  de  ces  pieds- mâchoires 


logistes  les  désignent  sous  le  nom  de 
palpes  maxilli formes ,  et  appellent 
langue  ou  languette,  la  paire  de  lames 
épisteruales  placées  entre  leur  base  (a). 

(1)  Les  mâchoires  postérieures  des 
Scolopendres  correspondent  aux  triio- 
gnathes  ou  mâclioires  de  la  seconde 
paire  des  Crustacés,  et  non  aux  pieds- 
mâchoires  antérieurs  deces  Animaux, 
comme  le  supposait  Savigny.  Newport 
lour  donne  le  nom  de  palpes  labiaux^ 
et  VValckenaer  les  appelle  des  palpes 
maxilli formes.  Effectivement  ils  ont 
à  peu  près  la  forme  d'appendices  de 
ce  i;cnre,  ci  ils  servent  aussi  à  ra- 
mener cnlre  les  mandibules  et  les 
mâchoires  antérieures  les  matières 
alimentaires  que  ces  organes  doivent 
diviser.  Leur  article  basilaire  est  un 
peu  élargi,  de  façon  à  se  joindre  à 
son  congénère  sur  la  ligne  médiane, 
et  les  pièces  suivantes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  cylindriques  et  de  plus  en 
plus  grêles  (6). 

(2)  Les  mâchoires  auxiliaires  ou 
pattes -mâchoires  des  Scolopendres 
sont  désignées  par  Newport  et  VValc- 
kenaer sous  le  nom  de  mandibules^ 
que  la  plupartdcs  entomologistes  appli- 


quent aux  appendices  buccaux  de  la 
première  paire. 

Ces  pieds-mâcboires ,  ainsi  qu*uDe 
paire  de  pattes  ambulatoires,  naissent 
du  segment  postcéphaliqae  ;  ils  sont 
très  robustes  et  s'articulent  sur  une 
sorte  de  mentonnière  fort  large  qui 
s^avance  entre  leur  base,  au-dessous 
de  la  bouche  (c),  et  qui  est  formée  par 
les  pièces  sternalcs  de  Panneau  dont  ils 
dépendent.  Dans  le  jeune  âge,  celte 
portion  basilaire  médiane  est  divisée 
en  deux  moitiés  par  une  suture  lon- 
gitudinale {d)  ;  mais  par  les  progrès  du 
développement,  elle  se  consolide  d*une 
manière  complète  et  constitue  une 
grande  plaque  impaire  qui  se  termine 
antérieurement  par  une  paire  de  lobes 
denticulés  sur  le  bord  {e).  Elle  consti- 
tue ce  que  Newport  appelle  la  lèvre 
inférieure  t  el  elle  est  considérée 
par  Savigny  comme  l'analogue  des 
hanches.  Souvent  les  coxites  y  sont 
soudés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le 
genre  Scolopendra  proprement  dit; 
mais  d'autres  fois,  par  exemple,  dans 
les  genres  Mecistocephalus  et  Geo- 
philus,  ils  sont  libres.  Le  second  ar- 
ticle  des   mâchoires   auxiliaires  est 


(a)  Walckenncr,  Histoire  ualurelle  des  Insectes  aptères,  t.  IV,  p.  vj. 

(b)  Savijîiiy,  Théorie  de  la  bouche,  pi.  2,  ûg.  1  6,  26. 

-   Ncwporl,  Op.  cit.  (Linn.  Traits.,  t.  .\IX.  pi.  33,  fig.  0). 

(c)  Saviijny,  toc.  cit.,  pi.  2,  fil,'.  2  c. 
{d)  Ncwporl,  Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  30. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  33,  lig.  31,  32,  etc. 
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que  les  Seolopendres  saisissent  leur  proie  ;  et  il  est  i\  noter  que 
le  conduit  excréteur  d'une  glande  vénéneuse  vient  s'ouvrir 
près  de  la  pointe  des  crochets  qui  les  terminent,  et  rend  la 
morsure  de  ces  Animaux  fort  redoutable. 

Dans  Tordre  des  Chilognathes  (1),  comprenant  les  Iules  et  les 
genres  voisins,  l'appareil  buccal  se  simplifie  davantage,  et  d'or- 
dinaire se  réduit  en  réalité  à  un  labre  rudimentaire  suivi  d'une 
paire  de  mandibules  et  d'une  paire  de  mâchoires  disposées  en 
manière  de  lèvre  inférieure  ;  mais  les  pattes  des  deux  paires 
suivantes  ditïèrenl  de  peu  des  autres,  et  concourent  à  assurer 
le  travail  de  la  mastication  en  retenant  les  matières  alimen- 
taires (2).  Enfin,  dans  les  genres  Polyzonum,  Siphonotus  et 
Siphonophora,  l'appareil  masticatoire  manifue,  et  la  bouche  est 
allongée  en  un  petit  suçoir  conique  (îi). 


grand  et  souvent  armé  d'un  prolon- 
gement dentiforme  sur  son  bord  in- 
terne. Enfin,  ces  organes  se  termi- 
nent chacun  par  un  gros  crochet  dirigé 
en  dedans.  Le  nombre  de  leurs  arti- 
cles varie  un  peu  dans  les  dilTérents 
genres. 

(1)  C'est-à-dire  ayant  la  lèvre  for- 
mée par  les  mâchoires  (de  x^^^c*  1^- 
vre,  et  pâ6o;,  mâchoire). 

(*i)  Chez  les  Iules  (a),  le  labre  est 
confondu  avec  le  chaperon  ou  partie 
antérieure  de  la  tète.  Les  mandibules 
sont  grosses,  courtes  et  fortement  den- 
tées. Les  mâchoires  sont  réunies  en 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  médiane 
dans  laquelle  on  distingue  une  por- 
tion moyenne  composée  d'une  paire 
de  branches  internes,  terminées  cha- 


cune par  un  petit  lobe,  et  une  portion 
externe  portant,  en  avant,  deux  pe- 
tits articles.  Savigny  considère  les 
branches  internes  comme  représentant 
une  troisième  paire  de  membres  buc- 
caux ;  et  par  conséquent,  pour  cet 
anatomiste,  Tespèce  de  mentonnière 
dont  il  est  ici  question  serait  Tanalo- 
gue  des  deux  paires  de  mâchoires  des 
Crustacés  :  mais  la  ressemblance  de  ces 
parties  avec  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire chez  les  Scolopendres,  et  les  ob- 
servations de  Newport  sur  ces  derniers 
Animaux,  sont  contraires  à  cette  ma- 
nière de  voir. 

(3)  La  structure  de  ce  suçoir  n'est 
que  très  imparfaitement  connue  ; 
son  existence  a  été  signalée  par 
M.  Brandt  (6). 


(a)  Pour  les  pièces  de  la  bouche  de  ces  Myriapodes,  voyes  :  Srrig^ny,  Op.  cit.^  8*  mëm.,  pi.  i, 

—  Blanctiard.  Alla»  du  Règne  animal  do  Cuvicr,  iNàECTBS,  pi.  11 ,  Ûf^.  2  6,  2  c. 

(b)  Brandt,  Sole  sur  un  ordre  nouveau  de  la  cUute  des  iÊyriapode*  [Bulletin  de  FÀcad.  de 
Saint' Pitersbourg,  t.  I,  cl  Ann.  des  sciences  nat.,  â*  série,  1837,  t.  VIII,  p.  376;. 

—  Walckenaer  cl  Gervais,  Histoire  des  Iiuecles  aptères,  t.  IV,  p.  â03. 

V.  32 
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Appareil         §  5.  —  L'appapcil  buccal  des  Insectes  masticateurs,  c'est-n- 

buccal  j*i  ^*  •»  •    f  •!  «•» 

••  Insectes  dire  dcs  espèces  qui  sont  orgniusees  pour  se  nourrir  de  matières 
asicaeurs.  g^jj^^g  ^  n'olfre  pas  dcs  variations  comparables  à  celles  que 

nous  avons  rencontrées  dans  la  classe  des  Crustacés  ou  même 
dans  celle  des  Myriapodes  ;  il  présente  dans  sa  composition 
une  fixité  remarquable,  et  Ton  n'y  rencontre,  même  dans  les 
différents  ordres  constitués  par  ces  Animaux,  que  des  modifi- 
cations de  peu  d'importance  quant  à  la  forme  de  ses  principales 
parties. 

Effectivement,  chez  tous  ces  Insectes,  Tappareil  buccal  se 
compose  d'un  même  nombre  d'appendices,  et  ces  organes 
aflectent  constamment  la  même  disposition  en  tout  ce  qui  esl 
essentiel.  Le  devant  de  la  bouche  est  toujours  garni  d'une  pièce 
médiane  et  transversale  qui  dépend  de  la  région  frontale,  et  ciiii 
est  désignée  par  les  entomologistes  sous  le  nom  de  /a6re  ou  <le 
lèvre  supérieure.  Sur  les  cotés  de  ce(te  ouverture  se  trouve 
une  paire  de  mandibules  qui  ne  portent  jamais  d'appendice 
palpiforme,  et  qui  jouent  sur  une  articulation  en  charnière,  de 
façon  à  se  rapprocher  entre  elles,  ou  à  s  écarter  en  se  portant 
en  dehors,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  chez  les  Crusiaoés 
broyeurs.  Une  seconde  paire  d'appendices  maxillaires  s'insère 
un  peu  plus  en  arrière,  et  constitue  des  mâchoires  qui  se  portent 
en  avant,  au-dessous  des  mandibules.  Leur  structure  est  plus 
compliquée  et  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  quelques- 
uns  des  appendices  buccaux  des  Crustacés.  En  effet,  quand 
ces  organes  sont  le  mieux  constitués,  ils  ressemblent  chacun 
à  une  petite  patte  dont  la  portion  basilaire  serait  robuste  et 
pourvue  de  deux  branches  accessoires,  et  la  portion  termi- 
nale très  grêle,  de  façon  à  mériter  le  nom  de  palpe.  Mais 
ici  les  branches  accessoires    sont   situées   du   côté    interne 
du  membre ,   et  en  deviennent  les  parties  les  plus  utiles  : 
en  effet,  c'est  Tune  de  ces  parties  qui,  en  se  rencontrant 
avec  sa  congénère ,  constitue  l'espèce  de  pince  à  l'aide  de 


«  » 


àHMatijuk  duccali:  des  insfxtks.  /i99 

laquelle  les  mâchoires  portent  les  aliments  entre  les  mnn- 
dibtiles  et  les  y  retiennent  pendant  que  h  mastication  s'ef* 
fectuc. 

Une  nuire  paire  de  membres  buccaux  aide  ces  mâchoires 
dans  iaccomplissement  de  leurs  fonctions,  et  complète  l'appareil 
masticatoire  en  arrière,  où  elle  (constitue  lorgane  que  les 
entomologistes  désignent  sous  le  nom  de  lèvre  inférieure.  Ces 
appendices  ressemblent  aussi  â  deux  petites  pattes;  mais, 
au  lieu  d*être  séparés  a  leur  base,  comme  le  sont  les  ma-* 
choires,  ils  sont  réunis  par  leur  partie  postérieurct  de  façon 
à  constituer  une  espèce  de  support  médian  qui  donne  nais- 
sance antérieurement  à  une  paire  de  palpes  formés  par  la 
portion  terminale  de  leur  branche  principale  et  à  des  lobes 
intermédiaires  formés  par  des  branches  accessoires  et  con- 
stituant  ce  que  Ton  appelle  la  langueUe.  Cette  lèvre  infé- 
rieure se  loge  en  grande  partie  entre  la  base  des  deux  mâ- 
ctioires,  et  s'avance  au-dessous  de  ces  appendices  et  des 
mandibules  ;  mais  elle  prend  son  origine  plus  en  arrière,  et  elle 
représente  la  troisième  et  dernière  puire  des  membres  cépha- 
liques  employés  dans  la  constitution  de  Tappareil  buccal  des 
Insectes  (1). 


(1)  En  n*siinié,  nous  voyons  donc 
que  la  l)0uclie  des  Insectes  mâchours 
est  pourvue  tanlôl  de  six  palpes,  tan- 
tôt sealement  de  quatre  de  ces  petits 
appendices  dactyliiormes  ;  qu'il  existe 
toujours  une  paire  de  palpes  labiaux 
et  au  moins  une  paire  de  palpes 
maxillaires,  mais  quelquefois  deux 
paires  de  ces  derniers,  que  Ton  distin- 


gue alors  en  palpes  maxillaires  ex- 
ternes, et  palpes  maxillaires  internes 
ou  accessoires.  Ce  dernier  nombre 
se  rencontre  chez  les  Carabes  et  les 
autres  Coléoptères  de  la  famille  des 
Carnassiers  (a)  ;  le  premier,  chez  le 
Elanneton  et  une  multitude  d*autres 
Coléoptères,  aussi  bien  que  chez  les 
Orthoptères,  clc  (6). 


(a)  Exemple  :  le  CarabM  auratM  (voy.  VAtla»  du  Règne  animal  dt  Cavier,  Inscctea,  |>I.  94, 
li^.  iic,  ou  loiil  ouvrage  ôlënicntairo  d'ciilorooloKÏo). 
:b)  Exemple»  :  le  Hanneton  {Op.  cit.,  pi.  kî,  fi^.  7  c). 

—  VAteuchiu  *aier,  ou  Scarabée  sacré  «les  anciens  Épypliens  {Op.  cil.,  pi,  l*V    (1^'.  I  c), 

—  L.1  Gantharide  (Op.  cit.,  pi.  S5.  li.'.  lie). 

—  Le»  Sauterelles  (Op.  cit.,  i»!.  84,  li,'.  lie). 

—  la  Demoiselle,  ou  Agrion  tirgo  {Op.  cit.,  pi.  iOl ,  lig.  3  a). 
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Ainsi,  en  admettant  que  les  mandibules  des  Insectes  et  des 
Crustacés  soient  constituées  par  la  même  paire  de  membres 
céphaliques,  hypothèse  qui  réunit  en  sa  faveur  un  grand  nombre 
de  faits  anatomiques  et  embryologiques  dont  il  sera  rendu 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  on  voit  que  les 
mâchoires  des  Insectes  doivent  correspondre  aux  appendices 
que  nous  avons  appelés  mâchoires  antérieures  chez  les  Crus- 
tacés ,  et  que  les  mâchoires  de  la  seconde  paire  chez  ces  der- 
niers Animaux  sont  les  analogues  de  la  lèvre  inférieure  des 
Insectes.  Or,  ce  sont  précisément  là  les  trois  paires  de  mem- 
bres ({ui  ne  manquent  presque  jamais  dans  l'appareil  buccal 
des  Crustacés,  tandis  que  les  appendices  complémentaires 
auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  mâchoires  auaciliaires 
ou  de  pieds'-mâchoires  j  organes  dont  remploi  varie  beaucoup 
chez  ces  divers  Animaux ,  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  de  repré- 
sentants dans  le  groupe  des  membres  céphaliques  de  Tlnsecte. 

§  6.  —  Les  Insectes  maxillés  ou  broyeurs  sont  très  nombreux. 
A  rétat  de  larves,  presque  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
pourvus  des  instruments  de  mastication  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  les  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  offrent  le  même  mode 
d'organisation  à  l'état  adulte,  constituent  l'immense  groupe  des 
Coléoptères ,  l'ordre  des  Orthoptères  et  celui  des  Névroptères, 
ainsi  que  quelques  petites  divisions  de  moindre  importance. 
Leur  régime  est  fort  varié  :  les  uns  sont  carnassiers  et  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante  ;  d'autres  se  repaissent  de 
matières  animales  en  voie  de  décomposition  ;  beaucoup  sont 
frugivores  ou  herbivores,  et  il  en  est  qui  rongent  le  bois  ou 
les  racines  des  arbres  (1).  Enfin  on  connaît  aussi  quelques 
Insectes  (jui,  à  l'état  parfait,  ne  sont  destinés  A  vivre  que  fort 
peu  de  temps,  et  qui  durant  cette  période  de  leur  existence  ne 

(1)  Lor2>que  je  Iraiteriii  de  rinstinct  chez  les  Insectes,  je  reviendrai  mu*  ce 
sujet. 
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prennent  aucune  nourrilure  (1).  Or,  ces  différences  dans  le 
mode  d'alimentation  coïncident  avec  des  particularités  dans 
la  conformation  des  diverses  parties  de  Tappareil  buccal,  et  par 
conséquent  on  rencontre  dans  la  disposition  de  ces  organes  de 
nombreuses  modifications  :  tantôt  ils  sont  réduits  à  Tétat  rudi- 
mentaire,  comme  cela  se  voit  chçz  les  Éphémères  ;  d'autres 
fois  ils  sont  constitués  d'une  manière  très  puissante,  et  leur 
structure  varie  avec  le  régime;  mais  on  y  remarque  aussi 
d'autres  différences  de  forme  dont  la  signification  physio- 
logique ne  nous  est  pas  connue,  et  dont  on  ne  saisit  de  i^la- 
tions  qu'avec  les  divisions  que  la  Nature  semble  avoir  établies 
parmi  ces  petits  êtres.  L'étude  approfondie  de  toutes  ces  varia- 
tions est  du  ressort  de  la  zoologie  descriptive,  et  je  ne  l'abor- 
derai pas  ici;  mais,  afin  d'en  donner  une  idée  générale,  je 
citerai  ici  quelques  exemples. 

Chez  les  Sauterelles,  jes  Criquets  et  beaucoup  d'autres 
Orthoptères  qui,  à  raison  de  leur  grande  taille  et  dn  dévelop- 
pement considérable  de  leur  appareil  masticateur,  se  prêtent 
très  bien  à  l'étude  des  diverses  parties  de  la  bouche,  le  labre 
est  un  lobe  corné,  de  forme  discoïde,  qui  est  attaché  au  bord 
inférieur  de  la  partie  frontale  de  la  tête  appelée  épistome  par 
une  articulation  linéaire  transversale,  et  qui  descend  au-devant 
des  mandibules  en  manière  d'écran  ("2).  Chez  beaucoup  d'autres 


Labr». 


(1)  Les  Éphémères  et  quelques  au- 
tres Névroptères  sont  dans  ce  cas,  et, 
à  Tétat  parfait,  leurs  appendices  buc- 
caux sont  rudimenlaires ,  bien  que 
chez  la  larve  ces  parties  aient  été 
bien  développées  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit  en  par- 
lant des  Crustacés,  le  labre  des  Insectes 
ne  me  semble  pas  appartenir  au  sys- 


tème des  membres  ou  appendices  de 
ces  Animaux,  et  me  paraît  devoir  être 
considéré  comme  une  dépendance 
de  la  portion  sternale  de  Panneau  ce- 
phalique  préstomien.  Lorsque  je  trai- 
terai (le  la  théorie  du  squelette  tégu- 
mentaire  des  Animaux  articulés, 
j*exposerai  les  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  ;  mais  je  dois  ajouter  ici 


{a)  Voyet  Pict«t,  Hittoire  générale  et  particulière  det  întectft  nivroptirt» ,  fiim.  Jim  Éphémé- 
riens,  4843,  p.  79  et  suiv. 
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Insectes,  celle  lèvre  supérieure  affeclc  la  forme  d'une  lame 
large  et  courte  qui  est  également  à  découvert  :  par  exemple, 
chez  le  Carabe  doré,  si  commun  dans  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  sous  un  prolongement  de  Tépistome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  est 
rudimentaire  et  confondue  avec  cette  partie  de  la  tête,  comme 
chez  les  Lucanes.  Sa  forme  est  aussi  très  variable ,  et  chez 
quelques  Insex;tes  qui  ne  so  nourrissent  que  de  substances 
molles,  par  exemple  les  Copris  ou  Bousiers,  elle  est  d'une 
consistance  presque  membraneuse:  mais,  en  général,  elle  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à  son  bord  inférieur  ;  quelquefois 
même  elle  est  armée  de  denlicules  marginales,  et  d'ordinaire 
elle  est  susceptible  d'exécuter  quelques  légers  mouvements  de 
flexion  ou  d'élévation  par  l'aclion  d'une  paire  de  petits  muscles 
qui  s'insèrent  à  son  bord  supérieur  et  sont  logos  dans  la  |>arlio 
antérieure  de  la  cavité  céphalique(l). 


que  M.  Briillé,  à  qui  on  doit  un  travail 
npécial  et  trrs  approfondi  sur  Tuppareil 
buccal  (les  Insectes,  ne  partage  pas 
cetto  opinion,  et  pense  que  le  labre 
est  formé  par  une  paire  d'appendices 
analogues  aux  mandibules  et  soudés 
direclcmenl  entre  eux  ou  avec  une 
pièce  mi'dianc  à  Inquelle  il  donne  le 
nom  de  palaium  {a).  Effcclivemenr,  cet 
organe  nVst  pas  toujours  formé  d'une 
pièce  médiane  unique  ;  souvent  on  y 
distingue  deux  ou  même  trois  pièces: 
chez  les  Atcucbus,  par  exemple  ;  mais 
Il  en  est  généralement  de  même  pour 
Tarçeau  sternal  dans  les  autres  par- 
ties du  squelette  légumen taire  ,  et 
celte  disposition  ne  saurait  être  invo- 
quée comme   preuve   de    la   nature 


apfiendiculaire  de  ces  parties.  Du 
resie,  si  les  pièces  constitutives  du 
labre  des  Insecies  devaient  être  rap- 
portées  au  système  appendiculairc, 
elles  seraient  les  analogues  des  an- 
tennes postérieures  des  Crusiacés,  et 
non  des  mandibules  ou  des  mâ- 
clioires. 

(l)  Les  muscles  élévateurs  du  labre 
ont  été  très  bien  représentés  chez  le 
Hanneton,  dans  le  beau  travail  anato- 
mique  de  M.  Straus-Durkheim  (6). 
Quand  leur  contraction  cesse,  le  la- 
bre se  rabat  sur  les  mandibules,  en 
vertu  de  Pélastlcité  des  parties  qui 
constituent  son  articulation  éptsto- 
mienne.  Cet  organe  buccal  sert  prin- 
cipalement à  empêcher  que  les  all- 


ia) liruUé.  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  {Ann.  des 
sciences  nat.,  3*  série,  1844.  t.  Il,  p.  345). 

{b}  Straus,  Considérations  sur  l'anatomie  des  Animatur  articulés,  p.  1  53^  pi.  3,  fif  «  I  »  il« 
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§  7.  —  Les  mandibules  ont  beaucoup  plus  d'importance, 
et  constituent  la  partie  principale  de  Tappareil  masticateur.  De 
même  que  chez  les  Cruslacés,  elles  sont  situées  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  opposées  Tune  a  l'autre,  et  articulées  de  façon 
à  pouvoir  s'écarter  entre  elles  en  se  portant  en  dehors,  ou  se 
joindre  en  se  rapprochant  de  la  ligne  médiane.  Chacun  de  ces 
organes  est  formé  essentiellement  d'un  seul  article  plus  ou 
moins  conique,  dont  la  base,  tournée  vers  le  haut  et  évidée, 
présente  à  son  bord,  sur  des  points  diamétralement  opposés, 
deux  éminences  arrondies  ou  condyles  qui  sont  engagés  dans 
des  fossettes  correspondantes  ménagées  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  charpente  solide  de  la  tête,  et  qui  constituent  avec 
elles  une  charnière  on  articulation  en  ginglyme.  Deux  muscles 
situés  de  chaque  côté  de  la  tête,  dans  Tintérieur  de  la  boite 
cnmienne,  s'attachent  ù  des  points  intermédiaires  du  même 


Mandibule^ 


ments  ne  s'échappent  au  dehors, 
quand  ils  sont  poussés  en  avant  par 
les  mâchoires  et  pressés  pas  les  man- 
dibules. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  Torme 
du  labre  varie  beaucoup,  et  cela  même 
chez  les  Insectes  qui  ont  entre  eux 
une  parenté  zoologique  très  étroite. 
Ainsi,  chez  les  Cicindélètes  du  genre 
Mégacéphalc,  il  est  très  court,  ter- 
miné par  un  bord  presque^  droit  et 
inerme  (a)  ;  tandis  que  dans  le  genre 
Oxycheila,  qui  appartient  li  la  même 
famille,  il  est  très  allongé  et  triangu- 
laire (6);  et  que  dans  le  genre  Col- 
lyris,  é.:;alement  très  voisin  du  pre- 


mier, il  est  fortement  dentlculé  en 
dessous  (c).  Chez  le  Hanneton,  il  est 
profondément  bilobé,  et  chez  les  Cé- 
toines il  est  entier  et  seulement  un 
peu  échancré  vers  le  milieu  de  son 
bord  inférieur.  Chez  les  Sauterelles, 
les  Criquets  et  beaucoup  d'autres  Or- 
thoptères, le  labre  est  presque  circu- 
laire et  boml>é  en  avant  (d),  mais  chez 
les  Phasmes  il  est  bilobé. 

Quelques  entomologistes  ont  cru 
que  le  labre  manquait  chez  les  Scara- 
béides  (e;  ;  mais,  ainsi  que  Ta  très  bien 
fait  remarquer  M.  Newman ,  cet  or- 
gane est  seulement  caché  sous  le 
chaperon  de  ces  Coléoptères  (/*). 


(a)  Voyez  XStXatâu  Régne  animal  de  Cuvier,  Insrctbs,  pi.  16,  fig.  2a. 

(b)  Loc.  Cit.,  fig.  3a. 

{e)  loc.  eit.t  pi.  8i.  fl|r.  Sa. 

(rf)  Loc.  cit..  pi.  8«î,  ûg.  {b,  \b. 

{f)  Olivier,  Entomologie,  CoLÉoprèHES,  t.  I,  Scarabée,  p.  S. 

(f)  E.  Ncwman,  Ostcology  or  Extemal  Anatomy  of  Insêctt  {KntomolOfkal  Maga%ine,  i83S. 

t.  n,  p.  74j. 
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bord  basilaire  de  la  mandibule ,  et,  en  se  contractant  alterna- 
tivement, ils  font  basculer  celle-ci  sur  cette  espèce  de  double 
pivol,  et  produisent  ainsi  les  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
saires à  la  mastication  (1).  D'ordinaire  la  forme  générale  de 
ces  organes  est  celle  d'un  cône  ou  d'une  pyramide  trièdre 
dont  le  sommet  serait  dirigé  en  bas  et  recourbé  en  dedans, 
dont  la  face  externe  serait  bombée  et  le  bord  interne  armé 
de  prolongements  denliformes,  ainsi  que  d'une  sorte  de  brosse 
située  près  de  sa  base  (2).  Mais  il  existe  dans  les  disposi- 
tions secondaires  une  multitude  de  variations  qui  sont  en 
rapport  avec  la  manière  dont  ces  instruments  doivent  fonc- 
tionner (3).  Ainsi  tantôt  les  mandibules  sont  préhensiles  seule- 


(1)  Les  muscles  moteurs  des  mandi- 
bules ont  été  très  bien  représentés 
par  M.  Straus,  chez  le  Hanneton.  Le 
muscle  abducteur  s'insère  au  bord 
externe  de  la  mandibule  par  un  tendon 
rigide,  très  grêle,  et  il  prend  son  point 
d'attache  opposé  sur  les  côtés  des  pa- 
rois de  la  cavité  céphalique.  L'adduc- 
teur est  beaucoup  plus  puissant,  et  se 
fixe  au  milieu  du  bord  interne  de  la 
mandibule,  très  loin  de  la  charnière 
sur  laquelle  cet  organe  pivote,  et  p;»r 
conséquent  dans  une  position  favora- 
ble à  remploi  de  la  force  développée 
par  ses  contraclions  ;  son  extrémité 
supérieure  est  très  volumineuse  et  se 
fixe  à  la  voûle  crânienne  (o). 

(2)  ChezJe  Hanneton,  cette  brosse, 
composée  d'une  louffe  de  poils  roides 
et  serrés,  est  très  prosse  (6)  ;  on  la 
rencontre  chez  la  plupart  des  Coléo- 


ptères, ainsi  que  chez  d'autres  Insectes, 
et  M.  Straus  pense  qu'elle  est  eo 
partie  le  siège  du  sens  du  goût  ;  mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait 
probant. 

(3)  Knoch  fut,  je  crois,  le  premier  à 
appeler  l'attention  des  entomologistes 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la 
manière  d'agir  et  la  forme  de  ces 
organes,  et  il  les  a  distingués  par  les 
noms  de  mandibula  incisoria ,  M,  mo- 
laris ,  M.  canina  ,  M.  dentata  et 
Af.  palœformis  (c).  M.  Marcel  de 
Serres  a  publié  des  observations  sur  le 
môme  sujet,  et  a  décrit  avec  détail, 
chez  les  Orthoptères,  la  disposition  des 
prolongements  ou  dents  dont  ces  or- 
ganes sont  armés  ;  d'après  leur  forme, 
il  les  distingue  comme  cellesdes  Mam- 
mifères, en  incisives,  lanlaires,  ou  ca- 
nines et  molaires  {d). 


(a)  Siraus,  Considératiom  générales  sur  l'anatomU  comparée  des  Animaux  articulée^  p.  454, 
pi.  3,  Uç;.  i  et  2. 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  00,  pi.  i,  fijr.  7. 

(c)  A.  W,  Knoch,  Neue  Beitrdge  %ur  Inseclenkunde ,  180!,  1. 1,  p.  20. 

((/)  Marcel  de  Serre!»,  Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  Orthùptêret  avec  ceux 
des  autres  Animaux  (Annales  du  Muséum,  1809,  l.  XIV,  p.  50). 
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ment,  et  alors  elles  s'allongent  en  forme  de  crocs  dont  la 
pointe,  courbée  en  dedans,  est  tantôt  simple,  d'autres  fois 
bifide,  mode  d'organisation  qui  est  très  bien  caractérisé  chez 
la  larve  des  Dytisques  (1),  et  qui,  en  s'exagérant,  donne  lieu 
à  la  formation  des  énormes  pinces  dont  la  tête  des  Lucanes, 
ou  Cerfs-Volants,  est  garnie  (2).  D'autres  fois,  par  exemple 
chez  la  plupart  des  Coléoptères  carnassiers,  les  mandibules 
méritent  Tépithète  de  lacérantes^  car  non-seulement  elles  se 
terminent  par  un  croc  aigu,  mais  leur  bord  interne  est  garni 
de  prolongements  dentiformes  qui  sont  tranchants  ou  pointus, 
et  se  rencontrent  de  façon  à  pouvoir  déchirer  la  proie  dont  les 
Insectes  ainsi  armés  se  nourrissent.  En  général,  une  de  ces 
saillies,  située  près  de  la  base  de  la  mandibule,  est  beaucoup 
plus  robuste  que  les  autres,  et  on  la  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  denù  molaire {^).  Une  troisième  forme  est  celle  des  man- 


(1)  Chez  la  larve  des  Dytisques,  les  Un  mode  de  conformation  analogue 

mandibules  constituent  une  paire  de  se  voit  chez  les  Coléoptères  longi- 

crochels  simples  qui  sont  saillants  au-  cornes  du  genre  i#acro(ion(ta,  mais 

devant  du  front,  et  qui  servent  à  TAni-  chez  ceux-ci  les  mandibules  sont 

mal  pour  saisir  sa  proie  (a).  Ces  or-  dentelées  tout  le  long  de  leur  bord 

ganes  ont  la  même  forme  générale,  interne  [d). 

mais  sont  encore  plus  grands  chez  les  Chez  les  Lucanides  du  genre  Ghia- 

iNévroptères  mâles  du  genre  Cory-  sognathe  ,  les   mandibules  du  m&le 

dalis  (6).  sont  également  préhensiles,  mais  s*al- 

(*2)  Cest  chez  le  mâle  seulement  longent  d*une  manière  excessive,  et 

que  les  mandibules  des  Lucanes  pren-  deviennent  trop  grêles  pour  agir  avec 

nent  ce  grand  développement,  et  se  force;  leur  longueur  dépasse  de  beau- 

garnissent  des  prolongements  qui  don-  coup  celle  du  corps  {e), 

nent  à  ces  organes  une  apparence  (3)  Comme  exemple  d'Insectes  à 

branchue  (c).  ^  mâchoires  lacérantes  ,  je  citerai ,  de 

(a)  Voyei  Lyonnet,  Becherchet  tur  l'anatomie  et  les  métamorphoteê  de  diverut  etpêcee  d'in- 
uetet,  pi.  14,fig.  2. 

(b)  Voyos  VMUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Imicns,  pi.  104,  6;.  i, 

(c)  Op.  cit.,  pi.  43  bii,  ûg.  6. 

(d)  Op.cU.,  pi.  64.  fig.  3. 

{e)  J.  Siephens,  On  Chiasognathus  Grantii  {Tram,  of  the  Cambridge  Philot.  Soe.,  4833,  t.  IV, 
p.  204,  pi.  9  et  10). 

—  L.et0on,  lUuttrationi  de  %oologie,  pi.  24. 

—  Gay,  Uiitoria  de  ChUe,  CoLéoprànss,  pi.  15,  ùg.  1. 
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dihiiles  incisives j  qui^  destinées  à  couper  des  feuilles  ou  d'autres 
substances  végétales  d'une  faible  consistance ,  sont  robustes 
et  terminées  en  dedans  par  un  bord  tranchant  et  échancré 
comme  une  scie  ;  elle  est  nettement  caractérisée  chez  la  plupart 
des  Cl)enilles(l).  J'appellerai  mandibules  frroyeu^es,  celles  qui, 
tout  en  participant  de  la  structuredes  dernières,  sont  plus  élar- 
gies et  garnies  vers  leur  base  de  tubercules  molaires  propres  i 
triturer  les  aliments,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Criquets  et 
les  Sauterelles  (2).  On  pourrait  distinguer  aussi  par  Tépithète 
de  rongeuses  les  mandibules  de  beaucoup  d'autres  Insectes  qui 
se  nourrissent  aussi  de  substances  végétales  plus  dures,  et  chez 
lesquels  ces  organes  sont  remarquablement  robustes  et  garnis 


préférence  à  tout  autre,  la  Manticore. 
Chez  ce  Goléoptèrc  carnassier  ,  de 
même  que  chez  la  plupart  des  autres 
espèces'du  môme  ordre  qui  se  nour- 
rissent de  proie  vivante,  les  mandi- 
bules sont  tr^s  pointues ,  fortement 
courbées  en  dedans  vers  le  bout,  et 
susceptibles  de  se  croiser  de  façon  â 
faire  joindre  les  éminenccs  dont  la 
piirtic  moyenne  ou  inférieure  de  leur 
i)ord  interne  ou  concave  est  armée, 
éminenccs  qui  constiluenl  ce  que  l'on 
appelle  les  dénis  molaires,  et  sont  gar- 
nies de  grosses  pointes  comprimées  (a), 
I^n  général,  cliex  les  Coléoplères  de 
In  famille  des  Carnassiers,  les  mandi- 
bules sont  moins  grandes,  mais  elles 
se  dirigent  toujours  en  avant,  et  con- 
stituent une  pince  aiguë  (6;. 


(1)  La  Chenille  du  Cossui  ligni- 
perda  peut  être  choisie  comme  exem- 
ple pour  les  maodlbales  incisives ,  et 
Lyonnet  en  a  donné  de  très  belles 
figures  (c).  Ces  organes  offrent  les 
mêmes  caractères  généraux  chez  la 
l'yrale  de  la  vigne  ((f),  la  fausse  Che- 
nille du  pin,  ou  Lophyrus  pini  {e], 
et  beaucoup  d'autres  larves  phyto- 
phages. 

(2)  Ici  la  portion  marginale  de  la 
mandibule  est  en  forme  de  cuiller 
denticulée,à  peu  près  comme  chez  les 
Chenilles  à  mandibules  incisives;  mais 
il  existe,  en  outre,  une  grosse  dent 
molaire  dont  la  surface  est  hérissée 
de  tubercules  et  de  stries.  Savigny  en 
a  donné  de  très  belles  Ggures  chez  un 
grand  nombre  d'Orthoptères  (/*). 


(a)  Voyrzl'.wruf  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  16,  fig.  1  et  la. 
{b)  Exemples  :  les  Oxycheileg  {Hégue  anitnal,  Inbbgtss,  pi.  16,  fig.  3  a). 

—  I.c>  Carabes  (Op.  cit.,  pi.  ii.  fig.  1i  oH2ft). 

{c)  Lvonnei,  Trnilé  anatomique  de  la  ChcnilU  qui  ronge  U  boit  de  tauUf  pi.  S,  fif .  1  à  5. 
(d)  Aiidouiii,  Histoire  des  Insectes  ntiisibU*  à  la  vigM,  pi.  7,  fig.  4  et  5. 
(«)  Baizeburi;,  />i«;  Forat-Insekten,  t.  111,  pi.  2,  fig.  13. 

(f)  Snvigny.  ègypte,  Ohthoptùhbs,  pi.  U,  ûg.  1 1;  pi.  4,  Gg.  9i;  pi.  5,  fig.  1 1,  3  »  ;  pi. 6, 
fiff.  4  t  ;  pi.  7,  lig.  1  i,  clc. 

—  Voyez  aussi  quelques  fi^^urcs  données  par  M.  Doyère  dans  V Atlas  du  Ri§ne  aniiHùl  d«  Cuvier, 
iMSBCTBS,  pi.  8r»,  lîg.  ife,  4c;  pi.  80,  fijj.  4e,  4f,  elr. 
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de  crêtes  tranchantes  du  côté  interne,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Capricornes  et  d'autres  Coléoptères  longicornes  (1). 
Enfin  j'appelle  mandibuleê  racolantes^  celles  qui  se  ternriinent 
par  un  lobe  membraneux  ou  semi-corné,  propre  à  récolter 
des  poussières  plutôt  qu'à  diviser  les  aliments,  et  qui  ne  sont 
conformées  pour  la  trituration  que  dans  leur  partie  basilaire^ 
disposition  qui .  se  rencontre  chez  les  Cétoines  (â),  et  qui 
semble  conduire  à  un  autre  mode  d'organisation  dans  lequel 
ces  organes  sont  simplement  foliacés,  c'est-à-dire  réduits  à  un 
petit  article  lamelleux  et  tlexible,  comme  cela  a  lieu  chez  cep- 
tains  Névroptères  où  cette  |)ortion  de  l'appareil  buccal  devient 
rudimentaire  (3).  Il  existe  aussi  d'autres  modifications  de  forme 
dont  il  est  souvent  nécessaire  de  tenir  compte  dans  l'étude 
physiologique  des  Insectes,  mais  sur  lesquelles  je  ne  m'arrê^ 
terai  pas  ici,  et  entre  les  divers  modes  de  structure  dont  je 
viens  de^parler  on  renc/Ontre  aussi  une  multitude  d'intermé* 


(1)  Par  exemple,  chez  le  Cerambyx 
heroê  (a)f  le  Callichromamoêchata  (6), 
le  Scolyttu  deitrucior  {c\  la  Canlha- 
r\dc{d),  etc. 

(2)  Les  figure.-}  au  trait  par  les- 
quelles ces  organes  sont  représentés 
dans  la  plupart  des  ouvrages  d'ento^ 
niologie  ne  peuvent  donner  qu*une 
idée  très  impurfuiic  de  leur  mode  de 
conformation.  Chez  leCetonia  aurata^ 
les  mandibules  sont  presque  carrées* 
et  portent  en  dehors  unt*  lamelle 
étroite  et  allongée  qui  est  assez  rigide 
et  dépasse  un  peu  la  portion  princi- 
pale de  ces  organes,  qui  est  également 
lamelleuse,  mais   submembraneuse, 


faiblement  ciliée  sur  le  bord,  et  renflée 
en  forme  de  tubercule  onlaire  vers 
son  angle  posléro-interne.  Chez  d'au- 
tres espèces  du  même  genre,  par 
exemple  le  Cetonia  flaw-marginata, 
celte  portion  tuberculeuse  se  déve- 
loppe  beaucoup  plus,  et,  dans  queN 
ques  autres  genres  de  la  même  fa« 
mille,  au  lieu  d*étrt  simple,  elle  se 
complique  par  la  formation  de  crêtes 
et  de  dents  accessoires  :  par  exemple, 
chez  le  (lOliath  brillant,  ou  Cerata^ 
rhina  mioam, 

(3)  Par  exemple,  chez  la  plupart 
des  l'erlides,  mais  surtout  chez  les 
Éphémères  (e)« 


(a)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Însbctbs,  pi.  66,  fig.  3  a. 

{b)  Op.  cit.,  pi.  65,  ûg.  Sa. 

(c)  Op.  cit.,  pi.  Gi,  ùg.  3a. 

{â)  HaiMbarir.  Fd^rtt-lnéekten,  1. 1,  pi.  9,  flf.  97». 

(«)  VoyM  Piclel,  Èphémérunt,  |>.  88. 
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diaires.  J'ajouterai  cependant  que  lorsque  les  mandibules  n'of- 
frent pas  le  haut  degré  de  consolidation  qui  est  en  général  si 
remarquable  dans  ces  organes,  et  qui  est  nécessaire  à  la  puis- 
sance de  leur  action  masticatoire,  on  y  aperçoit  souvent  cer- 
taines divisions  en  raison  desquelles  on  peut  présumer  que  leur 
composition  anatomique  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a 
d'ordinaire  l'apparence.  Ainsi,  chez  les  Ateuchus  et  les  Cétoines, 
où  les  mandibules  sont  en  partie  membraneuses,  on  y  distingue 
plusieurs  pièces  solides  disjointes,  et  chez  quelques  autres 
Insectes  où  la  consolidation  de  cette  portion  du  squelette  tégu- 
mentaire  est  plus  complète,  une  ou  deux  de  ces  parties  con- 
servent leur  individualité  et  constituent  des  prolongements 
mobiles.  Ainsi ,  chez  certains  Staphyliniens ,  par  exemple,  on 
voit  près  de  la  base  de  chaque  mandibule  une  lamelle  acces- 
soire, et  chez  les  Hydrophiles  ces  organes  portent,  vers  le 
milieu  de  leur  bord  interne,  deux  petits  articles  mobiles  etdenti- 
formes  (1). 


(1)  M.  Bi'ullé  a  été  le  premier  à  ap- 
peler TaUenlion  des  naturalistes  sur 
la  structure  complexe  des  mandibules 
chez  certains  Insectes,  et  sur  les  con- 
séquences qu'on  peut  tirer  de  ces  faits 
relativement  à  la  théorie  anatomique. 
Il  a  remarqué  que  chez  divers  Coléo- 
ptères phytophages  ou  coprophages, 
dont  les  mandibules  sont  imparfaite- 
ment développées  et  en  partie  mem- 
braneuses, ces  organes  offrent  plu- 
sieurs pièces  cornées  distinctes  qui  sem- 
blent être  les  analogues  des  principaux 
articles  constitutifs  des  mâchoires  ou 
de  la  lèvre  inférieure,  et  il  a  cru  pou- 
voir reconnaître  les  représentants  de 
ces  pièces  dans  certaines  portions  des 


mandibules  indivises  des  autres  In- 
sectes ;  de  sorte  qu'il  a  été  conduit  k 
penser  que  toujours  ces  organes  re- 
présentent, non  pas  un  article  unique 
des  membres  suivants  (tel  que  la  han- 
che), mais  résultent  de  la  soudure oo 
fusion  des  principales  pièces  dont  ces 
derniers  appendices  se  composent 

Ainsi,  chez  les  Ateuchus  (a),  oo 
trouve  réunies  par  une  membrane 
commune:  1°  une  pièce  dorsale,  qui 
occupe  le  bord  externe  de  la  mandi- 
bule ;  2°  une  pièce  basilaire,  dont  Pei- 
trémité  interne  constitue  le  gros  tu- 
bercule ou  dent  molaire  dont  la  partie 
interne  de  la  mandibule  est  armée; 
3^  une  pièce  marginale  interne,  qui  esi 


(a)  Brullé,  Recherchée  sur  les  tratiiformationt  du  appendicei  des  Articulée  {Ann,  de»  teiatm 
nat.,  3*  série,  1844,  t.  II,  p.  340,  pi.  14.  flg.  17). 
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.  —  Les  mâchoires  ont  une  structure  beaucoup  plus 
iquée,  et  présentent  dans  leur  forme  des  variations  plus 
■euses.  Parfois  ces  différences  sont  même  si  grandes,  que 
omologistes  ont  pendant  longtemps  méconnu  Funiformité 
iposition  qui  en  réalité  existe  dans  cette  partie  de  Tappa- 
iccal  chez  tous  les  Insectes  broyeurs,  et  que  Ton  a  donné 
irs  noms  à  la  même  partie  plus  ou  moins  modifiée  (1). 


Michoirc». 


garnie  de  poils,  et  disposée  le 
bord  interne  de  la  mandibule; 
I  one  portion  apidale  garnie 
nombreux,  et  située  entre  la 
»r8a]e  et  la  pièce  marginale 
M.  BruUé  considère  la  prê- 
tées pièces  comme  étant  l*ana- 
celle  qu'il  désigne  sous  le 
maxillaire,  quand  il  parle  de 
s  ;  la  seconde  comme  repré- 
fous-maxillaire  ;  la  troisième 
rmaxillaire^  et  la  quatrième, 
emeurée  membraneuse,  com- 
ispondant  au  galea, 
es  Géotrupes  (a)  et  l)eaucoup 
Insectes  dont  la  mandibule 
icone  division  de  ce  genre, 
)rniée  en  apparence  que  d'un 
Je,  M.  Brullé  rapporte  à  ces 
\ments  anatomiques  des  por- 
rorgaue  qui  y  ressemblent 
tonne  et  leur  position.  En- 
par  la  consolidation  com- 
ne  portion  de  Torgane,  et  la 


non-soudure  de  la  partie  à  laquelle  il 
donne  le  nom  dHntermaœillaire,  que 
cet  entomologiste  habile  explique  le 
mode  de  structure  qui  se  remarque, 
non-seulement  chez  les  Hydrophiles, 
mais  aussi  chez  les  Passales  (6),  les 
Blaps(c),  et  plusieurs  autres  Insectes  où 
les  mandibules  sont  pourvues  de  parties 
accessoires  plus  ou  moins  remarqua- 
bles, notamment  les  Staphylins,  chez 
lesquels  Kirby  et  Spence  ont  trouvé 
près  de  la  ba.se  de  ces  organes  une 
lamelle  pillfère  qu'ils  nomment  fMroS' 
tlieca  (d). 

(1)  Kirby  et  Spence  furent  les  pre- 
miers à  entreprendre  une  étude  com- 
parative des  parties  constitutives  de 
ces  organes,  et  à  faire  usage  d'un  sys- 
tème régulier  de  nomenclature  pour 
les  décrire.  Des  travaux  analogues  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  autres 
entomologistes ,  ^tels  que  :  Latreille , 
M.  Straus,  Audouin,  Newman,  M.  Bur- 
meister,  etc.,  etc.  {e)  ;  mais  c'est  h 


i,l0c.  ci/.,  fig.  ««. 
OU.,  fiff.  Si. 

Ml,  ûg'  30. 

aod  Spence,  An  Introduction  to  Entomlogy,  1836,  t.  Ul,  p.  439,  pi.  13,  fig.  7. 

,  Op.  cit..  pi.  i*.  fig.  4».       . 
ud  Spence,  Op.  cit.,  t.  m,  p.  439  et  suW. 

le   art-  Bouchb  du  Dictionnaire  clauique  d'hittoire  naturelle,  t.  Il,  p.  43! . 
Considérations  sur  Vanatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  68. 
I     ijcsscTES  de  l'allas  de  la  grande  éditioa  du  IU§ne  animal  de  Cuvier,  explicttioo  de 

).  fie-  4  ^' 

f^Qsteology*  or  External  Anatomy  of  Insects  {Entomological  Magazine,  t.  Il,  p.  8S 


itler 


Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  57  et  suiv.,  pi.  3. 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  organes  ressemblent  heaitcoup 
aux  mâchoires  auxiliaires  des  Crustacés  (t),  et  se  composent 
ordinairement  d'une  portion  basilaire  qu'on  peut  appeler  le 
corps  ou  support^  dont  naissent  trois  divisions  terminales 
ou  branches.  Ce  support  est  formé  de  deux  articles  principaux 
analogues  aux  pièces  constitutives  de  la  hanche  d'une  patte 
chez  tous  les  Animaux  articulés  (2).  La  branche  externe  est 


M.  Bmllé  que  Ton  doit  les  recher- 
ches les  plas  approfondies  sur  ce 
sujet  (a). 

(1)  En  mentionnant  ici  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  mâchoires 
des  Insectes  et  les  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  je  dois  cependant 
insister  de  nouveau  sur  la  différence 
importante  qui  existe  dans  la  position 
relative  des  parties  constitulires  de 
ces  org;anes.  Chez  les  Crabes  et  les 
Êcrevîsses,  la  branche  interne  des 
mâchoires  auxiliaires  correspond  évi- 
dcininciU  à  le  patte  anibtiiatoire  des 
membres  suivants,  et  constitue  le  pro- 
topodite,  tandis  que  le  palpe  ou  exo- 
gnathe,  ainsi  que  le  mésognatiic,  nais- 
sent du  côté  externe  du  membre,  et 
sont  constitués  par  des  parergopo- 
dites.  Il  en  est  de  même  chez  les 
Crevcttines  ;  seulement  les  lames  cor- 
respondantes à  ces  parties  accessoires 
sont  portées  en  dessus  de  la  base  du 
membre  (6).  Mais,  chez  les  insectes 
broyeurs,  le  prolopodiie,  c'est-à-dire 
Tanalogue  de  la  patte,  est  la  branche 
externe  du  membre,  et  constitue  le 
palpe,  tandis  que  les  deux  autres 
branches,  qui  sont  des  parties  acces- 


sohres,  naissent  du  côté  Interne  de 
U  première.  Gela  est  rendu  c vident 
par  le  mode  de  conformation  des 
mâchoires  de  quelques  Névropièrrs. 
Ainsi,  chez  le  Perla  rivulorum.  ces 
organes  se  composent  d*une  série 
d^arUdes  cylindriques  placés  bout  i 
bout,  de  façon  à  former  une  sorte  de 
tige  qui  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  une  patte,  et  qui  porte  i 
sa  base,  du  côté  interne ,  deux  petits 
appendices  (c)  ;  or,  ces  derniers  cor- 
respondent aux  lobes  interne  cl 
moyen  des  mêmes  organes  chez  les 
autres  Insectes,  et  la  partie  princi- 
pale du  membre  n*est  autre  chose 
que  le  palpe  très  développé. 

(2)  Le  premier  article  des  mâchoires 
est  attaché  à  la  tête  par  une  jointure 
en  ginglyme,  et  correspond  à  la  pièce 
que  j'ai  désignée  d^unc  manière  géné- 
rale sous  le  nom  de  coxiie^  en  parlant 
des  Crustacés  {d).  Dans  les  écrits  des 
entomologistes,  il  porte  des  noms  u^ 
variés  :  ainsi,  c'est  le  cardo  ou  char- 
nière de  Kirby  et  Speoce,  le  ii^^A 
dans  la  nomenclature  d'Aodoufn,  la 
branche  tranwersah  de  M.  Straus,  et 
\e  sous-maxillaire dQ  M.  Bruilé*  Chez 


(a)  Bmll<^,  Op.  cit.  (Ann.  des  sdencei  nat.,  8*  série,  t.  II,  p.  289  et  tuiv.). 

[U)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  60,  fig.  2a,  la,  etc. 

[C)  \v\ci  IMctel,  Histoire  naturelle  des  Insectes  névroptères  {Monographie  des  PerUies,  (d.  32, 

ng.  8). 

((/)  Voyez  ci-»dcsbu:s,  pajfe  481. 
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celle  dont  la  disposition  vnrîe  le  moins  ;  son  premier  arricle 
est  confondu  avec  le  support,  et  les  autres,  grêles  et  cylin- 
driques, constituent  un  palpe ^  c'est-à-dire  un  appendice  fili- 
forme et  très  mobile  qui  ressemble  un  peu  à  une  patte  rudi- 
mentaire  (1).   La  branche  moyenne  de  la  mâchoire  alTecte 


Ic9  Insectes  parfeits,  il  est  souvent  très 
court,  mais  chez  les  larves  il  est  en 
général  plos  grand  proporUonnelle- 
menl  (a). 

Le  second  article  bestiaire  de  la 
nâchoire,  qui  fait  suite  au  précédent, 
correspond  à  un  Irocliile ,  et  con- 
stitue la  pièce  nommée  stipes  ou  lige 
par  Kfrby  et  Spence, style  par  Audonin, 
pièce  dorsale  par  M.  Straus,  maxille 
par  M.  Newman,  et  maxillaire  par 
M.  Bnrmeister  et  M.  Brullé. 

A  partir  du  t)ord  antérieur  de  cet 
article,  le  membre  se  bifurque»  et  sa 
portion  externe,  représentant  la  suite 
dn  protopodite,  constitue  le  palpe, 
taiidb  q  lie  sa  portion  interne  donne 
naissance  aux  brandies  accessoires  on 
parergopodites.  Mais   le  corps  de  la 
Bâchoire    est    souvent    en  quelque 
sorte  coasp\é\é  pdit  deux  autres  pièces 
fol  en  occupent  les  angles  antérieurs, 
et  qui  sont  :  Tune,  la  pièce  suivante 
du  protopodite,  appelée  le  palpiger; 
loutre,  rarlicle  dont  naissent  la  bran- 
cbe  Interne  et  la  branche  moyenne  de 
la  mâchoire.  En  général,   celte  der- 
rière pièce  est  plus  apparente  eu  de- 
hors qo*en  dedans,  et,  à  cause  de  ses 
relations  avec  l'un  de  ces  lobes  plutôt 
qu*avec  Taulre,  on  la  désigne  souvent 


sous  le  nom  d^hypodactyle  (Audouin), 
on  de  sous-galea  (Brullé)  ;  dans  mes 
leçons  au  Muséum,  j'ai  préféré  l'ap- 
peler le  maxillaire  accessoire.  Elle 
n'est  jamais  distincte  chez  les  Ortho- 
ptères, et  quelquefois  même  toutes 
ces  pièces  sont  soudées  ensemble  ou 
confondues  en  un  seul  article  qui 
représente  aussi  la  branche  terminale 
moyenne  :  par  exemple,  chez  le  Sca- 
rabé  Hercule  (6). 

(1)  Le  palpe  maxillaire  n'est  d'or- 
dinaire que  très»peu  développé  chez 
les  Insectes  à  Tétat  de  larves  :  ainsi, 
chez  la  Chenille  du  Cossus^  il  n'est 
représenté  que  par  un  petit  mamelon 
conique  formé  de  deux  articles  (c), 
mais  il  est  néanmoins  la  continuation 
principale  de  la  portion  basilaire  et 
commune  de  cet  organe.  Quelquefois 
il  reste  toujours  rudimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre 
d'articles ,  par  exemple  chez  divers 
Charançonites  {d)  et  che«  les  Scoly- 
tes  (e)  ;  mais  d'autres  fois  il  s'allonge 
considérablement,  et  Ton  y  copipte 
jusqu'à  six  articles  placés  bout  à  bout. 
Chez  beaucQup  d'Hyménoptères,  tous 
les  segments  du  protopodite  qui  vien- 
nent après  le  Irochiie,  c'est-à-dire  le 
mérolle  et  les  articles  suivants,  sont 


(a)  Exemple  :  1«  ï«rve  du  Hanneton  {^oy.  VAtUu  du  Règne  aninuU  deCytier,  iKSCcm,  pi.  15. 

ib)  Vovci  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  40  bu,  ng.  t  c. 
(e)  l.vônncl.  Anatomu  de  la  ChenilU  ciHâaui«,  pi.  «.  «g.  t. 
id)  Voyex  V Atlas  du  Règne  animal,  Insectes,  pi.  58,  fig.  9  c. 
(e)  Op.  cit..  pt-  61,fig.  3  b. 
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des  l'ormes  1res  variées  :  chez  les  Sauterelles  et  les  aulrcs 
Orthoptères,  elle  s'élargit  en  manière  de  disque,  et  encapu- 
chonné pour  ainsi  dire  la  partie  adjacente  de  la  branche  interne, 
disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  casque  ou  galea; 
chez  d'autres  Insectes,  elle  s'incline  en  dedans,  se  garnit  de 
poils  rigides,  et  devient  la  principale  partie  préhensile  de  l'or- 
gane, par  exemple  chez  les  Lucanes  et  les  Bousiers  ;  enfin, 
chez  d'autres  Coléoptères  qui  composent  la  famille  des  Carnas- 
siers, elle  devient  filiforme,  et  constitue  un  palpe  surnuméraire 
semblable  à  celui  formé  par  la  branche  externe  du  membre, 
mais  plus  petit  (1).  La  branche  interne  forme  quelquefois  à 


grêles,  cyliudriques  el  réunis  pour  con- 
stituer le  palpe  (a);  mais,  en  général,  la 
première  de  cos  pidces,  ou  basitrochite, 
est  élargie  et  plus  ou  moins  confondue 
avec  la  pièce  maxillaire,  de  façon  à 
entrer  dans  la  composition  du  corps 
de  la  mâclioire,  et,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  la  plupart  des  entomologistes 
la  désignent  sous  le  nom  de  pal- 
piger.  Le  palpe  est  alors  composé  de 
cinq  articles  ou  d'un  nombre  moindre. 
Chez  les  Orthoptères,  on  y  compte 
toujours  cinq  articles  (6),  et  chez  les 
Coléoptères  il  y  en  a  ordinairement 
quatre,  dont  le  premier  (  ou  tro- 
chite)  très  court,  et  le  dernier  est  de 
fofme  variable,  suivant  les  genres  (c). 
Chez  la  plupart  des  Névroptères,  ces 
palpes  sont  également  filiformes  et 
composés  de  quatre  ou  cinq  arti- 
cles  (d).  Enfin ,  les  entomologistes 


pensent  que  chez  les  IJbellulieos 
ces  appendices  manquent  complète- 
ment ;  mais  ils  me  paraissent  être  en 
réalité  représentés  par  la  branche 
externe  de  la  mâchoire,  que  Ton  con- 
sidère généralement  comme  étant  le 
galea  (e). 

(1)  l^a  branche  moyenne  des  mâ- 
choires est  comparable  à  ce  que  j'ai 
appelé  le  mésognathite  chez  les  Crus- 
tacés, bien  qu'elle  naisse  du  côté  in- 
terne du  protopodite,  au  lieu  d'être 
placée  du  côté  externe  de  cet  or- 
gane. Lorsqu'elle  est  large  et  plus  ou 
moins  foliacée,  ou  en  forme  de  lame, 
Latreille  lui  donne  le  nom  de  lobe 
externe  chez  les  Coléoptères ,  et  de 
galea  chez  les  Orthoptères  ;  Kirby  et 
Spence  l'appellent  lobe  supérieur, 
et  Audouin  dactyle  ;  mais  lorsqu'elle 
devient  filiforme  et  articulée,  on  Tap- 


(a)  Exemples  :  Andrœne  (Allât  du  Règne  animal,  pi.  135,  fiff.  3  c. 

—  Guêpe  (loc.  cit.,  pi.  124,  fiç.  5  c). 

—  MutilU  (loc.  cit.,  pi.  118.  lig.  4  b). 

(b)  Exemple  :  Sauter^^lk  (Op.  cit.,  pi.  83,  fig.  1  a). 

(c)  Exemples  :  Cicindèle  (Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  4c). 

—  .Axine  (Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  4). 

—  Hydrophile  (Op.  cit.,  pi.  38,  fig.  3c). 

(d)  Exemples  :  Fourmilion  (Op.  cit.,  pi.  105,  fig.  1  b). 

—  Semblide  {Op.  cit.,  pi.  105,  fig.  1  b). 

(e)  Voyez  le  Hêgiu  animal,  Insecti^,  pi.  101,  fig.  1  a. 
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elle  seule  la  portion  préhensile  de  la  niaclioire,  et  alors  elle 
se  lerniine  souvent  par  une  sorte  de  griffe  ou  d'ongle  mobile, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Cicindèles  ;  mais  d'autres  fois  elle 
est  lamelleuse  seulement,  et  dans  quelques  cas  elle  est  rudi- 
mentaire  (1). 

Le  bord  de  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire  est,  en 


pdle  généralement  palpe  maxillaire 
interne^  ou  palpe  acccssoiro.  II  se 
oanipose  alors  de  deux  articles. 

Chez  les  Orthoptères,  le  galea  est 
toujours  inerme  ;  mais  chez  les  Coléo- 
ptères il  est  en  général  garni  de  soies 
oiargiaaies,  et  souvent  il  est  armé  de 
dents. 

1^  branche  interne  des  mâchoires 
ne  se  compose  d*ordinaire  que  d*un 
seul  article  appelé  lacinia  par  Mac 
Leay,  lobe  interne  par  Latreille,  en- 
dognathe  par  Audouin,  mando  par 
M.  Burmeister,  stipes  par  Erichson, 
et  intemiaxillaire  par  M.  Straus  et 
M.  Brullé. 

Chez  les  Cldndélètes,  il  porte  à  son 
extrémité  un  article  mobile  qui  est  dis- 
posé en  manière  de  crochet  ou  de 
griffe  (a),  et  qui  est  appelé  onglet 
par  Latreille  «  et  prémaxillaire  par 
M.  Straus.  Chez  les  Libellules,  ou 
trouve  aussi,  à  la  face  interne  de  la 
mâchoire,  des  épines  mobiles  que 
M.  Brullé  considère  comme  les  ana- 
logues de  cette  pièce  prémaxillaire. 

Cliez  l)eaucoup  de  Coléoptères  car- 
nassiers qui  sont  très  voisins  des  Cicin- 
dèles, et  qui  constituent  le  groupe  des 
Carabiques,  la  portion  préliensile  de 
la  mâchoire  est  formée  aussi  par  la 


branche  interne  de  cet  organe  seule- 
ment, et  se  termine  d'ordinaire  par  un 
crochet  aigu  qui  ressemble  beaucoup 
à  Tonglet  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qui  est  immobile  (6).  Il  y  a  beaucoup 
de  raisons  pour  croire  que  c*cst  l'a- 
nalogue de  cet  article  soudé  â  Tin- 
teniiaxillaire. 

Chez  d'autres  Insectes  du  même 
ordre,  par  exemple  chez  les  Longi- 
cornes  du  genre  Lamia  (c),  où  la  bran  - 
che  moyenne,  au  lieu  d'être  palpi- 
forme ,  est  lamelleuse  et  arquée  du 
côté  interne ,  le  bord  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formé  autant  par  cette 
pièce  que  par  rintermaxillaire. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  cas  rinter- 
maxillaire devient  très  petit  ou  même 
rudimenlaire,  et  la  partie  préhensile 
de  la  mâchoire  est  formée  entièrement 
ou  presque  entièrement  par  la  bran- 
che moyenne,  qui  alors  s'élargit  lîcau- 
coup;  disposition  qui  se  voit  chez  la 
Plialérie  des  cadavres  (d;,  le  Diapère 
du  bolet  (e),  etc. 

(1)  Chez  beaucoup  de  ces  Insectes, 
la  branche  interne  de  la  mâchoire 
n'est  représentée  que  par  une  petite 
bordure  lamelleuse  et  poilue  qui  occupe 
le  bord  interne  du  maxillaire,  et  toute 
la.  portion  terminale  du  corps  de  cet 


(a)  Voyex  VAtlai  du  Règne  animal,  Insectes,  pi.  i6.  flg.  16,4c,  etc. 
{b)  Exemple  :  le  Carabe  doré  {Op.  cit.»  pi.  24,  lig.  13  c). 
(r)  Voyez  le  Règne  animal,  pi.  68,  flg.  3  a. 
{d)  Dp,  cit.,  pi.  50.  (ig.  \  b. 
{e)  Op.  cit.,  pi.  50,  %.  2r. 

V. 
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général,  {^arni  de  pointes  aiguès  chez  les  Insectes  chasseurs, 
et  Ton  Uouve  une  disposition  semblable  chez  beaucoup  d'espèces 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  diffîciles  à  ronger  (t); 
mais  cette  partie  de  l'armature  buccale  est  destinée  principa- 
lement à  amener  les  aliments  sous  le  bord  tranchant  des  man- 
dibules ou  à  les  y  retenir,  et,  chez  les  espèces  qui  vivent  de 
poussières  végétales  ou  de  matières  animales  peu  résist;mtes, 
ces  organes  se  fermincnl  en  général  par  une  large  expansion  en 
l'orme  do  pelle  {ihitôt  que  de  râteau  :  i»ar  exemple,  chez  les 
Cétoines  et  les  Bousiers(2). 

§  9.  —  Au  premier  abord  on  pourrait  croire  que  la  lèvre 
iniérieurc  des  Insectes  broyeurs  est  un  appendice  impair, 
car  elle  est  simple  à  sa  base  et  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à  la  partie  postérieure  de  la  bouche  ;  mais  elle  est  en 
réalité  un  organe  appendiculaire  double  analogue  aux  ma- 
(»hoircs  et  composé  d'une  paire  de  membres  réunis  à  leur 
l)asc  (3).  Les  entomologistes  donnent  le  nom  de  menton  à  l'es- 
pèce^ (le  support  impair  constitué  par  la  coalescence  de  la  por- 
tion coxale  de  ces  mâchoires  postérieures  (4),  et  celui  de  palpes 


organe  est  rormée  par  la  brancbe 
moyenne,  qui  est  Uintùt  allongée  (a), 
(Tatilres  fois  courte,  mais  très  large  (6). 
Chez  quelques  espèces,  le  lotie  moyen 
est  armé  de  grosses  dénis  :  )>ar  exem* 
pie,  chez  le  Hanneton  (c). 

(1)  Il  est  aussi  à  noter  que,  cher 
les  Insectes  dont  les  mâchoires  sont 
armées  de  crochets  puissants,  ces 
pointes  sont  presque  toujours  portées 
par  la  inranche  interne  de  ces  or- 
ganes (J)« 


(2)  Afnsi,  chez  le  Bousier,  les  mâ- 
choires sont  foliacées  et  terminées  par 
une  large  lame  formée  par  la  brancbe 
moyenne  de  ces  organes  {e)  ;  diez  les 
Cétoines,  ce  lobe  est  recouvert  de  longs 
poils  très  serrés  (^). 

(3)  C'est  surtont  chez  les  Ortlio- 
ptère^que  cette  analogie  est  maii- 
feste. 

(&)  Le  menton,  on  ganache,  se 
trouve  engagé  entre  la  base  des  deax 
mâclioires,  et  articulé  par  son  bord 


(a)  Exemple  :  Cétoines  (voy.  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insbctbs,  pi.  45,  fif.  Sa). 

(b)  Exemple  :  Atcuchus  (Op.  cit.,  pi.  30.  fig.  i  c). 

(c)  Voyez  Slrau»,  Considér.  sur  Vanat.  amp.  des  Ammaux  articuiéi,  pi.  i,  fig.  8  et  It. 

(d)  Exemple  :  Orthoptères  (voy.  V Atlas  du  Bègne  animal.  Insecte»,  pi.  81,  fig.  it;  piSî, 
lig.  3  c  ;  pi.  84,  fig.  1  a,  clc). 

(e)  Voyez  V Atlas  du  Règne  atiimal,  Insectes,  pi.  39  bis,  fig.  3  c. 

(f)  Op.  cit.,  pi.  45,  fig.  6fl. 


VR-lUTCltl-:    ULWALE    UKS    I^CSCCTI^S,  015 

1113?  :i  une  paire  liaiipemiices  yrêles,  el  ordinairement  tri- 
■uk'S,  ([ui  les  tprminflnl  du  côté  externi;  Enfin  les  i»arlics 
6P  Irouvenl  en  avant  du  menton  entre  les  deux  palpes 
itituent  ce  tpie  l'on  ap|icllc  communément  lu  languette; 
;  correspondent  aux  hranehes  moyenne  et  interne  des  deux 


rieur  a  une  pif^ce  ironsversnie  du 
eUe  itfguBientalre,  qui  est  laiilûl 
le,  d'autres  fois  soudée  k  la  base 

Iwtie  crXnleiine,  el  qui  est  liésl- 

par  hs  enlomologisles  sons  les 
.  de  futimenlum  (a)  ou  de  pièce 
uHairt  {II).  Il  pai-att  cuncspoti- 
usdens paires  <l*anlctfsqiii  ron- 
^Bt  le  AUpport  d*-»  inâctioires, 
■i-dire  les  cuïiles  l'i  1«  baai- 
lin.  Enriii,  Il  porle  à  sps  ajigles 
ieoni  les  palpes  lablam,  m  %<•- 
emenl  It  n'olTic  sur  la  Ifgne  im!- 
!  aucune  Imce  de  dlTislon,  mais 
[nefols  II  esi  (nomplt^liineni 
gi"  en  deux  mnili<<s  pur  une 
!  fchani^'iire  on  iiripsiiinre  nié- 

:  par  exemple,  cher  k»  Ot- 
*r«  de»  gi-iires  Xtphlefrrv  et 
.le  (c). 

)  P*lpe5  laliîaiis  n'olTrent  dans 
Itiposlliou  rien  qui  soit  iinpoitant 
i^r;  mais  la  lariKiielle  pL'i'sente 
niodl6caUons  Irts  nombreuses, 
elles  les  Oi'lliopttresqnVIle  se 
oppe  de  manière  à  ^tre  le  plus 

A  fiudler.  ClicE  les  masmes,  pav 
pic  [d),  elle  se  compose  d'une 
Ifrre  paire  de  piCces  séparées  par 
utnre  médiane  ei  corres pondante 


anx  articles  maxillaires  accessoires  des 
milchoires,  qui  poricni  ducuue  deux 
ta[>es  terminaux.  Ceux-ci  sou]  «^vldcm- 
menl  les  analogues  des  parergopo- 
dlies,  qui,  dans  les  madioires,  c^n- 
slliucnl,  d'une  part  le  galea  ou  les 
patpi's  accessoires,  d'autre  part  l'iu- 
termaxlilalre  ou  lame  interne.  Lei 
lirauche»  de  la  paire  inierne  peutent 
élre  appeJL'es  etulockilitts  (e)  •  les 
autres  unt  depuis  lonKteinps  reçu  le 
jioin  de  paraglotMt, 

Cliez  liCoiiriUière  (Gryllolaipa  vul- 
garif),  ces  brandies  sont  caniposi.i;s 
chacune  de  deux  artides  placés  bout 
à  bout,  et  au-dessus  d'elles  u»  voit 
sur  la  lii^ne  médi.-me  un  urKane  im- 
paire ;  mais  celul-d  appartient  i  l'in- 
ti'rîeor  de  U  boudie  et  ne  dépend  pas 
de  la  lèvre  InEérieure  (^j. 

Qiez  beaucoup  d'Intiectea,  la  par- 
tie basilaifc  de  la  langiietle  (ou  biuii- 
chiiite)  n'est  couKlituée  que  par  une 
pièce  m^ianc  quiri;pré>enle  les  deux 
maxillaires  iccewoiies,  cumiiie  dans 
lecaspriMdeni:parexemple,cl)ezlea 
Télry\  ('/)■  ^«i  <:^*  OrtboptèreH. 
ainsi  que  dieï  plusieurs  autres,  on 
remarque  aussi  que  les  eudocliililes, 
ou  bf  iinclics  Inierues  de  la  laugueiie. 


r*  (TndiT.  CBcloJi,  oMn<"'  <"^  P^ï' 


8.14), 


Vin**  l-Mbii  du  ntjHi  nniiHfll,  tHIscTU,  pi.  BD,  Of.  i 

Vdjoi  IMiIu  du  lUgHC  aulinal.  iNsscTta,  |>1.  SI .  fi|.  1 
3|>.i:il.,pl.  Bii.  ag.  iç. 
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mâchoires  proprement  dites.  Chez  quelques  Insectes,  elles  sont 
distinctes  les  imes  des  autres,  et  constituent  deux  paires  de 
petits  appendices  lamelleux  grêles  et  biarticulés  ;  mais,  en 
général,  ce  sont  de  simples  lobes,  et,  dans  beaucoup  de  cas, 
elles  manquent  en  partie,  ou  se  confondent  entre  elles  de  façon 
à  ne  constituer  qu'une  pièce  médiane  qui  à  son  tour  est  souvent 
complètement  soudée  au  menton.  Du  reste,  ces  modiiications 
ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  d'importance,  et  c'est  surtout 
au  point  de  vue  de  la  classification  que  leur  étude  offre  de 
l'intérêt  (1). 


tout  en  restant  distincts  entre  eux» 
tendent  à  devenir  radimentaires  ;  et 
chez  d'autres  Insectes  du  même  or- 
dre, CCS  parties  de  la  lèvre  Inférieure 
disparaissent  complètement,  de  façon 
que  la  languette  n'est  représentée  que 
par  les  deux  paraglosses  ou  branches 
moyennes,  disposition  qui  se  volt  chet 
les  l'neumores,  les  Truxales,  les  Xi- 
phicères(a%  etc. 

Enlin ,  chez  d'autres  Insectes 
broyeurs ,  la  languette  est  réduite  à 
une  seule  pince  médiane  :  par  exemple, 
rhez  le  Kourmilion  (6),  le  Hanne- 
ton (c),  etc.  ;  et  souvent  cette  pièce  ter- 
minale est  même  complètement  con- 
fondue ù  sa  base  avec  le  menton,  ou 
n'est  repri^scntéc  que  par  un  ou  deux 
prolongements  du  bord  antérieur  de 
cette  pièce  qui  s'avancent  entre  les 
palpesen  chevauchant  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous  du  point  d'insertion 
de  ces  appendices.  Cette  fusion  de 
toutes  les  parties  basilaircs  et  acces- 


soires de  U  ièvre  inférieare  en  uiie 
seule  pièce  médiane  se  voit  chez  les 
Cétonides. 

(i)  Les  Coléoptères,  les  Orthoptères 
et  les  Névroptères  ne  sont  pas  les 
seuls  Insectes  dont  la  bouche  soit  orga- 
nisée pour  la  m«iSticaUon,  et,  sous  ce 
rapport,  les  Thysanoures  présentent 
les  mêmes  caractères.  Chez  les  Lé- 
pismes,  par  exemple,  on  trouve 
toutes  les  parties  dont  il  vient  d'être 
question  très  bien  développées  :  m 
voir,  un  labre,  une  paire  de  man- 
dibules ;  une  paire  de  mâchoires 
pourvues  d'un  palpe  et  d'un  petit 
galea;  enfin,  une  lèvre  inférieure 
composée  d'un  menton  et  d'une  paire 
de  palpes  (d). 

Chez  les  Anoplures,  de  la  famille 
des  liicins,  Insectes  iiarasitesqui  vivent 
presque  tous  sur  des  Oiseaux,  la  bou- 
che est  également  année  d'un  labre, 
d'une  paire  de  mandibules,  et  d'ane 
lèvre  inférieure  portant  une    paire 


(a)  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  SA,  fi^.  i  d  el9d  ;  pi.  85,  fig.  ke. 
ib)  Op.  cit.,  pi.  103.  fip.  1  c. 

(c)  Siraus.  Considér.  sur  l'anat.  comp.  des  Animaux  articulés,  pi.  \,  Ag.  13fr. 

(d)  Savipiiy,  Egypte,  Myriapodes,  pi.  1,  fîg.  1 ,  2,  i,  o,  u. 

-- Trcviranus,  Ueber  die  Saugwerkieuge  der  Insektcn  {YermisehU  Schrifttn,  l.  H,  pi.  ^. 
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Le  mode  d'organisation  que  je  viens  d'indiquer  se  rencontre 
chez  presque  tons  les  Insectes  masticateurs.  H  y  a  cependant 
quelques  Animaux  de  cette  classe  dont  la  bouche,  tout  en  étant 
conformée  pour  la  préhension  d'aliments  solides,  ne  présente 
pas  une  structure  si  compliquée  ;  les  appendices  dont  elle  est 
armée  tendent  parfois  à  rentrer  dans  l'intérieur  du  tube  digestif, 
et   à   se  cacher  plus  ou   moins  complètement  derrière  deux 
replis  cutanés  qui  représentent,  d'une  part  le  labre,  d'autre 
part  la  lèvre  inférieure;  enfin,  les  mâchoires,  aussi  bien  que  les 
mandibules,  sont  (juelquefois  réduites  A  une  seule  pièce  cornée 
en  forme  de  crochet  arliculé  sur  une  longue  tige  comparable 
aux  baguettes  qui,  chez  la  plupart  des  Arthropodaires,  rem- 
plissent les  fonctions  de  tendons.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  chez  la  plupart  des  Podurelles  (I). 


de  palpes  (a)  ;  mais  quelquefois  les 
inâcIioire.H  sont  rudiuientajrcs ,  ou 
nianqucnl  :  par  exemple,  dans  le 
^nre  Trichodectes  (6). 

(I)  J/appareil  buccal  des  Podurelles 

i  été  éuulié  avec  beaucoup  de  soin 

par  .^L   Nîcolel.  Ccl  entomolcgisle  a 

trouvé  que  dans  le  genre  Achorutes. 

loiifi    les     appendices     masticateurs 

manquent,  et  la  boncbea  la  formed*un 

Inbercnle  confque  percé  an  sommet; 

mais  cliez  les  aulrcs  Insectes  do  cette 

famille  il  a  trouvé  im  labre,  une  paire 

de  maodibules,  une  paire  de  mâchoires 

dépourvues  de  palpes,  cl  une  lèvre 

Inférieure  large,  sans  palpes,  et  formée 

par  une   pièce  triangulaire  analogue 


au  menton.  Les  mâchoires,  et  surtout 
les  mandibules,  ont  la  forme  de  gros 
crochets  denliculés  sur  le  bord  (c). 

l.a  bouche  est  organisée  d'une  ma- 
nière analogue  chez  les  larves  de 
certainr»  Oiplèros  :  l'OEslre  du  Cheval, 
par  exemple  ,  où  les  mandibules  con- 
slil  lient  une  paire  de  c  roche  I  s  articu- 
lés sur  une  pièce  médiane  ;  et  les  man- 
dibules sont  représentées  par  une  paire 
de  petites  pièces  cornées  denticulées 
sur  les  bords  {d). 

Chez  d'autres  larves  du  même  ordre, 
par  exemple  chez  le  Piophtia  Pela- 
sionis,  on  ne  trouve  plus  qu'une  seule 
paire  de  crochets  qui  sont  constitués 
par  les  mandibules,  et  h'articulentsur 


W 


net.  Recherche»  tur  l'anatomie  et  let  mitamorpkoiet  de  différentes  etpèctt  d'Inteete», 

frf.  5.  fl|r-  '•   ^^ftographia  Anoplurorum  Britanniœ,  pi.  «0,  0(f.  «<?. 
—  Uenny,  familien  und  Gattungen  der  Thurinsckten  (Germar's  Magaûn  der  Entomo- 


21)4). 


§fie,  t.  '"•  r-  ..g^f^èrrheM  pour  servir  A  l'histoire  det  Podurellei,  p.  :<3,  pi.  4,  ftg.  0 
(e)  Sicolet,   ^        y^,  j^  la  Société,  helvétique  det  sciences  naturelles.  4841.  l.  Vf). 


à  8  (ttxlr. 


[cf  i^.*— —  '    uéitU>ires  ae  la  :>octei 
^  Souvca'^;.nercheM  ^oologi^itées, 

34.  r-*-  •*'  '  "^ 


anatomiques,  phfisiàlogiques  et  médicales  sur  les  Œstridss, 
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Armature 
pharyngienne. 


§  10.  —  Il  est  aussi  à  noter  que,  indépendamment  de  Tap* 
pareil  dont  je  viens  de  parler,  il  existe,  en  général,  dans  Tinlé- 
rieur  de  la  bouche  des  Insectes  broyeurs,  des  parties  saillantes 
qui  paraissent  intervenir  dans  le  travail  de  la  mastication  en 
retenant  temporairement  les  aliments  dans  cette  cavité  pendant 
que  les  mandibules  les  écrasent  ou  les  hachent.  Ce  sont  de 
petits  lobes  saillants  qui  sont  fixés,  d*une  part  derrière  le  labre, 
à  la  face  supérieure  de  la  chambre  buccale,  d'autre  part  au 
plancher  de  cette  cavité,  en  arrière  de  la  languette.  Le  premier 
de  ces  organes  est  désigné  d'oixlinaire  sous  le  nom  d'épipha-^ 
rynx ,  et  constitue ,  chez  beaucoup  de  Coléoptères ,  un  lobe 
impair  garni  de  poils  qui  se  voit  immédiatement  derrière 
réchancrure  médiane  du  Inbre,  ou  bien  encore  une  espèce  de 
bourrelet  saillant  (i).  Chez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères, 
il  est  rudimentaire.  L'autre  lobe  inlrabuccal,  appelé  hypo- 
'  pharynx^  à  raison  de  sa  position  à  la  partie  inférieure  du  vesti- 
bule digestif,  est  très  développé  chez  les  Libellules  et  quelques 
autres  Névroptères,  où  il  constitue  une  éminence  trapézoïdale 


un  support  médian  formé  de  deux  li- 
gel  les  longitudinales  (a).  Swammer- 
dam,  qui  les  avait  assez  bien  vus,  les 
comparait  ù  la  griffe  d'un  épervier, 
et  héaumur  les  appelle  des  harpons. 

(1)  I/cpipliarynx,  ainsi  nomme  par 
Savigny,  a  élé  décrit  par  quelques  au- 
teurs comme  une  langue  palatine  (6), 
et  a  clé  appelé  aussi  Vépiglosse  (c).  11 
est  très  visible  chez  les  Coléoptères 
lamellicornes  des  genres  Ateuchus^  où 


il  consUtue  un  lobe  médian  appli- 
qué contre  la  face  interne  du  laiire. 
Chex  les  GoprLs  et  les  Géoirupes,  il  a 
la  forme  d'un  bourrelet  saillant;  mais 
cbez  d'autres  Coléoptères  de  la  même 
famille,  tels  que  le  Hanneton,  il  n'est 
pas  développé.  Chez  les  Dy tisques ,  il 
est  au  contraire  fort  saillaol,  et  se  logt 
dans  une  cavité  située  vers  le  bord 
supérieur  du  labre ,  entre  les  deai 
grands  lobes  mandibulaires  (d). 


(a)  Léon  Dufour,  Hiitoire  du  métamorphoiet  et  de  Vanatomie  rfu  PiophUa  PtrtMÎonif  (iiM.  iet 

tcienceêfiat.,  1844,  t.  I,  p.  372,  pi.  46,  fig.  8  et  10). 
{b}  Savigny,  Théorie  de  la  bouihe,  p.  i â. 

—  Kirby  and  Spence,  Introduction  to  Entomolom*  *•  tlii  P*  3&d* 

(c)  Savigny,  Théorie  des  pièces  de  la  botiche,  p.  ii. 

—  Lalreille,  Observations  sur  l'organisation  extérieure  de»  Animmux  mrtvntléê  (Mém.  i* 
Muséum,  l.  VIII,  p.  485). 

(d)  BruU(>,  Recherches  sur  les  Iransfonuation»  des  appendice»  dan»  le»  ÀHicuU»  (Am.  iet 
sciences  nat.,  3*  série,  4844,  t.  II,  p.  304). 
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garnie  de  poils  et  appliquée  contre  la  base  de  la  lèvre  infé- 
rienre.  Il  est  très  développé  aussi  chez  les  Orthoptères,  où  il 
s'allonge  davantage,  et  se  divise  en  deux  |>orlion$,  do  façon  à 
ressembler  à  une  paire  de  mâchoires  rudimentaires.  EnHn, 
chez  les  Coléoptères,  il  est  quelquefois  rudiinentaire  et  ne  (con- 
siste qu'en  deux  ou  trois  tubercules  velus;  mais  d'autres  fois  il 
s'allonge  considérablement  et  ressemble  à  une  langue  bifide. 
Du  reste,  cet  organe,  de  même  que  Tépipharynx,  ne  paraît 
pas  appartenir  au  système  appendiculaire  dont  naissent  les 
mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  supérieure  ;  c'est  seule- 
ment un  repli  des  téguments  de  la  cavité  buccale,  qui  est  sou- 
vent fortifié  par  une  pièce  cornée  particulière  (1). 

§  11.  —  Dans  une  autre  grande  division  de  cetle  classe, 
formée  par  les  Insectes  lécheurs,  c'esl-à-dire  ceux  qui,  a  rélat 
parfait,  se  nourrissent  de  matières  plus  ou  moins  li(|uides  dont 
ils  s'emparent  à  l'aide  d'une  sorte  de  langue  longue  et  flexible, 
l'appareil  buccal  offre  un  mode  d'organisation  différent,  mais 
se  compose  des  mêmes  parties  que  chez  les  Insectes  masticta* 
leurs  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Auisi,  chez  l'Abeille, 
le  Bourdon  et  les  autres  Hyménoptères  qui  récoltent  le  miel,  Hym^nopi 


Appareil 

buccal 

des  Inteclti 

lécheiir*. 


erea 


(1)  Divers  entomologistes  donnent 
h  cet  organe  le  nom  de  langue.  Mais 
t)eaucoup  d'autres  désignent  de  la 
même  manière  la  partie  de  la  lèvre 
inférieure  que  nous  avons  appelée 
languette  t  et  il  règne  dans  leurs 
écrits  une  grande  confusion  relative- 
ment à  ces  parties  de  l'appareil  buccal. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  à  un  travail  spécial  de 
M.  firuUé,  où  la  question  de  syno- 
nymie a  été  très  bien  traitée  (a). 

Comme  exemple  des  Inscclos  ayant 


un  bypopliarynx  bien  dévcIopi)é,  je 
citerai  en  premier  lieu  le  Hanneton,  oii 
cet  ori;ane  a  été  figuré  par  M.  Siraus- 
Durkbeim.  C'est  une  prlilc  masse 
charnue  et  mobile  placée  au-dessus 
du  milieu  du  menton,  et  divisée  en 
quatre  lobes  garnis  de  papilles  ou  de 
poils  et  portés  sur  deux  lilels  cornés 
(ou  apophyses  glosso-pharyngiennes) 
qui  se  prolongent  en  arrière  (6),  et 
qui  donnent  attache  à  une  partie  des 
fibres  constitutives  des  muscles  du 
pharynx. 


(a)  Brulté,  Hecherchcê  iur  Ut  transformatioM  des  appeiulicgt  (lac.  cit.,  p.  331  ei  auiv.). 

'  l'anatomie  dct  Animau»  artkuUtt  p.  ^t,  pi.  I ,  flf .  4  4. 


[h)  Sirttit,  Cknuidérationê  tur 
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on  trouve,  comme  d'ordinaire,  sur  le  devant  de  la  bouche,  une 
lame  médiane  qui  est  le  labre,  et  sur  les  côtés  une  paire  de 
mandibules  qui  sont  disposées  à  peu  près  de  la  manière  onli- 
naire,  bien  qu'elles  ne  servent  pas  à  la  préhension  des  aliments, 
et  sont  employées  comme  instruments  de  sculpture  dans  les 
travaux  architecturaux  de  ces  Animaux  (1).  Plus  immédiate- 
ment en  rapport  avec  rentrée  du  canal  digestif,  on  remarque 
un  faisceau  de  baguettes  ou  lamelles  très  allongées.  On 
compte  facilement  sept  de  ces  appendices;  dans  quelques  genres 
de  la  même  famille,  tels  que  les  Panurges  et  les  Nomades,  on 
en  distingue  même  neuf  :  et  au  premier  abord  il  peut  paraître 
difficile  de  reconnaître  dans  ces  organes  filiformes  les  ana- 
logues de  mâchoires  et  de  la  lèvre  inférieure  d'un  Coléoptèrc; 
mais,  en  les  examinant  attentivement ,  on  ne  tarde  pas  à  se 
convaincre  de  leur  similitude  fondamentale.  En  effet,  cinq  de 
ces  appendices  sont  portés  sur  une  pièce  cornée  impaire  qui 
est  placée  derrière  la  bouche,  et  qui  représente  évidemment  le 
menton  des  Insectes  broyeurs.  Les  appendices  de  la  paire  exlé- 


(1)  Il  csl  ù  noter  cependant  que  les 
mandibules  des  Abeilles,  au  lieu  de  se 
icrminer  en  pointe,  comme  d'ordi- 
naire, sonl  i^lar};ies  vers  le  bout  (a)  ; 
je  reviendrai  sur  les  particularités  de 
leur  structure,  lorsque  je  traiterai  des 
travaux  d^architecture  de  ces  Animaux. 

J'ajouterai  que  parfois  certains  Hy- 
ménoptères parviennent,  ù  l'aide  de 
leurs  mandibules,  a  ronger  des  sub- 
stances très  dures,  qui  ne  leur  servent 
pas  comme  nourriture,  mais  qui  s'op- 
posent à  leur  passage  au  debors,  quand 
ils  ont  acbevé  leurs  métamorphoses 


dans  une  cavité  close.  C'est  de  la  sorte 
que  pendant  la  campagne  de  Crimée, 
on  a  trouvé  dans  des  cartouches  de 
l'armée  russe  des  t)alles  de  plomb 
qui  avaient  été  perforées  par  des 
Sirex  ou  Urocères  ^6).  Du  reste,  dans 
des  circonstances  analogues,  certains 
Coléoptères  taraudent  aussi  des  sub- 
stances très  dures,  telles  que  le  pionib 
ou  l'alliage  des  caractères  d'impri- 
merie (c),  et  j'ai  observé  beaucoup  de 
cas  dans  lesquels  des  lames  de  plâtre 
et  des  pierres  tendres  avaient  été  enta- 
mées par  les  mandibules  des  Termites. 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  129.  ttç.  Gb. 

{b)  Duiiiml,  lUcherchcM  historiques  sur  lesesjices  d'Insectes  qui  rongent  et  perforent  U 
plomb  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1857,  t.  XLY,  p.  3G1). 

(c)  Dosinarusi,  Notice  sur  quelques  perforations  faites  par  des  Insectes  dans  des  plaques  métal- 
liques (Hevue  zoologique  de  Giiérin-MéiieviUe,  i844}. 
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rieure  naissent  aux  angles  antérieurs  de  ce  support,  et,  parleur 
struclure  aussi  bien  que  par  leurs  relations  anatomiques,  ils  cor- 
respondent aux  palpes  labiaux  ;  seulement  leur  premier  article,  au 
lieu  d'être  court  et  cylindrique,  est  devenu  excessivement  long  et 
lamelleux.  L'appendice  médian,  qui  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'appareil  buccal,  car  il  constitue  l'espèce  de  langue 
déliée  et  flexible  dont  l'Animal  se  sert  pour  lécher  le  miel,  est 
formé  par  la  réunion  des  parties  dont  se  composent  les  lobes 
moyens  de  la  languette  chez  un  Orthoptère.  Enfin,  de  chaque 
côté  de  la  base  de  cet  organe,  se  voit  une  lamelle  appelée  para- 
glosse^  qui  est  le  représentant  du  lobe  externe  de  cette  même 
languette(l).  Ainsi,  chez  ces  Insectes  lécheurs,  toutes  les  parties 


(1)  Ainsi  la  langueUe  de  T Abeille  est 
formée  par  la  porlion  de  la  lèvre  in- 
férieure que  j*ai  appelée  Vendochilite, 
etelleporteà  sa  base  une  paire  de 
fiiamenls  conslilués  par  les  para- 
glosses.  Elle  esl  filiforme,  très  poilue, 
et  divis(re  on  une  multitude  de  petltA 
segments  arliculés  et  mobiles  :  son 
extrémité  est  un  peu  aplatie  en  forme 
de  spatule  (ai  ;  enfin  ,  sa  face  su- 
périeure est  sillonnée  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  parait  être  composée 
de  deux  pctils  cylindres  accolés  côte 
à  côte. 

Les  palpes  labiaux  sont  très  allon- 
gés, slyliformcs,  et  composés  de  quatre 
articles  placés  bout  ù  bout.  Chez 
plusieurs  Mellifères,  les  deux  pre- 
mières pièces  sont  fortes,  et  les  deux 
dernières  rudimentaires  et  rejetées  en 
dehors,  de  façon  à  ressembler  à  un 
petit  palpe  accessoire. 

Les  principaux  muscles  moteurs  des 
pièces  appendiculairesde  la  lèvre  infé- 


rieure sont  logés  dans  une  sorte  de 
gouttière  formée  par  le  menton,  et  il 
est  à  noter  que  Pensemble  de  cet  ap- 
pareil est  rendu  très  protractilepar  le 
jeu  d'une  pièce  cornée  de  forme  allon- 
gée qui  s'articule  avec  le  bord  posté- 
rieur du  menton,  et  qui  fonctionne  à 
la  manière  d'un  levier  pour  potisser 
celui-ci  en  avant  (6}. 

Dans  Tétai  de  repos,  la  languette  est 
cachée  dans  une  espèce  de  gatne  for- 
mée par  les  palpes  labinux  et  les  mâ- 
choires ;  mais  quand  l'Animal  veut 
s'en  servir,  il  la  projette  rapidement 
en  avant,  et  par  des  mouvements  de 
va-et-vient  ramène  entre  les  valves  de 
Pétui  maxillaire  la  portion  terminale 
de  cet  organe  filiforme  dont  les  poils 
se  sont  chargés  de  sucs  visqueux  et 
sucres  puisés  dam  la  corolle  des 
fleurs.  Ainsi  ce  n'est  pas  en  pompant 
les  liquides  que  PAbeille  se  nourrit, 
mais  pour  ainsi  dire  en  lapant,  à  peu 
près  comme  le  fait  un  Chat 


(a)  Swamrocrdam.  Itibliû  Naturœ,  pi.  17,  fig.  5. 

—  Brandi  cl  Halzcbiir};.  Medicinisehe  Zoologie,  t.  Il,  p'.  25,  fij.  tO. 
{b)  Savigny.  ÉgypU,  Insectes  hyménoptères,  pi.  t ,  fij;.  \,u. 

—  Ncwport.  msiGTA  ffodds  Crfclop.  of  AnaL  aui  Phfiiol,  t.  H,  p.  898,  flg.  375,  37C). 
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constitutives  de  la  lèvre  inférieure  se  retrouvent  aux  mêmes 
places  que  chez  les  Insectes  broyeurs,  seulement  elles  ont  changé 
de  forme  et  d'usages  par  suite  de  leur  grand  allongement.  Les 
mâchoires  sont  également  reconnaissables,  malgré  des  modifi- 
calions  analogues  à  Taide  desquelles  ces  organes,  au  lieu  de 
former  une  sorte  de  pince  accessoire,  constituent  une  espèce 
de  gaine  bivalve  destinée  à  protéger  la  languette  dans  1  état  de 
repos.  Ces  membres  occupent  comme  d  ordinaire  les  colés 
de  la  bouche,  entre  les  mandibules  et  la  lèvre  inférieure,  et  se 
composent  principalement  d'une  pièce  basilaire  et  d'une  longue 
lame  cornée  qui  s'atténue  vers  le  bout,  et  qui  est  l'analogue  du 
gcUea  d'un  Orthoptère  ;  mais  leur  (>alpe  ne  manque  pas  et  se 
trouve  à  sa  place  accoutumée,  seulement  il  est  réduit  ù  de  très 
petites  dimensions.  Chez  d'autres  Hyménoptères,  ce  dernier 
appendice  se  développe  même  beaucoup,  et  c'est  ainsi  que 
dans  les  espèces  dont  j'ai  parlé  comme  ayant  la  bouche  garnie 
de  neuf  organes  filiformes,  les  branches  complémentaires  dn 
faisceau  bua^al  se  trouvent  constituées  (1). 

Chez  les  Guêpes,  la  languelle,  formée  toujours  par  l'endo- 
chile,  ou  portion  médiane  et  terminale  de  la  lèvre  inférieure, 
s'élargit  en  forme  de  spatule,  et  se  divise  à  son  extrémité  en 


(  1  )  Chez  les  Abeilles,  le  palpe  maxil- 
laire  est  lout  à  fait  rudimenlaire,  et  ne 
se  compose  que  d'une  seule  pièce  (a); 
mais,  chez  la  plupart  des  Hyméno- 
ptères, on  y  distingue  qualre  ou  cinq 
articles,  et  il  devient  parfois  aussi  long 
que  ia  branche  interne  de  la  mâ- 
choire (6),  ou  même  la  dépasse  de 
beaucoup  ;  et  alors  celle  dernière  partie 


est  courte  et  élargie,  comme  chez  les 
Fourmis  (c)  et  les  Crabro  id).  Kiitin, 
diez  les  MuUlles,  le  pdl|)e  se  développe 
davantage  encore»  ^t  ta  branche  in- 
terne de  la  mâchoire  devient  riidimeii- 
taire,  de  façon  que  te  membre  lont  en- 
Uer  prend  à  peu  près  la  fornoe  d'une 
petite  patte  qui  porterait  à  sa  base  oa 
lobule  aplati  {e). 


{a)  Brandi  et  Ratzeburç,  MedicinUche  Zoologie,  t.  II.  |1.  tS,  6fi:.  40  A,  f. 

(b)  Exemples  :  Nomades  (voy.  Curli»,  Britith  Entomology,  t.  IV,  pi.  4t9,  fig.  4)     —  Blanchani. 
Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes  pi.  i28,  fig.  3c. 

(c)  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvicr,  iNSECTSS,  pi.  117,  fig.  1  c. 
{d)  Op.  cit.,  pi.  i22,ng.  Ofc. 

(e)  Op.  cil,,  pi  li8;flg.  3b,Ab. 
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deux  lobes,  de  façon  à  ressembler  davantage  a  ce  que  nous 
avons  vu  dans  la  lèvre  inférieure  de  certains  insectes  broyeurs 
et  chez  d'autres  Hyménoptères,  cette  partie,  ainsi  que  les 
mâchoires,  se  raccourcissant  plus  ou  moins,  et  établissant  tous 
les  intermédiaires  entre  les  formes  extrêmes  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  (  1  ) . 

Ënfm,  les  Hyménoptères  se  font  remarquer  aussi  par  le 
grand  développement  de  leur  épipharynx.  Chez  les  IVlellifères, 
par  exemple ,  cet  organe  constitue  un  lobe  membraneux  qui 
est  tout  à  fait  distinct  du  labre,  et  qui  est  soutenu  par  des  pinces 
cornées  particulières  (2).  L*hypopharynx,  au  contraire,  est  peu 
développé  et  quelquefois  rudiraentaire  (â). 

§  12.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Chenilles  vivent  pour 
la  plupart  de  feuilles,  et  ont  toutes  la  bouche  puissamment 
armée  d'organes  masticateurs  ;  mais  lorsque  ces  Animaux  ont  Lëp^*»?»*"» 


ApfNireil 

buccal 

des 


(1)  Chez  plusieurs  tlyménoptôres, 
la  languetle  ou  endochilile  .se  rac- 
courcit t>eaucoup  ;  les  paraglosses  man- 
quent, et  les  palpes  labiaux  prennent  It 
forme  de  petits  filaments  cylindriques 
quadriarticulés,  de  façon  à  ressembler 
tout  à  fait  à  ceux  des  Coléoptères,  etc.  : 
par  exemple,  chez  les  Andrènes  (a). 
Chez  d'autres,  au  contraire,  cet  organe 
acquiert  une  longueur  très  considé- 
rable :  par  exemple,  chez  les  r.uèpes 
solitaires  du  genre  Raphiglosse  (6). 
£n  général,  il  n*csl  bifide  que  vers  le 
bout  ;  mais,  dans  quelques  Insectes  de 
cet  ordre,  ses  deux  moitiés  consti- 
tuantes  sont  libres  jusqu'à  leur  base  : 


par  exemple,  dans  le  genre  Synar» 
gis  (c).  Du  reste,  c'est  chez  les  Masaris 
que  son  mode  de  conformation  est  le 
plus  remarquable.  En  effet,  la  lan- 
guette bifide  de  ces  Insectes  est  d'une 
longueur  extrême,  et  se  recourbe  en 
anse  dans  une  sorte  de  gatne  qui  fait 
saillie  au  deliors,  en  arrière  du  men- 
ton (d). 

.  (2)  Cet  organe  n*avait  pas  échappé 
à  ratteniion  de  Réaumur  [e). 

(;i)  Chez  les  Eucères,  Thypopharynx 
est  solide  et  s'emboîte  avec  Té  pi  pha- 
rynx (/*)  ;  mais  c'est  surtout  chez  les 
Fouisseurs,  tels  que  les  Sphex  et  les 
Scolies,  qu'il  est  bien  développé. 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Insictes,  pi.  125,  fig.  5  b. 

(»)  H.  (le  Saimure,  Monographie  dtt  (iuépet  iolUttini  de  la  trihu  été  Suménidet,  pi.  %, 
fig.  1  a. 

{c)  Idem,  ibid.t  pi.  5,  ûg.  Sa. 

[d)  Idem,  ^ote  sur  Us  organes  buccaux  des  Masaris  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  »érie,  1857, 
t.VII,  |..  107,  |.l.  \,  fi|f.  1  kl). 

{e)  Hcaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  V,  pi.  38,  fig.  0. 

(/)  Sttvifny,  Théêfiê  de  Ui  bouche  (Mém.  sur  les  Anim,  sans  veriièr.t  i  1,  p.  It). 
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achevé  leurs  mélamorphoses  et  sont  arrivés  à  Télat  de  Papillons, 
leur  réginne  n'est  plus  le  même,  et  ils  se  nourrissent  exclusi- 
vement de  liquides  sucrés  qu'ils  vont  puiser  dans  Tintérieur 
des  fleurs.  Aussi ,  à  cette  période  de  leur  existence,  les  Lépi- 
doptères ont-ils  la  bouche  conformée  pour  la  succion  seule- 
ment, et  prolongée  en  une  sorte  de  pipette  flexible  qui  s'en- 
roule en  spirale  pendant  le  repos  ou  se  déploie  en  avant. 
Quelquefois  cette  trompe  est  d'une  longueur  très  considérable; 
mais  on  connaît  des  Insectes  de  cet  ordre  qui  jeûnent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  état  adulte,  et  souvent  chez  ceux-ci  cet 
organe  est  complètement  rudimentaire.  Il  consiste  en  un  tube 
composé  de  deux  pièces  semi-cylindriques  finement  striées  en 
travers,  creusées  longitudinalement  en  gouttière  sur  leur  face 
interne  et  réunies  par  leurs  bords.  De  chaque  côté  de  sa  base  on 
remarque  un  appendice  en  forme  de  palpe  qui  s'avance  comme 
une  sorte  de  corne,  et  qui  est  couvert  de  poils  très  serrés;  par 
un  examen  allcnlif,  on  découvre  aussi  au-devant  de  la  trompe 
trois  petites  pièces  semblables  à  des  écailles,  et  de  chaque  côté, 
fixé  à  \û  base  de  cet  organe,  un  appendicule  composé  de  deux 
ou  trois  articles  rudimontaires.  On  voit  donc  que  l'appareil 
buccal  des  Papillons  diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré  jusqu'ici  chez  d'autres  Animaux  de  la  même  classe; 
mais  Savigny  a  fait  voir  qu'il  se  compose  néanmoins  des  mêmes 
éléments  analomiques.  En  eft'et,  il  a  reconnu,  dans  les  trois 
petites  pièces  sous-frontales  qui  sont  situées  au-devant  de 
la  trompe,  les  analogues  du  labre  et  des  deux  mandibules;  il 
a  constalé  que  les  deux  grands   palpes   qui  s'avancent  sur 
les  côlés  de  la  bouche,  et  qui  naissent  sur  un  article  trans- 
versal, ne  sont  antre  chose  que  la  lèvre  inférieure;  enfin  il  a 
montré  d'une  manière  satisfaisante  que  la  trompe  elle-même 
est  formée  par  les  mâchoires,  dont  le  palpe  devient  rudi- 
mentaire et  dont  la  branche  interne  s'allonge  excessivement, 
afiecfc  la  forme  d'une  sonde  c;)nnelée,  et  se  joint  à  son  congé- 
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nère  s\jr  la  ligne  médiane,  pour  constituer  avec  lui  un  tube 
aspiraleur  (l). 

§  13.  -^  Les  mêmes  matériaux  organiques,  employés  d'une     App«reii 
manière  différente,  forment,  chez  les  Punaises  et  les  autres  ^mh^»»**»»^" 


(1)  Jusqu'au  moment  où  Savigny 
publia  son  beau  travail  sur  la  théorie 
des  organes  de  la  bouche  des  Insectes, 
la  plupart  des  anatomistes  pensaient 
que  les  Papillons  étaient  dc^pourvus de 
mandibules,  et  que  dans  la  structure 
de  leur  bouche  on  ne  pouvait  décou- 
vrir aucune  trace  du  plan  d'organisa- 
tion propre  aux  Insectes  maxillés  (a). 
Laireille,  il  est  vrai,  avait  deviné  que 
les  grandes  lames  constilulives  de  la 
trompe  étaient  formées  par  les  mâchoi- 
res (6)  ;  mais  cette  vue  n'avait  été  ni 
développée  ni  suivie,  et  Ton  proposa 
même  de  donner  à  ces  Insectes  le  nom 
d'agnathes  (c).  Savigny  futle  premier  à 
avoir  une  idée  complète  de  l'appareil 
buccal  des  liépidoptères.  Cet  habile 
observateur  a  trouvé  que  le  labre,  ou 
lèvre  supérieure  de  ces  insectes,  est 
une  pièce  médiane  mince,  membra- 
neuse ,  quelquefois  semi  -  circulaire  , 
maisie  plus  souvent  allongée  en  pointe, 
qui  est  appliquée  contre  la  base  de  la 
trompe  et  reçue  dans  un  léger  écar- 
tement  existant  entre  les  deux  filets 
constitutifs  de  ce  tube  (J). 

Les  mandibules  sont  représentées 
;uir  une  paire   de  petites  lamelles. 


peu  mobiles  ou  même  soudées  au 
chaperon ,  et  situées  de  chaque 
côté  du  labre  sur  les  côtés  de  la 
trompe  ;  elles  sont,  en  général ,  moins 
grandes  que  les  écailles  épidermi- 
ques  qui  revêtent  cette  partie  de  la 
tête  (e). 

Les  mâchoires,  lorsqu'elles  sont 
isolées,  ressemblent  beaucoup  à  celles 
des  Hyménoptères,  si  ce  n'est  que  leur 
palpe  est  plus  petit  et  leur  branche 
interne  plus  étroite ,  plus  allongée  et 
plus  fortement  canaliculée  en  dedans. 

Le  palpe  maxillaire  se  compose  tan- 
tôt de  deux,  tantôt  de  trois  articles,  et 
il  est  assez  facile  à  apercevoir  chez 
quelques  Lépidoptères  nocturnes,  tels 
que  la  Teigne  du  blé,  où  il  n'avait  pas 
échappé  à  l'attention  de  Réaumur  (/*) , 
et  chez  le  Galleria  cerella  (g).  Mais, 
en  général,  il  est  très  petit  et  quel- 
quefois même  tellement  rudimen- 
taire,  par  exemple  chez  les  Sphinx, 
que  son  existence  a  été  révoquée  en 
doute  (À),  quoique,  en  réalité,  cet  ap- 
pendice ne  manque  jamais. 

La  trompe  est  souvent  très  longue  : 
cliez  le  Sphinx  ligustri,  et  le  Macro- 
glossa  stellatarufn^  par  exemple  (t)  ; 


(a)  CttTier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  1805.  t.  III,  p.  323. 

(6)  I^atreilte,  Hittoire  des  Crustacés  et  des  Insectes,  t.  Il,  p.  i40. 

{c)  Spinola.  Considera%Umi  sulla  bocca  degli  Inutti,  p.  33  (GdoM,  hm  date). 

{d)  Savi^y,  Op.  cit.  {Mém.  sur  les  Anim,  sans  vertèbr.,  1. 1,  p.  4,  pi.  i .  fi(r.  i  ;  flg.  V,el  3*, a). 

—  Doyère,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insbctbi,  pi.  131,  fig.  ib,  i  c,  a. 

—  Newport,  Irsecta  (TodJ's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  000,  fig.  377). 
{e)  Savigny.  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1,  i. 

--  Doyère,  loc^cU.,  pi.  13i,  fig.  16,  le,  b, 

{f)  Rëaumur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  i.  III,  p.  380,  pi.  tO,  fl;^.  10. 

ig)  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  3*. 

{h)  Newman,  On  the  Extemal  Anatomg  ofinsects  {Entom,  Magat.,  p>  84). 

(i)  Voyei  V Atlas  du  Règne  aninuil  de  Cuvier,  ImixTKS,  pi.  147,  fig.  Sa. 
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Insectes  de  Tordre  des  Hémiptères,  un  instrument  de  succion 
qui  n'est  pas  une  simple  pipette,  comme  la  trompe  des  Papil- 
lons, mais  un  appareil  perforant  que  Je  comparerai  à*  une  petite 
canule  renfermant  un  poinçon  aigu,  dont  les  chirurgiens  font 
usage  dans  Topération  de  la  ponction  (IJ.  En  effet,  la  bouche 
des  Hémiptères  se  prolonge  en  forme  de  tube,  et  dans  rintérieur 
de  cet  organe  on  trouve  deux  paires  de  stylets  mobiles  dont 
la  pointe  peut  dépasser  l'extrémité  de  leur  étui,  et  pratiquer 
dans  les  tissus  des  Animaux  ou  des  plantes  dont  ces  Insectes 


mais  dans  d^aatres  espèces  de  la  même 
famille,  telles  que  \e  Smerinthus  ocel- 
lalus{a)^  elle  est  fort  courte,  et  chez  les 
Hépiales  elle  est  rudlmeniaire. Tantôt 
elle  est  presque  nue,  d^autres  fois  cou- 
▼ene  d'écaillcs  épidermiques ,  et  sou- 
vent on  y  remarque  une  multitude  de 
papilles  qui  hérissent  en  avant  sa  par- 
Ue  terminale  :  par  exemple,  chez  les 
Vanesses  (6).  Ainsi  que  Je  l*ai  déjà  dit, 
les  deux  demi-cylindres  qui  la  consti- 
tuent  sont  creusés  d'une  gouttière  lon- 
gitudinale (à  leur  face  interne,  et,  en 
se  réunissant ,  forment  ainsi  un  tube. 
Lorsqu'on  fait  une  section  transversale 
de  la  trompe ,  on  voit  la  lumière  de 
ce  conduit  sur  la  ligne  médiane,  et  l'on 
remarque  aussi  un  tube  vers  le  centre 
de  chaque  filet  maxillaire  (c):  mais 
c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont 
considéré  ces  dernières  cavités  comme 
servant  à  la  succion  [d);  elles  ne  s'ou- 


vrent pas  au  dehors,  et  sont  formées 
par  les  trachées  aéHfères  entourées 
d^autres  parties  molles.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ces  deux  appendices  sont 
réunis  par  une  muUitode  de  crochets 
microscopiques  qui  en  garnissent  le 
bord  interne  (e),  et  qac  leur  face  in- 
terne est  simplement  membraneuse, 
tandis  qne  leur  surface  extérieure  et 
convexe  est  de  consistance  coneo- 
neuse.  Enfin ,  il  existe  dans  leur  inté- 
rieur des  fibres  musculaires. 

La  lèvre  inférieure  (/)  est  consti- 
tuée par  un  support,  ou  menton,  de 
forme  triangulaire,  sur  lequel  est  arti- 
culée une  paire  de  palpes  composés 
chacun  de  deux  ou  de  trois  articles, 
et  variant  beaucoup  quant  à  leurs  for- 
mes et  leurs  dimensions  [g).  Quelques 
auteurs  désignent  ces  appendices  sous 
le  nom  de  barbillons. 

(1)  Le  trocart 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  CuTÎer,  ImicTBS,  pi.  i47,  tig.  i  a. 
{b)  Newporl,  Imecta  (Todd's  Cyclop.,  1. 11,  p.  901,  fig.  378). 

(c)  Savigny,  Op.  cit.,  pi,  i,  fig.  i  e. 

—  Doyore,  Atloi  du  Hêgne  animal  de  Cnvier,  Insbctbs,  pi.  i  31 .  fig.  4  4. 

(d)  Réaumur,  Méin.pour  servir  à  l'hist.  des  Inteetes,  t.  l,  p.  235,  pi.  9,  fig.  9  et  10. 

(e)  IJem,  ibid.,  l.  I,  p.  237,  pi.  9,  fig.  6. 

—  Newport.  Insecta  (Todd's  Cyclop.,  i.  Il,  p.  901,  fig.  378). 
(/■)  Savigny,  Op.  cit,,  pi.  1 ,  fi»f.  2  w,  etc. 

—  Doycrc,  loc.  cit.,  pi.  431 ,  fig.  i  c. 

(g)  Exemples  :  VHerminia  emortualis,   oi\  les  palpes  labiaai  sont  très  longs  {Mpu  animal, 
pi.  4  50,  lîg.  8  a),  el  le  Zerene  grossulariata,  où  ils  sonl  très  petit»  {Op.  eti.,  pi.  156,  fig.  6c). 
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veulent  sucer  les  humeurs  une  piqûre  dans  laquelle  ce  tube 
s'engage  ensuite  et  pompe  le  liquide  épanché  (1). 

La  lèvre  inférieure,  qui  est  presque  sans  usage  chez  les 
Lépidoptères,  joue  ici  un  rôle  important;  elle  constitue  la 
presque  totalité  de  la  canule  de  cette  espèce  de  trocart  ou 
pipette  armée.  En  effet,  la  portion  moyenne  de  ce  membre 
s'allonge  beaucoup ,  et  ses  bords  latéraux  se  recourbent  en 
avant,  puis  en  dedans,  de  façon  à  se  rencontrer  dans  presque 
toute  leur  longueur  et  à  constituer  de  la  sorte  un  tube  (2).  En 
avant,  la  partie  basilaire  de  ce  conduit  est  complétée  par  le  labre, 
qui  s  allonge  aussi  et  se  loge  dans  Tespace  laissé  entre  les  bords 
de  la  lèvre  inférieure.  Les  mâchoires  se  trouvent  ainsi  entourées 
par  les  deux  lèvres,  et,  s'allongeant  aussi  excessivement,  con- 
stituent dans  l'intérieur  de  cette  gaîneune  paire  de  stylets  grêles 
et  acérés.  Enfin,  les  mandibules,  qui  se  réduisent  à  Tétat  de 
sini[)les  vestiges  chez  les  Lépidoptères,  prennent  ici  un  déve- 
loppement semblable  à  celui  des  mâchoires,  et  constituent  une 
seconde  paire  de  stylets  dans  l'intérieur  du  tube  labial  (3).  La 


(1)  Linn^  et  Fubricius  ont  d<^signé 
cet  appareil  sous  le  nom  de  rostre; 
Klrby  ra  appelé  promuscis. 

[%  Le  tnbe  labial  (a)  est  composé  en 
général  de  quatre  articles  réunis  bout 
à  bout,  et  il  présente  en  avant  une 
fente  médiane.  Chez  quelques  Hé- 
miptères, les  Nèpes,  par  exemple,  on 
remarque  de  chaque  côté  de  la  por- 
tion t)asilaire  de  cet  organe  un  appen- 
dicule  qui  est  généralement  considéré 
comme  le  palpe  lingual  (6);  mais  cène 
détermination  me  semble  très  criti- 
cable,  et  dWerses  raisons  qu*il  serait 


trop  long  d^exposer  ici  me  portent  à 
penser  que  les  palpes  réunb  entre 
eux,  comme  le  sont  les  deux  moitiés 
du  menton ,  constituent  les  trois  der- 
niers articles  de  la  gaine  labiale. 

(3)  Les  appendices  qui  représentent 
les  mâchoires  et  les  mandibules  sont 
des  stylets  très  grêles  et  renflés  à  leur 
base.  Leur  extrémité  est  tantôt  simple 
(par  exemple,  chez  les  Peotatomes)» 
d'autres  fois  armée  d'une  rangée  de 
peUtes  pointes  récurrentes,  comme 
une  flèche  barbelée,  ainsi  que  cela  se 
voit  aux  mâchoires  des  Nèpes  {c). 


(c)  Sangny,  Théorie  de  la  kmehe,  pi.  4,  ftf .  2*,  etc. 

—  Doy^re,  AtUudu  Règne  animal  de  Cuvier.  pi.  88,  fig.  3  a,  etc. 

{b)  Savigny,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  3^  3*,  0.  —  M.  Doyèra  a  trouvé,  ches  le  Ranatra  linearit, 
deux  petits  appendices  qui  naissent  du  troisièaie  article,  et  ^u'il  liijmihi  à  oeoi  ohaerrée  per  Savigny. 
11  les  appelle,  anis  par  ieadvertaoce,  sans  doutu,  des  jM^pM  mëxiUairu  {AUoê  4»  M§nê  mtimml  de 
Cuvier.  Insktbs.  pi.  94.  fig.  3  a). 

(c)  Savigny,  Op.  cil.»  pi.  4,  fig.  3^  et  3o . 
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forme  et  les  caractères  accessoires  de  Tappareil  de  succion 
ainsi  constitue  varient  un  peu  :  chez  les  Cigales,  par  exemple,  il 
se  trouve  refoulé  jusque  entre  la  base  des  pattes  antérieures, 
tandis  que  chez  les  Punaises  il  est  placé  sous  le  front  ;  mais  sa 
structure  est  partout  essentiellement  la  même  (1). 

§  14.  —  Les  Mouches  et  les  autres  Diptères  sont  aussi  des 
Insectes  dont  la  bouche  est  organisée  pour  la  succion  (2);  mais 
respcce  de  trompe  dont  ces  Animaux  sont  pourvus  ne  res- 
semble ni  à  la  pipette  des  f^pidoptères,  ni  au  suçoir  des  Hémi- 
ptères. Elle  se  compose  cependant  des  mêmes  matériaux 
organiques ,  seulement  plusieurs  de  ces  parties  ont  subi  des 
modifications  plus  profondes;  on  y  rencontre  des  variations 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  ordres  dont  l'étude 
vient  de  nous  occuper,  et  les  analogies  y  sont  souvent  plus 
difficiles  à  saisir  (3).  Chez  quelques  espèces,  cet  appareil  est 


(I)  Chez  la  Cigale  de  Pormc,  il 
existe,  indépendamment  de  la  gaine 
du  suçoir  formée  par  la  lèvre  infé- 
rieure et  le  labre,  et  des  quatre  stylets 
constitués  par  les  mandibules  et  les 
mâchoires ,  quelques  pièces  acces- 
soires qui  paraissent  correspondre  aux 
palpes  maxillaires  (a). 

l\  est  aussi  à  noter  que  chez  cer- 
tains Pucerons  cet  appareil  s'allonge 
beaucoup,  et  dans  le  repos  se  re- 
ploie en  arrière,  de  façon  à  dépasser 
beaucoup  Tabdomen  et  à  simuler  une 
queue  à  l'arrière  du  corps  de  TCn- 
secle  (6).  Chez  les  Coccus,  le  tube  du 
suçoir  n'est  représenté  que  par  uu 
tubercule  conique  très  court  ;  mais 
les  stylets  maxillaires  et  mandibulaires 
s'allongent  excessivement ,  et  se  re- 


plient en  forme  d'anse  dans  la  cavité 
abdominale,  où  ils  paraissent  être 
logés  dans  une  gaine  membra- 
neuse (c). 

(2)  Le  régime  des  Diptères  varie 
i)eaucoup.  Les  uns,  les  Cousins,  par 
exemple,  vivent  du  sang  de  l'Homme 
ou  de  divers  Animaux, dont  ils  piquent 
la  peau  pour  en  tirer  ce  liquide; 
d'autres,  tels  que  les  Empid(*s,  font  la 
chasse  aux  petits  Insectes  dont  ils  sucent 
les  liumeurs;  il  en  est  aussi  qui  s'a- 
breuvent des  liquides  contenus  danr 
les  matières  animales  en  putréfaction, 
diverses  Mouches,  par  exemple  ;  mais 
la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre  se 
nourrissent  du  suc  des  fleurs. 

(3)  L'étude  de  l'appareil  buccal  des 
Diptères  n'a  été  qn'ébaucliée  par  Savi- 


(a)  Brandt  et  Ratzeburç.  Medicinitche  ZoologU,  t.  II,  p.  207,  pi.  37,  fig.  11  à  10. 

(b)  Réauniur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  dé*  Imectes»  t.  Ut,  pi.  29,  fig.  il  à  14. 

(c)  Branill  cl  BaUcburg,  Ojk  cit.,  t.  11,  p.  215,  pi.  27,  fig.  4  à  4. 
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d'une  longueur  démesurée,  couiparativemenl  à  la  grandeur  du 
corps  de  l'Animal  :  par  exemple,  chez  les  Némestrines  d'ÉgypIe, 
où  il  est  en  même  temps  extrêmement  grêle  (I).  Chez  d'autres, 
telles  que  la  Mouche  de  la  viande,  il  est  trapu,  coudé  et  terminé 
par  une  sorte  de  grand  disque  charnu.  Enfm  il  est  aussi  des 
espèces  où  il  est  fort  réduit,  et  l'on  remarque  également  des 
diflerences  importantes  dans  le  nombre  des  instruments  vulné- 
rants  dont  il  est  pourvu. 

C'est  chez  les  Cousins  que  l'armature  buccale  paraît  avoir 
le  plus  haut  degré  de  complication,  et,  à  raison  de  la  petitesse 
de  ses  parties  constitutives,  plusieurs  de  celles-ci  ont  échappé 
a  l'attention  de  la  plupart  des  observateurs.  On  y  remarque 
d'abord  une  sorte  d'étui  grêle  et  allongé  qui  en  occupe  la 
partie  inférieure  et  qui  loge  une  espèce  de  dard  ou  de  poinçon  ; 
puis,  insérée  près  de  sa  base,  une  paire  de  petits  palpes.  Ces 
parties  ont  été  aperçues  dès  qu'on  a  pu  se  servir  d'une  forte 
loupe  pour  en  faire  l'étude  ;  mais,  lorsqu'on  examine  de  plus 
près  l'espèce  de  dard  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  qu'elle  est 
très  complexe,  et  se  compose  de  cinq  aiguilles  réimies  en  un 
faisceau  qui  est  en  partie  embrassé  par  une  sixième  lancette  un 


gny,  et  laisse,  encore  beaucoup  à  dési- 
rer. Cependanl ,  plus  récemment , 
Newporl  a  fait  à  ce  sujet  des  recher- 
ches importantes  ;  et  M.  Blanchard, 
après  avoir  donnr,  dans  Ta  lias  de  la 
grande  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  une  série  de  bonnes  figures 
de  cette  partie  de  la  tête  dans  toutes 
les  principales  divisions  de  Tordre, 
a  publié  une  note  très  intéressante 


sur  la  théorie  de  sa  composition  ana- 
tomique  (a).  On  doit  aussi  à  M.  Gersl- 
feldl  des  observations  sur  le  même 
sujet  (6). 

(1)  La  Némestrine  d'Egypte  est  un 
Diptère  à  CQrps  velu  de  la  famille  des  « 
Tanystomes ,  voisin  des  Anthrax,  qui 
parait  vivre  du  suc  des  fleurs;  sa 
trompe  est  filiforme  et  a  trois  ou 
quatre  fois  la  longueur  du  corps  (c). 


(a)  Saviçny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13,  pi.  4,  flg.  1. 

—  Ne%vport.  art.  Ikskcta  (Todd»  Cychp.  of  Ànat.  and  Phyiiol,,  1839,  l.lt,  p.  900  elfuÎT.). 

—  Blandiard,  De  la  composition  de  la  bouche  dant  le*  Iniutet  de  l'ordre  du  Diptères  {Complet 
rendus  de  VAcad.  des  scUnres,  1850,  I.  XXXI,  p.  424). 

(»)  GentfeUt,  Ueber  die  MundtheiU  der  saugenden  Insecten  (disiert.  ioaiif .).  Dorptl,  18&3. 
[c)  Voyei  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Insbciis,  pi.  168»af.  5. 
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peu  plus  large  et  infléchie  latéralement  en  manière  de  gouttière 
renversée.  Cette  dernière  pièce  est  impaire  et  s'insère  au  bord 
frontal  de  la  bouche  ;  elle  correspond  donc  au  labre  des  autres 
Insectes.  Les  deux  stylets  situés  immédiatement  au-dessous 
sont  pairs  et  dentelés  près  du  bout;  ils  doivent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  mandibules.  Une  seconde  paire  d'ai- 
guilles cornées,  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme,  représente 
les  mâchoires,  et,  quand  on  les  désarticule  avec  soin,  on  voit 
que  les  appendices  |)alpiformes  dont  îl  à  déjà  été  question  y 
sont  attachés;  ceux-ci  sont  par  conséquent  des  palpes  maxil- 
laires. Knfin,  la  sixième  aiguille  est  impaire^  et  elle  paraît  être 
formée  jfar  la  languette  ou  branche  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure, dont  les  branches  externes  ou  principales  constitueraient 
rétui  où  tout  ce  faisceau  de  stylets  se  loge  quand  l'appareil  est 
au  repos  (1). 


(1)  Swammerdam  fut  le  premier 
à  faire  connaître  d'une  manière  gé- 
nérale la  conformation  du  suçoir 
des  Cousins,  et  bientôt  après,  Texa- 
mcn  de  cet  organe  fut  porté  plus 
loin  par  son  contemporain  Leeuwen- 
lioek.  lîéaumnr  ajouta  de  nouvelles 
observations  sur  ce  sujet  (a);  mais, 
jusqui!  dans  ces  derniers  temps ,  la 
plupart  des  entomologistes  ont  laissé 
inaperçues  plusieurs  des  parties  con- 
stituantes de  cet  appareiU  bien  qu'elles 
dussent  été  toutes  aperçues  et  figu- 
rées vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier par  UQ  naturaliste  italien,  Pabbé 
UofTredi  (6).  La  détermination  de  la 


plupart  des  pièces  énumérées  ci-des- 
sus ne  laisse  aucune  incerUtude,  et 
tous  les  entomologistes  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  considérer  la 
lamelle  impaire  supérieure  comme 
un  labre,  et  les  deux  paires  de  sty- 
lets comme  les  représentants  des 
mandibules  et  des  mâchoires.  I\obi- 
n^au-Desvoidy  avait  pensé  que  les 
palpes  appartenaient  h  la  lèvre  supé- 
rieure (c)  ;  mais  les  .observdUons  de 
M.  Westwood  prouvent  qu'ils  dé- 
pendent des  mâchoires.  H  est  évi- 
dent que  ta  gaine  ou  demi-étui  infé- 
rieur correspond  ù  la  lèvre  inférieure. 
Reste  donc  seulement  le  siiième  sty- 


(a)  SwamnieHam,  Histoire  générale  des  Insectes,  1682,  pi.  3,  ûg.  B,  G. 

—  Leeuwenijock,  Ai'cana  Naturœ,  epUt.  LXlv,  fig.  1-9. 

—  Réaumur,  Mémoire  pour  servir  à  Vhisloire  des  Insectes,  l.  IV,  p.  603,  pi.  41  et  4i. 

(b)  MolTredi,  Mém.  sur  la  trompe  du  Co%tsm  et  sur  celle  du  Toên  {Mélanges  de  phUosopMê  et  de 
mathématiqws  de  la  Société  royale  de  Turin  pour  1766  à  1709,  t.  IV,  p.  1,  pi.  1  à  3). 

{e)  Robiaetu-  Desvoldy,  Essai  sur  la  tribu  des  Culieides  [Mém.  de  la  Société  d'hisMn  natunUt 
de  Paris,  1827,1.  111,  p.  390). 


AKMATUUE    DUCCALë    DES    INSECTES. 


5S1 


Clîcz  d'autres  DIplères,  les  Taons,  par  exemple,  la  bouche 
est  constituée  à  peu  près  de  la  même  manière  (1);  mais,  chez 
la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre,  on  y  remarque  de  grandes 
dirrérences  dépendantes,  les  unes  de  la  substitution  de  certains 
appendices  impairs  a  des  pièces  qui  d'ordinaire  sont  doubles 
et  symétriques,  d'autres  d'un  développement  excessif  de 
diverses  parties  de  la  lèvre  inférieure  et  du  chevauchement 
qui  parfois  en  résulte,  ou  bien  encore  de  l'atrophie  de  quel- 
ques autres  parties  de  cet  appareil  complexe.  Ainsi,  chez  les 
Tipulaires,  qui  sont  très  voisins  des  Cousins,  la  portion  basi- 
lairo  de  la  trompe  se  développe  beaucoup  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  palpes  maxillaires.  Mais  tous  les  appendices  qui 
constituent  les  organes  perforants  dont  je  viens  de  parler  sont 


Jet ,  qui  est  médian  et  qui  a  écliappé 
aui  reclierches  de  la  plupart  des  au- 
teurs ,  eiceplé  Roffredi ,  Curtis  et 
M.  Weslwood  (a).  Ce  dernier  natura- 
liste le  considère  comme  étant  l'ana- 
logue de  la  languette,  et  je  partage  son 
opinion  ;  mais  je  dois  ajouter  que  cet 
organe  correspond  aussi  ù  une  lame 
allongée  découferte  par  Savigny  dans 
la  trompe  d'un  autre  Diptère  (  le  Ta- 
banus  italicus),  et  désignée  par  cet 
tinaiomiste  sous  le  nom  (ïhypopha- 
rynx^  parce  qu'il  l'assimila  il  à  une 
partie  interne  de  la  bouche  dont  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  parler  (6).  Quant 
à  la  gaine  inférieure ,  elle  appartient 
certainement  à  la  lèvre  inférieure; 
mais  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'est 
pas  fournie  par  la  portion  linguale  de 


cet  organe,  comme  on  Tadmet  géné- 
ralement, et  qu'elle  se  compose  des 
deux  palpes  labiaux  réunis  sur  la 
ligne  médiane. 

(1)  Chez  les  Taons,  les  appendices 
buccaux  sont  moins  efGlés  que  chez 
les  Cousins,  et,  an-dessous  du  labre, 
on  trouve  une  paire  de  mandibules  en 
forme  de  lames  allongées,  une  paire 
de  mâchoires  dont  la  branche  prin- 
cipale est  slyliforme  et  le  palpe  grand 
et  lamellcux;  enfin,  une  lèvre  infé- 
rieure terminée  par  deux  grands  lobes 
ovalaircs,  et  entre  cet  organe  et  le 
labre  une  lame  impaire  que  Savi- 
gny considère  comme  une  langue  ou 
hypopharynx  (c;,  mais  que  Newport 
a  mieux  déterminée  en  l'appelant  une 
languette  {d)é 


(a)  Curtis,  BritUh  Entomology,  1.  VUI,  pi.  537. 

—  Weslwood,  întroductUm  to  the  tnodirn  CUuHIkalUm  9f  Inteets,  U40,  t,  II.  p.  508. 
fig.  1*4*. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  page  518. 

[C)  Sa\igny,  Théorie  de  la  bouche  degtntectet,  p.  13,  pi.  4,  flg.  1. 
.  —  Gersifeldt,  Ueber  die  Mundthiile  der  êau§enden  ItueeUn,  pi.  1,  fig.  8,  0  eHO. 
id)  Newpurt,  art.  Inskcta  (Todd'»  Cyclop.,  l.  Il,  p.  1)04). 
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en  général  rucUmentaires  ou  représentés  seulement  par  des 
lobes  foliacés  (1). 

La  soudure  des  mandibules  entre  elles ,  ou  la  substitution 
d'un  stylet  médian  à  ces  deux  organes  pairs ,  est  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  dont  la  lèvre  inférieure  de  tous  les 
Insectes  nous  offre  un  exemple,  et  elle  se  voit  chez  beau- 
coup (le  Diptères.  Un  stylet  impair  se  trouve  alors  au-dessous 
(lu  labre,  (|ui  tantôt  conserve  la  forme  grêle  et  allongée  si 
remarquable  chez  les  Cousins,  d'autres  fois  se  raccourcit  ou 
disparaît  (2). 


(1)  La  forme  générale  de  Tappareil 
buccal  des  Tipules  a  élé  représentée 
par  Uéaiimtir  (a);  mais  la  disposition 
des  parties  terminales  se  voit  mieux 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Blan- 
chard. Les  palpes  sont  remarquable- 
ment longs  et  composés  de  six  aili- 
cles  (6)  ;  du  reste,  il  existe  chez  les 
diiïérenis  Tipulaires  des  variations 
considérables  dans  la  conformation  de 
celte  espèce  de  trompe  protractile,  et 
quelquefois  elle  ressemble  beaucoup 
à  ce  que  nous  avons  rencontré  chez 
les  Cousins  (c). 

(2)  Cette  traneforniation  des  man- 
dibules en  un  appendice  impair  et 
médian  a  élé  conslatée  d*abord  par 
Ncwport  chez  VAsilus  cralroniformis 
et  quelques  autres  Diptères  {d),  puis 
par  M.  Blanchard  chez  un  beaucoup 
plus  grand  n"mbre  de  ces  Insectes  (tf\ 
D^aulrcs  naturalistes  considèrent  ce 
stylet  comme  un  hypopharynx  (/'}. 


Comme  exemple  de  ce  mode  d*orga- 
nisation  chezles  Insectes  dont  Tappareil 
buccal  est,  du  reste,  disposé  à  peu  près 
comme  chez  les  Ck>usins,  je  citerai  les 
Empis,  On  leur  voit  :  1°  un  labre  séti- 
forme  et  très  long  ;  2^  un  grand  stylet 
maxillaire  ;  3^  une  paire  de  mâchoires 
également  séliformes  et  portant  à  leur 
base  des  palpes  simples  et  grêles; 
U^  une  lèvre  inférieure  très  allongée 
et  creusée  en  gouttière  à  sa  face  supé- 
rieure (g).  Chez  les  Bombyles,  la  lèvre 
supérieure  paraît  être,  au  contraire, 
très  courte  et  réduite  à  une  petite  lame 
obtuse,  tandis  (pie  les  autres  parties 
de  la  bouche  sont  fort  allongées.  Le 
stylet  mandibulaire  impair  est  ro- 
buste ;  mais  les  mâchoires  ne  sont  re- 
présentées que  par  une  paire  de  soies 
très  grêles  et  des  palpes  fort  réduits. 
Enfin ,  la  lèvre  inférieure  s^allooge 
excessivement  et  se  termine  par  deux 
branches  divergentes  (A). 


(a)  néaimuir,  Mémoire  pour  »ervir  à  l'histoire  de»  IntecUi,  t.  V,  pi.  i,  fij^.  8. 

[b)  blancliurd,  Insectes  de  VMla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  162.  ùg.  5  a. 

(f)  Voyez  Weslwood,  An  Introd.  to  the  modem  Classification  of  Insects^  l.  II,  p.  513. 
(d)  Newpori,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop,  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  Il,  p.  904). 

{e)  Ulancliard,  De  la  composiiion  de  la  bouche  dans  les  hisectes  de  l'ordre  des  Diptères  {Comptu 
rendus  dr  l'Académie  des  sciences,  1850,  t.  XXXI,  p.  425). 
tf)  Siivigny,  TMorie  de  la  bouche,  p.  13. 
-  Ger>tfcMt,  Ueber  die  Mundlheile  der  saugenden  Insecten,  p.  30. 

(g)  Blanchard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pi.  ICO,  fig.  la,  i  b. 
(/<)  Idem,  ibid.,  pi.  167,  fig.  G  a. 
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Le  grand  développement  de  la  lèvre  inférieure  porle  quelque- 
fois sur  la  porlion  basilaire  de  cet  organe,  qui  constitue  alors, 
pour  la  totalité  de  la  trompe,  une  espèce  de  support  mobile; 
d'autres  fois  il  affecte  la  portion  terminale,  qui  s'élargit  extrê- 
mement et  conslilue  une  sorte  de  paletlc  ou  de  disque  charnu. 
Celte  disposition  se  remarque  chez  les  Anthrax,  dont  la  bouche 
est  du  reste  conformée  à  peu  près  comme  celle  de  plusieurs  des 
Diptères  dont  je  viens  de  parler  (1)  ;  mais  elle  est  portée  beau- 
coup plus  loin  chez  les  Mouches,  où  elle  coïncide  avec  d'autres 
modifications  de  structure  très  considérables.  En  effet,  chez  ces 
Insectes,  l'appareil  buccal  consisie  en  une  grosse  trompe  coudée, 
qui  porle  en  dessus  une  paire  de  palpes,  qui  est  armée  de  deu\ 
stylets  médians,  et  qui  est  terminée  par  un  grand  disque  ou 
lobe  ovalaire.  Sa  portion  basilaire,  dépendante  de  la  lèvre 
inférieure ,  est  membraneuse,  et  chevauche  sur  les  parties 
voisines  de  façon  à  les  engaîner  plus  ou  moins  complètement 
et  a  repousser  en  avant  le  labre,  qui  constitue,  comme  d'or- 
dinaire, un  stylet  médian,  et  qui  s'avance  au-dessus  de  la 
porlion  antérieure  de  la  lèvre  inférieure.  Un  second  stylet, 
également  impair  et  situé  au-dessus  du  précédent,  repré- 
sente les  mandibules,  et  se  continue  postérieurement  avec  une 
paire  de  branches  cornées  entre  lesquelles  se  trouve  un  troi- 
sième organe  impair.   Celui-ci  est  formé  d'une  large  lame 


(i)  Chei  les  Anthrax, l'appareil  buc- 
cal se  compose  de  deux  gros  slylels 
impairs  et  médians,  de  deux  paires 
d^appendices  sétacés  et  d'une  grosse 
lèvre  inférieure  charnue.  Le  slylet  mé- 
dian supérieur  est  le  labre  ;  le  second 
stylet  impair  représente  les  mandi- 
bules ;  enûn,  les  deux  paires  de  soies 
allongées  siluées   au  -  dessous   sont 


formées  par  les  mâchoires  et   leurs 
palpes  (a). 

Chez  les  Mydas,  la  conformation  du 
labre  et  du  slylet  mandibulaire  est 
la  même;  mais  les  mâchoires  sont 
réduites  à  une  paire  d'appendices 
palpiforncs,  tandis  que  la  lèvre  in- 
férieure, de  consistance  charnue,  de- 
vient extrêmement  grosse  (6). 


(a)  Blanchard,  Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectba.  pi.  108.  fie.  2fl. 
l>)  Wem,  i*«i.,  pi.  178,  fij.  2fl. 
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médiane  ployéc  longifudinalement  en  manière  de  gouttière  et 
cachée  dans  Tintérieur  de  la  trompe ,  mais  portant  une  paire 
de  palpes  qui  se  montrent  au  dehors  a  la  partie  supérieure  de 
cet  organe  ;  il  correspond  aux  mâchoires  des  autres  Insectes. 
Enfin,  la  lèvre  inférieure  est  extrêmement  développée,  et  ^ 
portion  terminale,  au  lieu  de  se  bifurquer  seulement,  se  ren- 
verse en  bas  et  en  dehors,  de  façon  à  constituer  une  espèce  de 
disque  ou  de  suçoir.  Ainsi,  chez  ces  Diptères,  tous  les  appen- 
dices principaux,  qui  d'ordinaire  sont  pairs  et  bilatéraux,  sont 
représentés  par  des  organes  impairs  et  médians  (1).  Chez 
d'autres  Insectes  du  même  ordre,  Tappareil  buccal  se  simplifie 
davantage,  et  chez  certaines  larves  les  mandibules  paraissent 
être  devenues  des  organes  de  fixation  plutôt  que  des  instrumente 
destinés  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  (â). 


(1)  M.  Blancliard  a  donné  une  très 
belle  figure  de  celle  partie  de  Pappa- 
reil  buccal  chez  la  Mouche  de  la  viande 
(A/u£cat;om{torta),ctiIadélerminéles 
différents  appendices  comme  je  vieps 
de  Pindiqucr,non-seulcmenlpar  leurs 
rapports  de  position ,  mais  par  la  coq» 
sidération  des  nerfs  qui  s'y  rendent  (a). 

(2)  Ainsi  les  larves  d'Œstre  qui  vi- 
vent à  la  manière  des  Vers  intestinaux 
daij^  Testomac  ou  dans  d'autres  cavi- 
tés intérieures  de  divers  Mammifères, 
ont  la  bouche  armée  d'une  paire  de 
crochets  qui  ne  paraissent  être  autre 
chose  que  les  mandibules.  Oil  y  trouve 
aussi  deux  petites  pièces,  cornées  et 
denticulées  sur  les  bords,  qui  semblent 


devoir  représenter  les  mâchoires  (6). 
\\  est  aussi  à  noter  que  ces  larves  sont 
pourvues  de  crochets  épidermiques  qui 
entourent  leur  extrémité  céphaliquc,  et 
qui  servent  également  à  les  fixer  à  la 
membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles 
doivent  rester  cramponnées.  On  trouve 
un  mode  d*organisation  assez  ana- 
logue chez  la  larve  du  Sarcophaga 
hcBfnorrhoidalii  (c),  du  Piophila  Pe- 
tasionis  (cf),  du  Sapromyza  blephari- 
pteroides  {e).  Enfin,  chez  d'autres 
larves,  ces  appendices  ne  consistent 
d'abord  qu*en  une  paire  de  papilles 
molles  qui  se  transforment  en  mandi- 
bules cornées  vers  Tëpoque  où  ces 
Insectes  doivent  se  frayer  on  chemin 


(a)  Blanchard,  AtUii  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ImBCTES,  pi.  478,  fif .  i  a,  1  5. 

(b)  io\y,  Hecherches  :toologiqiu»,  anaUmuiues,  phytiologiqtus  et  médicale*  tur  Ut  Œstrida, 
184G,p.  34,  pi.  5,  n^.  1  à  5,  etc. 

(c)  Léon  Dufour,  Etudes  anatomiquet  et  physiologiqiug  tur  une  Mouche^  p.  5,  pi.  i,  fif.  i 
(exir.  lie  V Académie  des  sciencet,  Sav.  étraug.,  i.  IX). 

(d)  Idem,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  l'anittomie  du  PiopliilaPctasîonis  (Ann.  det  sciences 
nal.,  3*  série,  1844,  1. 1,  p.  372,  pi.  10,  fijj.  8  et  10). 

{e)  I  ieni,  Mém.  sur  les  métamorphoses  de  plusieurs  larves  fongivorcs  appartenant  à  ia 
Diptères  {Annales  des  sciences  fmf.,  â*  série,  1839,  t.  XII,  p.  5,  pi.  5,  fig.  15.  etc.,  et  I.  XIII, 
p.  148,  p).  3). 
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Enfin,  d'nutres  modincations  se  rencontrent  dc^ns  la  bouche 
de  quel(|nes  Insectes  suceurs,  tels  que  les  Ilippobosques,  les 
Puces  et  les  Poux  ;  mais  elles  ne  paraissent  pas  porter  sur  le  plan 
fondamental  suivant  lequel  cet  appareil  est  généralement  orga- 
nisé dans  cette  classe  d'Animaux,  et  elles  ne  sont  pas  assez  bien 
connues  pour  que  je  m'y  arrête  ici  (1).  J'ajouterai  seulement 


dans  la  peau  des  Animaiix  qu'ils  habi- 
tent :  cela  se  voit  chez  les  Strcpsi- 
ptères  (a)  et  chei  les  jeunes  larves  de 
Microgaster  (6). 

(1)  L^apparell  buccal  des  Diptères  de 
la  famille  des  Pupipares  ou  Hippo- 
boeciens  est  très  remarquable  ;  maiii, 
quoiqu'il  ait  été  étudié  successivement 
par  Lyonnet ,  Latreille  ,  '  Newport , 
M.  Léon  DafouretM.WestwoodfOn  ne 
le  connaît  encore  que  très  imparfaite- 
ment, et  la  détermination  de  ses  diffé- 
rentes pièces  constitutives  est  fort 
incertaine  (c).  On  y  distingue  deax 
appendices  valvulaires  qui,  dans  l'état 
de  repos,  sont  rapprochés  et  dirigés  en 
avant,  de  foçon  à  avoir  l'apparence 
d*un  rostre  cylindrique,  et  qui  logent 
entre  eux  une  sorte  de  trompe  prolrac- 
lile  composée  d'un  stylet  filiforme  im- 
pair (ou  peut-être  bifide),  emboîté 
dans  un  tube  résultant  du  rapproche- 
menf  de  deux  appendices  sétacés.  La 
portion  iMsilaire  de  cette  trompe  est 


articulée  sur  des  branches  cornées 
courbes,  qui  sont  logées  dans  l'inté- 
rieur de  la  tète,  et  qui  paraissent  jouer 
le  r6le  de  ressorts  pour  déterminer 
la  protraction  de  l'appareil.  Dans  les 
genren  Hippobo9ca  ei  Oxypterum  (fi), 
la  trompe  est  courte;  mais  chez  le 
Melophagus^  elle  est  extrêmement 
longue  {e). 

Là  bouche  des  Puces,  dont  la 
structure  a  été  entrevue  par  Leeuwen* 
hoek  et  par  plusieurs  autres  anciens 
micrographes  (/*),  mais  bien  étudiée 
pour  la  première  fois  par  Savigny,  et 
décrite  avec  plus  de  détail  par  Du- 
gès  (g),  est  armée  de  stylets  à  peu  près 
comme  celle  de  quelques  Diptères  ; 
mais  les  zoologistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  détermination  de  ces 
pièces.  On  y  remarque  d'abord  laté- 
ralement une  paire  d'appendices  la- 
melleux  qui  portent  è  leur  base  un 
palpe  articulé  {h)  et  qui  correspondent 
aux  mâchoires  ;  un  peu  en  avant  nais- 


fa)  Siebold,  Veber  Streptiplen  {Archiv  fur  Naturgeêchichte,  1843.  l.  I,  p.  159,  pi.  7,  fif.  3). 

(b)  Ratzeburg.  DU  Forst-lntekten,  t.  lU,  pi.  9,  f\g.  âti  et  ai.  . 

(c)  WestwooH,  fntrod.  to  the  modem  Claisific.  of  Inxect»,  t.  Il,  p.  58t. 

(d)  Lyonnet,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'Insectes, 
pi.  1.  fîg.  5ài3. 

—  L^  Dofonr,  Études  analomiques  et  physiologiques  sur  les  Insectes  Diptères  de  !•  famiUi 
des  Pupipares  (Ann.  des  science*  nat.,  3*  série,  1845,  t.  Ul,  p.  5i,  pi.  i,  fig.  \), 

.    {e)  Newport,  art.  Insicta  (Todd's  Cyclop.,  t.  II,  p.  900,  fig.  3S1). 
if)  IxH^awenhoek,  Arcana  Natura  détecta,  47iS,  p.  332,  fig.  8,  9  et  10.     ' 

—  Hooke.  Micrographia,  pi.  34  (t6fi7). 

{g)  SaTigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  98. 

—  Dugè«,  Recherches  sur  les  caractères  %oologiques  du  genre  Piilex  {Ânn.  des  sciences  not., 
!'•  série.  183i,  t.  XXVII,  p.  149). 

{h)  Ces  palpes  maxillaires  ont  été  pris  pour  des  antennes  parfabriciui  et  pliuiélra  atitrea  iQl0BO> 
légistes. 
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que,  dans  quelques  cas,  la  constitution  d'un  instrument  de 
succion  à  Taide  des  matériaux  organiques  propres  à  former  un 
appareil  masticateur,  s'obtient  sans  aucun  des  changements 
considérables  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Ainsi,  chez 
la  larve  du  Fourmilion,  ce  résultat  est  réalisé  par  le  creusement 
d'une  gouttière  le  long  de  la  face  inférieure  des  crochets  man- 
dibulaires  que  l'Animal  enfonce  dans  la  proie  dont  il  veut 
pomper  les  humeurs  (1). 


seDl  deux  lames  étroites  allongées  et 
denliculées  sur  les  bords,  qui  parais- 
sent ^tre  les  analogues  des  mandi- 
bules, et  sur  la  ligne  médiane  un  stylet 
impair  qui  est  probablement  le  labre, 
mais  que  Sa  Vigny  regarde  comme  étant 
la  langue  ou  hypopharynx  (a).  Enfin, 
plus  en  arrière  ou  en  dessous,  on  voit 
une  sorte  de  gaîne  bivalve  et  composée 
de  plusieurs  articles,  qui  paraît  être 
constituée  par  les  palpes  labiaux,  et 
qui  est  courte  chez  le  Pulex  pêne- 
trans  (6)  et  le  Pulex  Canis  (c),  mais 
aussi  longue  que  les  autres  appendices 
buccaux  chez  la  Puce  commune  ou 
Pulex  irritans^  et  les  recouvrant  pen- 
dant le  repos  (</). 

L'appareil  buccal  des  Poux  est 
beaucoup  plus  simple  {e)  ;  il  se  com- 
pose d'une  sorte  de  trompe  molle  et 
garnie  de  crochets,  qui  est  rétractile 
et  qui  loge  dans  son  intérieur  des 
petits  stylets  aigus. 

(1)  Réaumur  a  fait  connaître  cette 


disposiUon  curieuse.  Les  larves  do 
Fourmilion  se  bornent  à  sucer  le 
corps  des  Insectes  dont  elles  s^em- 
parent  à  Taide  de  leurs  puissantes 
mandibules  disposées  en  forme  de 
pince  au-devant  de  leur  tête,  et  il 
existe  k  la  face  inférieure  de  cha« 
cun  de  ces  crochets  une  gouttière  qui 
loge  les  mftclioires.  Ces  derniers  ap- 
pendices ont  la  forme  d'up  stylet 
courbe  et  sont  susceptibles  de  se  mou- 
voir d'avant  en  arrière  avec  une 
grande  rapidité.  Kéaumur  les  a  vus 
fonctionner  de  la  sorte  avec  beaucoup 
d'activité  pendant  la  succion,  et  il  les 
considère  comme  agissant  à  la  manière 
du  piston  dans  une  pompe  (/*). 

11  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
la  larve  de  riIéméroi)e  [g)  et  che^  celle 
des  Dytisqnes,  où  les  mandibules, 
comme  nous  Pavons  déjà  vu,  sont  très 
allongées  et  canaliculées,  mais  ne  lo- 
gent pas  les  mâchoires  (A> 

J'ajouterai  que  chez  une  larve  indc- 


(a)  D'après  S.ivigny,  le  labro  manquerait  (T/i^orie  de*  piècet  de  la  bouche,  p.  â8). 

(b)  Dugès,  Note  sur  Us  caractères  ioologiques  des  Pulex  pénétrants  {Ànn,  des  êciences  nat., 
2*  série,  t.  VI.  p.  133.  ph  7,  fîg.  1). 

{(')  Curlis,  British  Entomology,  t.  VII,  pi.  4U,  fig.  A,  B,  C. 

(d)  Weslwood,  Introd.  to  the  modem  Classi/ic.  of  Insects,  l.  Il,  p.  489.  fig.  123,  3  à  7. 

—  Diijardiii,  Nouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microscope^  atla.«,  pi.  15. 

—  Sw.immcrdam,  Biblia  Naturœ,  pi.  2,  fîg.  3  et  4. 

{e)  BInnciinrd,  Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvior.  Insbctbs,  pi.  14,  fîg.  ia,  ib. 

if)  Réniiinur,  Mém.  pour  servir  à  l' lùstoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  301,  pi.  33,  fig.  4  à  8. 

—  Gerstreldt,  Ueber  die  Mundtheile  dersaugenden  Insecten,  pi.  â,  fig.  41  à  43. 
(f/)  Ralïeburg,  Die  Forst-Insêkten,  t.  Ill,  pi.  10,  fîg.  0  •. 

(h)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  lîg.  40. 
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§  15.  —  Les  Arachnides  sont  aussi  des  Animaux  qui,  pour 
la  plupart,  sont  destinés  à  vivre  de  liquides  seulement  (1),  et 
leur  bouche  est  par  conséquent  toujours  conformée  pour  la 
succion  ;  mais  ils  sont  en  général  chasseurs ,  et,  pour  s'em- 
parer des  Insectes  dont  ils  font  leur  proie  et  dont  ils  hument 
les  fluides  nourriciers,  il  leur  faut  de  puissants  organes  de 
préhension  (2).  Aussi  leur  bouche  est-elle  entourée  d'instru- 
ments de  ce  genre,  et,  en  l'étudiant  attentivement,  on  a  pu 
reconnaître  que  son  armature  est  conslituée  à  l'aide  de  maté- 


Appureil 

buccal 

des 

Aradiniilei. 


terminée,  mais  paraissant  appartenir 
à  quelque  Névroptère  voisin  des 
Uémérobes,  M.  dnibe  a  trouvé  deux 
tubes  suceurs  très  longs  et  fort 
grêles  qui  s^avancent  entre  les  an- 
tennes, et  qui  semblent  être  formés 
chacun  par  la  réunion  de  la  mandi- 
bule et  de  la  mâchoire  du  même  côté. 
Ces  appendices  conduisent  dans  la 
cavité  buccale  (a). 

(1)  Quelques-uns  de  ces  Animaui 
écrasent  leur  proie  et  en  avalent  des 
fragments.  Cela  a  été  constaté  d*abord 
pour  les  (]aléodes  ou  Soipuges,  qui 
rongent  non-seulement  le  corps  des 
Insectes  dont  elles  font  leur  proie 
ordinaire,  mais  parfois  aussi  dévorent 
les  parties  molles  d'un  Lézard  ou  de 
quelque  autre  Animal  d'un  volume 
très  considérable  (6).  L'examen  des 
madères  contenues  dans  Testomac  des 
Faucheurs  {Phalangium  opilio)  a  fait 
voir  aussi  que  ces  Arachnides  avalent 


les  parties  dures  aussi  bien  que  les 
humeurs  des  Insectes  dont  ift  se  nour- 
rissent (c). 

(2)  Les  Araignées,  les  Scorpions  et 
la  plupart  des  autres  Arachnides  se 
nourrissent  principalement  d'Insectes 
vivants,  et  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux déploient  un  instinct  remar- 
quable dans  la  construction  des  toiles 
ou  autres  pièges  qu'ils  tendent  pour 
s'emparer  de  leur  proie.  On  en  con- 
naît qui  capturent  ainsi,  non-seule- 
ment des  Mouches  et  d'autres  Insectes 
d*un  volume  plus  considérable,  mais 
même  de  petits  Oiseaux  (d).  Du  reste, 
ils  sont  généralement  fort  sobres  et 
peuvent  supporter  l'abstinence  pen- 
dant très  longtemps.  Ainsi  différents 
entomologistes  ont  conservé  des  Scor- 
pions vivants  pendant  six  et  même 
neuf  mois  dans  des  boites  où  ces 
Animaux  ne  pouvaient  trouver  aucune 
nourriture  (e). 


(a)  E.  Grttb« ,  Betchreibung  einer  au/fallenden,  in  Sûttwauertchwammin  Ubeniiti  Larvé 
{Arehiv  fûr  NaturgescMchte,  1843,  t.  I,  p.  332.  pi.  10,  fig.  1  et  t). 

{b)  Hutton.  Obierv.  on  the  Hnbitt  of  a  large  SpecUt  ofGaUodei  {Ann,  of  Nat.  Hlst.t  1843, 
t.  XU.  p.  81). 

|c)TuIk.  On  the  Anatomy  of  ?h»Un\s'mn  npilio  {Ann.  of  Nat,  HitL,  1843,  l.  XII,  p.  i46). 

{d)  Walckenaer,  Histoire  de»  Insectes  aptères,  l.  I,  p.  169. 

—  Mac  L^ay,  On  Doubts  respecting  the  Existence  of  Hird-catching  Spiders  {Ann.  of  Nat.  Hitt,, 
1843.  t.  VIII.  p.  5â4). 

—  Shttckard,  On  Bird-catching  Spiders  (Ann.  ofNat.  IHtt.,t.  vm,  p.  435). 

(e)  L.  Dufour,  Histoire  analomique  et  physiologique  des  Scorpions,  p.  6il  (cxir.  det  Jf/ni.  iê 
l'Acad.  des  sciences ,  Savants  étrangers,  t.  XIV). 
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riaiix  analogues  à  ceux  doiil  se  compose  l'appareil  maslicateur 
d'un  Insecte;  mais,  en  général,  les  appendices  qui,  chez  ces 
derniers,  jouent  le  principal  rôle,  manquent  pour  la  plupart  ou  ne 
se  trouventqu'à  Tétat  rudimentaire,  et  les  parties  les  plusinipor* 
tantes  sont  fournies  par  d'autres  membres  du  même  système. 
Comme  premier  exemple,  prenons  un  Scorpion.  Sous  le  bord 
antérieur  de  la  tête  se  trouve  articulée  une  paire  de  petites 
pinces  didactyles  appelées  chélicères^  qui  se  portent  directement 
en  avant  et  qui  servent  à  saisir  les  aliments  (1).  Une  autre 
paire  de  membres  situés  sur  les  côtés  de  la  bouche  remplit  des 
fonctions  analogues,  mais  avec  beaucoup  plus  de  puissance.  Ce 
sont  des  pattes-machoires  qui  ont  la  forme  de  grands  bras  ;  elles 
se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  une  grosse  main  a  deux 
doigts  conformés  en  nrianière  de  pince  (2).   Kntre  leur  base. 


(1)  Ces  organes,  appelés  p^r  les  ans 
mandibules^  par  les  autres  forcipuleSt 
ou  bien  encore  antennes-pinces  cl  ché- 
licèreSy  sont  composés  chacun  d'un 
article  basilaire  dont  Pangle  antéro- 
inférieur  se  prolonge  en  manière  de 
doigt,  et  d'un  article  terminal  qui  s'in- 
sère au-dessus  de  la  base  de  cet  apo- 
physe et  forme  avec  elle  une  pince  à 
deux  branches  {a), 

(2)  L'article  basilaire  ou  hanche  de 
ces  pattes- mâchoires  est  dirigé  en 
avant,  et  présente  en  dedans  une  large 
surface  qui  est  souvent  garnie  d'une 
bordure  de  poils  roides  (6),  et  qui,  en 
s'appliquant  contre  son  congénère, 
constitue  une  sorte  de  pince  à  deux 
branches  ou  de  pressoir  dont  l'action 
sur  les  aliments  en  facilite  la  succion. 
Les  articles  suivants  (le  trochite,  le 
méroïte  et  le  sclérite)  sont  à  peu  près 


cylindriques  et  n'offrent  rien  de  re- 
marquable; enfln,  le  larsite  ett  très 
renflé,  en  forme  de  main,  et  porte  à 
sa  partie  antérieure  un  prolongement 
dactyliforme  contre  lequel  s'applique 
le  dactylite,  ou  article  terminal,  de  h- 
çon  à  constituer  une  pince  semblable 
à  celle  des  Crabes  et  des  Écrevisses. 
Les  Scorpions  font  la  chasse  le  soir,  et 
saisissent  avec  ces  pinces  leur  proie, 
qui  consiste  généralement  en  In^ctes, 
puis  la  portent  près  de  leur  bouche,  où 
elle  est  promptement  écrasée  par 
l'action  des  coxognathites.  Lorsqu'ils 
se  sont  emparés  ainsi  d'un  Insecte 
vigoureux,  ils  ont  quelquefois  recours 
à  leur  dard  caudal  pour  le  tuer  avant 
que  de  le  sucer;  mais,  en  général, 
cet  instrument,  dont  le  venin  e^t 
très  puissant,  est  seulement  employé 
comme  arme  défensive. 


(a)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachiodes,  pi.  17,  fi§.  I,  ic,  elpl.  i8, 
fig.  1 ,  1  a. 

(6)  Savijrny,  ÉgypU,  Arachnides,  pi.  8,  fijr.  !•. 


ARMATURE    OUCGALK    PES    ARACHNIDES.  539 

qui  est  disposée  de  façon  à  pouvoir  saisir  les  aliments,  on 
trouve  un  tubereule  eomprimé  en  forme  de  carène,  qui  est 
garni  d'une  petite  pièce  solide  impaire  et  médiane  au-dessous 
de  laquelle  est  loriftce  buccal  (1).  Eniin,  la  partie  postérieure 
de  cet  appareil  périslomien  est  constituée  par  une  isorte  de  lèvre 
slernale  formée  d'une  pièce  médiane  semi-ovalaire  et  de  deux 
pièces  latérales  qui  ressemblent  à  des  mâchoires  et  qui  embras- 
sent la  précédente.  Ces  lames  maxilliformes  ne  sont  que  des 
prolongements  de  la  hanche  ou  article  basiltiire  des  pattes 
de  la  première  paire,  qui  ressemblent  l)eaucoup  à  celles 
des  Crustacés  du  genre  Limule,  où  ces  organes  servent  à  la 
mastication  aussi  bien  qu'à  la  locomotion.  Enfm,  la  pièce 
médiane  est  constituée  de  la  même  manière  par  des  prolonge- 
ments  de  l'article  coxal  des  pattes  de  la  seconde  paire,  qui,  au 
lieu  d'être  mobiles,  se  joignent  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane (2).  Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  (jue  tous  ces 
organes  buccaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  chez  les  Crustacés  ou  les  Insectes,  et,  en 
effet,  la  plupart  des  naturalistes  ont  été* de  cet  avis;  mais,  en 
réalité,  cette  Unité  de  composition  n'existe  pas,  et  nous  avons 
ici  un  nouvel  exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  variés 


(1)  Cette  pi^ce  médiane  (a)  me  pa- 
rait être  l'analogue  des  mandibules 
confondues  entre  elles,  comme  nous 
Tavons  déjà  vu  chez  beaucoup  d'In- 
sectes Diptères. 

(*J)  Les  prolongements  coxaux  des 
deux  pattes  de  la  seconde  paire  se 
réunissent  sur  la  ligne  médiane  par 
une  suture  longitudinale,  de  façon  à 
constituer  une  sorte  de  mentonnière  qui 
s'avance  horizontalement  entre  la  base 


des  pattes  précédentes,  et  qui  est  em- 
brassée latéralement  par  les  prolonge- 
mentscoxauxdecesderniers  membres. 
Ceux-ci  ont  à  peu  près  la  même  forme, 
mais  chevauchent  sur  les  précédents, 
de  façon  à  être  en  partie  cachés  par 
eux  et  ù  ne  se  montrer  au  dehors  que 
sous  la  forme  de  grosses  dents  cour- 
bées en  dedans,  entre  le  bord  externe 
de  la  mentonnière  médiane  et  la  base 
des  pattes-mâchoires  (6). 


(a)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Arachnides,  pi.  t,  fig.  ikb. 

(b)  Savijfny,  Egyptr.  Akachnides.  p».  8,  fijr.  i,  ■. 

—  Uilne  Edwards,  Alla*  du,  Règne  animal  doCuvier,  Aracbnidb9,  pi.  18,  Hg.  1,  ia,  41,  U. 
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à  l'aide  (lesquels  la  Nature  constitue  souvent  des  instruments 
similaires  avec  des  matériaux  différents.  Ainsi,  les  chélicères 
ou  pinces  buccales  antérieures  dos  Scorpions  et  des  autres 
Arachnides  ne  sont  pas  les  représentants  des  nnandibules  ou 
des  mâchoires  d'un  Insecte  ou  d'un  Grustacé,  mais  des  organes 
constitués  avec  la  paire  d'appendices  frontaux  qui  chez  tous  les 
autres  Animaux  articulés  deviennent  des  antennes  ;  nous  en 
aurons  la  preuve  quand  nous  étudierons  le  système  ner- 
veux (1). 

Pour  arriver  à  la  détermination  analomique  des  autres  parties 
de  l'appareil  buccal  des  Scorpions,  il  est  nécessaire  de  connaîlre 
la  structure  des  mêmes  parties  chez  un  second  Animal  de  la  même 
classe,  le  Galéode,  où  quelques-unes  d'entre  elles  sont  mieux 
développées.  Chez  ce  dernier  Arachnide  on  trouve,  comme  chez 


(1)  Savigny  pensait  qne ,  chez  le 
Scorpion  et  les  autres  Araclinides,  les 
analogues  des  aniennes  manquaient 
complètement  ;  que  les  chélicères 
représentaient  les  mandibules  des  In- 
sectes ;  que  les  brns,  ou  palpes,  cor- 
respondaient aux  mâchoires  de  ces 
derniers,  et  que  les  membres  employés 
à  former  la  lèvre  inférieure  de  ceux-ci 
devenaient  les  pattes  ambulatoires  de 
la  première  paire  chez  les  Arachnides: 
de  façon  que  chez  ces  Animaux,  de 
même  que  chez  les  Insectes,  la  série 
complète  des  organes  masticateurs  et 
ambulatoires  se  composerait  de  six 
paires  de  membres  céphalo-thoraci- 
ques  (a).  Mais  cette  théorie  si  simple, 
et,  par  cela  même,  si  séduisante  au 
premier  abord,  n'est  plu»  en  accord 
avec  les  faits  connus  aujourd'hui,  et 
doit  être  abandonnée. 


Ainsi,  les  chélicères  ou  forcipulesdes 
Arachnides  ne  sont  pas  constituées  k 
Taidedes  protognathes,  comme  le  sont 
les  mandibules  des  Insectes  ou  des 
Crustacés,  mais  Bien  par  une  paire 
d'appendices  appartenant  à  un  autre 
groupe  de  membres  dépendant  de  la  ré- 
gion frontale  et  correspondant  aux  an- 
tennes. La  treille  avait  deviné  cette  ana- 
logie (6),  et  c'est  pour  l'exprimer  qu'il 
a  donné  à  ces  appendices  buccaux  le 
nom  de  chélicères  ou  antennes  pin- 
ces (c).  On  pouvait  cependant  croire 
que  leur  position  au  devant  de  la  bou- 
che était  seulement  le  résultat  d'un 
chevauchement  organique  des  mandi- 
bules,semblable  à  celui  que  nous  avons 
déjà  rencontré  chez  quelques  Crusta- 
cés, les  Dichélestions,  par  exemple,  où 
les  pattes- mâchoires  antérieures  sont 
devenues  sous  frontales  ;  mais  l'étade 


(a)  Saviçny,  Théorie  des  pinces  de  la  bouche,  p.  85. 

(6)  Latreillc,  Familles  naturelles  du  Règne  animal,  p   307. 

(c)  De  ^n\ri,  pied  fourchu  ou  pinco,  et  xip«;,  corne  eu  antenne. 
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le  Scorpion,  une  pairo  de  chélicères  ou  pinces  frontales  (1), 
une  paire  d  appendices  en  forme  de  palpes,  qui  correspondent 
évidemment  aux  bras  des  Scorpions,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
terminés  par  une  pince,  et  plus  en  arrière  des  pattes  ambula- 
toires qui  sont  au  nombre  ordinaire  dans  cette  classe  d* Animaux. 
Mais  l'ouverture  buccale  située  entre  la  base  des  palpes  dont 
je  viens  de  parler  n'est  pas  garnie  seulement  d'une  pièce  cornée 
médiane  :  au-dessous  d'un  rudiment  de  labre,  on  observe,  de 
chaque  côté,  deux  petits  appendices,  le  premier  formé  d'un 
seul  article  lamelleux,  le  second  composé  d'une  pièce  basilaire 
et  d'un  palpe.  D'après  les  rapports  anatomiques  de  ces  pièces, 
il  faut  nécessairement  les  considérer  comme  les  représentants 
des  mandibules  et  des  mâchoires  antérieures  des  autres  Ani- 
maux articulés.  Enfin,  une  petite  saillie  tégumentaire,  située 
[)lus  en  arrière,  semble  correspondre  aux  mâchoires  de  la 
seconde  paire  des  Crustacés  ou  lèvre  inférieure  des  Insectes (2). 


des  rapports  de  ces  appendices  avec  le 
système  nerveux  a  tranché  la  question. 
Nous  verrons  dans  une  auire  parliede 
ce  cours  que,  chez  les  insectes  et  les 
Crustacés,  les  nerfs  des  antennes  et 
des  autres  appendices  frontaux  sont 
fournis  par  les  ganglions  cérébroîdcs, 
tandis  que  ceux  des  mandibules  et  des 
mâchoires  proviennent  des  ganglions 
sous- œsophagiens.  Or,  Ne wport  a  con- 
staté que ,  chez  le  Scorpion ,  les  nerfs 
des  forcipules  ou  chélicères  naissent 
des  ganglions  ce  rébroîdes,  comme  ceux 
des  antennes,  et  non  des  ganglions 
sous-cesophagiens,  comme  ceux  des 


membres  gnathiques  (a).  M.  Blanchard 
a  fait  la  même  observation  chez  les 
Cialéodes,  et  il  en  a  conclu  avec  beau- 
coup de  raison  que  ces  organes  corres- 
pondent non  à  des  mandibules,  mais 
à  des  antennes  (6). 

(1)  Les  chélicères  des  Galéodcs  sont 
très  gros,  et  leur  article  basilaire  porte 
h  la  base  de  leur  doigt  immobile 
un  petit  appendice  articulé  et  palpi- 
forme  (c). 

(2)  La  bouche,  ainsi  entourée,  fait 
saillie  entre  la  base  des  chélicères  et 
celle  des  pattes -mâchoires.  Les  ap- 
pendices  dont  elle  est  garnie  ont  été 


(a)  Ncwport,  On  the  Structure,  Relationt  and  Development  oflhe  nervoui  and  circulatory 
Stttemt,  etc.,  in  Myriapoda  and  Macrourout  Arachttida  {Philot.  Tram.,  4H48,  p.  201,  pi.  i'i, 
fif.  15),  et  Atloi  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AiucHiaoïn,  pi.  19  A. 

{b)  Blanchard,  Obterv.  sur  V organisation  d'un  type  de  la  classe  des  Ararhnides.  le  genre 
Caléode  (Ànn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847,  t.  Vtll,  p.  i31  el  tuiv.). 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Arachioom ,  pi.  <0,  ttg.  I .  là  eMc. 
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Les  membres  péditbrmes  ou  palpes  qui  viennent  ensuite,  et  qui 
sont  les  analogues  des  bras  du  Scorpion,  ne  peuvent  done  être 
que  les  re[)ré8entants  des  pieds-mâchoires  ou  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  et,  de  même  que  chez  ces  Animaux,  le 
nombre  total  des  appendices  céphalothoraciques  doit  être  plus 
grand  (jue  chez  les  Insectes.  Un  mode  d'organisation  analogue 
se  voit  chez  les  Chélifcres,  les  Thélyphones  et  les  Faucheurs  (1). 


très  bien  reprt^scntés  par  Savigny  et 
par  ^1.  tilanchard  (a).  Les  mandibules, 
attachées  à  rcxlrémité  d'une  espèce  de 
sup{H)rt  saillant,  ont  la  forme  d'une 
serpette  et  sont  appliquées  Tune  contre 
Pautre  comme  deux  valvules»  Les  mâ- 
choires sontsiluées  au-dessous,  et  con- 
sistent chacune  en  un  lobe  basilaire 
portant  un  appendice  séUforme  qui 
représente  le  palpe  maxillaire  des  In- 
sectes. 

(1)  Chez  les  Chélifères  ou  Pinces,  la 
disposition  des  appendices  buccaux 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Scorpions  ;  seulement  leschélicères 
deviennent  souvent  très  petits,  les 
pattes-mûchoires  s'allongent  davan- 
tage (6;,  et  se  rencontrent  à  leur  base 
devant  la  bouche;  enfui,  les  pattes, 
ambulatoires  ne  donnent  pas  naissance 
aux  prolongements  maxilHformes  qui 
consUtuéUt  la  mentonnière  des  Ara- 
chnides décrits  ci-dessus. 

Chez  lesThélyphones(c),  Parmature 
buccale  ressemble  beaucoup  aussi  à 
ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Scor- 
pions f  il  y  a  une  paire  de  chélicères 
dldactyles,  un  tubercule  oral  garni 


d'un  arUclc  mandibulaire  médian ,  et 
une  paire  de  grosses  pattes-mâchoires 
qui  s'avancent  en  manière  de  bras. 
Mais  la  forme  de  ces  derniers  appen- 
dices est  un  peu  diflTérente  :  ainsi  les 
deux  premiers  articles  présentent,  da 
côté  interne,  de  gros  prolongements 
denUformes  très  remarquables,  qui, 
en  se  rencontrant  sur  la  ligne  mé- 
diane au  devant  de  la  bouche,  peu- 
vent foncUonner  h  la  manière  de  te- 
nailles, il  est  également  à  noter  que 
la  pince  terminale  ou  main  de  ces  mâ- 
choires est  au  contraire  moins  bien 
conformée. 

Chez  les  Faucheurs  (genre  Phalan- 
gium),  les  chélicères  se  développent 
davantage,  et  se  composent  d'un  grand 
article  basilaire  portant  une  sorte  de 
main  didactyle  qui  est  susceptible  de 
se  reployer  en  dessous  contre  la  bou- 
che, et  qui  présente  chez  le  mâle  une 
forme  très  bizarre  (d).  M.  Tulk  adonné 
une  description  fort  détaillée,  mais  un 
peu  obscure,  des  diUérenles  parties 
qui  entourent  directement  l'orifice 
buccal,  et  qu'il  nomme  labre  ou  épi- 
stome,  lèvre  inférieure,  mâchoires  de 


(n)  Savij^ny,  Egypte,  Arachnides,  pi.  8,  flf .  4*,  ♦  b,  4,  h,  etc. 
—  nianchanl,  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnides,  pi.  25,  Rg.  5. 
(b)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  tO  bit,  fij.  3,  4«,  4c,  ha, 
5  b,  hc. 

(Cl  Blanchard.  Op.  cil.,  ARACHNIDES,  p.  141,  pi.  8,  fig.  t  et  2. 

(d)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Ahacrmides,  pi.  S3,  flf.  ib,  I  c 
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Chez  les  Araignées,  la  bouche  est  eonsliluce  à  peu  près  de 
la  même  manière;  les  parties  qui  entourent  immédiatement  cet 
oritice,  et  qui  forment  ailleurs  les  mandibules  et  les  mâchoires, 
sont  rudimentaires(l);  enfin  l'appareil  préhenseur  des  aliments 
se  compose  essentiellement  d'une  paire  de  chélicères  et  d*une 
paire  de  pieds-mâchoires,  en  arrière  desquels  se  développe  une 
lèvre  sternale  Ibrmcc,  non  par  les  hanches  des  pattes  anté- 
rieures, comme  chez  les  Scorpions,  mais  par  une  pièce  sternale 
impaire  et  médiane  qui  dépend  de  Tanneau  dont  ces  membres 
n^'ssent,  et  qui  est  comparable  a  la  mentonnière  des  Scolo- 
pendres. Ajoutons  que  dans  la  grande  familledes  Aranéides,  les 
chélicères  ne  sont  pas  conformés  en  manière  de  pince  didactyle, 
et  leur  article  terminal,  qui  se  replie  comme  une  griffe  contre 
le  bord  de  Tarticle  précédent,  donne  issue  à  un  liquide  veni- 
meux fourni  par  une  glande  adjacente  (2).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  pattes- mâchoires  n'affectent  pas  la  forme  de  mains, 


AranéiJaf. 


la  première  paire  et  mâchoires  de  la 
teconde  paire  (a).  Ces  dernières  me 
paraissent  être  analogues  aux  lobes 
maxillirormes  de  Tarticle  coxal  des 
pattes  antérieures  chez  le  Scorpion,  et 
les  précédents  me  semblent  être  à  la 
fois  une  portion  de  Taiticle  babilaire 
des  pieds-mâclioires  et  des  appendices 
correspondants  aux  mandibules  et  aux 
mâcboires  des  Galéodes  (6). 

(I)  L'orifice  buccal  des  Araignées 
est  exlrémemenl  |)etit  el  situé  à  peu 
lires  comme  chez  les  Scorpions ,  vers 
la   parUe   ioférieutc  d*un   tubercule 


comprimé,  appelé  mtiseau  par  quel- 
qne9  naturalistes ,  et  placé  au  fond  de 
l'espèce  de  fosse  présiomienne  com- 
prise entre  les  chélicères,  la  base  des 
pattes- mâchoires  et  la  mentonnière  (c). 
La  portion  supérieure  de  cette  crête 
verticale  tient  lieu  de  lèvre  supé- 
rieure, et  présente  une  pièce  solide 
qui  semble  ré  présenter  les  appendices 
tnandibnlaires  ;  au-dessous  .de  la  bou- 
che est  un  petit  prolongement  qui  pa- 
raît correspondre  à  la  lèvre  inférieure 
des  Insectes  (d), 
(2)  La  griffe  des  chélicères  se  re- 


(a)  TuJk.  Upon  the  Anatomy  0/"  Fhalanfium  opilio  (Afifi.  9f  Nat,  tfwl.,  4848,  t.  Xll,  p.  160, 
pi.  3,  fig  3à  14). 

{b)  Idem,  tbid.,  pi.  3,  fig.  12. 

{e)  Siraus,  Considérations  sur  Us  Animaux  articulée,  p.  244. 

—  Dugètf,  Observations  snr  les  Aranéides  (Ann.  des  tcieneeê  nat.,  2*  série,  1836,  t.  VI, 
p.  n^h  et  Atlas  du  llêgne  animal  de  Cuvier,  Aaachnidbs,  pi.  3,  fif.  1  el  8. 

—  Wasiiiann,  Beitrdge  %ur  Anatomie  der  Spinnen  (Abhandl.  aut  dem  Gebiete  der  fiaturmit" 
genschaften.  HerausgegeUn  von  dem  palurwiss.  Veretn  in  Uambwr$,  1846, 1. 1,  pi.  13,  fif.  10). 

[O)  Blanchard,  Oçganisation  du  Règne  anitnalt  Ahaciuiu»»,  pi.  li,  lif»  8. 
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mais  celle  de  palpes  grêles  et  cylindriques  terminés  par  nn 
petit  crochet.  Chez  le  malc,  ces  appendices  sont  détournés 
de  leurs  usages  ordinaires  pour  être  employés  d'une  manière 


plie  contre  le  bord  inférieur  de  l'ar- 
ticle basilaire  de  ces  appendices  chez 
les  Mygales  {a),  el  contre  son  bord 
antérieur  chez  les  Araignées  dipneu- 
mones  (6}.  Près  de  son  extrémité  se 
trouve  un  petit  orifice  destiné  à  livrer 
passage  au  venin  sécrété  par  une 
glande  logée  dans  Tarticle  basilaire  de 
cet  organe,  ou  dans  le  voisinage  de  la 
tôle  (c). 

liU  plupart  des  entomologistes  dési- 
gnent, sous  le  nom  de  lèvre^  la  plaque 
médiane  que  j'ai  appelée  ici  la  men- 
tonnière^ afin  de  faire  bien  ressortir 
que  ce  n'est  pas  l'analogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes.  Sa  forme  varie 
dans  les  diiïérenls  genres,  et  fournit 
de  bons  caractères  pour  la  classifica- 
tion {d). 

Les  pattes  -  mâclioires  qui  s'insè- 
fenl  de  chaque  côté  de  celte  pièce 
impaire  ressemblent  beaucoup  à  de 
petites  pattes ,  mais  leur  article  ba- 
silaire   se  prolonge   antérieurement 


en  forme  de  lobe,  et  constitue  ainsi 
une  paire  de  lames  qui  embrassent 
latéralement  la  mentonnière,  et  sont 
d'ordinaire  désignées  sous  le  nom  de 
mâchoires,  tandis  qu'on  appelle  palpe 
maxillaire  le  reste  du  membre.  Chez 
la  femelle,  ces  appendices  sont  grêles 
et  cylindriques  dans  toute  leur  ion- 
gueur;  mais,  chez  le  mâle,  ils  sent 
renflés  vers  le  bout,  et  y  logent  un 
appareil  copulateur  particulier  dont 
je  ferai  connaître  la  disposition  quand 
je  traiterai  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  ces  Arachnides  (e). 

Dans  le  genre  Phryné,  qui  prend 
place  à  côté  de  la  famille  des  Ara- 
néides,  le  lobe  maxilliforme  des  pieds- 
mâchoires  est  très  réduit,  mais  le 
propodite  acquiert  des  dimensions 
considérables,  et  constitue  de  chaqae 
côté,  nu-devant  de  la  tète,  une  espèce 
de  bras  monodactyle  qui  est  très  furt 
et  hérissé  d'épines  sur  le  bord  in- 
terne (/■). 


(a)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  2,  flg.  i  et  4. 
(6)  Op.  cU.,pl.  8.  lljj.  3  6,  de. 

(c)  Treviranus,  Ueber  dtn  innem  Dan  der  Arachniden,  pi.  2,  fijf.  21. 

—  Braiidt  et  Ralzeburg,  Mtdkinische  Zoologie,  t.  11,  pi.  15,  flg.  G. 

—  Dujfès,  Atlas  du  Règne  animal  àe  Cuvier.  Arachnides,  pi.  2,  fig.  6. 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Araciinidbs,  pi.  47,  flg.  1.  * 

(d)  Les  variations  de  forme  de  celle  lèvre  stcrnale  et  des  pattes- roichoiros  adjaceoles  ont  été  élo- 
di^s,  au  point  de  vue  loologîquo,  par  Wulckenaer,  et  sont  représentées  dana  toua  les  ouvra^ 
descriptifs  qui  traitent  de  rhistuire  nauirelle  des  Arachnides.  Jo  me  bornerai  donc  i  citer  ici  le  prin- 
cipal travail  de  cet  entomologiste,  intitulé  Tableau  des  Aranéides{iHOS),  et  à  renvoyer,  pour  plus d« 
détails,  à  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  où  toutes  les  planches  relatives  à  la  famille  des  Ara- 
néidcs  ont  été  faites  par  Dugès. 

{e)  Voyez  Lyonnet,  Rech.  sur  l'anatomie  et  Us  métamorphoses  de  différentei  upèeti  d'insecUs, 
pi.  9,  fij;.  1  à  7.^ 

—  Savigny,  Egypte,  Arachnides,  pi.  1 ,  fig.  3  e,  3  f,  etc. 

—  Brandt  et  Katzeburg,  Op.  cit.,  pi.  15,  fig.  1  et  i. 

—  Dugès,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  1  c,  3j/,  etc. 

—  Menge,  Veber  die  Lebensweise  der  Arachniden,  pi.  2,  fig.  13  à  27  {Neueste  Schriften  ier 
Nalurforschenden  Gesellschaft  in  Dan%ig,  1843,  t.  IV). 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Arachnides,  pi.  17,  fig.  9  el  10. 
if)  Voyez  lu  Règne  animal,  Arachnides,  pi.  IG,  fig.  i,  \b. 
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fort  singulière  dans  l'acte  de  la  copulation;  entin,  il  existe  à 
leur  base  un  prolongement  lamelleux  qui  s'avance  sous  la 
bouche,  à  peu  près  comnie  le  font  les  lobes  coxaux  des  pattes 
antérieures  du  Scorpion,  et  qui  font  office  de  mâchoires.  La 
mentonnière,  ou  lèvre  sternale,  qui  s'avance  entre  ces  deux 
lames  maxilliformes,  est  tantôt  mobile,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Araignées  proprement  dites ,  d'autres  fois  soudée  au 
plastron  stemal,  comme  chez  les  Mygales. 

§  16.  —  En  général ,  les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  les  Appâta 
Araignées  et  les  Scorpions,  des  Animaux  chasseurs,  mais  des 
[parasites  qui  mènent  une  vie  sédentaire  et  s'accrochent  à  leur 
proie;  aussi  leur  armature  buccale  est-elle  autrement  dis- 
posée (1).  Les  appendices  dont  cet  appareil  se  compose  sont 
réduits  à  de  très  petites  dimensions,  et  iist  endent  à  rentrer  de 
plus  en  plus  complètement  dans  l'intérieur  de  la  tête,  ou  plutôt 
dans  une  gaine  tégumentaire  qui  est  formée  par  la  partie  circum- 
buccale  de  la  peau,  et  qui  constitue,  avec  plusieurs  de  ces  organes 
devenus  styliformes,  un  siphon  ou  suçoir.  Chez  quelques-uns 
de  ces  petits  Arachnides,  lesOribates,  par  exemple,  les  analogies 
qui  existent  entre  ces  parties  et  les  appendices  buccaux  d'un 
Scorpion  ou  d'une  Araignée  sont  faciles  à  constater;  mais  chez 
d'autres  Acariens,  tels  que  les  Ixodes  et  les  Sarcoptes,  la 
dégradation  est  poussée  plus  loin,  et  il  est  difficile  d'établir  cette 
concordance  d'une  manière  satisfaisante. 

Chez  les  Oribales,  l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  sous  la  partie  frontale  du  céphalothorax,  et  se 


(1)  M.  Diijardin  pense  que  les  Aca-  mais  ce  mode  d^organisadon  ne  me 

riens  dont  Dugès  a  formé  le  genre  paraît  nullement  démontré,  et  il  est 

Hypojms  sont  dépourvus  de  l>ouche,  probable  que  Torifice  buccal  existe, 

et  il  considère  ces  Animaux  comme  quoiqu'il  ait  échappé  aux  recherches 

étant  des   larves  de    Gamases  (a)  ;  de  ce  naturaliste. 

{a)  Dujardii),  Mémoire  suries  AcarUiu  sait*  bouche  dont  on  a  formé  U  §eur€  Hy|H)(HU  (Ann, 
iet  iciences  iwr.,  3* série,  l.  XII,  p.  34J,  el  p.  250,  pi.  H). 

V.  35 
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compose  d'un  faisceau  de  petits  appendices,  dont  les  uns  sont 
des  chélicères  à  pince  didactyle,  d'autres  des  pieds-mâchoires 
formant  chacun  un  palpe  et  une  branche  interne  ou  endo- 
gnathe,  bifurqué  au  bout  (1). 

Chez  les  Sarooptes ,  l'invagination  de  cet  appareil  est  plus 
complète,  mais  sa  composition  paraît  être  à  peu  près  la 
même  (2),  tandis  que  chez  d'autres  Acariens  on  y  observe  des 


(1)  M.  Nicolet  a  étudié  et  figuré 
avec  beaucoup  de  soin  Parmature  buc- 
cale d*un  grand  nombre  d'Acariens 
delà  famille  des Oribatides  {a).  Cet 
appareil  est  logé  dans  une  cavité  ap- 
pelée camérostome^  qui  résulte  du 
prolongement  du  bord  frontal  du 
oéphalotborax  en  une  sorte  de  rostre 
voûté  (6).  A  sa  partie  inférieure  et 
postérieure  on  aperçoit  une  lame  mé- 
diane qui  offre  en  général  à  peu  près 
la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet 
serait  dirigé  en  avant.  M.  Nicolet  dé- 
signe celte  pièce  sous  le  nom  de  lèvre, 
et,  en  effet,  elle  correspond  évidem* 
ment  à  la  mentonnière  ou  lèvre  infé- 
rieure des  Araignées.  De  chaque  côté 
et  un  peu  plus  en  avant  se  trouve  un 
palpe  gr^le  et  cylindrique  composé  de 
quatre  ou  cinq  articles  placés  bout  à 
bout,  et  en  connexion  par  sa  base  avec 
une  pièce  maxilliforme  qui  s'avanœ 
au-dessus  de  la  mentonnière  et  se  ter- 
mine par  deux  lobules  lamelleux  ou 
deux  arlicles  placés  côte  à  côte ,  de 
façon  à  ressembler  extrêmement  à  une 
mâchoire  d'Insecle   (c).   M.  Nicolet 


désigne  cet  organe  sous  le  nom  de 
mâchoire,  et  ne  s'explique  pas  nette- 
ment au  sujet  de  ses  rapports  avec  le 
palpe  ;  mais  il  me  semble  évident  que 
ce  sont  des  portions  d'uQ  seul  et  même 
membre,  lequel  correspond  à  une 
patte-mâchoire  d'Araignée  :  seulement 
ici  le  coxite,  au  lieu  de  se  prolonger 
en  un  lobe  maxillaire,  donne  nais- 
sance à  une  branche  accessoire  in- 
terne, comme  le  font  les  deutognathes 
chez  les  Inseclei.  Enfin,  plus  en  avait 
et  au-dessus  de  ces  organes,  se  trouve 
une  autre  paire  d'appendices  confor- 
més en  manière  de  pince  didactyle, 
comme  chez  les  Scorpions  (d).  M.  Ni- 
colet les  appelle  mandibules  ;  et,  en 
effet,  ils  correspondent  évidemment 
aux  organes  que  la  plupart  des  ento- 
mologistes désignent  de  la  même  ma- 
nière cliez  les  Araignées,  c'est-à-dire 
tes  chélicères.  Un  mode  d'organisa- 
tion fort  analogue  se  retrouve  chez 
les  Trombidions,  les  Gamases,  les 
Ixodes,  et  beaucoup  d'autres  Aca- 
riens ie), 
(2)  La  bouche  du  Sarcopte  de  la 


{a)  Treviranus,  VtJUr  den  innem  Bau  der  ungeflûgelten  Ituèkten.  Me  mUbaimrti§€m  imtlttm 
(Vermischte  Schriften,  1. 1,  p.  47,  pi.  b,ûg.  28  à  30}. 

—  Dujardin,  Mém.  sur  Us  Acariens  {Ann.  df s  sciences  nal.,  3*  série,  1855.  t.  lU,  p.  10). 

(b)  Nicolet,  Histoire  naturelle  des  Acariens  qui  se  trouvent  dans  les  envinms  ie  Paris  {Arekss. 
du  Muséum,  4855,  l.  Vil,  p.  403.  pi.  24,  fiy.  46.  18,  etc.). 

(c)  Atlas  du  Règne  anitnal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  25,  fig.  2  a. 

(d)  Nic«let,  Op.  cit.,  pi.  33,  %.  1  c,  4c,  «le. 

(e)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  33,  fig.  i  e,  etc. 
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iularités  de  structure  qui  paraissent  avoir  de  Tanalogie 
certaines  dispositions  dont  les  Insectes  suceurs  de  l'ordre 
Mplères  nous  ont  déjà  offert  des  exemples.  Ainsi,  chez  les 
)S ,  indépendamment  des  palpes  et  d'une  paire  d'appen- 
allongés  et  barbelés  au  bout,  qui  paraissent  correspondre 
îhélicères  des  Araignées,  on  trouve  une  lame  médiane 
e  et  impaire  qui  est  également  denticulée,  et  qui  parait 
ter  de  la  soudure  des  branches  internes  des  deux  pattes- 
oires  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  plusieurs  Arachnides 


it  très  difficile  à  bien  observer, 
e  de  cette  invagination  et  de  la 
Kdes  parties.  Cependant,  quand 
spare  les  figares  qui  en  ont  été 
npar  MM.  Vandenhecke  et  Le- 
D  par  M,  Bourguignon  (a),  avec 
de  l^appareil  buccal  d*un  Ori- 
,  on  y  reconnaît  une  grande 
Ht  ;  et  J^ajouterai  qu'au  moment 
ttre  cette  Leçon  sous  presse,  Je 
ne  les  observa  lions  de  ces  au- 
•^accordent  très  bien  avec  les 
Ils  fournis  par  de  nouvelles  re- 
les  dues  è  M.  Gh.  Robin  (6).  En 
y.  Vandenbecke  a  représenté 

ligne  médio  -  inférieure  (sous 
f)  nne  pièce  impaire  qui  cor- 
id  évidemment  à  la  menton- 
oa  lèvre  inférieure;  puis,  sur 
es,  une  paire  d'appendices  co- 

qu'il  nomme  mâchoires  ^  et 
.  Bourguignon  appelle  mandi- 

mais  que  je  considère  comme 


les  analogues  des  palpes  ou  branches 
principales  des  pattes  -  mAcboircs. 
Entre  ces  deux  organes  on  voit,  de 
chaque  côié,  une  pièce  allongée  et 
denticulée  &  son  extrémité  antérieure 
(5  et  8),  qui  me  semble  correspondre 
&  la  branche  interne  ou  maiilliforme 
de  ces  mêmes  pattes-mâchoires.  En- 
fin, au-dessus  de  ces  derniers  appen- 
dices, se  trouve  one  paire  de  pièces 
fusiformes  et  terminées  en  pince, 
qui  me  paraissent  être  des  chélicères 
réduits  à  un  état  presque  rudimen- 
talre  :  M.  Bourguignon  les  a  décrits 
sous  le  nom  de  mandibules  secon- 
daires, M.  Diijardin  les  a  représentés 
dans  Pétat  de  protraction  chez  TAca- 
rus  du  fromage  (c)  ;  enfin.  J'ai  publié 
dans  V Atlas  du  Règne  animal  de  Gu- 
vier  une  figure  de  Tensemble  de  Tap- 
pareil  buccal  chez  ce  dernier  Aca- 
rien  ((/). 
(1)  Lyonnet  a  figuré  ces  trois  lames 


sroy  et  Vandonliecke,  Recherches  mieroteûpiqueê  twr  l'Ketirm  scibMi,  p.  44,  pi.  4  (Mtr. 

MifM  de  la  Société  de*  icuncet  natureUes  de  Seine-et-Oise,  1835). 

NVfuignon,   Traité  entomologique  et  pathologique  de  la  §ak  de  l'Homme»  pi.  5,  fig .  Si 

lir.  dm  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences»  Sav.  éira$ig.,  iêi%,  l.  XU). 

obio,  Mém.  sur  la  composition  anatomique  de  la  bouche  ou  rostre  des  Arachnides  de  la 

des  Sarcoptes  {Comptes  rendtu  de  l'Acad.  des  sciences,  i3  tout  1850). 

fvdin,  Nouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microecepet  i84i,  iUm,  pi.  17,  fif.  il. 

tlae  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Aiuciimois,  pi.  26,  flg.  S  e. 
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de  cet  oixlre,  h\  portion  basihiirc  de  la  gaîiie  tégumenlairc  qui 
entoure  ces  organes  pour  eonsliluer  le  siphon  s'allonge  beau- 
coup, et  que  les  appendices  logés  dans  son  intérieur  deviennent 
grêles  comme  des  aiguilles  (1). 


deuliculées  chez  Ki  Tique  {Ixodes  rici- 
nus)  ;  Treviranus  et  Audouin  les  ont 
reprcscnlécs  chez  d'autres  espèces  du 
même  genre  ;  enfin  Dugès  a  fait  mieux 
connaître  leur  disposition  chez  Pixode 
plombé  (a).  Los  palpes  situés  de 
chaque  cùié  sont  également  lamel- 
leux,  cl,  dans  Télat  de  re|)os,  engat- 
nent  les  pièces  précédentes,  comme 
le  ferait  un  étui  bivalve.  Les  lames 
maudibulit'ormes  (ou  chélicères)  sont 
étroites,  allongées  et  terminées  par 
un  onglet  mobile  et  denliculé,  ainsi 
que  par  une  sorte  de  grilTc  immobile. 
La  lame  impaire ,  qui  a  été  consi- 
dérée comme  une  lèvre  inférieure  par 
Audouin  et  parDùgès,  est  également 
très  allongée  et  concave  en  dessus, 
mais  garnie  eu  dessous  de  crochets 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de 
façon  à  simuler  sur  les  bords  des  dents 
de  scie. 

(1)  Ainsi ,  chez  la  Smaridie  papil* 
leuse,  Tapparcil  buccal  se  compose 
d'une  sorte  de  i rompe  cylindrique, 
qui  est  à  peine  visible  dans  le  repos, 
mais  qui  est  très  proiractile,  et  qui 


porte  vers  sa  partie  antérieure  udc 
paire  de  palpes.  Dans  son  intérieur 
se  trouvent  deux  stylets  aigus  qui 
représentent  les  chélicères  ou  bien  les 
branches  internes  des  pattes -mâ- 
choires (6),  et  qui  glissent  dans  une 
pince  méiiio-inférieure  en  forme  de 
gouttière,  qui  est  probablement  l'ana- 
logue de  la  mentonnière  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  palpes  ou 
branches  principales  des  pattes-mâ- 
choires présentent  beaucoup  de  varia- 
lions  dans  la  disposition  de  leur  por- 
tion terminale.  Tantôt  ils  sont  anten- 
niformes  ou  filiformes  :  par  exemple, 
chez  les  Scires  ou  Bdellcs  [d)  ;  d'autres 
fois  valvulaires,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  chez  les  Ixodes;  d'autres  fois 
encore  ancreux ,    c'est-à-dire  armés 
de  pointes  vers  le  bout,  disposilioo 
qui  est  propre  aux  Hydrachnes  ou 
Acariens  aquatiques   (e);  enfin,  ils 
sont   appelés  ravisseurs  quand   leur 
premier  article  est  armé  d'un  ou  de 
plusieurs  crochets,  et  leur  article  ter- 
minal mousse  et  pyriforme,  de  façon  à 
rappeler  un  pou  les  pattes  ravisseuses 


{a)  Lv<iiitut,  Uccherchei  sur  l'analomie  cl  Us  inétainorphotis  de  dl/féretUes  espàesd'lHtecUs, 
p.  57,  |»l.  6,  liij.  4. 

—  Tn'viianiKs  Ueber  Uen  Itau  der  Mgua  {Zeitschrifl  fur  Physiologie,  I.  IV,  p.  187,  pi.  10, 
fig.  4  el  5). 

—  Aiuluuiii,   Lettre  vonlcnnul  des  recherches  sur  qneUines  Arachnides  parantes  (Ann .  da 
sciences  ual.,  i"  ^érie,  t.  XXV,  pi.  14,  f^,'.  2,  U  el  4). 

—  DiiïTÔs,  Hecherches  sur  l'ordre  des  Acariens,  3*  iiiéiii.,  p.  18,  pi.  7,  fijj.  {  {   (exir.  des  .4»». 
des  sciences  iiat.,  8*  férif,  18H4,  l.  11). 

(b)  f»iij,'os,  Op.  cit.,  1"  iném.,  p.  3i,  pi.  i,  Tiç.   t4,  10  {Ann.  des  sciences  nat.,  2'  scric, 
l.  I). 

(<;)  Mcii),  ibid.,  pi.  1,  lijr.  15. 

((/)  Exemple  :  Scirus  lalifornis  {liêgne  anvnal  do  Cuvicr,  Auach.niue^,  pi.  25,  fij.  4,  4«:r 

\c)  Op.  cit.,  pi.  28,  \'v^.  2  a,  cic. 
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Enfin,  chez  les  Turdigrades,  qui  paraissent  devoir  être  ratta- 
chés à  Tordre  des  Acariens,  Tappareil  buccal  est  réduit  à  une 
trompe  charnue  et  conique  qui  renferme  un  canal  corné  médian, 
dans  lequel  glissent  deux  stylets  (1). 

§  17.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Arthro- 
potlaires,  ou  Animaux  arliculés  proprement  dits,  farmature 
buccale,  malgré  la  variété  de  ses  forints ^  est  composée  de 
matériaux  similaires,  et  que  ces  éléments  anatomiques  sont  des 
membres  disposés  par  paires  sur  les  deux  côtés  de  la  ligne 
médiane,  à  la  face  inférieure  du  corps,  et  analogues  aux  appen- 
dices que  la  Nature  emploie  pour  constituer  des  pattes  ambula- 
toires ou  des  antennes.  Mais  ce  (jue  Ton  pourrait  appeler  l'ori- 
gine commune  de  tous  ces^nembres  destinés  à  des  fonctions 
variées  devient  encore  plus  évident  lorsque,  au  lieu  de  s'en  tenir 
à  l'examen  de  ces  parties  quand  leur  développement  est  achevé, 
on  les  étudie  aussi  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie  de 
l'embryon.  En  effet,  on  voit  alors  que  leur  structure  est  d'abord 


Résuma. 


des  Mantes  :  par  exemple  ,  chez  les 
Trombiilions  (a}.  Tour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  je  renverrai  aux  mémoires 
de  Dugès  et  de  M.  Dujardin  (&). 

(1)  M.  Doyère  a  étudié  avec  beau- 
coup de  soin  Torganisalion  de  la  ré- 
gion buccale  de  ces  Animalcules.  Ce 
qu*ii  décrit  sous  le  nom  d*anneau 
buccal  et  d^anneau  pharyngien  me 
paraît  correspondre  à  la  gaine  du  su- 
çoir des  Smaridies,  et  les  deux  petits 
tubercules  qui  en  garnissent  les  côtes 
pourraient  bien  être  des  vestiges  de 
palpes  mailla  ires.   Le  tube  intérieur 


dans  lequel  les  stylets  se  logent  me 
semble  ôtrc  Tanalogue  de  la  pièce 
labiale  ou  mentionnière  de  ces  mêmes 
Acariens.  Kntin,  les  deux  stylets  ont 
une  très  grande  ressemblance  avrc  les 
deux  lames  dentées  que  nous  avons 
vues dansla  trompe  des  lxodes,etc.  (c). 
Mais  chez  les  Tardigrades  on  n'aper- 
çoit rien  qui  paraisse  ressembler  à  la 
lame  médiane  qui,  chez  ces  derniers, 
tient  probablement  lieu  de  la  paire 
de  branches  internes  dépendantes  des 
pieds  mâchoires  chez  la  plupart  des 
Arachnides. 


(a)  Atlas  du  Jî^gne  animal  rk-  Ciivirr,  Ahaciinihf»,  pi.  24,  fijf.  1  b. 

(6)  Dugès,  Recherches  sur  l'ordre  des  Acariens  (Ann.  des  sciences  vat.,  2*  nvv'w,  iR34,  I.  I, 
p.  11  el  guiv.). 

—  Dujardin,  Mém.  sur  les  Acariens  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  nrrii*,  1H15,  I.  III,  p.  0  f l 
fuiv.). 

(c)  Doy^rc,  Mémoire  sur  les  Tardigrades,  p.  33  cl  57,  pt.  13,  fi|p.  S  ;  pi.  U,  fig.  2  cl  3  (exir. 
det  Ann.  de»  sciencei  nat,,  2*  térie,  1840,  i.  XIV). 
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uniforme ,  que  dans  le  principe  ils  ont  tous  la  même  forme,  et 
que  c'est  à  mesure  qu'ils  se  développent  davantage  quMIs 
acquièrent  les  particularités  d'organisation  à  raison  desquelles 
les  uns  deviennent  des  mandibules  ou  des  mâchoires,  les  autres 
des  pattes,  des  antennes  ou  même  d'autres  instruments  physio- 
logiques dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite  (1). 
Lorsque  je  traiterai  de  Torganogénie ,  je  reviendrai  sur  oc 
sujet  pour  Tétudier  d'une  manière  plus  complète  ;  mais,  dés 
aujourd'hui,  j'ai  dû  indiquer  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
car  il  prouve  la  vérité  des  rapprochements  auxquels  la  compa* 
raison  seule  avait  d'abord  conduit. 


(1)  Cette  identité  apparente  dans  les  d^elopperaent  de    l*ficre?l8se,  pir 

parties  de  l^embryon  qui  constituent  celles  de  Newport  sur  Tembryologie 

les  premiers   rudiments  de  tout  le  des  Myriapodes  (a),  et  par  Tensemble 

système  appendiculaire  d'un  Animal  des  faitsconnns relativement am  mêla- 

articulé  a  été  très  bien  établie  par  les  morphoses  des  loaecles. 
belles  recherches  de  M.  I^athke  sur  le 


(a)  Rathke,  Untersuchungen  Hber  die  Bildung  und  Entwickelung  de»  Fluukrebtet,  1829,  e( 
Ann.  de*  scienceM  naL^  V  série,  1830,  t.  XX,  p.  448. 

—  Newport,  On  the  Organe  of  ReprodvctUm  and  the  Development  of  iiyriapoda  LPkUm. 
Tratie.,  1841,  p.  99). 
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CINQUANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Sniie  de  rhîstoire  des  organes  dtfesUfs  des  Animaux  ariieuléa.  —  Du  ivhê  alimenlaire 
et  de  ses  annexes  chez  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Insectes  et  les  Mjfria- 
podes. 


§  1 .  —  D'après  le  mode  d'organisation  complexe  et  puissant 
de  Tappareil  buccal  chez  les  Crustacés,  nous  aurions  pu  sup«- 
poser  que  les  aliments,  avant  d'arriver  dans  Teslomac  de  ces 
Animaux,  se  seraient  trouvés  dans  un  état  de  division  suflisante 
pour  rendre  efiicace l'action  des  sucs  digestifs,  et  n'auraient  pas 
à  subir  dans  l'intérieur  du  corps  une  nouvelle  tritui^ation.  Mais 
il  en  est  autrement,  et  chez  les  Crabes,  les  Éci  evisscs  et  tous 
les  autres  Crustacés  supérieurs ,  l 'estomac  est  le  siège  d'un 
travail  de  mastication  complémentaire  qui  est  opéré  par  un 
appareil  particulier  dont  la  structure  est  très  remarquable. 

En  effet,  chez  tous  les  Décapodes,  Testomac  est  une  grande 
poche  arrondie  qui  surmonte  immédiatement  la  bouche,  et  qui 
n'en  est  séparée  que  par  un  œsophage  court  et  vertical  (1).  Celte 
chambre  digestive  se  trouve  par  conséquent  dans  la  tête,  et  la 


Appareil 

digeitif 

des 

Crustacés. 


Bstomae. 


(i)  L'cesophage  des  Crustacés  Déca- 
podes est  large,  plissé  longitudinale- 
ment,  et  pourvu  de  tibres  musculaires 
transversales  très  puissantes,  qui  con- 
stituent un  sphincter.  Son  orifice  su- 
périeur, que  Ton  appelle  quelqueiois 
le  cardia  (nom  emprunté  ù  Tanatomie 
humaine),  débouche  vers  le  milieu  de 
la  face  inférieure  de  Teslomac,  et  se 
trouTe  entouré  de  plusieurs  tubercules 
mous,  ou  replis  tégu mental res,  qui 


font  oflke  de  valvules,  pour  empêcher 
la  sortie  des  aliments  (a). 

Chez  les  Crustacés  inférieurs,  rœio- 
phage  ne  présente  en  général  rieo 
de  particulier  ;  mais  U  est  à  noter 
que  chez  les  Cirrhipèdes,  qui  appar- 
tiennent au  même  groupe  zoologique, 
cette  portion  vesUbulaire  du  canal  di- 
gestif se  termine  par  ose  expaBi»ion  en 
forme  de  cloche  qui  maintient  la  partie 
cardiaque  de  Pestomac  dilatée  (6J. 


(a)  Milne  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CrustacÛ.  pi.  ft,  fig.  i  a  9i  i  ë, 
(*)  llaiim-Saint-Ange,  Mém.  êwr  l'fgamùatùm  ëêê  Cérrhipèdêê,  p.  16,  pi.  i.  fif .  i  D. 
—  Darwin,  A  Monograph  of  Cirripedia  :  BALAiiiDiC,  p.  R5  (Bay  Soeédlf,  1854). 
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région  qu'elle  occupe  est  d'ordinaire  reconnaissable  exlérieu- 
rement,  à  raison  d'un  sillon  de  la  carapace  qui  la  sépare  des 
parties  adjacentes  (1).  L'estomac  se  compose  de  deux  portions 
dont  la  structure  est  très  diflerente  :  dans  sa  moitié  antérieure 
ses  parois  sont  même  membraneuses  et  flasques  (2);  mais 
dans  sa  moitié  postérieure,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 


(1)  La  région  stomacale  de  la  cara- 
pace est  an  compar liment  de  ce  grand 
bouclier  cépbaio-tiioracique  qui  se 
troufe  sur  ia  ligne  médiane,  immé- 
diatement derrij^re  le  front.  Chez 
les  Écrevisses ,  les  Homards,  etc., 
elle  se  confond  latéralement  avec  les 
régions  hépatiques,  et  n'est  bien  déli- 
mitée que  postérieurement ,  où  se 
trouve  un  grand  sillon  transversal  et 
oblique,  appelé  sillon  cervical  ;  mais 
chez  les  Cancériens  cl  beaucoup  d'au- 
très  Brachyurcs ,  elle  est  séparée  de 
toutes  les  parties  voisines  de  la  sur- 
face supérieure  du  test  par  une  dé- 
pression linéaire  plus  ou  moins  pro- 
fonde (a). 

La  cavité  dans  laquelle  Testomac  est 
logé  renferme  aussi  tous  les  autres 
viscères,  et  se  continue  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  mais  elle  n'est 
élargie  que  dans  la  région  céphalique. 
Dans  la  région  thoracique,  elle  est 
resserrée  entre  les  cellules  épimé- 
rienncs  qui  logent  les  muscles  de  la 
base  des  pattes,  et  se  trouve  adossée 
à  la  voûte  des  flancs.  Enfin,  flans  la 


région  abdoinlnale,  elle  est  rendue 
étroite  par  ia  forme  de  celte  partie 
du  corps,  chez  les  Brachyures,  et  par 
la  présence  des  muscles  de  la  qneae 
chez  les  Macroares.  En  dessus  elle  est 
limitée  par  la  carapace. 

(2)  L'estomac  est  revêtu  extérieo- 
rement  par  une  portion  de  la  tunique 
péritonéale,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  totalité  de  la  chambre  viscé- 
rale et  qui  se  replie  autour  de  tons 
les  organes  contenus  dans  cette  grande 
cavité. 

La  tunique  interne  de  l'estomac  est 
revêtue  d'une  lame  épithélique  com- 
posée prindpalement  de  chitine,  qui, 
dans  certains  points,  acquiert  une  très 
grande  épaissear,  et  s'ossifle  pour  ainsi 
dire  par  le  dépôt  de  matières  calcaires 
dans  son  intérieur.  On  y  remarque 
aussi  par  places  des  poils  ou  »oies 
roides  dont  la  structure  est  souvent 
fort  remarquable  :  ainsi  beaucoup  de 
ces  appendices,  au  liea  d'être  siyli- 
formes ,  comme  d'ordinaire ,  sont 
élargis  et  digilés  en  manière  de 
peigne  (6). 


(a)  DermareM,  Cotisidérations  ginéraUs  sur  la  classe  dei  Crustacés,  4825,  p.  20. 

—  Miliie  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  i834, 1. 1,  p.  248.  pi.  14  6».  fiç.  2,  ele« 
•^  Observations  sur  le  squelette  légtimentaire  des  Crustacés  Décapodes  (Ann.  des  sciences  nat., 
3-  série,  1.  XVI,  pi.  8,  fig.  5,  6,  etc.). 

(b)  Valenlin .  Ueber  das  Yorkommen  von  verschiedenartigen  und  eigenthûmlicheti  Haarfer- 
mationen  aufder  innem  Oberfldche  dir  Schleimhaut des  Nahrunskanales  [Repertorium  f&rAnêt. 
und  PhysioL,  1837,  1. 1,  p.  Mb,  pi.  1,  lip.  15-20). 

—  Œsierlen,  Ueber  den  Magen  des  Flusskrebses  (Mfillcr'»  Archiv  fUr  Anat.  und  Phftiol,,  1840, 
p.  4M.  pi.  12,  Of.  11  «t  12).  ^ 
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pylore  ou  orifice  conduisant  ;i  rintesUn,  ces  mômes  parois  sont 
soutenues  par  une  charpente  solide,  composée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  cornéo -calcaires  articulées  entre  elles,  et 
appartenant  au  système  épiihélique,  comme  le  squelette  exté- 
rieur (1).  Plusieurs  de  ces  pièces  font  saillie  dans  Tintérieur  de 
l'estomac,  et  y  constiUient  des  tubercules  dentiformes  et  des 
espèces  de  cardes  qui  entourent  Torifice  pylorique,  et  qui  sont 
disposées  de  façon  à  se  rencontrer.  Enfin  des  muscles  qui 
s'clendenl  entre  ces  pièces  dans  Tépaisscur  des  parois  de  Fes- 
tomac,  ou  qui  se  portent  des  principales  d'entre  elles  aux 
parties  voisines  de  la  carapace,  mettent  cet  appareil  en  mouve- 
ment, et  déterminent  récrasemcnl  complet  des  matières  alimen- 
taires û  mesure  que  celles-ci  s'engagent  dans  le  pylore  pour 
se  rendre  i\  l'intestin.  Les  principales  dents  stomacales,  ainsi 
constituées,  ont  la  forme  de  gros  tubercules  jaunâtres,  d'une 
grande  dureté,  et  sont  toujours  au  nombre  de  trois  :  Tune  est 
supérieure  et  occupe  la  ligne  médiane;  les  deux  autres  sont 


Armaturfl 
stomacale. 


(1)  L^armaiure  stomacale  des  Crus- 
tacés est  sujette  à  des  mues  périodi- 
ques ,  comme  les  autres  parties  du 
squelette  té[;umentairc  de  ces  Ani- 
maux. Ce  pliénomène  a  été  connu  de 
Van  Helmonl  et  observé  par  plusieurs 
naturalistes  plus  modernes  (a). 

Chez  les  Cirrhipèdes,  la  tunique  épi- 
thélique  de  l'estomac  se  détache  sou- 
vent tout  d'une  pièce,  de  façon  à  for- 


mer un  sac  membraneux  dans  lequel 
le  résidu  des  aliments  est  évacué  au 
debors  par  Panus.  M.  Darwin  a  con- 
staté ce  singulier  phénomène  chez  les 
Anatifcs  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
lanes  (6).  C'est  probablement  une  dé- 
pouille épiihélique  de  ce  genre  que 
M.  Martin-Saint-Ange  a  prise  pour  un 
second  tube  intestinal  inclus  dans  le 
premier  (c). 


(a)  Van  lleiroont,  Tractatu*  de  lithùui  {OptuciUa  medica,  1648,  cap.  vu,  p.  67). 

—  nculTroy,  Observations  sur  Us  Écrevisses  de  rivière  {Mém.  de  VAcai.  des  sdmces,  4709, 
p.  309). 

—  Rcaumur,  Snr  Us  diverses  reproductions  qui  se  font  dans  les  Écrevisses^  ^te.  {Mém.  de 
VAcad.  des  sciences,  1712.  p.  239). 

—  K.  E.  von  Bni  r,  Ueber  die  sogenannte  Erntuerung  des  Uagens  der  Krebse  (MiHer's  Archiw 
fUr  Anat.,  1834.  \k  510). 

—  Œslerlon,  Op.  cit.  (MiiIIer's  Archiv  fiïr  Anat.  uud  Physiol.,  4840,  p.  419t. 

{b)  Darwin,  A  Mmogvaph  of  Cirryedia  ;  LbpauiD/K.  p.  46  ;  BALAWiDi*,  p.  86   {ttay  Society, 
4854,  1854). 
(c)  llarlin-Saint-Ange,  Mém.  sur  l'organisation  des  CirrhipédeSt  p*  ^^f  P^*  ^*  ^*  '  **  ^* 
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paires,  hérissées  de  pointes  ou  de  poils  roides,  et  placées  sur 
les  côtés,  de  façon  à  se  rencontrer  et  à  s'opposer  également 
à  la  précédente.  Il  en  résulte  une  espèce  de  pince  à  troi^ 
branches,  que  les  aliments  sont  obligés  de  traverser  pour  arriver 
au  pylore;  et  en  général  d'autres  pièces  accessoires  latérales 
ou  inférieures  sont  disposées  de  manière  à  exercer  aussi  une 
action  triturante  et  à  compléter  cet  appareil  de  mastication  sto- 
macale (1). 


(1)  L*appareil  triturant  de  restomac 
des  Crostaeéa  Décapodes  a  été  étudié 
chez  PÉcreTisse  et  quelques  autres 
espèces  par  plusieurs  naturalistes  (a). 
Dans  mon  ouvrage  général  sur  les 
Crustacés.  j*ai  donné  une  description 
détaillée  des  différentes  pièces  dont 
il  se  compose  (6).  Ici  Je  me  bornerai 
à  en  indiquer  les  dispositions  princi- 
pales. 

On  remarque  d'abord,  vers  le  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  Peslo- 
mac,  une  bande  cartilagineuse  trans- 
versale qui  est  composée  de  trois 
pièces  dites  cardiaques  (savoir,  une 
mésocardiaque  et  deux  ptérocardia- 
ques)  ;  en  arrière,  elle  s'articule  avec 
une  pièce  impaire  et  médiane  qui  se 
prolonge  postérieurement  vers  le  py- 
lore, et  qui  peut  être  appelée  dentaire 
supérieure  ou  uroeardiaque  ;  puis,  de 
Pextrémité  de  chacune  des  branches 
de  Pespèce  de  T  ainsi  formé,  part  une 


pièce  latérale  courbe,  qui  se  rend  ven 
le  bovt  pylorique  de  la  pièce  dentaire 
supérieure,  et  s'j  arUcule  par  Pinler- 
médiaire  d^une  autre  pièce  médiane 
nommée  pylorique  antérieure,  Voes 
en  dessus,  ces  pièces  latérales  sem- 
blent être  seulement  des  liandes  cor- 
néo-calcaires  étroites,  qui  simulent  la 
corde  tendue  d'nne  arbalète  dont  la 
tige  et  Parc  seraient  représentés  par 
les  pièces  réunies  en  forme  de  T;  mais 
postérieurement  elles  s'élargissent 
beaucoup  en  dessous ,  et  elles  mé- 
ritent le  nom  de  pièces  dentaires 
latérales  (c).  En  effet ,  è  leur  extré- 
mité postérieure,  ces  deux  pièces,  de 
même  que  la  pièce  dentaire  supé- 
rieure, se  renflent  en  dedans  de  («içoa 
à  foire  saillie  dans  l'intérieur  de  li 
cavité  de  l'estomac,  et  à  y  constituer 
un  gros  tubercule  'dentiforme  dont 
In  disposition  varie  un  peu  suivant  Ici 
genres.  Au-dessous  de  chacune  des 


(a)  HÔMl,  Inteeten^Beluttifung,  t.  m,  pi.  58, 11^.  If  et  19. 

—  Suckow,  Anatomisch-ph^siotofitche  Ontertuchmtffen  der  ituekten  und  Kriutenthien,  i81ff, 
p.  5:i.pi.l0.fi(.  iletli). 

—  Brandt  et  Rattebarp.  MedUiniMche  Moêlofie,  t.  II.  p.  6f ,  pi.  li  et  IS. 

—  F.  (JbUtcrien.  (eàcr  tUn  Mng^n  des  Fluttkrebset  (Huiler*!  Arekir  fur  Antt.  mmd  Fk^tM., 
1840.  p.  39e.  pi.  tî). 

{b)  Milnc  Ea>v«ni»,  Histoire  naturtlU  ies  CrusUcés^  1834,  t.  I,  p.  67  et  sahr.,  pi.  4,  8f.  4,  $, 
7,  8.  9el  10. 

(c)  Han»  mon  enmpieiceBt  an  IIii5^«ub  d'hiUoire  Baturelle,  j'ai  siri»9tit«é  ce  nooi  à  eeini  de  piêoa 
cardiaques  laUro-inféricurtM,  que  j  avaU  aAoplé  dans  moa  oavra^  mut  riûaloire  ularaUe  dm 
Cntstacé»,  nab  fiie  j*ai  trowpt  d*m  câpW 
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L^estomac  de  ces  Crustacés  eât  donc  un  véritable  gésier, 
comparable  à  l'estomac  triturant  que  nous  avons  déjà  rencontré 
chez  divers  Mollusques,  les  Aplysies,  par  exemple;  mais  il  n'est 
pas  seulement  un  instrument  mécanique ,  il  est  aussi  le  siège 
des  principaux  phénomènes  chimiques  de  la  digestion.  En 
effet,  la  bile  et   probablement   d'autres  sucs  dissolvants  y 


pièces  dentaires  latérales,  on  remarque 
sur  les  côtés  de  Festoibac  une  large 
plaque  cartilagineuse  qu*on  peut  ap- 
peler dentaire  accessoire  (ou  car^ 
diaque  latérale)^  dont  Tangle  poetéro- 
supérieur  donne  également  naissance 
à  un  tubercule  dentiforme,  et  dont  le 
bord  interne    est  hérissé  de   poils. 
EnGn  la  paroi  postérieure  et  inférieure 
de  l'estomac  est  garnie  aussi  d'une 
plaque  médiane  nommée  cardiaque 
postérieure,  qui  se  porte  obliquement 
vers  le  pylore,  et  se  termine  au-des- 
sous du  tubercule  médian  dépendant 
de  la  pièce  dentaire  supérieure,  en  con- 
stituant parfois  une  dent  médio-infé- 
rieure  très  remarquable  (a).  D'autres 
petites  pièces  solides,  d'une  moindre 
importance,  servent  à  réunir  les  précé- 
dentes entre  elles.  Enfin,  derrière  la 
pièce  à  trois  branches  formée  parle  rap- 
prochement des  tubercules  dentiformes 
dépendants  des  trois  grandes  pièces 
déjà  décrites,  on  trouve  une  autre  char- 
pente composée  de  pièces  cartilagi- 
neuses dites  pyloriqueSf  qui  soutien- 
nent les  parois  du  fond  de  l'espèce 
d'entonnoir  conduisant  de  l'estomac 
à  l'intesiin,  et  y  donnent  naissance 
à  divers  tubercules  ou  replis  mem- 
braneux dont  quelques-ims  fonction- 
nent à  la  manière  de  valvules  pour 


empêcher  le  retour  des  matières  ail* 
mentaires  dans  l'esiomac  (6). 

Les  principaux  muscles  moteura  de 
cet  appareil  de  trituration  consistent 
en  deux  paires  de  gros  faisceaux  char* 
nus  qui  naissent  de  sa  partie  supé- 
rieure, et  vont  prendre  leur  point 
d'appui  sur  les  parties  adjacentes  de 
la  carapace.  Une  paire  de  ces  muscles, 
appelés    gastriques   antérieurs^  m 
fixe  d'une  part  au  front,  et  d'autre 
part  à  la  traverse  formée  par  les 
pièces  plérocardiaques  ;  l'autre  naît 
de  la  région  pylorique  de  l'estomac,  et 
remonte  obliquement  en  arrière  pour 
s'insérer  à  la  partie  terminale  de  la 
région  stomacale  de  la  carapace.  Une 
troisième  paire  de  muscles  ex  irinsèques 
de  l'estomac,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  précédents,  descend  de  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  au  bord 
postérieur  de  la  bouche,  Enfin,  on 
trouve  aussi  divers  (alKeaux  muscu- 
laires étendus  d'une  pièce  à  une  autre 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 
tomac 

11  est  aussi  à  noter  qu'à  l'époque  de 
la  mue,  une  sorte  d'ampoule  discoïde 
•e  développe  de  chaque  côté  de  l'es- 
tomac, dans  l'épaisseur  des  parois  de 
sa  parUe  cardiaque,  et  qu'une  concré- 
tion calcaire  se  forme  dans  la  loge 


(a)  Par  exemple,  chez  It  Pagurut  granulalui,  où  celte  pièce  oontiinw  •«»  Vwiréê  du  pylor« 
nne  dent  eo  forme  de  fer  k  chevtl  finement  striée  en  râpe. 
(»)  llilne  Edvrards,  CRUSTAcia  de  VAtloê  du  Hip^ê  animal,  pi.  »,  flf .  *  «  •«  *  >• 
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affluent  (1),  et  les  aliments  n'en  sortent,  pour  se  rendre 
dans  Fintestin,  qu'après  avoir  été  transformés  en  une  pale 
cbymcuse. 

Chez  les  Squilles  et  les  Édriophthalmcs,  la  charpente  solide 
de  restomac  se  simplifie  et  se  dégrade  beaucoup;  enfin,  chez 
les  Crustacés  inférieurs,  on  n'en  découvre  |)lus  de  trace  (2); 


ainsi  constiuiéc.  Cette  pièce  se  détache 
ensuite  et  devient  libre  dans  la  cavité 
de  restomac,  mais  ne  tarde  pas  ù  dis* 
paraltre,soit  parce  qu'elle  est  expulsée 
au  dehors,  soit  parce  qn'eile  est  ré- 
sorbée. Ce  sont  ces  concrétions  que 
les  pharmacologistes  désistaient  jadis 
sous  le  nom  d'yeux  d'Ècrevisse. 

(1)  Chez  la  plupart  des  Crustacés  il 
n'y  a,  dans  le  voisinage  de  l'estomac, 
aucun  organe  qui  puisse  être  consi- 
déré comme  une  glande  salivaire  ; 
quelques  auteurs  (a)  ont  pensé  que 
Ton  pourrait  attribuer  des  fonctions 
de  ce  genre  à  un  organe  verdâtre 
qui  se  voit  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage chez  l'Écrevisse  (6),  et  qui  est 
beaucoup  plus  développé  chez  le  Ho- 
mard ;  mais  j'ai  constaté  que  ces  glan- 
des débouchent  à  l'extérieur  du  corps 
par  un  orifice  pratiqué  dans  k*  tuber- 
cule dit  auditif j  qui  se  remarque  h  la 
base  des  antennes  externes  de  tous 
les  Décapodes  ;  par  conséquent,  il  n'y 
a  aucune   raison  pour  regarder  ces 


organes  comme  étant  des  annexes  de 
l'appareil  digestif  (c).  Vn  peu  on  ar- 
rière de  l'œsophage,  on  trouve,  cher 
le  Homard,  une  seconde  paire  de  corps 
verdâtres  qui  paraissent  être  aussi  des 
organes  sécréteurs,  mais  je  n'ai  pu 
leur  découvrir  aucune  connexion  avec 
la  cavité  alimentaire.  Chez  les  Cir- 
rhipèdes,  au  coutrah'e,  on  voit  autour 
de  Textrémilé  postérieure  de  l'œso- 
phage un  groupe  d'ampoules  dispo- 
séeseu  grappes,  qui  paraissent  être  des 
organes  sécréteurs  de  ce  genre  {dj. 

MM.  Pickeringol  l^ana  attribuent  dos 
fonctions  analogues  à  uu  petit  organe 
glanduliforme  qu'ils  ont  trouvé  \^rh 
de  la  bouche,  chez  les  Calices  (e). 

Enfm ,  M.  Leydig  pense  qu'une 
paire  de  tubes  disposés  en  anse,  et 
attachés  à  la  partie  postérieure  de 
l'œsopiiage,  chez  l'A rg nie  foliacé,  est 
aussi  une  glande  salivaire  ou  un  ap' 
pareil  vénénifiquc  (/"). 

(*2)  Ainsi, chezies  Palémons,  presque 
toute  la  partie  supérieure  de  la  char- 


(a)  Cariis,  Traité  éUmen taire  d'anatomie  comparée,  I.  II,  p.  240. 

{b)  IIÔH'I,  IngekteU'lielusligung,  t.  III,  p.  3f9,  pi.  48,  ûç;.  1. 

(f)  Wiï'.'.vt  Ed>vard8,  Hiitoire  naturelle  des  Crustacés,  l.  I,  p.  144,  pt.  12,  fin:.  10. 

(d)  Ces  grappes  ont  clo  ropiosi-niéo»  chez  les  Analife»  par  Cuvicr  {Mém.  sur  les  Animaux  des 
Anatifcs  et  <its  lialaiies^  p.  1 0,  pi.  1 ,  lig.  9  cl  1 1 ,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  det  Mollusques). 

■ —  Chez  les  Balancs,  elles  onl  éiù  obscrvécss  par  Kiirsten  {Disquisitio  microscapica  et  chemica 
hepatis  et  lilis  Crustaceorvm  et  àlolluscorum,  in  Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  t.  XXI,  pi.  ÎO, 

[e)  IMckininj;  and  Dana,  Descript.  of  a  Species  of  Cahgns,  p.  32,  pi.  \,  fij:.  0  cl  9a  {American 
Journ.  of  Science,  t.  XXXIV). 

(D  Uvilip,  Leber  Argnlns  {Zeitschrift  fur  wisscnsch.  Zoologie,  1850,  t.  U,  p.  333,  pi.  19, 
fig.  2). 
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mais  chez  prestjîio  tous  ces  Animaux  la  pr^rlion  poslœsopha- 
gicniie  du  tube  alimenlairc  est  dilatée  eu  manière  de  poche 


penic  solide  de  IVstomac  disparaît. 
I^r  exemple,  chez  le  P.  janxaicensis, 
où  cet  organe  se  prolonge  poslérieu- 
remcnt  en  un  grand  cul-de-sac  mem- 
braneux au-dessus  de  l'œsophage, 
on  y  voit  un  disque  cartilagineux 
qui  paraît  correspondre  à  la  pièce 
cardiaque  médiane ,  et  son  plancher 
est  revêtu  d'une  pièce  disposée  en 
fornie  de  goiiUière  et  analogue  à  celle 
que  j'ai  appelée  cardiaque  infé- 
rieure; eniin  rentrée  du  pylore  est 
garnie  de  quelques  autres  pièces  dont 
une  inférieure  est  renflée  en  forme  de 
boite.  Mais,  chez  d'autres  Salicoques,. 
cet  appareil  est  très  développé  et  pré- 
sente des  particularités  remarquables. 
Ainsi,  chez  le  Caridina  Desmarestii, 
M.  Joly  a  trouve  à  la  partie  inférieure 
de  Pestomac  un  appareil  triturant 
bivalve  qui  est  très  complexe,  et  qui 
me  parait  correspondre  aux  pièces 
dentaires  accessoires  de  Pf^^crevisse  ; 
puis,  dans  la  portion  pylorique  de  ce 
viscère,  il  a  rencontré  d'autres  pièces 
dont  le  mode  d'action  n'a  pu  être  bien 
déterminé  (a).  Chez  les  Mysis ,  au 
contraire ,  i'armature  stomacale  est 
réduite  à  un  très  petit  nombre  de 
pièces  peu  développées  (6). 

Chez  les  Squilles,  ainsi  que  je  Pai 
déjà  (lit,  l'armature  stomacale  est  en 
partie  remplacée  par  un  prolonge- 
ment des  mandibules  qui  s'élève  verti- 


calement dans  Pintérieur  de  Pesto- 
mac,  au-devant  du  pylore  (c).  U  y  a, 
en  outre,  des  plaques  cornées  qui 
garnissent  le  pourtour  de  cet  orifice. 
U  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
cardiaque  de  Pestomac  s'avance  dans 
la  tête,  très  loin  au-devant  de  l'ouver- 
ture oesophagienne. 

Dans  la  grande  division  des  Édrio- 
phthalmes,  l'armature  stomacale  est 
moins  puissan  te  que  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  mais  sa  structure  est  ce- 
pendant en  général  tort  compliquée  : 
ainsi,  chez  les  Cloportides,  où  Pesto- 
mac, logé  tout  entier  dans  la  tète,  est 
petit  et  globuleux ,  cet  organe  est 
pourvu  aussi  d*un  appareil  triturant 
fort  complexe  et  assez  semblable  à 
celui  des  Décapodes.  M.  Lereboullet  en 
a  donné  une  description  très  détaillée, 
et  y  a  reconnu  des  pièces  épithéliques 
analogues  à  celles  dont  il  vient  d^êtrc 
question,  sous  les  noms  de  pièces  den- 
taires supérieures  et  latérales.  Mais 
les  pièces  cardiaques  manquent.  lia 
portion  pylorique  de  l'appareil  est  très 
développée  et  fort  compliquée  (d). 

M.  '  Uathke  a  constaté  l'existence 
d'une  armature  stomacale  bien  déve- 
loppée chez  Vldothea  entomon  :  mais 
la  description  qu'il  en  a  donnée  n'est 
pas  assez  détaillée  pour  que  l'on  puisse 
établir  utilement  una  comparaison 
entre  les  pièces  dont  cet  appareil  se 


(ai  Frey  cl  Lcm-kari,  Beitrdqe  %\ir  Kenntniss  wirbfUoser  Thiere,  p.  1 18. 

(b)  Joly,  Éludes  9ur  le*  mœurs,  le  dévelajtpein'int  et  les  métatnitrphoses  d'une  petite  Salicoque 
d'eau  douce  {Ann.  drs  silences  nat.,  »•  h'tw.  1H43,  t.  MX,  p.  74.  |il.  3,  Hjf.  87  h  31). 

(c)  Dcllo  Cliiajo,  Pescriiione  e  nçtomia  defili  .\nimnli  invertebratl  délia  Sicilia  vileriore,  pi.  8(i, 
fif.  4. 

(d)  l,erelM>ullcl,  Mém.  sur  Us  Cnisl-ici's  de  la  famille  des  CAnporlUles,  p.  H 5  lU  «uiv.,  pt.  , 
Uç.  \ik  A  130,  et  pi.  0,  Hj,'.  131  (oxtr.  Jos  M-^in.  di  la  Hociété  d'histoire  naturelle  de  Straibourg, 
l.IV,  1853). 
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arrondie,  et  Tappareil  biliaire  débouche  dans  sa  partie  pylo- 
rique  (1). 

§  2.  —  L'intestin,  qui  naît  à  la  partie  postérieure  de  Tes- 
tomac,  se  porte  généralement  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
dernier  anneau  du  corps,  où  il  débouche  au  dehors  par  un  anus 
médian  situé  a  la  face  inférieure  de  ce  segment.  Il  passe  sous 
le  cœur  et  repose  d'abord  sur  le  foie,  puis  sur  les  muscles 
fléchisseurs  de  l'abdomen.  Chez  les  Crustacés  supérieurs,  tels 
que  les  Crabes  et  les  Ëcra visses,  il  est  étroit  et  cylindrique  dans 


compose  et  celles  de  la  charpente  so- 
lide de  Testomac  des  Crustacés  supé- 
rieurs (a). 

Cliez  les  Gyames,  qui  ment  en 
parasites  sur  la  peau  de  la  Baleine, 
Testomac  présente  encore  des  ?esUges 
de  Tappareil  de  trituration.  Roussel 
de  Vauzème  y  a  trouvé  une  paire  de 
colonnes  charnues  portant  chacune 
trois  arêtes  cartilagineuses,  dont  Tex- 
trémité,  bifide  et  libre  dans  la  cavité 
de  cet  organe,  est  opposée  à  une  pièce 
triangulaire  médiane  (6). 

L'appareil  triturant  paraît  manquer 
complètement  chez  quelques  autres 
Ëdriophthalmes,  tels  que  P^yperia  La- 
treillii(c)  et  le  Nelocira  bivittala(d). 

(i)  Chez  les  Limules,  la  conforma- 
tion du  tube  alimentaire  est  un  peu 
différente.  L*œsophage  se  dirige  hori- 
zontalement en  avant,  et  débouche 
dans  une  espèce  de  gésier  qui  se  re- 
courbe en  haut,  puis  en  arrière,  et 


qui  a  des  parois  charnues  très  épaisses 
garnies  intérieurement  de  quinze  ran* 
gées  longitudinales  de  tubercules  cor- 
nés.  L^extrémitë  postérieure  de  ce 
^ier  se  prolonge  en  un  cône  étroit 
qui  pénètre  dans  la  portion  «rivante 
du  canal  digestif  Celle-ci,  qui  peut 
être  considérée  comme  un  duodénum 
cylindrique  assez  large,  8*étend  en 
ligne  droite  yers  Tan  us,  à  quelque  dis- 
tance duquel  elle  se  rétrécit  brusque^ 
ment  pour  constituer  un  intestin  rec- 
tum. Enfin,  de  chaque  côté  de  11 
partie  moyenne  du  céphalothorax, 
on  y  remarque  deux  pores  qui  sont 
les  orifices  de  l'appareil  hépaUqoe. 
L'anus  se  trouve  à  la  parUe  posté- 
rieure de  l'abdomen,  au-devant  da 
stylet  caudal  («)• 

Chez  les  Isopodes  du  genre  Gypv, 
qui  Tivent  en  parasites  dans  la  cavité 
branchiale  des  Gébies,  l'estomac  est 
ovoïde,  et  sa  surface  interne  est  garnie 


(a)  Rathke,  AnaUmUe  der  Idothea  enlomon  (Beitrâge  xur  Getchichte  der  Thierwelt.  SehnfUn 
der  Naturforschenden  GeteUschaft  7tu  Daruùg,  1820.  1. 1,  p.  iSO.  pi.  4,  fig.  19  et  90). 

{b)  Roussel  de  Vauième,  Mém.  tur  le  Cyanuis  Geti  (Ann.  des  Mdeneei  iMl.,  S*«érM,  1SS4, 1. 1, 
p.  251,  pi.  8,  fi(.  13  et  14). 

{€)  Straus,  Mém.  tur  Us  Hiella,  nouveau  genre  de  Crustacés  {Mém,  du  Mmtémm^  t.  XVllI, 
p.  59). 

{d}  Lereboullet,  Op.  cit.,  p.  90. 

(<;)  Van  der  Hœven,  Recherches  sur  l'histoire  naturelle  et  l'amtomie  da§  Umuks,  ».  Il,  pi.  t. 
tiff.  1  à  6. 
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toute  8a  longueur,  mais  divisé  plus  ou  moins  distinctement  en 
deux  portions  par  un  étranglement  qui  correspond  a  un  cercle 
de  petits  replis  valvulaires  de  la  tunique  interne.  La  première 
portion,  que  Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  duodé- 
num^ par  assimilation  à  ce  qui  existe  chez  les  Mammifères, 
varie  beaucoup  en  longueur  :  ainsi,  chez  les  Crabes,  elle  est 
courte  et  ne  constitue  pas  le  tiers  ou  même  le  quart  de  la  totalité 
du  tube  intestinal,  tandis  que  chez  le  Homard  elle  en  forme 
près  de  sept  huitièmes  (1).  En  général  »  ses  parois  sont  assez 
épaisses,  et  souvent  leur  surface  interne  est  garnie  de  petites 
villosités;  enfin  on  y  voit  déboucher  quelques  appendices  tubu- 
laires  qui  paraissent  être  des  organes  sécréteurs.  Ainsi ,  chez 


d*iine  multitude  d'appendices  fili- 
formes, semblables  à  de  grosses  vil- 
losités qui  flotteot  librement  dans  sa 
cavité  (a).  Une  slrjicture  analogue  pa- 
rait exister  chez  les  Bopyres  (6). 

il  est  aussi  à  noter  que  cbez  quel- 
ques espèces  de  Balanides,  telles  que 
\tCoronula  balœnaris  et  le  Xenoba- 
lanus^  il  existe  à  la  partie  supérieure 
et  élargie  de  Testomac  des  replis  lon- 
gitudinaux serrés  les  uns  contre  les 
autres  (c). 

(1)  La  ligne  de  démarcation  entre 
ces  deux  portions  du  tube  intestinal 
est  eu  général  très  nettement  tracée, 
soit  par  la  présence  de  replis  vaWu- 
Jaires^  ainsi  que  cela  se  voit  cbez  le 
Mata  (d) ,  soit  par  un  changement 
dans  la  structure  de  la  tunique  mu- 
queuse. Ainsi,  chez  le  Homard,  cette 


membrane  est  lisse  dans  le  duodénum 
et  plissée  longitudinalement  dans  le 
rectum,  et  cbez  TÉcre visse  elle  est 
ville  use  dans  la  première  de  ces  deux 
portions  de  l'intestin  et  lisse  dans  la 
seconde. 

Giez  les  Cloportides,  le  duodé- 
num est  très  dilatable,  et  se  trouve 
séparé  du  reaum  par  un  sphincter 
fort  large.  A  sa  surface  interne,  on 
remarque  un  sillon  médio-dorsal  qui 
loge  une  sorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal élargi  en  arrière,  et  qui  offre  de 
chaque  côté  une  série  de  cellules.  On 
ne  sait  rien  quant  aux  usages  de  ces 
parties  («). 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Cypris,  l'intestin  est  pyriforme  et  sé- 
paré de  Testomac  par  un  étrangle- 
ment très  marqué  (/). 


(a)  Cornalia  e  Panceri,  Oêservaxumi  xaûlogico-atiatomiche  iopra  un  nuovo  génère  ^fp^fjjfj* 
iMpodi  sedentani,  p.  15,  pi.  «.  fig.  9  («rtr.  d«  fM».  éê  eàêêi,  4ê  TwrU^  ••  •<«•,  i»»». 
t.  XIX). 
(S)  lUthke.  De  Bopffro  et  Nerttde,  p.  8. 
(c)  Darwin,  A  Monograph  oftfic  Cirripedia  :  llAUMlOM,  p.  Rft> 
<rf)  Milne  Edwards.  Atl(u  du  Règne  animal  de  Cuviw,  CnUHTAOÉH,  p.  ^  ^f  *  *  ^' 
(e)  UrebouHet.  Op.  cit.,  i».  »i,  pi.  5,  flg.  iM;  pi.  «,  llg.  136  à  i31>- 
(0  Sirau»,  Mém.  sur  U9  Cypru,  p.  18,  Of.  10  («lUf .  ém  Uém.  dm  fluiéum,  i.  vu;. 
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les  Crabes,  on  trouve,  à  peu  de  distance  du  pylore,  une  paire 
de  cœcunis  longs  et  filiformes  qui  s'enroulent  sur  eux-mêmes 
en  manière  de  pelote,  et  qui  s'ouvrent  dans  la  partie  antérieure 
de  cet  intestin.  Un  troisième  organe  de  même  forme  est  fixé  à 
son  extrémité  postérieure.  Chez  les  Macroures,  ce  dernier  tube 
membraneux  manque  complètement,  et  les  deux  autres  ne  sont 
représentés  que  par  une  paire  de  petits  sacs  membraneux  qui 
sont  larges,  très  courts  et  simplement  recourbés  (1). 

La  portion  terminale  de  rinlestin,  que  Ton  appelle  quelque- 
fois le  rectum,  n'offre  dans  sa  structure  rien  de  particulier. 

Chez  cpielques  Crustacés  inférieurs ,  le  canal  digestif  est 
d'une  structure  plus  simple;  on  n'y  distingue  ni  renflement 
stomacal,  ni  rectum,  et  il  préseule  dans  toute  sa  longueur  le 
même  aspect  (2).  Mais,  chez  d'autres  espèces  appartenant  aux 


(1)  Chez  le  Carcinus  Mœnas^  par 
exemple,ce8appendicespylonqiiessont 
très  développés.  Ils  consistent  chacun 
en  un  tube  membraneux  et  fort  grêle, 
qui  est  beaucoup  plus  long  que  l'in- 
testin et  se  rétrécit  graduellement  vers 
son  extrémité  postérieure.  Dans  Télat 
naturel,  ils  sont  contournés  et  pelo- 
tonnés de  façon  à  former  de  chaque 
côté  du  pylore  une  petite  masse  ar- 
rondie qui  est  accolée  ù  la  face  laté- 
rale de  Testomac.  Le  troisième  appen- 
dice, que  j'appelle  le  cœcum  duodé- 
nal^  est  de  même  siructure ,  et  dé- 
bouche, au  milieu  de  la  face  supé- 
rieure de  rinlestin,  immédiatement 
au-devant  des  valvules  qui  séparent 


le  rectum  de  cette  portion  du  tube 
digestif  (a). 

Chez  rËcrevisse  ,les  appeodiccs  pylo- 
riquessont  remplacés  par  une  paire  de 
vésicules  ovoïdes  qui  se  remarquent  i 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  py- 
lore (6).  n  en  est  h  peu  près  de  môme 
chez  le  Homard  et  les  autres  Macrou- 
res dont  j'ai  eu  l'occasion  d^exa miner 
Pestomac. 

Chez  le  Bernard  Termite,  on  Pa- 
gure, il  existe  un  cœcum  duodénal 
filiforme  et  très  long  (c). 

(*i)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  chez  le  Dichelestium  Slurio- 
riis  (d),  le  LamprogUna  f  ulctieUa  (f), 
et  quelques  autres  Lernéens. 


(a)  Milnc  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  5,  fig.  S  cl  1  c. 

(6)  Hôsel,  Intecten-Beluitigtiug,  i.  III,  pi,  58,  fig.  'iiq. 

—  Suckow,  Auat.  physiol.  Untcrsuchnngen  der  Inteklen  und  Knutenlhiere^  pi.  10,  fig.  ii,L 

(c)  S\vamincr<laiii,  Hiblia  Xaturœ,  pi.  xi,  fig.  3. 

(d)  Uaihkc.  Uemerkutigen  ùber  dcn  Uau  des  Dicliclcsiiuiu  Slnrioiiis  {Sova  Acla  Acad.  Sat. 
,    cuvivs.,  l.  XIX,  pi.  17,  liir.  -). 

\i)  Xonlmann,  Nikrogr.  licitrage,  t.  11,  pi.  1,  fig.  \,'i,  A. 
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mêmes  groupes,  on  y  remarque  une  disposition  analogue  à 
celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée' chez  beaucoup  de  Vers 
suceurs,  ainsi  que  chez  quelques-uns  des  Mollusques  gastéro- 
podes dits  pA/ëôentér^^.  En  effet,  le  tube  alimentaire,  au  lieu 
d'être  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  s'élargit  dans  cer- 
tains points,  de  façon  à  constituer  de  grandes  poches  latérales, 
ou  même  il  donne  naissance  à  des  prolongements  tubuliformefr 
qui  se  terminent  en  caecums  et  s'avancent  jusque  dans  l'intérieur 
des  pattes.  Le  premier  de  ces  modes  de  conformation  se  voit 
chez  un  petit  Crustacé  parasite  qui  vit  sur  les  branchies  du 
Homard  et  en  suce  le  sang  (1)  ;  le  second,  chez  les  Pychno- 
gonides.  Animaux  qui,  par  leur  aspect  général,  ressemblent 
beaucoup  à  des  Arachnides  (2).  Enfin,  on  connaît  aussi  des 


(1)  Ce  singulier  parasite,  que  nous 
avonsfait  connaître,  V.  Audouin  et  moi, 
il  y  a  envirmi  trente  ans»  présente  de 
chaque  côté  do  thorax  un  énorme  sac 
dans  Fintérieur  duquel  se  logent  divers 
viscères,  et  notamment  l'un  des  deux 
caecums  gastriques  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Ces  appendices  de  l'estomac  sont 
très  grands,  et  Ton  y  remarque  des 
mouvements  péristalliqucs  assez  éner- 
giques (a).  Nos  observations  h  ce  sujet 
ont  été  conGrmées  par  les  recherches 
plus  récentes  de  M.  Van  Bcneden  (6). 

(*i)  Cette  particularité,  que  j'ai  fait 
connaître  chez  les  Nymphons  (c),  a 
été  l'objet  de  nouvelles  recherches 
faites  par  M.  de  Quatrefages  chez 
les  Pychnogonides  du  genre  Phoxi- 


chile  ((/).  Un  œsophage  très  étroit 
conduit  dans  un  estomac  longitudinal 
d'où  naissent  cinq  paires  4^  tubes 
membraneux  très  longs  et  très  grêles, 
ainsi  qu'un  petit  intestin  terminal. 
Ces  appendices  pénètrent  les  uns 
dans  la  tête,  les  autres  dans  les  pattes, 
et  arrivent  jusqu'auprès  de  l'exlré- 
mité  do  ces  organes.  En  On  ils  sont  le 
siège  de  contractions  périslal tiques, 
et  les  liquides  contenus  dans  tour 
intérieur  sont  chassés  par  ondées 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 
autre. 

Chez  les  Daphnies,  on  voit  naître  de 
la  partie  antérieure  de  l'estomac  deux 
caecums  intestiniformes  («),  qui  res- 
semblent un  peu  aux  prolongements 


fa)  Aadouin  et  Xfilne  Edward;;,  Mémoire  iur  la  Nicothoé,  animal  ilngulUr  (lui  ntce  U  iang  det 
Homards  (Ann.  det  sciences  nat.,  4"  M-rie,  1820,  l.  IX,  p.  350,  pi.  40,  fig.  «  et  3). 

(6)  Van  Boneden,  Mén.  sur  It  développement  et  V organisation  de»  Nicothoés  {Mfm.  de  l'Aead, 
de  Bruxelles,  t.  XXIV,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  térie,  4850,  t.  XIII,  p.  303). 

(c)  Voyez  Cnvier,  Hêgne  animal,  2*  édit.,  I.  III,  p.  277. 

{d)  Quairera^'cs,  Mém.  sur  l'organisatton  des  Pychnogotiides  {Voyage  en  SiciU,  t.  Il,  p.  5,  pi.  i  , 
ûg.  i  ;  pi.  2,  fig.  1 ,  2,  3,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  Mhe,  1845,  t.  IV). 

{e)  Jurine,  Histoire  des  Monocles,  p.  102,  pi.  8,  fig.  S;  pi.  10,  flf.7i<l€' 
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Crustacés  chez  lesquels  ces  tubes  stomacaux  se  ramifient  dans 
les  parties  latérales  du  corps,  de  façon  à  rappeler  tout  à  fait  le 
système  gastrovasculaire  d'une  Douve  oud*uneÉolide.  L'Argule 
foliacé,  Animal  parasite  qui  vit  sur  le  Brochet  et  sur  quelques 
autres  Poissons  d'eau  douce,  présente  ce  singulier  mode  d'or- 
ganisation (1).  Les  matières  alimentaires  pénètrent  dans  ces 
appendices  gastriques  et  y  sont  même  ballottées  par  des  mou- 
vements de  va-et-vient  ;  mais  cependant  ici  y  de  même  que  les 


latéraux  de  Testomac  de  la  Nicotboé, 
bien  qu'ils  soient  beaucoup  moins 
grands;  et  M.  Straus  pense  que  les 
matières  alimentaires  y  pénètrent  (a), 
mais  Jurine  assure  le  contraire,  et, 
d'après  la  couleur  verdâtre  ou  jau- 
nâtre du  liquide  qui  s'y  trouve,  il  y  a 
quelque  raison  de  croire  que  ce  sont 
des  appendices  biliaires  seulement. 

(1)  L'existence  de  ces  appendices 
rameux  de  l'estomac  des  Argules  a 
été  constatée  par  L.  Jurine,  et  ce  na- 
turaliste a  très  bien  reconnu  non- 
seulement  que  les  aliments  pénètrent 
dans  ces  tubes,  mais  que  ces  sub- 
stances y  sont  continuellement  agitées 
par  Teffet  des  contractions  péristal- 
tiques  dont  les  parois  de  ces  organes 
sont  le  siège  {b).  MM.  Vogt  etLeydig 
ont  été  également  témoins  de  ces  mou- 
vements. Le  premier  de  ces  obser- 
vateurs a  cru  reconnaître  un  tissu 
glandulaire  autour  de  ces  tubes  ra- 
meux (c)  ;  mais    le  second  assure 


que  leurs  parois  n'en  conUennent  pas 
et  ressemblent  tout  à  fait  à  celles  de 
l'estomac.  Ce  dernier  organe  est  globu- 
leux et  séparé  del'intesUo  par  un  éu^- 
glement  ;  de  chaque  côté  il  se  prolonge 
sous  la  forme  d'un  canal  cylindrique 
qui  bientôt  se  divise  en  deux  troncs 
dirigés  l'un  en  avant,  l'autre  en  ar- 
rière, lesquels  donnent  naissance  du< 
côté  externe  à  une  série  de  branches 
ramifiées  dont  toutes  les  divisions  se 
terminent  en  caecums  {d). 

Chez  quelques  Cirrhipèdes,  tels  que 
les  Anatifes,  les  Conchodermes  et  le 
Balanus  perforatus,  l'estomac  donne 
aussi  naissance  à  des  caecums  qui  sont 
un  peu  rameux  et  tapissés  par  une 
tunique  chiiineuse  comme  cet  organe 
lui-même  (e).  Chez  quelques  espèces 
de  Balanes,  ces  appendices  sont  sim- 
ples et  au  nombre  de  six  à  huit; 
enfin,  dans  les  genres  Goronule,  Tubi- 
cinelle,  Xenohalanus  et  quelques  au- 
tres, ils  manquent  complètement  i/). 


(a)  Straus,  Mém.  sur  Ut  Daphnies  {Mém.  du  Muêéum,  t.  V,  pi.  29,  fig.  6).  —  AtUu  du  Règne 
animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  73,  fig.  2  c. 

(b)  «urine  fiU,  Mém.  tur  l'Argule  foliacé  {Ann.  du  Muséum  d'Mstoire  naturelle,  4806.  u  VII. 
p.  440,  pi.  26.  fig.  i,etc.). 

(c)  Voft,  Beitrâge  %w  NaturgeschichU  der  schwei%erischen  Cruslaceen,  p.  8  (extr.  des  Nout. 
Mém.  de  la  SoàéU  d'histoire  natureUe  de  NeufchdUl,  1843,  t.  VU). 

(d)  F.  Leydig,  Ueber  Argulus  foliaceus  {Zeitschr.  fUr  wissensch.  Zool.  voa  SieboU  and  KôUik«r, 
1850,  t.  U.  p.  333,  pi.  19.  fig.  2). 

(e)  Darwin,  A  Monogr.  ofCirripedia  :  Balakidm,  p.  85. 

if)  Martin-Saint-Ange,  Mém,  sur  l'organisation  des  Cirrhipèdes,  p.  6,  pi.  9,  fig.  1 ,  4\ 


TUBE   ALIMENTAIRE   DES   GRUSTACfo.  563 

Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  ces  tubes  membraneux  qui 
se  terminent  tous  en  cul-de-sac  me  paraissent  correspondre  9m 
parties  qui,  chez  les  Crustacés  supérieurSi  constituent  les  canaux 
efferents  de  l'appareil  hépatique,  et  phez  les  Âpus,  tout  en  ayant 
assez  de  largeur  pour  admettre  dans  leur  intérieur  IjpB  aliments 
en  voie  de  digestion,  ils  s'entourent  d'une  multitude  (}q  petits 
cœcums  glandulaires  et  constituent avçc  ces  organites  sécféteupi 
un  foie  ramifié  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs,  tels  que  les  Lernées,  U 
bile  parait  se  former  dans  des  cellules  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  tube  stomacal,  ou  appliquées  en 
couche  mince  tout  autour  de  ce  canal  (2)  ;  mais  chez  les  Crus- 


(t)  L^estomac  de  VApus  cancrifor- 
mis  est  une  dilatation  du  tube  intes* 
tinal  qui  se  trouve  dans  la  tète,  et 
qui  de  chaque  côté  se  prolonge  en 
une  sorte  de  corne  à  deux  branches  : 
Tune  de  celles-ci  s*avance  dans  le 
front,  Tautre  se  porte  obliquement  en 
arrière .  et  en  dehors  ;  enfin  le  bord 
concave  de  Tespèce  de  croissant  ainsi 
formé  donne  naissance  à  une  série  de 
gros  canaux  coniques  qui,  à  leur  tour, 
fournissent  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  latéraux,  autour  desquels 
se  groupent  de  petits  cxcums  sécré- 
teurs renflés  en  manière  d'am  - 
poules  (a). 

(2)  Chez  VArtemia  salina,  le  foie 
paraît  être  représenté  par  une  foule 
de  petits  caecums  sécréteurs  insérés 


sur  la  face  externe  du  tube  diges- 
tif (6). 

Chez  beaucoup  de  Lernéens,  un 
tissu  utriculaire,  contenant  uu  liquide 
coloré,  est  disposé  par  traînées  sur  la 
surface  externe  du  tube  digestif,  de  fa- 
çon à  y  former  une  sorte  de  réseau  (c). 
Mais,  ctiez  le  Dichélestion,  M.  Rathke 
n'a  pu  découvrir  aucune  trace  d*un 
tissu  hépatique  quelconque  (d). 

Chez  les  Daphnies,  le  tube  digestif 
est  entouré  d'une  masse  d'utricules 
d'un  volume  considérable  et  conte- 
nant un  liquide  coloré.  M.  Jones, 
qui  a  étudié  avec  soin  ce  tissu,  le 
considère  comme  constituant  un  ap- 
pareil hépatique,  mais  il  n'a  pu  dé- 
couvrir aucune  communication  entre 
cesglandules  et  la  cavité  digeslive  {e), 


Appw«il 
hépttiqae. 


(a)  Zaddacb,  De  Ajpodii  cancriformit  anatome  et  hiitoria  evolutUmit  (dittert.  inaug.).  Booo, 
4841,  p.  8,  pi.  l.Gg.  lOet  il. 

{b)  Joly,  Hi»toire  d'un  petit  Cruttacé  auquel  on  a  fauuemtnt  attribué  la  coloration  m  rouge 
dee  marais  salants  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  lérie,  1840,  t.  XIII,  p.  939). 

(c)  Par  exemple,  chei  U  Lemeopoda  elongata  (Gnnt,  On  the  Structure  of  Uramê  doogala, 
in  Brewsler's  Edinburgh  Joum.  ofScience^  1 827 ,  t.  VU,  p.  1 51). 

—  Le  Lemeocera  fiuviatiUs  (Nordinano,  Mierogr.  BeitrAge,  t.  H,  p.  125,  pi.  6,  6(.  S  et  4). 

—  Le  Lamproglenapukhella  (Nordinann,  Op.  cit.,  pi.  1,  fl(.  4). 

(tf)  Rathke,  Bemerkungen  Hber  den  Bau  des  Diehelestium  (Nova  Aeta  Acad,  n^  cumê.* 
t.  XIX,  p.  143). 

{e)  G.  B.  Jones,  On  the  Structure  ofthc  iAmr  (PMoi.  Tram.,  iM»  p*  i  l^)* 
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tacés  supérieurs,  Tappareil  hépatique  acquiert  une  existence 
indépendante  et  se  développe  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  Crabes 
te  Décapodes,  ^t  l^s  Écrcvisses,  il  forme  de  chaque  côté  de  Testomac  une 
grande  masse  glandulaire  de  couleur  jaunâtre,  qui  est  divisée 
en  plusieurs  lobes,  composés  eux-mêmes  de  lobules,  lesquels 
se  résolvent  à  leur  tour  en  lobulins  constitués  chacun  par  une 
multitude  de  petits  caecums  remplis  d'utricules  sécréteurs  et 
groupés  autour  d'un  canal  excréteur  rameux  dans  lequel  ils 
débouchent  (l).Unetunique  membraneuse  et  translucide,  dépen- 
dante du  péritoine,  revêt  extérieurement  le  foie,  et  se  replie  en 
dedans  entre  les  principales  divisions  de  ce  viscère;  enfin,  les 
conduits  excréteurs  qui  naissent  des  lobules  ou  paquets  de 
petits  cœcums  sécréteurs  se  réunissent  entre  eux  de  façon  à 


et  M.  de  Siebold  pense  que  les  iiiri- 
cilles  en  question  sont  seulement  des 
cellules  adipeuses  (a). 

Une  structure  analogue  a  ëlé  obser- 
vée dans  la  couche  pulpeuse  qui  recou- 
vre Testoniac  des  Cirrhipèdes,  et  qui 
est  généralement  considérée  comme 
étant  le  foie  de  ces  Animaux  (6).  Chez 
les  Analifes,  ces  glandules  paraissent 
être  un  peu  renflées  et  sont  en  général 
disposées  en  séries  longitudinales  (c). 

(1)  Chez  les  Décapodes  Brachyures, 
le  foie  s'étend  beaucoup  de  chaque 
côté  de  Testomac,  où  il  est  recouvert 
en  partie  par  les  ovaires  ou  les  testi- 
cules. Il  recouvre  à  son  tour  la  partie 
antérieure  des  chambres  branchiales, 
et  il  occupe  la  majeure  partie  de  la 


cavité  viscérale  qui  se  trouve  comprise 
entre  les  loges  épimériennes  ;  là  il  passe 
sous  le  cœur,  puis  il  se  prolonge  sur  les 
côtés  de  rintestin,  mais  il  ne  s'avance 
que  très  peu  dans  la  |:ortion  abdomi- 
nale du  corps  {dy.  Chez  les  Kcrevisses, 
les  Homards  et  la  plupart  des  autres 
Macroures,  cet  organe  s'élargit  beau- 
coup moins  antérieurement  »  mais 
s'étend  plus  loin  dans  l'abdomen  («)• 
Enfin,  chez  le  Bernard-l'ermite ,  ou 
Pagure,  il  est  très  étroit  en  avant, 
mais  se  loge  presque  enUèrement  dans 
la  région  abdominale  du  corps,  et  s'y 
prolonge  jusque  sur  les  côtés  de  l'a- 
nus if),  Swammerdam  a  connu  cet 
organe,  mais  il  le  considérait  comme 
une  sorte  de  pancréas  {g). 


a)  Siebold  et  Stannius,  y'ouveau  Manuel  d'atiaiomie  comparée,  t.  U,  p.  446. 
-  Martin-Saint-Ange,  Uém.  sur  les  Cirrhipèdeë,  p.  IH. 
(6)  Darwin,  .1  Monograph  of  the  êub-clas*  Cirripcdia  :  Balamd.h,  |».  86. 
(C)  Idem,  Op.  cil.  :  Lepadiu.e,  p.  44. 
(d)  Exemple  :  le  Tourteau,  ou  Platycarcinut  pagunu  {AtUu  du  Règtie  animal  de  Cuvier, 

CHI!STACÉ3,  pi.  i). 

(«}  Millier,  De  glatidularum  secementium  structura  penitiori,  pi.  8,  t\f;.  13. 
(/*)  Milne  Edwards,  Crustacés  de  V Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier,  pi.  b,  tig.  3. 
{g)  Swamiucrdam,  BibUa  Naturœ,  1. 1,  p.  368,  pi.  SI,  fig.  5. 
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constituer  des  canaux  de  plus  en  plus  gros ,  lesquels  se  dirigent 
vers  le  pylore  et  y  débouchent  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (1).  En  général ,  les  deux  foies  ainsi  constitués  sont 


(1)  Chez  le  Maia  et  la  plupart  des 
autres  Bracbyures,  les  œcums  termi- 
naux de  Tappareil  hépatique  sont  très 
courts,  et  renflés  de  façon  à  avoir  la 
forme  de  Tésicules  groupées  autour 
d^un  canal  excréteur  rameux  (a).  Cbei 
le  Homard,  ils  sont  cylindriques  et  plus 
allongés;  chez  TÉcrefisse,  ils  s'al- 
longent encore  davantage  (6)  ;  enfin , 
chez  le  Pagure  ou  Bemard-rermite,  ils 
ont  la  forme  de  tubes  grêles  disposés 
en  manière  de  frange  sur  le  c^nal  ex- 
créteur et  très  contournés  sur  eux- 
mêmes  (c). 

La  structure  intime  des  cœcums 
hépatiques  a  été  étudiée  avec  soin  par 
MM.  Goodsir,  Schlemm,  H.  Karsten, 
H.  Meckel  et  Laidy  (d).  On  y  trouve  une 
tunique  propre  qui  est  garnie  de  fibr«8 
disposées  en  réseau  à  mailles  car- 
rées et  tapissées  intérieurement  d'une 
couche  d'utricules  sécréteurs  arrondis 
et  à  divers  degrés  de  développement; 
enfin  leur  axe  est  occupé  par  une 


cavité  en  continuité  avec  le  canal 
excréteur,  et  contenant  des  atricules 
libres  ainsi  que  le  liquide  sécrété. 
D'après  M.  H.  Meckel,  cette  cavité 
serait  tapissée  par  une  cuticule  ou 
tunique  interne  ;  mais  cette  disposi- 
tion ne  me  semble  pas  exister,  et  la 
couche  utriculaire  me  parait  y  être 
à  nu. 

Duvernoy  a  décrit  le  foie  des  Palé- 
mons  comme  éuint  un  grand  sac  mem- 
braneux, à  cavité  anfractueuse,  divisé 
en  plusieurs  petites  poches  et  conte- 
nant une  matière  jaune  (e)  ;  mab  la 
structure  de  cette  glande  est  en  réa- 
lité semblable  à  celle  du  foie  chez  les 
autres  Décapodes ,  et  la  disposition 
observée  par  Tanatomiste  que  Je  viens 
de  citer  ne  pouvait  être  que  le  résul- 
tat de  la  putréfaction  de  toute  la  por« 
tion  essentielle  de  l'appareil  hépatique, 
dont  la  tunique  péritonéale,  vidée  de 
son  contenu,  constituait  probablement 
le  sac  en  question. 


(a)  Milne  Edwards,  CiiutTAcis  d«  VÀtlat  du  Bègne  animal  da  CvTier,  pi.  5,  6f .  f . 

(b)  Idem,  art  Ciiu$TACBA(Todd'f  CydopœOia  of  Anatomy  and Pkysioloijit  1. 1,  p.  774,  fif.  447). 

—  Suckow,  Ànatom.  phyt.  Untert.  der  Inukien  und  Kruêtenthiere,  pi.  iO,  fif.  14. 
^  Braodt  «t  RaUeburgi  Medixininhe  Zoologie,  t.  Il,  pi.  li,  6f.  9. 

—  Milne  Edwards,  Hiitoirc  deê  Cruitacét,  pi.  4,  fif.  i. 

(c)  Voyes  Y  Allât  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  5,  6g,  3  a. 

—  Dalle  Chiaje,  Detcrixione  e  notomia  degH  AnimaU  ifiverff^.,  pi.  86,  fif.  6. 

{d)  Goodsir,  Secretwg  Structurée  {Anatomical  and  Phynologtcal  Obâorvaiioni,  p.  30). 

—  Schlemm,  De  hepate  ac  bili  Cruttaceorum  et  MoUutcorum  quorumdam  (dissert,  ioeaf.). 
Berlio,  1844,  p.  i,  pi.  i.fig.  1. 

—  H.  Karsten,  />itqiit«i(te  mierotcopica  et  ehimica  hepatii  et  Mii  Cruataeeorum  et  MoUuê^ 
corum  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curioê. ,  t.  XXI,  p.  3V8,  pi.  1 9,  fi(.  8  à  9). 

—  H.  Meckel,  MikrographU  etniger  DriUenapparate  der  niederen  Thiere  (MiiBer's  Arehi»  /*r 
Anat,  und  Phyeiol.,  184ti,  p.  35.  pL  1,  fiy.  13  à  15). 

—  Laidy,  Hetearche»  on  the  comparative  Structure  of  the  Livtr,  p.  4,  pi.  î,  ûï*  *'*^  i****- 
de  Y  American  Joum.  of  med.  ecience,  1 848). 

(r)  Duvernoy,  Du  foie  dtt  Animaux  sane  vertèbret,  en  générait  et  partieuhéremant  sur  emu 
det  Cruttacéi  (Ann.  des  sciencee  nat.,  2*  série,  183tf,  i.  VI,  p.  950). 
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èDRiplétement  séparés  entré  eux;  mais,  chez  les  Maia  et  la 
plupart  de*  «titres  Brachyures,  ces  deux  glandes ,  quoique  res- 
tant en  réalité  distinctes ,  se  joignent  sur  la  ligne  mÀliane 
au-dessous  de  l'intestin,  et  y  donnent  naissance  à  un  lobe  mé- 
dian impair  (1). 
Chez  d'autres  Crustacés,  l'appareil  hépatique  présente  un 
te  '  mode  de  conformation  intermédiaire  entre  c^s  deux  étals 
opposés.  Ainsi,  chez  les  Squilles,  il  entoure  l'intestin  dans 
toute  la  longueur  de  cet  organe,  mais  en  outre  il  se  prolonge 
latéralement  en  un  certain  nombre  de  lobes  rameux  qui  en 
sont  parfaitement  distincts  (2).  Chez  les  Bc^yres,  il  est  con- 


Foie 


etc. 


(i)  Les  deux  moitiés  de  l'appareil 
hépatique  sont  toujours  symétriquest 
et  en  général  parfaitement  indépen- 
dantes Tune  de  Paotre ,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Homard  (a).  Quel- 
quefois elles  sont  plus  ou  moins  con- 
fondues sur  la  ligne  médiane ,  en 
arrière  de  restomac  ;  mais  elles  sont 
toujoivrs  complètement  distinctes  phy- 
siologiquement ,  car  il  n'y  a  jamais 
anastomose  des  canaux  biliaires  de 
droite  et  de  gauche,  et  touties  cae- 
cums d'un  côté  se  rendent  au  conduit 
excréteur  qui  débouche  dans  le  py- 
lore du  même  côté. 

En  général,  on  distlBgve  dans  cha- 
cune de  ces  deux  massés  ^Itiidiilaires 
quatre  divisions  principales  ou  lobes, 
qui  sont  tantôt  simples  comme  chez 
TÉcrevisse,  d'autres  fois  profondément 
subdivisées  en  lobules.  Une  paire  de 
lobes,  qu'on  peut  appeler  céphaliques^ 
s'avance  sur  les  côtés  de  l'estomac  ;  les 
deux  paires  suivantes,  que  je  nomme 


thoraeiqueêy  se  placent  entre  tel  dea 
flancs  où  ils  embrassent  l'intestin  ;  en- 
fin une  paire  de  lobes  postérietirs  k 
prolonge  josque  dans  Talxlomen  an- 
dessons  de  rintestin* 

Chez  le  Maia,  on  remarqae  aoni 
derrière  l'estomac  nn  lobe  médian  qtl 
est  formé  par  la  réunion  d'une  partie 
des  lobes  thoraciqoes  antérieurs,  et 
qui  recouvre  la  portion  daodénale  de 
l'intestin;  les  lobes  postérieurs  sost 
également  confondus  en  tine  masse 
impaire;  enfin  les  lobes  céphaliqoes 
sont  divisés  en  plusieurs  lobules  de 
formes  très  variées  (6). 

(2)  Chez  les  Sqnilles,  l*fntestfn  est 
très  étroit,  excepté  dans  le  voisinage 
de  Tanus,  oft  il  se  renfle  un  peu,  et  11 
est  pour  ainsi  dire  enfoui  dans  le  tissa 
hépatique,  qui  à  son  tour  est  revêtu, 
comme  d'ordinaire,  par  une  tunique 
péritonéale.  Ce  Ussu,  qui  est  très  mon, 
se  détruit  facilement  chez  les  individus 
qui  ont  été  mal  conservés  dans  de 


(a)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Recherchai  tur  Id  drctUaHon  che%  tot  CrmHaeé9  {Afm*  M 
tciencet  na/.,  1'*  série,  t.  U,  pi.  28,  fig.  8). 

{b)  Milne  Eklwards,  Histoire  det  CrutlacéM,  pi.  i,  fif.  5,  et  AUm  au  Hèpte  ttnimëi  de  Cwitr, 
Crustacés,  pi.  5,  fig.  1. 
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stitué  par  une  double  série  de  petits  paquets  d'ampoules  sécré- 
toires,  appendus  de  chaque  côté  de  l'intestin  par  autant  de 
canaux  excréteurs  (1).  Enfin,  chez  la  plupart  des  autres 
Édriophthalmes  du  même  ordre,  il  affecte  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés ,  qui  semblent  être  des  appendices 
tubuleux  de  l'estomac,  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes,  dont  l'étude  nous  occupera 
bientôt  (2). 


Talcool  faible,  et  alof8l*kitestiii  semble 
flotter  au  milieu  d*iiiie  grande  poche 
membraneuse,  disposition  qui  en  a 
imposé  à  Du?ernoy,  lorsque  cet  ana- 
tomiste  a  cru  reconnaître  dans  la 
tunique  du  foie  un  sinus  ou  réservoir 
veineux  (a). 

Ce  viscère  s'étend  depuis  la  partie 
postérieure  de  Testomic  jusqu'à  Tex-^ 
trémité  de  l'abdomen  ;  il  est  placé  sous 
Tovaire  ou  le  testicule,  organes  qui,  à 
leur  tour,  sont  recouverts  par  le  cœur, 
et  par  sa  face  inférieure  il  limite  en 
dessus  le  sinus  veineux  abdominal  (6)  ; 
latéralement  il  forme  dans  chaque  an- 
neau, tant  du  thorax  que  de  Tabdo- 
men,  un  prolongement  plus  ou  moins 
branchu,  et  dans  le  dernier  segment 
du  corps  il  constitue  une  série  de  di- 
gitations  disposées  en  éventail  (c).  Les 
conduits  excréteurs  des  vésicules  dont 
il  se  compose  ne  se  réunissent  pas  en 
deux  gros  troncs,  conmie  chez  les 


Décapodes,  mais  se  rendent  presque 
directement  à  l'intestin,  en  formant 
une  mulUtudc  de  petits  canaux  ra- 
meux  dirigés  transversalement. 

(1)  M.  Rathke  a  trouvé  que  chez  le 
Bopyre  femelle  il  existe  dans  chaque 
anneau  du  thorax  une  paire  de  grappes 
hépatiques  attachées  au  tube  digestif, 
chacune  par  un  pédoncule  ou  conduit 
excréteur  particulier;  ces  glandes  sont 
situées  à  la  face  inférieure  du  corps, 
sous  les  ovaires,  et  quelques  lobules  de 
même  structure  se  montrent  à  la  face 
dorsale  de  cet  organe,  derrière  l'es- 
tomac {d), 

MM.  Duu  et  Pickering  ont  trouvé 
une  diqiwtition  analogue  chez  les  Ca- 
liges  ;  de  chaque  côté  de  l'intestin  il 
existe  plusieurs  petites  masses  glan- 
dulaires arrondies,  qui  paraissent  se* 
créter  le  Ufiiide  jaune  dont  ce  tube 
est  rempli  (e). 

(2)  Chez  les  Cioportides,  l'appareil 


{a)  Duvernoy,  Mém.  tur  quelquet  points  d'organisation  concernant  les  appareils  i'alimen^ 
tation  et  de  circulation  et  l'ovaire  des  Squilles  {Ann.  des  science»  nat.,  8*  série,  1837,  t.  Vm, 
p.  41,  pi.  i,(ig.  3  et  4). 

{b)  Voyex  YAtUts  du  Règne  animal  àe  Cavier,  Crustac^,  pi.  56,  fif.  1  h, 

(c)  J.  Huiler,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori,  1830,  pL  9,  fif .  1 ,  etc. 

—  Délie  Chisije,  Descrvkutne  e  notomia  degU  Animait  invertekrati  délia  SieiUa  àteriart, 
pi.  86,  Df .  4. 

—  Duvemoy,  Op.  cit. ,  cl  Mém.  sur  le  foie  des  Animauœ  sans  vertèbres  {Ann.  des  sciences  nat., 
2*  série,  t.  VI,  p.  247,  pi.  15,  fig.  1). 

(d)  Raihke,  De  Bopyro  et  Néréide  commentationes  analemieo-phiftiolatiem  4uœ.  Dorpat,  1837, 
p.  9,  pi.  l,fig.  7  et  8. 

{e)  Pickering  and  Dana,  Descript.  of  a  Speciu  ofCoUguêt  p.  3S|  pi.  S»  %•  9  (Americ.  Jowm, 
9f  science,  t.  XXXIV). 
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§  3.  —  Le  mode  d'organisation  du  tube  digestif  que  nous 
venons  de  rencontrer  chez  quelques  Crustacés  inférieurs  est 
dominant  dans  la  classe  des  Arachnides  ;  mais  chez  ces  derniers 
Animaux,  d'une  part,  Testomac  n'est  jamais  pourvu  d'un 
appareil  triturant  comme  chez  les  Crabes  et  les  Ecrevisse^,  cl, 
d'autre  part,  le  système  glandulaire  annexe  au  canal  alimentaire 
se  perfectionne  et  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  aucun 
de  ces  derniers  Articulés. 

Ainsi,  chez  le  Scorpion,  que  je  prendrai  comme  premier 
exemple,  l'orifice  buccal,  très  petit,  logé,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  au  fond  d'une  sorte  de  fosse  sous-frontale  (1),  et  occupant, 
comme  d'ordinaire,  la  ligne  médiane  du  corps  (2),  donne  accès 


hépatique  se  compose  de  deux  paires 
d'appendices  qui  ont  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés,  ou  plutôt  de 
tubes  membraneux  et  fermés  au  bout, 
situés  sur  les  côtés  de  IMntestin  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  (a).  Les  parois  de  ces  tubes 
présentent  de  petites  boursouflures 
arrondies,  disposées  en  spirale,  et  ils 
débouchent  dans  la  partie  pyloriqoe 
de  Tcslomac,  de  chaque  côté,  par  on 
canal  commun  ;  enfin,  ils  renferment 
un  tissu  ulriculaire  sécrétoire.  M.  Kars- 
ten  a  représenté  ces  cellules  comme 
des  ampoules  pédiculées  (6);  mais 
M.  Lereboullet,  a  constaté  que  cette 
apparence  est  accidentelle,  et  que  dans 
réiat  normal  ce  sont  de  grosses  vési- 
cules closes  renfermant  dans  leur  in- 
térieur d'autres  vésicules  plus  petites, 


ainsi  que  des  globules  graisseux  (c). 

Chez  les  Lygies,  j'ai  trouvé  trois 
paires  de  ces  appendices  hépatiques 
cylindriques  ((f),  et  M.  Rathlie  les  a 
rencontrés  en  même  nombre  chez 
VMga  bicarinata  (c). 

Ce  mode  d'organisation  de  l'ap- 
pareil biliaire  existe  aussi  parfois 
chez  les  Crustacés  Décapodes.  Ainsi 
MM.  lYey  et  Ledckart  ont  trouvé  qne 
chez  les  Mysis  le  foie  n'est  pas  massif 
comme  chez  la  plupart  des  Animaux 
de  cet  ordre,  mais  se  compose  de 
quatre  paires  d'appendices  étroits  et 
très  allongés,  qui  naissent  de  la  por- 
tion pylorique  de  l'estomac  (f), 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  539. 

(2)  Savigny,  dont  les  descriptions 
sont  en  général  d'une  exactitude  re- 
marquable, s'est  trompé  au  sujet  de 


(a)  Lereboullet,  Mémoire  sur  Us  Cloportides,  p.  96,  pi.  r»,ng.  i23(Jlf<fm.  de  la  Société  d'hiatmrt 
naturelle  de  Strasbourg,  l.  IV). 

(b)  Brandt  ctRaizeburg,  Mediùnische  Zoologie,  t.  II,  pi.  15,  fij^.  39. 

(t)  H.  Karsten.  Dlsquisitio  microscopica  et  chemica  hepatis  et  bilis  Crustaccorum  et  MoUutcù' 
rum  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XXI,  p.  296,  pi.  18,  fiç.  i,  3). 

(d)  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  pi.  4,  fip.  3. 

(e)  Rathke,  Deitrage  %ur  Fatma  Norwegens,  p.  30  (exlr.  des  Nova  Acta'Acoil.  nat.  curios., 
1843,  t.  XX.  p.  30). 

if)  Ficy  et  Leuckart,  Btitrâge  %ur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere,  p.  UO,  pi.  2,  figr.  13. 
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(lansuii  tube  œsophagien  étroitdont  la  partie  postérieure  se  renfle 
(le  fagon  à  former  un  petit  jabot,  et  dont  les  parois  sont  garnies 
de  muscles  extenseurs  aussi  bien  que  de  fibres  charnues  annu- 
laires (1).  L'estomac,  placé  à  la  partie  postérieure  du  thorax, 
est  petit  et  ovalaire  (^2),  mais  se  continue  de  chaque  côté  avec 
deux  gros  appendices  tubuleux  qui  se  portent  en  dehors  et  se 
cachent  bientôt  dans  une  masse  de  tissu  glandulaire  située  dans 
la  région  frontale.  L'appareil  sécréteur,  ainsi  constitué,  verse 
dans  l'estomac  un  liquide  digestif  très  acide;  enfin,  il  se  com- 
pose d'une  multitude  d'utricules  disposés  en  lobules  irréguliers 
plutôt  qu'en  grappes,  et  d'une  paire  de  capsules  ovoïdes  ren- 
fermant chacune  un  long  tube  membnmeux  terminé  en  câecum 
et  pelotonné  sur  lui-même  (3). 


rentrée  des  voies  digestives  des  Ara- 
chnides ;  il  n'a  pas  vu  ToriGce  buccal, 
el  il  auribue  à  ces  Animaux  un  double 
pharynx  communiquant  au  dehors  par 
deux  trous  «  imperceptibles  »  situés 
sur  les  côtés  de  ta  langue  (a). 

(i)  Vers  le  milieu  de  Tœsophage, 
on  voit  de  chaque  côté  de  ce  tube  une 
bandelette  musculaire  qui  se  porte  en 
arrière,  et  un  peu  plus  loin  une  se- 
conde paire  de  faisceaux  semblables 
dirigés  en  avant.  Ces  brides  contrac- 
tiles se  fixent  aux  parties  voisines  du 
squelette  tégumenlaire  et  doivent  dé- 
terminer la  dilatation  de  ceUe  partie 
du  canal  digestif.  Il  est  donc  â  présu- 
mer qu'ils  interviennent  dans  le  méca- 
nisme de  la  succion  (6). 


(2)  La  dislinclion  entre  Pestomacet 
rintestin  n'est  bien  apparente  que 
chez  les  individus  très  frais,  et  dispa- 
raît chez  ceux  qui  ont  été  conservés 
dans  Talcool.  Cette  circonstance  ex- 
plique comment  le  premier  de  ces 
organes,  après  avoir  été  décrit  par 
Meckel  (c),  a  échappé  aux  recherches 
de  Treviranus  {d).  Ses  parois  sont 
mioces  et  lisses  (e). 

(3)  Ces  glandes  gastriques  ont  été 
considérées  par  J.  MQUer,  Newport 
el  la  plupart  des  autres  anatomistes, 
comme  étant  des  organes  salivai- 
res  (/*)  ;  mais,  ainsi  que  M.  Blanchard 
Ta  fait  remarquer,  elles  versent  les 
produits  de  leur  sécrétion  non  dans 
la  bouche,  mais  dans  Testomac,  et  le 


(a)  Sa\i|fny,  Théorie  de*  pièces  de  la  bouche  des  Insectes,  p.  57. 

(b)  Blanchard.  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnidbs,  p.  dO,  pi.  4,  fig.  4. 

(c)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  24i. 

(d)  Treviranus,  Ueber  den  innern  Hau  der  Arachniden,  p.  «. 
{e)  Blanchard,  Op.  cil.,  p.  01 .  pi.  4,  fig.  4  et  (i. 

{f)i.  MùUcr.  Deitrdge  %ur  Anatomie  des  Scorpions  (Meckcr»  Archiv  fUr  Physiologie  und  Ann- 
tomie,  4828,  p.  52). 

—  Newport,  On  the  Structure,  Relations  and  Development  of  the  Servons  and  Circvlatorg 
Systems  in  Myriopoda  and  Macrourous  Arachnida,  pi.  15,  llg.  3W  {Philos.  Trans.,  1843). 

—  L.  Dufour,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions,  p.  Oî*  {Mém,  de  l'Acad, 
des  sciences,  Savants  étrangers,  t.  XIV), 
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L'intestin,  qui  fait  i^uite  â  l'estomac,  est  un  long  tube  divisé 
en  deux  portions,  Tune  antérieure  et  très  étroite,  Tautre  posté- 
rieure et  plus  ou  moins  renflée  (1). 

L'intestin  grêle  occupe  toute  la  longueur  de  la  portion  élargie 
de  l'abdomen,  et  ses  parois,  bien  que  très  minces,  se  composent 
de  deux  tuniques  et  logent  dans  leur  épaisseur  beaucoup  de 
granulations.  Latéralement,  cette  partie  du  canal  digestif  com- 
munique avec  l'appareil  hépatique  dont  le  développement  est 
très  considérable.  En  effet,  on  voit  y  déboucher  de  chaque  côté 
cinq  canaux  grêles  qui  se  divisent  en  une  multitude  de  ramus- 
cules  autour  desquels  sont  groupés  des  multitudes  d'utricules 
sécréteurs,  et  dans  l'intérieur  de  ceux-ci  on  aperçoit  un  liquide 
contenant  des  granules  d  un  brun  verdâtre  (2). 


liquide  qu^elles  élaborent  est  acide , 
comme  i'est  tout  suc  gastrique  bien 
caractérisé  (a). 

Les  deux  capsules  ovoïdes  (6)  ren- 
fermant les  tubes  contournés  sont 
réniformes,  et  reposent  sur  la  lame 
aponévrotique  qui  constitue  une  sorte 
de  diaphragme  entre  la  cavité  céphalo- 
thoracique  et  Tabdomen.  Elles  sont 
constituées  par  une  membrane  mince 
et  transparente.  Le  tube  qu'elles  ren- 
ferment est  long,  grélc  et  très  difficile 
à  dérouler;  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
il  se  termine  en  cul-de-sac,  mais  on 
ne  connaît  pas  bien  ses  connexions 
avec  Testomac  ou  avec  le  tissu  utricu- 
laire  adjacent  (c).  Celui-ci  constitue 
trois  masses  assez  distinctes  :  Tune 
médiane ,  qui  repose   sur  Testomac 


aussi  bien  que  sur  Toesophage,  et  deux 
latérales.  II  se  compose  d^ampoules 
arrondies,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  communiquant  avec  Testo- 
mac  par  deux  paires  de  canaux  larges 
et  courts. 

Les  usages  du  suc  gastrique  fourni 
par  cet  appareil  ne  sont  pas  douteux; 
car,  en  y  plongeant  des  matières  ali- 
mentaires, M.  Blanchard  a  pu  opérer 
des  digestions  artificielles  (d). 

(1)  M.  Léon  Dufour  réserve  le  nom 
dUntestin  à  cette  dernière  partie,  et 
appelle  la  portion  antérieure  \e  ventri- 
cule chylifique  (f). 

(2)  Le  foie  du  Scorpion,  après  avoir 
été  sommairement  décrit  par  Mec- 
kel  (/*),  a  été  considéré  par  Treviranus 
et  quelques  autres  naturalistes  comme 


(a)  Blanchard,  OrgûnUation  du  liègne  animal,  ArachNIDBS,  p.  61. 

{b)  Ces  corps  sont  les  seules  parties  de  Pappareil  glandulaire  gastrique  qui  tient  éU  décrite!  dani 
la  monographie  anatoniique  de  M.  Léon  Dufour. 
(c)  Blanchard,  Op*  cit.,  p.  Gl,  pi.  4  et  6. 
{d)  Idem,  ibid.,  p.  6G. 
(e)  L.  Durour,  Op,  cit.,  p.  626. 
(/*)  Meckel,  Traité  d'anatomic  comparée^  t.  VU,  p.  S89. 
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Deux  paires  d'autpes  canaux  s'ouvrent  aussi  dans  la  partie 
postérieure  de  l'intestin  grêle,  et  se  ramifient  entre  les  grappes 
formées  par  les  utricules  sécréteurs  dont  je  vietis  de  parler, 
mais  ne  proviennent  pas  de  ces  organites,  et,  comtne  nous 
le  verront  dans  une  autre  Leçon,  ils  paraissent  constituer  un 
appareil  urinaire  (1). 


étant  sealement  un  corps  graisseux 
entonfant  une  série  de  protongeiiients 
tubuleux  du  canal  digestif  (a)  ;  mais 
les  recherches  plus  récentes  de  New- 
port,  de  M.  Léon  Dufoar  et  de  M.  Blan- 
chard, ne  laissent  aucone  incertitnde 
sur  la  nature  glandulaire  de  cet  organe 
et  sur  le  déyersement  de  ses  produits 
dans  le  tube  alimentaire  (5).  Cest  une 
glande  volnminetise  très  molle  et  de 
couleur  jaunâtre,  qui  occupe  la  pres- 
que totalité  de  la  portion  renflée  de  la 
cavité  abdominale,  et  qui  se  compose 
de  deux  moitiés  parfaitement  dis- 
tinctes, Idgées  sur  les  côtés  dn  tube 
digestif.  Elle  est  revêtue  d*une  to- 
nique périionéale  très  mince,  qui  en- 
voie  des  prolongements  latéraux  sur 
les  parois  de  la  cavité  viscérale ,  et 
elle  est  maintenne  aussi  en  place  par 
des  flnnsdes  qm  snr  divers  points 
traversent  sa  masse.  Son  tissa  se  com- 
pose de  petits  sacs  ovoïdes  longs 
d*enviitm  un  quart  de  millimètre  et 
disposés  en  manière  de  grappes  au- 
tour de  petits  canaux  excréteurs  très 


déliés.  Ces  tubes  se  réunissent  entre 
eux,  et,  en  se  dirigeant  vers  lln- 
testin ,  deviennent  ainsi  de  plus  en 
plus  gros  ;  enfin  ils  s'y  terminent 
sous  la  forme  de  cinq  paires  de  gros 
canaux  à  parois  membraneuses.  Les 
conduits  biliaires  des  quatre  premières 
paires  sont  dirigés  transversalement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  paire,  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres  et  à 
ramifications  pius  fortes,  marchent 
obliquement  d'arrière  en  avant  (c). 

Suivant  M.  Léon  Dofour,  le  nombre 
des  canaux  hépatiques  ainsi  constitués 
varierait  de  ft  à  6  paires.  Le  calibre  de 
la  portion  terminale  de  ces  tubes  est 
assex  considérable  pour  que  les  ma«> 
tières  alimentaires  puissent  y  pénétrer 
facilement,  et  cette  introduction  paraît 
en  effet  avoir  lieu  {d)  ;  par  conséquent, 
ces  diverticvlum  intestinaux  doivent 
être  considérés  comme  ayant  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  appendices 
gastro-hépatiqaes  des  Crustacés  Infé* 
rieurs. 

(1)  Trevlranus,  Andouin  et  les  an* 


{a)  6.  R.  Tretiraous,  Ueber  den  itinem  Bau  der  Araeimiden,  iSiS,  p.  6. 

—  i.  llûUer,  BHtrâfe  %ur  AnaUmie  det  Scorpiont  (ll«ckel*f  Afchiv  fur  AfMt.  WM  PhyiiOh, 
tais,  p.  35). 

—  kviàomD,vLAnACBHmA(Toàà'sCyclop-ofAnût.andPhiitiol»t^.hp-^fi^)' 

(6)  L.  Dufour,  Recherche*  anatomiquet  et  obtervatioru  tur  le  Scorpion  rouiêdtre  (*?J"*JJfV"* 
physique,  4817,  i.  LXXXIV,  p.  447).  —  Hiitolf  anêtomiqui  et  phftiôlogliuê  d$9  SeorpwUt 
p.  687  {Mém.  det  SavanU  étrangère,  t.  XIV). 

—  Blanchard,  Organnation  du  Bè^ie  animol,  rlia«o  ilea  AtuOHlilINtt,  p>  O'* 

—  Newport,  Op.  cU.  (Philos.  Trans.,  1843,  pi.  i4,  Sff.  SS). 
(c)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  4,  6f.  4. 

{4)  Idem,  iM4.,  p.  67. 
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Ëniin  le  gros  intestin  conimence  par, une  dilatation  assez 
brusque,  et  ses  parois,  plus  ou  moins  renflées  d'anneau  en 
anneau,  laissent  apercevoir  des  bandes  musculaires  disposées 
les  unes  en  long,  les  autres  en  travers.  L'anus  consiste  en  une 
fente  transversale  située  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre 
le  dernier  anneau  du  corps  et  l'article  en  forme  de  crochet  qui 
constitue  le  dard  caudal  du  Scorpion. 

Chez  les  Tliélyphones ,  la  structure  générale  de  l'appareil 
digestif  est  a  peu  près  la  même  que  chez  les  Scorpions,  si  ce  n  est 
que  Testomac  se  développe  davantage  et  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  gros  prolongements  qui  ont  la  forme  de  poches 
plutôt  que  de  tubes;  disposition  qui  établit  le  passage  vers  le 
mode  d'organisation  propre  aux  Aranéides  et  à  la  plupart  des 
autres  Animaux  de  la  même  classe,  où  les  espèces  de  diverticu- 
lum  ainsi  constitués  acquièrent  des  dimensions  énormes  (1). 

L'appareil  digestif  des  Galéodes  ou  Solpuges  présente  quelques 


trcs  naturalistes  qui  considéraient  le 
foie  comme  un  corps  adipeux ,  ont 
décrit  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de 
canaux  biliaires  (a).  M.  Léon  Dufour 
pense  que  ce  soni  des  filets  «  in  fonc- 
tionnels »,  représentants  inaclifs  des 
vaisseaux  biliaires  des  Insectes  (6). 
M.  Blanchard  les  appelle  des  tvit5- 
seaux  urinaires  ,  et  il  a  constaté 
Texislencc  d'une  anastomose  fort  sin- 
gulière entre  ceux  de  la  dernière 
|)aire  et  les  canaux  biliaires  posté- 
rieurs (r). 

(1)  On  voit  par  les  belles  figures 
analomiques  de  la  Thélyplionc,  pu- 
bliées récemment  par  M.  Blan- 
chard {</),  (juc  chez  ces  Arachnides 


l'oesophage  est  grêle  et  fort  allongé; 
les  glandes  salivaires  sont  très  déve- 
loppées et  recouvrent  Tcstomac  dans 
toute  la  longueur  de  la  région  thora- 
clque  du  corps;  les  caecums  gastri- 
ques, au  nombre  de  quatre  patres, 
sont  de  gros  tubes  terminés  en  cnl-de- 
sac  ;  la  portion  antérieure  de  PintesUn 
est  renflée  vers  ses  deux  bouts,  et 
reçoit  latéralement  cinq  paires  de  ca- 
naux hépatiques  dont  les  ramifications 
prennent  naissance  dans  une  masse 
glandulaire  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  Tabdomen  et  qui  constitue 
un  foie  lobule  ;  enfin,  la  portion  ter- 
minale du  tube  digestif  est  étroite  et 
s'engage  dans  la  base  de  la  portion 


(a)  Tirviianus,  l'ebfr  dm  inufrn  Bau  der  Arachniden,  p.  <>.  pi.  i,  fijr.  0,  t.  î. 
{b)  l.édii  Diifour,  Histoire  anatomique  rtphynalogiqtu  des  Scorpums  (J/t'in.  des  Savûui*  étraH§  , 
l.  \IV,  p.  r.;i3.  pi.  3,  lig.  iO). 

(.  )  lilarirl.Mi.l.  (>,..  nt.,  y.  «',:.,  ,,|.    l,  f,,j.  4, 

\d)  Hlaiidinnl,  Organuation  du  fUgue  atnmnl,  AraciiniihîS,  pi.  9,  fnf.  1,  2  H  'A. 


M  •' 
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particularités  remarquables  ;  les  appendices  caecaux  de  Testomac 
s'allongent  plus  que  chez  les  divers  Arachnides  dont  je  viens  de 
parler,  et  ceux  des  deux  dernières  paires,  au  lieu  d'être  simples 
comme  d'ordinaire,  se  bifurquent.  Les  glandes  salivaires  sont 
formées  chacune  par  un  long  tube  tortueux  assez  gros  et  terminé 
en  caecum,  qui  est  peletonné  sur  lui-même,  et  qui  se  rend  dans 
une  masse  ulriculaire  située  autour  de  la  portion  postérieure  de 
l'œsophage  et  la  partie  voisine  de  l'estomac.  Enfin,  le  foie  se 
compose  d'une  multitude  de  petits  sacs  presque  tubuliformes, 
réunis  en  groupes,  et  ressemblant  beaucoup  à  ceux  que  nous 
avons  vus  constituer  l'appareil  biliaire  chez  les  Crabes  et  les 
autres  Crustacés  supérieurs  (1). 

L'appareil  digestif  des  Aranéides  est  constitué  aussi  d'après 
le  même  plan  général  que  celui  des  Thélyphones,  mais  offre 
d'autres  particularités  de  structure  importantes  à  noter.  La  cavité 
pharyngienne  qui  surmonte  la  bouche  est  garnie  en  dessus 
d'une  pièce  cornée  longitudinale  et  convexe  qui  est  reçue  dans 
une  sorte  de  gouttière  cprnéo-membraneuse  formée  par  la 
paroi  opposée  du  canal  (2).  Celte  première  portion  du  tube 


Aranéides. 


caudiforme  de  l'abdomen,  pour  ga- 
gner I*aniis,  qui  est  situé  à  la  face  in- 
férieure de  cette  partie  du  corps  (a). 
(1)  M.  Blancliard  a  fait  connaître  la 
conformation  du  tube  digestif  des 
Galéodes  en  18^7  ;  Tannée  suivante, 
des  recherches  sur  le  même  sujet  fu- 
rent publiées  par  M.  Kittary  ;  enfin  le 
premier  de  ces  naturalistes  a  donné 
plus  récemment  de  très  belles  figures 
anatomiques  de  ces  Animaux,  et  a 


complété  ses  premières  observations 
par  une  étude  plus  attentive  du  foie 
et  des  glandes  qu'il  considère  comme 
des  organes  salivaires,  tandis  que 
M.  Kittary  les  regarde  comme  étant 
les  analogues  du  pancréas.  M.  Léon 
Dufour  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  une  monographie  anatomi- 
que  des  Galéodes,  mais  ce  travail  est 
encore,  inédit. 
(2)  La  treille  a  confondu  cette  pièce 


(a)  Blanchard,  Observation*  iur  l'organisation  d'un  type  de  la  clatte  des  Araehnidett  le  genre 
GALéooi  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847,  t.  VIII,  p.  228  el  suiv.,  pi.  6,  fig.  1). 

—  Kittary,  Anatomische  Untersuchung  der  gemeinen  (Galéodes  aranoïjes)  und  der  furchtlosen 
(G.  intrcpida),  Soipupa.  p.  55  et  suiv.,  pi.  8,  fig.  12  (extr.  éaltulUtM  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscou,  1848.  t.  XXI). 

—  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animait  Arachnidis,  pi.  28,  fif .  1 ,  4  et  5. 

•—  L.  Dufour,  Anatomie,  physiologie  et  histoire  naturelU  des  Guléodes  {Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences ^  1858,  t.  XL VI,  p.  1247). 
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alimentaire  s'élève  à  peu  près  verticalement,  et  l'œsophage  s'en 
détache  sous  un  angle  presque  droit  pour  traverser  le  collier 
nerveux  et  se  rendre  à  l'estomac.  En  y  arrivant,  elle  débouche 
dans  une  cavité  à  parois  cartilagineuses  qui  est  disposée  de 
façon  à  agir  à  la  manière  d'une  pompe  aspirante,  et  qui  est 
pourvue  à  cet  efTet  de  muscles  dilatateurs,  dont  l'un  monte  obli- 
quement vers  la  voûte  de  la  cavité  céphalothoracique  et  s'y 
insère  au  squelette  tégumentaire  (1).  Ce  jabot  aspirateur  se  con* 


palatine  avec  le  labre,  sous  le  nom 
de  camérostome;  mais  Dugès  en  a 
bit  mieux  connaître  la  disposition.  Ce 
dernier  le  compare  à  Tépipharynx  des 
Insectes  et  le  désigne  sous  le  nom  de 
pcUaU.  De  même  que  les  autres 
parties  épitbéliques,  cette  lame  chiti- 
neuse  se  renouvelle  à  chaque  mue,  et 
elle  s*embo!te  dans  la  pièce  pharyn- 
gienne inférieure,  que  Dugès  appelle 
k  langue.  Sur  la  ligne  médiane  de 
Tune  et  de  Taulre,  il  y  a  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  sert  pour  le  passage  des 
liquides  vers  Testomac  (a). 

(1)  L'œsophage  est  très  grêle  et  ses 
parois  sont  membraneuses  en  des- 
sous, mais  de  consistance  cartilagi- 
neuse en  dessus.  Il  se  recourbe  en 
arrière,  et,  après  avoir  traversé  Pan- 
neau nerveux,  débouche  dans  une 
sorte  de  botte  cartilagineuse  élargie 
en  arrière,  et,  garnie  de  quatre  crêtes 
longitudinales  qui  en  occupent  les 
angles.  Dans  Tétat  de  repos,  les  parties 


comprises  entre  ces  crêtes  se  rappro- 
chent au  point  de  se  toucher  presque; 
mais,  par  Taction  des  muscles  circon« 
voiàins,  elles  sMcartent  entre  elles  et 
dilatent  la  cavité  de  Tespèce  de  pompe 
ainsi  constituée.  Une  paire  de  ces 
muscles  aspirateurs  s'insère  sur  les 
côtés  de  la  botte  cartilagineose  dont 
Je  viens  de  parler,  et  s^éleod  trans- 
versalement jusqu'aux  parties  laté- 
rales de  Tendosquelette  ;   un  autre 
faisceau  charnu  naît  de  la  face  supé- 
rieure de  cet  organe,  et  va  prendre  son 
point  d'appui  sur  la  parUe  dorsale  da 
système  tégumentaire,  vers  le  mi  lieu  du 
thorax,  en  traversant  l'anneau  formé, 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  par 
l'estomac  de  ces  Animaux.  Cet  appa- 
reil, qui  semble  devoir  servir  à  opérer 
la  succion,  a  été   vu  en  partie  par 
Lyonnet  et  par  Dugès  (6)  ;  M.  Brandt 
l'a  fait  mieux  connaître  (c)  ;  mais  c'est 
Wasmann  qui  Ta  décrit  et  figuré  de 
la  manière  la  plus  complète  (d). 


(a)  Dtticès,  Obtervations  tur  la  Aranéiies  {Ann.  det  tcUnca  naL,  2*  série,  t.  YI,  p.  178,  ei 
Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AllACH^aDES,  pi.  3,  fiç.  1  et  3). 

(b)  Lyonnet,  Rtchercfus  tur  l'anatomie  ^  les  métamorphotet  de  différentet  etpieeê  d'InucUt, 
p.  97,  pU  10.  Og.  4. 

—  Dugès,  Op.  cit. 

(c)  Brandt.  Reeh^rchet  tur  VanaUmié  du  AraignUt  {Ann,  det  tcUaeet  nttt,,  S' lant,  1840, 
l.  Xm,  p.  181  elsuiY.). 

—  Brandt  et  Ratzeburg,  Medizinische  Zoologie^  t.  II.  pi.  15,  fig.  6. 

(d)  A.  Wasmann.  Beitrdge  %ur  Anatâwûe  der  SpUtnen  {AbhantUungên  sm  dtm  GtbJÊtt  der 
NBtwrwUtentcKaftin  i»  Hâmbwrg,  1846.  t.  I,  p.  142,  pL  19,  fig.  19,  m,  et  17,  4;  pi.  12, 
fig.  4,  e). 
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tinue  avec  la  partie  postérieure  de  Testomac,  et  celui-ci  donne 
naissance  antérieurement  à  deux  prolongements  qui  embrassent 
la  colonne  charnue  dont  il  vient  d'être  question,  et  se  réunissent 
entre  eux  au-devant  de  ce  muscle,  de  façon  à  constituer  un 
anneau  du  pourtour  duquel  on  voit  partir  une  série  de  grande 
tubes  gastriques  assez  semblables  à  ceux  de  Testomac  simple 
des  autres  Arachnides  (1).  En  arrière,  ce  singulier  estomac, 


(i)  M.  Brandt  a  fait  bien  connaître 
cette  singulière  disposition  de  l^esto- 
mac  antérieur,  ou  proventricnle  des 
Aranéldes,  qui,  au  lieu  d'être  une 
pocbe  arrondie  ou  fusiforme  comme 
d*ordinaire,  est  annulaire,  et  se  trouve 
traversé  par  un  gros  muscle  étendu 
obliquement  de  la  paroi  dorsale  du 
céphalothorax  à  la  pièce  cornée  du 
jabot  aspirateur  à  laquelle  cet  anato- 
miste  applique  le  nom  d'hyoïde  (a). 

M.  Grube  a  trouvé  que  chez  les 
Argyronètes  et  quelques  Épéires  cette 
disposition  annulaire  est  plutôt  appa- 
rente que  réelle,  car  les  deux  bran- 
ches semi-circulaires  de  Testomac  sont 
simplement  accolées  Tune  à  Tautre 
au-devant  du  muscle  central,  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles  (6). 
Mais  M.  Wasmann  s*est  assuré  que 
chez  les  Mygales  il  n'existe  en  ce  point 
aucune  cloison,  et  que  par  conséquent 
la  cavité  stomacale  est  annulaire, 
comme  la  forme  extérieure  de  cet 
organe  l'indique  (c). 

Le  second  estomac,  ou  ventricule 


chylifique,  pour  employer  ici  la  no- 
menclature adoptée  par  M.  Léon  Du- 
four  et  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes, naît  du  milieu  du  bord  pos- 
térieur de  cette  couronne,  et  une 
autre  poche  membraneuse  s'en  dé- 
tache intérieurement  pour  se  porter  en 
avant,  au-dessous  du  pro ventricule, 
et  constituer  un  estomac  accessoire 
inférieur.  Enfin,  de  chaque  côté  de 
Tanneau  gastrique  susmentionné,  on 
voit  parUr  quatre  poches  tubulaires  (d) 
qui,  après  avoir  gagné  les  côtés  du 
corps,  se  recourbent  en  bas  et  en  de- 
dans, passent  entre  les  muscles  de  la 
base  des  pattes  (e),  et  reviennent  en- 
suite en  dedans,  vers  l'estomac  acces- 
soire ou  poche  stomacale  inférieure. 
D'autres  appendices  plus  courts,  et 
dont  le  degré  de  développement  parait 
varier  beaucoup  suivant  les  espèces , 
naissent  de  la  partie  antérieure  de 
cet  estomac  annulaire  et  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  front.  Chez  la 
Mygale  aviculaire,  ces  derniers  cœ- 
cums  sont  très  allongés  et  se  rendent 


(a)  Brandt,  Recturches  sur  Vanatomie  det  Araignéa  {Ann,  iet  teienee*  nat.,  S*  série,  1840, 
t.  VI.  p.  182,  pi.  4.  fijT.  2). 

(b)  Grube,  Einige  Resultate  aut  UnUrtuehungen  fi»er  die  AnëtmU  4er  Arantidên  (Miilkr's 
ArcUv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1842,  p.  298). 

(c)  Wasmann,  Op.  cit.,  p.  144. 

(<i)  Treviranus  n*a  représenté  que  deux  pairea  île  cet  poche*  ches  la  Tëfénalra  domeatiqiM  {Utker 
dtn  innern  Bau  der  Arachniden,  p.  2,  fig .  24),  et  la  ttfure  qu'il  en  a  donné*  at  trouva  raproduita 
dans  phtaieurs  ouvrages  modernes,  mais  ne  me  parait  pas  être  aiaeta. 

{e)  W«mann,  Op,  cit.,  pi.  13,  6g.  17. 
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en  forme  de  couronne,  donne  nnissance  ù  une  poche  gastrique 
inférieure  qui  se  porle  en  avant,  au-dessous  de  sa  portion  car- 
diaque ;  puis  il  devient  cylindrique  et  pénètre  dans  rabdomen, 
ou  se  renfle  un  peu  de  nouveau,  et  reçoit  les  canaux  biliaires 
provenant  d'un  foie  très  volumineux  et  assez  semblable  i  celui 
des  Scorpions  (1).  Un  inteslin  grêle,  un  peu  fluxueux,  fait 


à  la  base  des  pieds-mâchoires  (a). 
Il  en  est  de  même  cliez  VEpeira  dia- 
dema  (6);  mais  chez  la  Mygale  de 
Leblond  (c),  et  chez  une  autre  espèce 
du  même  genre,  étudiée  par  M.  Was- 
mann,  cette  cinquième  paire  d'appen- 
dices gastriques  est  rudimen faire.  Sui- 
vant ce  dernier  anatomisie,  les  grands 
tubes  gastriques  se  ramifieraient  et 
s'anastomoseraient  entre  eux  à  leur 
extrémité  qui  se  recourbe  sous  le  pro- 
ventricule {d)  ;  mais  M.  Blanchard  a 
trouvé  qu'ils  s'unissent  aux  parois  de 
h  poche  stomacale  inférieure  ou  esto- 
mac accessoire,  et  il  pense  qu'au  lieu 
de  se  terminer  en  cul-de-sac,  ainsi 
que  le  font  les  appendices  gastriques 
analogues  chei  les  autres  Arachnides, 
ils  s'ouvrent  directement  dans  la  ca- 
vité de  ce  viscère,  de  façon  à  consti- 
tuer des  tubes  en  forme  d'anse,  et  non 
des  cdeeums. 

Sous  le  premier  estomac  on  trouve 
une  masse  glandulaire  qui  est  formée 
par  des  tubes  sécréteurs  pelotonnés, 
mais  on  ne  connaît  pas  bien  ses  con- 
nexions avec  la  cavité  digestivc  (e). 
Elle  est  désignée,  par  M.  Blanchard, 


sons  le  nom  de  glande  goitrique,  et 
elle  paraît  être  l'analogue  de  l'organe 
que  les  anatomistes  appellent  tantôt 
glandes  saltixiires^  tantôt  pancréas, 
chez  les  Scorpions  et  les  Galéodes. 

(1)  Cette  portion  du  canal  alimen- 
taire, c'est-à-dire  l'estomac  abdomi- 
nal ou  venlricule  chyliflque  (/),  est 
étroite  en  avant,  mais  renflée  dans  sa 
partie  postérieure  qui  se  trouve  vers 
le  milieu  de  l'abdomen,  et  elle  se 
continue  postérieurement  avec  uoe 
paire  de  conduits  biliaires  très  larges. 

Le  foie,  composé  d*une  multitude 
de  pelitet  ampoules  réunies  en  grap- 
pes, est  très  volumineux,  et  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  lobules 
d'un  aspect  granuleux,  dont  les  canaux 
excréteurs  se  réunissent  successive- 
ment entre  eux  |)our  constituer  de 
chaque  cùté  une  série  de  troncs  prin- 
cipaux qui  se  dirigent  en  dedans  et 
vont  s'ouvrir  dans  le  tul>e  digestif  (y). 
Ceux  des  deux  premières  paires  sont 
très  grêles;  mais  ceux  de  la  troisième 
paire  sont  assez  forts,  et  ceux  de  la 
paire  postérieure  sont  si  larges,  que  les 
matières  alimentaires  doivent  facile- 


(a)  Dugès,  Arachnides  de  V Allai  du  Bêgne  animal  de  Cu>icr,  pi.  3.  fiç.  6. 

(b)  Brandi  et  Ra.ieburg,  Medi:tinische  Zoologie,  t.  II,  p.  89,  pi.  15,  fig.  G. 

—  Hecherches  »ur  Vanatomie  drs  Araignées  {Antuiles  dti  sciencet  naturelletf  2«  série,  t.  VI, 

pi.  4,  fig.  2). 

(c)  Wanchard,  Organisation  du  livgne  animal,  Aracentoes,  pi.  U,  fig.  t  ol  k. 

(d)  Wasmann,  Op.  cit.,  pi.  i'S,  ng.  18. 

(e)  Blanchard.  Op.  cit.,  pi.  14.  tig.  2,  f,  et  fig.  C. 

(/•)  Dugès,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  3,  fig.  G  et  7. 
(g)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  14,  lig.  1  cl  G. 
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suite  au  second  estomac  ainsi  constitué,  et  débouche  dans  un 
réservoir  fécal  en  forme  de  poche  arrondie,  où  vient  égale- 
'ment  s'ouvrir  une  paire  de  canaux  rameux  très  grêles,  qui  sont 
des  organes  sécréteurs  et  qui  paraissent  constituer  un  appareil 
urinaire  (1).  Enfm,  l'espèce  de  cloaque  ainsi  formé  s'ouvre 
au  dehors  par  l'anus,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  et 
postérieore  de  l'abdomen. 

Il  est  aussi  a  noter  que  chez  les  Aranéides  il  existe  de  chaque 
côté  de  l'extrémité  antérieure  du  tube  digestif  un  organe  sécré- 
teur qui  parait  être  l'analogue  d'une  glande  salivaire,  mais  qui 
est  destiné  a  produire  non  un  liquide  digestif,  comme  d'ordi- 
naire, mais  une  humeur  vénéneuse  à  l'aide  de  laquelle  ces 
Animaux  engourdissent  ou  tuent  leur  proie.  En  effet,  le  canal 
excréteur  de  ces  glandes  va  s'ouvrir  au  dehors  sous  la  pointe 
de  la  griffe  mobile  des  chélicères,  et  quand  elle  est  versée  au 
fond  de  la  petite  piqûre  faite  par  un  de  ces  instruments,  elle 
détermine  promptem^R  des  effets  toxiques  très  puissants  {%). 
C'est  à  Taide  de  cet  appareil  venimeux  que  les  Araignées  par- 


\'éiiéiiiQqiMa 

des 
Araiidide*. 


ment  y  pénétrer,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  canaux  hépatiques  de  cer- 
tains Mollusques. 

Plusieurs  anatoniistes  ont  considéré 
le  foie  des  Araignées  comme  étant  seu- 
lement un  amas  d'utricules  adipeuses, 
et  Pont  désigné  sous  le  nom  de  corps 
graisseux  (a)  ;  mais  aujourd'liui  que 
la  structure  de  cet  organe  est  mieux 
connue,  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
incertitude  quant  à  sa  détermination. 
Il  est  aussi  à  noter  que  lorsque  les 
Araignées  sont  repues,  les  liquides 


dont  elles  se  gorgent  paraissent  péné- 
trer non-seulement  dans  Testomac, 
mais  aussi  dans  les  grandi  canaux 
biliaires  qui  communiquent  avec  cet 
organe  (6)« 

(1)  Ces  tubes  (c),  qui  aoBt  extrême- 
ment grêles  et  difficiles  à  bien  séparer 
de  la  substance  du  foie,  ont  été  dé- 
crits sous  le  nom  de  vaisseaux  bi- 
liaires par  les  anatomistes  qui  ont 
méconnu  la  nature  du  foie,  etjMil  ap- 
pelé cet  organe  un  corps  adipeux  (d). 

(*i)  On  trouve  dans  Tonvrage  pos- 


{a)  Treviranus,  Ueber  den  iunern  Bau  der  krachniien,  p.  27. 

—  Aodoiiin,  art.  Arachnida  dans  Todd's  CyelofHBdia  ofAnat.  and  PhytioL,  I.  I.  p.  203. 
(I)  Dugcs,  Observations  sur  les  Aranéides  {Ann.  des  sciences  naf.,  2*  série,  t.  VI,  p.  180). 
<0)  Voyex  BInnchard,  Organisation  dn  Hègnc  animal,  ARACHlllDKâ,  pi.  14,  Of.  i  ei  7. 

(^  Tre\'iranus,  Op.  cit.,  p.  3l,  pi.  â,  Ûg.  i4,  B. 

—  Aadotiin,  Op.  cit.  (Todd's  Oyclapœi.,  I.  I.  p.  203). 

V.  37 
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viennent  facilement  à  s'emparer  de  grosses  Mouches  et  d'autres 
Animaux  dont  la  taille  est  très  considérable  relativement  au 
volume  de  leur  propre  corps  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  instincts,  ces  Arachnides 
savent  aussi  dresser  des  pièges  pour  arrêter  leur  proie  au  pas- 


thume  de  Lyonnet,  publié  en  1832  (a), 
une  description  de  Tappareil  veni- 
meux des  Araignées  dont  Treviranus 
avait  fait  connaître  la  disposition  en 
1812  (6).  De  chaque  côté,  dans  la  ré- 
gion frontale  de  la  tête,  ou  bien  dans 
l'article  basilaire  des  cliélicères,  il 
existe  une  poche  presque  cylindrique, 
formée  par  une  tunique  membrano- 
musculaire,  tapissée  intérieurement 
d'une  couche  de  petites  cellules,  et 
débouchant  au  dehors  par  un  canal 
membraneux  qui  est  logé  dans  la 
griffe  et  se  termine  à  Torilice  pratiqué 
près  de  la  pointe  de  ce  crochet  (c). 
Clîez  les  Myjçales ,  on  remarque  l'i 
rextivmilé  po.slérieure  de  ces  pliindcs 
un  petit  appendice  iiibuloux  (d),  ou 
dos  ligaments  suspcnseurs  (p). 

La  petite  quantité  di\  venin  qui 
peut  être  dé|>osée  au  fond  de  la  plaie 
faito  par  le  chélicèrc  d'une  Araignée 
est  en  général  à  peine  sullisante  pour 


déterminer,  chez  THomme,  un  peu  de 
douleur  et  de  rougeur  de  la  peau  if); 
mais  on  connaît  des  espèces  dont  la 
piqûre  n'est  pas  sans  danger.  Ainsi  la 
morsure  faite  par  le  Théridion  mar- 
mignatte  ou  malmf  gnatte  (£afro(/^fu« 
malmignattus ^  Walck.)»  q"i  habile 
quelques  parties  de  F  Italie ,  de  la 
Corse,  etc.,  est  parfois  suivie  de  sym- 
ptômes nerveux  graves  ;  elle  peut 
même  déterminer  la  mort  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  peUtc 
taille  {g),  et  il  est  à  remarquer  que 
Tappai-cil  vénénifique  de  cette  Arai- 
gnée est  très  dévelopinî  {h). 

Quelques  nu-docius  ont  attribué  à 
In  morsure  d'ime  Arai^iu-e  appoli-e 
vuigaiiemcnl  l.i  TarcntuW,  ni.ii>dunt 
IVsprco  n'est  pas  bien  délerminiV 
par  les  entomologistes  ,  des  accidents 
nerveux  fort  singuliers  (r»  ;  co|M?nd.uit 
celle  opinion  ne  paraît  reposer  sur 
aucun  fait  bien  constaté. 


(H)  lAonnet,  Recherches  tur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  di/frreutcs  csjèr^s  tVIusct  tta 
1».  Wi,  |.l.  U,  fii;.  10. 

(M  Tioviramis,  /V/ur  dtti  imuni  llan  dir  Arachniden,  p.  31,  |>1.  i,  fuj.  il. 

((•)  Hrandl  ol  lîalrebiir^',  Mrdiriuuche  /nolmjie,  t.  Il,  p!.  IT».  li^,'.  <>. 

{d)  Xiw^v*,  Arachmue.'h  du  V Atlas  du  Hègne  ammul  ilc  («iiMcr,  pi.  i,  flfr.  C. 

(r)  niancliard.  Orgnnixatwn  du  lUgiie  animal,  Aralumuls,  pi.  il,  ti^;.  1. 

if)  l>up-?,  ithservatinns  sur  Ifs  ArmuUdes  {Anu.  des  sru-iim  iiat.,  i'  MTie,  I.  M,  p.  :2H  ■. 

(jyi  Toii,  Mem.  tvpra  il  Falanyin  o  Uayu»  vcneficn  deli  Agro  volterrano  lAtti  drlVAr^d.  delu 
Scieme  diSietia,  11'.» i.  l.  Vil,  p.  i45r. 

—  C.aiiro,  Hspositwn  «/«  moyens  curât  ifs  de  la  morsure  du  Tht^ridwn  ma.mî^unUt  ,ilu-v  .. 
Pariv,  1K33. 

-  -  llaikciii,  Recherches,  cl  servalions  et  cifcriences  sur  h-  Tht'ridioH  mflrmiyiui/l*  de  VoUfrni 
et  sur  les  effets  de  la  morsure  [Anu.  des  scicuteit  ual.,  i'  >»tio.  Ib3l»,  I.  XI.  p.  .'»). 

{h)  l.nniltotir,  SotUe  sur  le  Thiridion  tnarnugnaUe  {liulletiH  de  l'Académie  de  llrvjciiUs. 

ih:;k,  I.  IV,  p.  i8b). 

(i)  Yojvx  \Viilckcn*ur,  Uitt»  nat.  d€s  iuuctes  apUres,  l.  1.  p.  I7M. 
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sage,  et  c'est  là  un  des  principaux  usages  des  toiles  légères 
qu'elles  tendent  avec  un  art  admirable. 

Les  poches  appendiculaires  de  Testomac,  qui  sont  tubulaires 
chez  les  Araignées,  se  dilatent  beaucoup  plus  chez  les  Fau- 
cheur^, et  présentent  chez  ces  Animaux  une  structure  plus 
complexe.  On  compte  jusqu'à  trente  de  ces  organes;  mais 
l'appareil  hépatique  est  rudimentaire  (1). 


Eiionwf 

(les 
Patiebeui 


(1)  Dans  le  genre  Phalangium,  de 
même  que  chez  les  Aranéides,  la  par- 
tie antérieure  du  tube  digestif  est  con  - 
stituëe  par  un  pharynx  cornéo-mem- 
braneux  logé  dans  une  cavité  formée 
par  un  prolongement  du  squelette  té- 
gumentaire  que  M.  Tulk  a  décrit  sous 
le  nom  d'^ptp/iari/na;  (a).  Sa  paroi  su- 
périeure est  garnie  d'une  crête  cornée 
longitudinale  qui,  par  son  bord  infé- 
rieur, rencontre  deux  autres  lamesana- 
logues  appartenant  aux  parois  latérales 
de  ce  conduit,  de  façon  à  circonscrire 
un  canal  triangulaire  ;  et  c*est  proba- 
blement cette  circonstance  qui  a  induit 
Savigny  en  erreur,  lorsque  cet  habile 
observateur  a  cru  qu'il  existait  chez  ces 
Animaux  trois  oriflces  œsophagiens. 
Des  prolongements  cornés  qui  naissent 
des  pièces  pharyngiennes  dont  je  viens 
de  parler  donnent  attache  à  divers 
muscles  ;  enfin  l'cesophage  qui  fait  suite 
à  cet  appareil  complexe  est  membra- 
neux, et,  après  avoir  traversé  le  collier 
nerveux,  présente  un  petit  renflement 
avant  que  de  s'ouvrir  dans  Testomac 
Cette  dernière  poche ,  qui  est  très 
large  et  ovalaire,  donne  naissance  à 


un  grand  nombre  de  prolongements 
caecaux  (6) ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  i^  une  paire  de  grandes 
poches  postéro-dorsales  qui  occupent 
toute  la  longueur  de  Tabdomeu ,  qui 
laissent  entre  elles,  sur  la  ligne  mé- 
diane, un  sillon  où  se  loge  le  cœur,  et 
qui  adhèrent  à  l'intestin  ;  '2°  quatre 
paires  de  poches  anléro  -  dorsales  , 
qui  sont  de  petites  dimensions  et 
se  trouvent  au-devant  des  précé- 
dentes, dans  la  région  céphalo-thora- 
cique  du  corps;  3°  une  paire  de 
grandes  poches  latéro-inférieures,  qui 
sont  très  allongées  et  se  placent  sur 
les  côtés  du  rectum  ;  U°  quatre  paires 
de  petites  poches  latéro-postérieures, 
qui  se  dirigent  de  cùlé  entre  les  poches 
postéro-dorsales  et  les  grandes  poches 
latéro-inférieures,  mais  qui  ne  nais- 
sent pas  de  celles-ci,  comme  Ramdohr 
et  Treviranus  le  supposaient;  5°  enfin 
trois  paires  de  petites  poches  laléro- 
antérieures,  qui  se  portent  en  dehors, 
au-dessous  du  caecum  dorsal  antérieur 
dont  il  a  été  déjà  question.  L'estomac 
descend  et  s'élargit  beaucoup  entre 
les  cscums   latéro  -  postérieurs  ;  en 


(a)  Tulk,  Upon  the  Ànatomy  of  Phalangium  opIHo  {Ann,  of  Nat.  IHtt.,  1843,  t.  X(l,  pL  4, 
fig.  45). 

(fr)  Ramdohr,  Abhafidlung  ûber  du  Verdauungswerkuuge  der  ImecUn,  p.  S05,  pi.  SU, 
fig.  1  à  5. 

—  Treviranus,  Ueber  den  innern  liau  der  unge/lUgelUn  Intekten  {YermitchU  SchHfteHt  1.  I, 
p.  30,  pi.  3,  fig.  lOet  17). 

—  Tulk,  Op,  eU.,  p.  346,  pi.  iii  ùg.  t7  et  tS. 
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EiiliiK  les  Acariens,  qui  se  nourrissent,  les  uns  de  sucs  vêçé^ 
bàus.  et  les  autres  des  liquides  qu'ils  prennent  dans  le  tt»r{t> 
des  Animaux  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites,  sont  pour\us 
de  Câeeums  gastriques  dont  le  dëvelo|»penient  est  non  luoîns 
reuianjuable.  En  eflet«  ces  appendices  forment  de  chaque  côte 
de  rintesûn  une  ou  plusieurs  grandes  podies  lobuiées,  ou 
mèiue  rameuses,  et  souvent  c*esl  aux  matières  alimentaires 
accumulées  dans  leur  intérieur  i{ue  sont  dues  les  taclicc»  ver- 
ilàtres  ou  d*un  brun  rouge  qui  se  voient  sur  Tabdomeo  de  ces 
petits  êtres  (1;  :  mais  chez  quelques  Aiachnides  de  cet  ordre, 
le  canal  digestif  se  simplifie,  et  Tesiomac  est  tubulaire,  ou 
dilaté  seulement,  de  fa«;on  à  offrir  une  multitude  de  petites 
boursouflures  i  . 


vrièffte,  il  se  oooiîaDe  avec  ■■  uicsiii 
oa  rectOB  qm  se  dîhte  beiacoop , 
p«is  se  tersiae  à  TaiiH. 

Le  kÀ^  panlt  éîre  nppc>:sentê  par 
an  tisftn  ;naiMiI«ax  d^po<<  m  tMod» 
looz.:'iiioale>.  ie  fio»  à  off.-ir  Pap- 
pïr«n*:<  d'un»:  vrri-?  d-?  caai-iv  mtï- 
qu<u\  4  U  5;i:.,i:«5  iaf-rear«  de  l*-»- 
toiD}-:  :  .  Enia.  il  existe  aa-de^rc^ 
d<  •:*  «lîTrr-?  d<î'j\  piirv*  d<  ;aî>?:s 
vkr-  trur*  ft\-:  zrélt:»  qui  OTit  rî-j  •:'>a- 
^i'i-irtS  ••  -oiah»  Jrs  «i:K<JU\  fan.JÏtv* 
jmr  r.-'Miriz  *  '  :  suis  '3  a'?  c^^o- 
baI:  pa^  leur*  •:i»a-«fiû.'Q'*af«îi:  l'iotes- 
tia,  ti  M.  Tu  L^<  pt-c'é  i  ':r.»ir*?  qiK 
«  sont  d'f5  zlinl'-*  si  i^i  p;>,  ptror 
qa*l^  loi  vQi  paru  ^  r«eiidre  *  U  partie 
ant«fhear«  da  C'ibe  d:ze:!<if   ; . 

Il  e»t  aiEwi  i  noter  que  cbei  ces 


qw  se  se  borseal  p»  a 
,vo«e,  vtti  récTKcal  et  ei 
avalest  des  fraçsnts.  les  parties  m^ 
d%eslibles  ées  alioKats  se  iroaveat 
réaaîes  dans  '/estoauc  em  vae  Ba«»e 
o«a<ure  rev*:::e  d^aa?  sone  de  cap- 
so>  nKaibranif-XTii-?-  r«*>ïiUjnt  prj- 
bobl-^ic^nt  (rniK  moe  de  la  tanique 
êpcibriiq»?  J-i  ce  iboère   J  . 

1  Cette  ::.-o>a>unce  a  ê:ê  sMiienl 
n-:-*^  pjr  D-uès  :  par  eieaiple,  chei 
>  r^;'';ii  -^^j  f-»i.in>A«,  qat  *il  *iif  !*• 

'2  V.-o»  ne  savoas  encore  qae  fort 
peu  'U  •:tMHe  reiiu«e»eal  i  U  stnic- 
mne  des  par*.:es  iafiërieiires  de  Mm» 
ces  peûts  Arachaide^:  aias  rKa  ae 
me  paraU  j'fi^iber  i'opûMW  êoiM  par 


-  '■i=* 


t    Ti.fc   «.1»    .*..     :i-  ♦    iif    '.  T   I- 
I   'kmid   "•    .1.*.    '    i»-* 


J 


•«l,;-  «.     W    II'  ■ . 
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§  4.  —  Le  canal  alimentaire  des  Insectes  est  constilué  comme 
chez  les  autres  Animaux  articulés,  par  une  membrane  muqueuse 
revêtue  d'une  couche  musculaire  et  garnie  extérieurement  d'une 


Appareil 
digestif 

des 
Insectes. 


M.  Dujardln,  relativement  à  la  dispo- 
sitioD  de  la  cavité  digcstive  des  Trom- 
'bidions,  des  Lemnocharis ,  des  Hy- 
drachnés ,  etc.  ,  chez  lesquels  ce 
zoologiste  a  bien  distingué  un  œso- 
phage et  un  orifice  anal ,  mais  n'a  pu 
apercevoir  de  parois  propres  à  Testo- 
mac  ;  d*où  il  conclut  que  cet  organe 
est  remplacé  par  des  lacunes  qui  exis- 
teraient dans  le  foie ,  et  se  prolonge- 
raient entre  les  muscles,  elc.  ;  enfin, 
que  les  aliments  se  répandent  ainsi 
directement  entre  les  diiïérenls  or- 
ganes intérieurs  (a).  M.  Itourguignon 
a  décrit  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière rappareil  digestif  du  Sarcopte 
de  la  gale  (6),  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  la  ténuité  des  luniques 
membraneuses  de  Tesiomac  qui  a  em- 
pêché CCS  observateurs  de  les  distin- 
guer, et  que  cet  organe  ne  manque 
pas  de  parois  propres. 

En  eOct,  Treviranus  a  trouvé  chez 
Vlocodes  americanus  une  poche  sto- 
macale allongée,  qui  donne  naissance 
antéricuroment  ù  une  paire  de  es- 
cums  Uibiformes  et  bifurques  vers  le 
bout ,  et  postérieurement  à  une  se- 
conde paire  d'appendices  analogues, 
qui  bientôt  se  divisent  en  deux  bran- 
ches dont  Tune  se  trifurque  vers  le 
bout,  et  l'autre,  après  s'être  portée  en 


arrière,  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant.  L'Intestin  est  très  court  et  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure de  Pabdomen.  De  chaque  côté 
de  cette  dernière  portion  du  canal  ali- 
mentaire se  trouve  un  tube  sécréteur 
que  Treviranus  considère  comme  un 
vaisseau  biliaire.  Enfin  cet  anatomiste 
a  vu  dans  la  région  thoracique  une 
autre  paire  de  cxcums  longs  et  très 
grêles  qui  se  rendaient  vers  la  bou- 
che, et  qui  lui  ont  paru  être  des  vais- 
seaux salivaires  (c). 

M.  de  Siebold  est  arrivé  à  des  résul- 
tats analogues  par  Texamen  de  divers 
ixodes  ;  et  chez  les  Oribates,  où  cet 
anatomiste  avait  reconnu  également 
Texistcnce  des  parois  propres  du  tube 
intestinal  {d),  M.  Nicolet  a  vu  que 
ce  canal  se  contourne  beaucoup  sur 
lui-même  et  offre  des  boursouflures 
considérables ,  mais  ne  donne  pas 
toujours  naissance  à  des  appendices 
gastriques  :  par  exemple,  chez  VHoplo- 
phora  viagna  (e).  Chez  le  Damœusge- 
niculaius^  cet  entomologiste  a  trouvé 
de  chaque  côté  de  Teslomac  un  appen- 
dice en  forme  de  poche  ovoïde  ;  enfin  il 
a  dii^Ungué  aussi  chez  cet  Acarien,  à  la 
suite  de  rœsopbagc,  un  jabot,  un  esto- 
mac ou  ventricule  chylifique,  séparé  du 
réceptacle  précédent  par  un  sphincter, 


(a)  Dujardin.  Mémoire  iur  leê  Acarunê  {Ann,  det  icienetê  nat.,  3«  série,  1845,  t.  III,  p.  15). 

(6)  Trctiranus.  Ueber  den  Bau  der  Nifftta  {ZeUtchrifl  fur  Phytiologie,  488<,  t.  IV,  p.  489. 
pl.ie.fig.  7el8). 

(c)  Bounpiijfnon,  Traité  entomologiqne  et  pathologuiM  de  lu  gale  dêl'lhmme,  p.  99. 

{d)  Siebold  et  SUnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  5U. 

[e)  Nicolet,  Htstoire  naturelU  dei  Aeariau  qui  ie  trouvent  aux  envirom  de  Parié  {Arehivei 
du  Mutéum,  1855,  t.  VU,  p.  4t1 ,  pi.  24.  fl|r.  IH). 
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tunique  séreuse  (1);  mais  il  présente  de  nombreuses  modiPiea- 
tions  de  forme  et  de  structure  :  on  n'y  rencontre  que  des  ves- 
tiges du  système  d'appendices  gastriques  qui  acquièrent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  un  si  grand  développement  chez  la  plu- 
part des  Arachnides,  et  ses  annexes  glandulaires  sont  généra- 
lement moins  nombreuses  que  chez  ces  Animaux.  L^étudedecet 
appareil  a  été  poursuivie  chez  un  très  grand  nombre  d'espèces 
par  un  des  entomologistes  les  plus  distingués  de  l'époque 


nn  iniestin  grêle,  et  un  rectum  qui  est 
nussi  long  que  Testoinac  et  séparé  de 
Tenus  par  un  léger  rétrécissement  (a). 

L'estomac  du  Sarcopte  de  la  gale  a 
été  décrit  par  M.  Lanquetin,  comme 
étant  placé  transversalement  à  la  suite 
de  rœsophage,  et  offrant  à  peu  près  la 
forme  d'un  rein  (6;. 

Chez  les  Tardigrades,  qui  se  rat- 
tachent au  groupe  des  Acariens,  et  qui 
ont  été  très  bien  étudiés  par  M.  Doyère, 
Tarmature  pharyngienne  dont  j'ai  déjà 
parlé  (c)  est  suivie  d'un  bulbe  muscu- 
laire très  puissant  et  d'une  structure 
très  complexe,qui  parait  être  un  organe 
de  succion.  Puis  vient  un  œsophage 
garni  d'un  sphincter  cardiaque  et  dé- 
bouchant dans  une  grande  poche  sto- 
macale dont  les  parois  offrent  une 
multitude  de  boursouflures  irrégu- 
lières et  ont  nn  aspect  tomenteux  ;  on 
y  aperçoit  des  utricules  sécréteurs  qui 
se  colorent  sous  l'influence  de  certains 
aliments  et  qui  constituent  probable- 
ment un  appareil  hépatique.  Posté- 
rieurement l'estomac  s'ouvre  dans  une 
espèce  de  cloaque  qui  conduit  à  l'anus. 


Enfin,  de  chaqae  côté  da  pharynx  oo 
aperçoit  une  glande  saiivaire  d'oo 
volume  considérable  {d). 

(I)  La  tunique  interne  ou  muqueuse 
du  tube  intestinal  des  Insectes  est 
pourvue  d'une  couche  épithéliqnc 
qui  présente  les  caractères  d'un  tissn 
sécréteur  dans  la  portion  moyenne  de 
cet  appareil ,  mais  qui  est  chilineuse 
vers  les  parties  terminales,  et  acquiert 
parfois  sur  certains  points,  une  con- 
sistance cornée.  Lors  de  la  mue,  il 
arrive  souvent  que  la  portion  posté- 
rieure de  ce  tul)c  intestinal  se  dé- 
pouille de  cette  tunique  sans  que 
celle-ci  cesse  de  tenir  aux  téguments 
extérieurs  :  ce  phénomène  s'ol)serve 
chez  le  Ver  à  soie,  par  exemple  [e). 

Là  tunique  musculaire  se  compose 
de  deux  couches  de  fibres  f  les  unes 
transversales  et  circulaires,  les  antres 
longitudinales  ;  sa  puissance  varie 
beaucoup  dans  les  différentes  parties 
de  cet  appareil. 

lia  tunique  externe  ou  péritonéale 
est  extrêmement  délicate. 

Enfin,  on  trouve  dans  l'épaisseui 


(a)  Nicolcl,  Op.  cit.,  pi.  24,  fig.  il. 

(h)  Lanquelin,  Notice  sur  la  gale  et  sur  l'Animalcule  qui  la  produit,  i859,  p.  44. 

(r)  Voyez  ci-dessus,  page  541). 

(d)  Duyère,  Mémoire  sur  les  Tardigrades,p.  62,  pi.  14.  fig.  1  et  2  ;  pi.  15,  fig.  1  k  4  ;  pi.  10, 
iig.  3  (oxir.  des  Annales  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XIII  et  XIV). 

(e)  Cornalia,  Monografla  del  Bombice  del  gelso,  p.  100. 
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actuelle,  M.  Léon  Dufour  (1);  et  pour  en  faire  connaître  ici  h 
structure,  je  crois  utile  de  décrire  d'abord  d'une  manière  brève 
sa  constitution  ehez  un  Insecte  où  il  offre  un  haut  degré  de 
complication  ;  puis  de  passer  en  revue  les  principales  variations 
qui  se  renconirent  dans  otmcune  de  ses  parties  constitutives. 

Chez  une  Sauterelle  du  genre  Ëpippigère,  par  exem|)le,  le  Disposition 
tube  digestif  est  étendu  presque  en  ligne  droite  d'un  bout  du  de  Mt"appare 
corps  a  l'autre  (2),  et  il  est  retenu  en  place,  au  milieu  de  la  les  sa'^ntoreu» 


des  parois  ainsi  constituées  un  grand 
nombre  d^ulriailes  sécrétoires  et  de 
ramifications  du  système  tracl)écn. 

(1)  Malpighi  et  Swammcrdam  (a) 
furent  les  premiers  à  faire  l)ien  con- 
naître la  disposition  générale  de  l'ap- 
pareil digestif  d'un  certain  nombre 
d'Insectes,  et,  de  nos  jours ,  Pana- 
tomie  en  a  été  faite  avec  soin  chez 
plusieurs  espèces  par  Uamdobr,  Tre* 
^irauus,  Suckow  et  quelques  autres 
naturalistes  (6)  ;  mais  c'est  h  !Vf.  Léon 


Dufour  que  Ton  doit  les  recherches 
les  plus  variées  et  les  plus  compa- 
ratives sur  ce  sujet;  ses  principaux 
travaux  ont  été  publiés  dans  une 
série  de  monographies  sur  Porgani- 
salion  des  différents  ordres  de  la 
classe  des  Insectes  (c)  ;  mais  il  a  con- 
signé aussi  beaucoup  d'observations 
importantes  dans  une  foule  de  mé- 
moires spéciaux  insérés  dans  .les  An^ 
nales  des  sciences  naturelles, 
(*2)  H  ne  présente  qu'une  seule  cir- 


(a)  llalpii^lii.  Diisertatio  epùtolica  de  Bombyce  (Opéra  omnia,  1C8C,  i.  II). 

—  SAvammerdam,  Biblia  Saturas»  â  vol.  in-fol.  avec  53  planches,  dont  33  sont  relatives  à  l*or- 
(ranisalion  des  Insectes,  publié  en  1707. 

(b)  Ramdotir,  Abhandlung  ûber  die  Verdûuungtwerkzeuge  dcr  IntecUn,  1  vol.  in-4  avec 
30  pbnchos.  Ilal]e.  iSli. 

—  Po«(9elt,  Deitrdge  sur  Anatomie  der  Intekten,  Tubinçen,  180i. 

—  Marcel  de  Serre*,  Observationt  sur  Us  Insectes  consO^és  comme  ruminants,  et  sur  les 
fonctions  des  diverses  parties  du  tube  intestmal  dans  cet  ordre  d'AnimauXt  in-i,  lBi3  (exir. 
des  Annales  du  Muséum,  I.  \X). 

—  Gnode,  Heitrdge  iur  Anatomie  der  InselUen,  tSi  5,  in-4  avec  2  plancliea.  —  Wiedemann's 
Zooîogisches  Magaztn,  1817,  1. 1,  p.  87. 

—  Treviranus,  Ueber  die Saugwerkzeuge  und  den  Siti  des  Geruchssinns  bei  den  Insekten  {Ver- 
mischteScliHftni,  1817,  t  II.  p.  95  el  siiiv.). 

—  Sttcliow,  Yerdauungsorgane  der  Insektên  (Heu»inger'«  ZeiUchrift  fUr  organische  Physik, 
18iR,  t.  III,  p.  1,  pi.  1  à  9). 

(r)  fi.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Carabiques  et  plusietirs  autres  Insectes 
coléoptères,  in-8  avec  38  planches  (extr.  en  majeure  partie  des  Annales  des  sciences  natureltes 
pour  le«  années  1824.  1825  el  1820). 

—  Recherches  auatomiques  et  considérations  entomoîogiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères 
compris  dans  les  familles  des  Dermestins,  des  Dyrrhiens,  des  Aeanthopodes  et  des  Leptodaetyles 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2*  «érie,  1834,  t.  1). 

—  Recherches  anntomtques  et  physiologiques  sur  les  IlémiptèreSt  in-4, 1833,  avec  10  planches 
(extr.  des  Mém.  de  l'.\cad.  des  sciences,  Savants  étrangers,  I.  IV). 

—  Recherches  anntomtques  et  physiologiqurs  sur  les  OrthnplireSt  Us  llyménoptins  et  les 
yévr(f}'tn'es,  in-4.  lH4i,  avec  \3  planche*  (t-xlr.  dus  Mém.  de  IWcad.  des  sciences,  Sav.  étrang., 
t.   Vil). 

—  Études  nnatmniques  sur  une  Mouche,  ln-4,  1K4H,  b\ or  3  planches  (extr.  des  Mém.  de 
l'Acad.  des  scirnces,  Sav.  étrang.,  t,  IX). 

—  -  Recherches  anatomique s  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  1851,  In-i,  avec  H  plnnchrs 
(extr.  de5  Mrm.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  I.  XI).  4 
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grvMle  cavité  viscérale,  par  des  brides  membraneuses,  et  une 
multitude  de  petites  trachées  qui  naissent  des  conduits  aériens 
voisins  et  qui  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  ses  parois. 
On  y  distingue  :  1*  un  œicphagt^  qui  se  dilate  graduellement, 
de  façon  à  constituer  dans  sa  poiliQB  postérieure  un  premier 
réservoir  alimentaire  que  Ton  désigne  sous  le  nom  Ae  jabot; 
3*  un  géiier^  ou  estomac  triturant /qui  est  garni  intérieurement 
de  plusieurs  arêtes  longitudinales  en  forme  de  râpes  composées 
de  séries  de  pièces  épithéliques  triangulaires  et  de  consistance 
cbrnée;'3*  un  estomac  proprement  dit,  ou  venlrieule  dtyli* 
fique  (1),  dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  latéralement 
de  façon  à  donner  naissance  à  une  paire  de  sacs  ou  appen- 
dices cœcaux,  appelés  bawnei  ventriculairei  ;  &*  un  intestin 
gréle^  qui  est  cylindrique  ;  et  5*  un  groi  itUestin^  dont  la  por- 
tion antérieure  se  dilate  de  façon  à  constituer  un  ré$enxnr 
stercoral  qui  est  garni  de  six  bandes  musculaires  écartées  entre 
elles  et  croisées  par  des  faisceaux  charnus  transversaux,  de 
manière  à  circonscrire  des  boursouflures,  et  dont  la  portion  pos- 
térieure, d'une  structure  plus  simple,  est  communément  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectum.  Sur  les  côtés  de  Tcrsophage, 
on  remarque  un  appareil  salivaire  très  volumineux  et  d'une 
slructurc  fort  complexe.  Enfin,  un  nombre  considérable  de 
lul)es  sécréteurs  très  longs,  simples,  fort  grêles  et  terminés 


con?olution  dans  sa  porlion  intesU- 
nale,  et  sa  longueur  ne  dépasse  que 
de  peu  celle  du  corps.  lH>ur  ce  qui  est 
relatif  ù  sa  forme  gi^nérale  et  à  ses 
différentes  parties  constitutives,  je 
renverrai  à  la  figure  qui  en  a  été 
donnée  par  M.  Léon  Dufour  (a). 

(1) 'ce    nom,  introduit    dans    la 
science  par  M.  Léon  Dufour,  est  fondé 


sur  des  considérations  physiologiques 
que  je  ne  puis  admettre  sans  beau- 
coup de  réserves,  mais  il  est  asaet 
généralement  adopté  pir  les  ento- 
mologistes, et  je  ne  vols  aucun  in- 
convénient à  en  faire  usage  comme 
synonyme  du  mot  estomac  propre- 
ment dit. 


(a)  t..  DiirDur,  liechfrchei  anatomiqtut  et  phntiologiqueM  tur  lu  OrthapléreM,  e/r.,  pi.  3, 
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en  caecum  par  un  de  leurs  bouts  qui  est  libre,  s'insèrertf  à 
rexlrémité  postérieure  du  ventricule  chylifique  et  débouchent 
dans  la  cavité  de  cet  estomac.  La  plupart  des  entomologistes 
les  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires,  mais  d'autres 
les  considèrent  comme  des  glmdes  urinaires  ;  et  afm  de  ne  rien 
préjuger  quant  à  leurs  fondions,  beaucoup  de  physiologistes 
préfèrent  les  appeler  tubes  de  Malpighi^  d'après  le  naturaliste 
illustre  à  qui  on  en  doit  la  découverte.  Je  dois  ajouter  que  chez 
cet  Orlhoptère  on  ne  trouve  pas  de  glandes  anales  groupées 
autour  de  l'intestin,  mais  que,  chez  beaucoup  d'autres  Insectes, 
des  organes  de  ce  genre  existent,  et  que  parfois  ils  prennent 
un  développement  considérable  (i). 


(1)  Oii  trouve  une  figure  de  Tappa- 
reil  digestif  de  la  grande  Sauterelle 
verte  (  Locusta  viridissima  )  dans 
Pouvrage  de  Ramdohr,  et  celui  de 
VEphippigera  diurna  a  été  très  bien 
représenté  par  M.  L.  Dufour  (a).  Le 
jal>ot  est  plissé  longitudinalement  ;  le 
gésier  est  petit  et  globuleux  ;  les  pla- 
ques cornées  qui  eu  constituent  Par- 
mature  intérieure  ont  la  forme  de  che- 
vrons placés  à  la  file,  avec  leur  angle 
médian  dirigé  en  dedans  et  en  avant  (6); 
enfin,  dans  les  sillons  qui  séparent  les 
arêtes  triturantes  ainsi  constituées,  se 
«trouvent  des  tubercules  cornés.  Les 
deux  caecums  gastriques,  ou  bourses 
ventriculaires,  sont  arrondis  et  formés 
par  la  dilatation  des  aogles  latéro-an- 
térieurs  du  ventricule  chylifique,  qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur,  est 
cylindrique  et  intestinifornie.  Chez  les 
fipbippigères,  les  Phanéroptèrcsetles 
Gonocéphaies,  il  est  assez  long  pour 


faire  une  circonvolution  sur  lui-même  ; 
mais  chez  les  Locustes  ou  Sauterelles 
proprement  d|tes ,  il  est  court  et 
droîL  Les  tubes  malpigbiens,  qui  sMn- 
i.6reni  à  son  extrémité  postérieure, 
sont  très  nombreux ,  fort  grêles  et 
souvent  colorés  eu  violet  ou  en  brun. 
Ils  sont  réimis  en  cinq  faisceaux  qui 
débouchent  chacun  dans  Testomac 
par  un  petit  trou  commun  ;  enfin  plu- 
sieurs d'entre  eux  adhèrent  au  som- 
met des  bourses  veniriculaires  par  leur 
portion  supérieure,  de  façon  que  leurs 
bouts  flottants  constituent  une  sorte 
de  pinceau  ou  de  couronne  fixée  à  ces 
organes.  Mais  c*està  tort  que  quelques 
auteurs  ont  cru  qu^ils  s'ouvraient  dans 
cette  partie  du  canal  digesUf  (c).  L'In- 
testin grêle  est  beaucoup  plus  long 
chez  la  Sauterelle  verte  que  chez 
rÉphippigère ,  mais  il  ne  présente 
rien  de  remarquable  dans  sa  struc* 
turc. 


(a)  Ramdohr,  Abhandl.  ûber  die  VerdauungiM^erk^euge  dtr  IruecUn,  pi.  i,  fi>r.  3. 
—  L.  Dufour,  Recherehet  anatomiques  sur  le»  Orthoptêrei,  etc.,  pi.  3,  fig.  33. 

(b)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  Hg.  1  «t  8. 

(D  Marcel  lie  Scrros,  Observ.  tur  let  fn»ectei  contidérés  comme  rumiiiautt,  p.  CO  et  73. 
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«  rœsophaff*  §  5.  —  La  série  des  réservoirs  alimentaires  que  je  viens 
iîlllliîciel.  de  décrire  n'existe  pas  toujours  d'une  manière  complète.  Le 
ventricule  chylifique  ne  manque  jamais  ;  mais  chez  un  grand 
nombre  d'Insectes  l'œsophage  est  très  réduit  (1),  et  Ton 
ne  trouve  ni  jabot,  ni  gésier  :  par  exemple,  chez  les  Grio- 
cères,  les  Leplures  et  les  Donacies,  parmi  les  Coléoptères  (2), 
ainsi  que  chez  beaucoup  de  larves  de  Diptères  (5).  Le  jabot 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que, 
chez  les  Lépidoptères,  Poesophage  était 
bifurqué  ù  son  exliénâté  antérieure 
pour  correspondre  aux  deux  tubes 
que  l'on  avait  cru  reconnattre  dans  la 
trompe  de  ces  Insectes  (a)  ;  mais  ni 
Tune  ni  l'aulro  de  ces  disjmsiiions 
n'existent  en  réalité,  et  cette  portion 
vcstibulaire  de  l'appareil  dl^'estif  est 
toujours  un  canal  simple  et  médian. 

(2)  Chez  les  Criocères,  l'œsophage, 
court  et  cylindrique,  s'ouvre  directe- 
ment dans  un  èslomac  ou  ventricule 
chylifique  très  simple,  dont  la  partie 
postérieure  est  rélrécic  et  donne  In- 
serliun  à  trois  paires  de  tubes  mal- 
pighiens;  rintestin  prèle  est  assez  lonjc 
et  flexueux;  enfin  le  gros  intestin  est 
renflé,  et  donne  attache  h  l'extrémité 
postérieure  et  caecale  des  tubes  mal- 
pighiens,  de  façon  que  ceux-ci  sont 
disposés  en  forme  d'anse  (b). 


Chez  les  I^eptures,  Topsophage  est 
encore!  plus  court  et  le  Teptricule  chy- 
lifique presque  cylindrique*  mais  le 
gros  intestin  est  plus  allongé  (c}.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
Anthrènes  (d),  les  Dryops  (f),  les  Go- 
laspis  (/*),  etc.,  ainsi  que  chez  beau- 
coup de  larves  :  par  exemple,  celles 
des  Priones  et  des  Ténébrions  (g). 

Chez  les  Donacies,  l'oesophage  s'al- 
longe davantage  et  devient  presqne 
filiforme  ;  les  tubes  malpighiens  pré- 
sentent aussi  des  particularités  de 
structure  sur  lesquelles  je  reviendrai 
bientôt  {h). 

Il  en  est  ù  peu  près  de  même  chez 
les  Urocérates  (t),  parmi  les  Hyméno- 
ptères. 

(3)  L'œsophage  est  très  court  et  dé- 
bouche directement  dans  l'estomac,  on 
ventricule  chylifique,  non-seulement 
chez  la  larve  de  divers  Diptères,  lelsqne 


(a)  Treviranus,  Ueber  die  Saugwerk'ieune  der  Insekten  {VermichUn  SchHfte,  l.  II,  p.  iOl). 
—  Buinici>lcr,  Jtandbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  132. 

(6)  !..  Diifuiir,  Recherches  auatomiqws  iur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  IV, 
pi.  7,  fip.  3). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  Hg.  2. 

[d)  Idom,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères  compris  dans  Us  fa  milles 
des  Dermestiiis,  des  liyrrhieus,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  î*  série,  1884,  1. 1,  pi.  3,  fijf.  f<). 

{et  IdtMii,  ibid.,  pi.  i,  %.  10. 

if)  Jolvi  Recherches  sur  les  mœurs,  l'analomie  et  l'embryologie  d'un  petit  Insecte  coléoptère 
(Cobpsis  atra)  quiravagc  les  luicrnes,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  scrii»,  4844,  t.  II,  pi.  4, 

(f/)  l'osscH,  lieitrùge  zur  Anatomie  der  Insekten,  pi.  3,  fig.  11  et  22. 

(h)  I.    Diifour,  Rech.sur  1rs  (]arahiqu<s.  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i'»ycrie,  t.  IV,  pi.  7l. 

(»)  Suckow,  Vcrdauunijsorgtme  der  insekten  {Wennnçer*»  Zcitschhft  fur  die  organitche  Hty- 

sik,  iHa;}.  i.  m.  pi.  «.n^'.  i48). 

--  L.  I)uf(nir,  Recherches  anatomiques  sur  les  Hyménoptères  de  la  famille  de»  Vrocéraies  {Ann. 
des  sciences  hai.,  4*  série,  IHoi,  i.  I,  pï.  4,  fig.  l>). 
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est ,  en  général ,  comme  chez  les  Sauterelles ,  une  simple 
dilatation  de  la  portion  postérieure  de  Toesophage  ;  mais,  chez 
divei^  Insectes,  cette  poche  tend  à  se  séparer  du  canal  par- 
couru par  les  aliments,  pour  arriver  dans  Testomac,  et  elle 
constitue  quelquefois  un  organe  appendiculaire  tout  à  fait 
distinct  de  ce  tube.  Son  mode  de  formation  a  été  très  bien 
observé  chez  le  Papillon  du  chou  par  Hérold.  Quand  cet  Insecte 
est  à  rétal  de  larve  ou  de  chenille,  la  portion  œsophagienne  du 
canal  digestif  est  d*abord  courte  et  cylindrique;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  elle  s'allonge  plus  que  ne  le  fait  le 
ventricule  chylifique,  et  se  renfle  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure.  Ce  changement  se  prononce  davantage  quand 
TAnimal  est  arrivé  à  Tétat  de  nymphe  ou  chrysalide,  et 
alors,  à  Textrémité  de  l'œsophage,  qui  est  devenu  long  et 
grêle,  on  distingue  un  petit  jabot  fusiforme;  mais  cette  dila- 
tation ne  continue  pas  à  se  faire  d'une  manière  régulière, 
et  s'avance  du  côté  dorsal  seulement ,  de  façon  à  donner 
naissance  à  une  petite  poche  latérale  dont  le  fond  ^'agrandit 
plus  que  l'entrée.  A  mesure  que  les  métamor|)hoses  du  Pa- 
pillon s'avancent,  l'appendice  œsophagien,  ai])si  constitué, 
grandit  rapidement  et  son  col  s'allonge  beaucoup,  de  soric 
qu'au  terme  de  son  développement,  il  constitue  un  sac  |)yri- 
forme  suspendu  à  la  partie  postérieure  de  l'œsophage  et  com- 
muniquant avec  l'intérieur  de  ce  tube  alimentaire  par  un  canal 
étroit  (1). 


le  Cecidomyia  populi  (a),  mais  aussi  Hérold  ,  sur  le  développement  dos 

chez  quelques  Insectes  du  même  ordre  Papillons,  une  tnh'ic  t^^^  intéressante 

qui  sont  arrivés  à  l'état  adulte  :  par  de  ligures  représentant  les  diverses 

exemple,  les  Œi^tres  (6).  formes  de  Tapparoil  digestif  du  Pnntia 

(1)  On  trouve  dans  Touvrage  de  ou /'ierû6ra««tcceùrétat  de  chenille, 

(a)  L.  Dufcur,  ilmloire  des  mélamorphoteg  dei  C^cidomyUt  du  pin  maritime  et  du  ptuplltr 

{Àun.  d(t  tcicnct*  nat..  1840.  i.  XVI.  |'I.  \  4,  fiif.  U). 

(&)  Joly,  Il  cherche»  zooloifiqucs,  anatomi'iuen  et  vi/dUalft  iur  \fê  (Ksirides,  p.  50,  f*!.  0. 
Iig.  3. 
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Lorsque  le  jabot  est  simplement  une  portion  dilatée  de 
Tœsopbage,  il  ne  sert  que  comme  réservoir  pour  les  matières 
alimentaires,  qui  s'y  accumulent  avant  de  passer  dans  l'estomac 
proprement  dit,  et  qui  sont  parfois  destinées  à  être  régurgitées 
en  partie.  Ainsi  les  Abeilles,  après  avoir  recueilli  sur  les  fleurs 
des  liquides  sucrés,  retiennent  ces  matières  dans  leur  jabot 
pour  les  transporter  à  leur  demeure,  puis  en  regorgent  la 
majeure  partie,  soit  pour  nourrir  leur  reine  et  leurs  compagnes 
retenues  au  logis  par  d'autres  travaux,  soit  pour  constituer 
le  miel  dont  elles  emmagasinent  des  quantités  considérables 
dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux,  afin  de  s'en  nourrir  en  temps 
de  disette  (I).  Quelquefois  il  en  est  deinême  chez  les  Insectes 


de  nymphe  et  d'Iosccte  parfait  (a). 
Des  observations  analogues,  mais 
moins  complètes,  ont  été  liaites  par 
Ncwportsur  le  Sphinx  ligiistri,  ùoni 
cet  entomologiste  a  représenté  com- 
parativement l'appareil  digestif  chez 
la  larve ,  la  nymphe  et  Tlnsecte  par- 
fait (6).  Enfin,  les  transformations  su- 
bies par  le  tube  digestif  du  J9ofn6i/a; 
mort  ont  été  décrites  par  M.  Corna- 
lia  (c).  Dutroclict  s'était  occupé  pré- 
cédemment du  même  sujet,  mais  ses 
observations  sont  très  incomplètes  et 
souvent  inexactes  {d). 


Les  métamorphoses  da  tube  digestif 
ont  été  étudiées  aussi  avec  beaucoup 
de  soin  chez  le  Gastrophaga  pini  par 
Snckow  (e)  ;  mais  cliez  ce  Lépidoptère 
il  ne  se  forme  pas  de  jabot,  comme 
chez  la  plupart  des  Insectes  du  même 
ordre. 

(1  )  Comme  exemples  d'Insectes  dont 
le  jabot  est  bien  développé,  mais  ne 
consiste  qu'eu  une  dilataUon  régulière 
de  rœsophage ,  je  citerai  les  Four- 
mis (/),  les  Andrènes  (^),  les  Cy- 
nips  (^),  les  Scolies  (i)  et  les  Sphex  (j)« 
parmi  les  Hyménoptères  ;  les  Blattes  (k] 


(a)  Herold,  EntwickelungigetchichU  der  Schmetterlinget  4815,  pi.  Z^ùg.  i  à  12. 

jfr)  Newporl,  On  the  Nervoui  System  of  the  Spliinx  Ugustri  {Philot.  Tram  ,  1834,  pi.  44, 
fig.  11.  12  et  13). 

(c)CornaHa,  Monografia  dtl  Bombice  del  geUo,  1856,  pt.  4,  (ig.  51;  pi.  10,  fig.  14!  el  153  ; 
pl.  12.  fig.  180  et  202. 

(d)  Duirocliei,  Recherches  sur  les  métamorphoses  du  canal  intestinal  chez  Us  Insectes  (Joum, 
de  physique,  1818,  t.  LWXVI.  p.  131,  fig.  1  t  8). 

(e)  Suckow,  Anatomische  phytiologische  Untersuchungen  der  Insekten  und  Krustenthiere, 
1818.  t.  1,  pl.  2. 

(f)  Ramdohr,  Abhaudlung  ûber  die  Verdauungswerkxeuge  der  Insecten,  pl.  14,  fig.  3. 
—  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères»  etc.,  pl.  7,  fig.  86. 

(0)ldcni,  i^uf.,  pl.n,  fig.  72. 

\h)  Idem,  ifrid.pl.  O.fii;.  122. 

(i)  Idem,  }&ùf.,  pi.  8.  fig.  80. 

{])  Ramdohr,  Op.  cit.,  pl.  14,  fi/.  1. 

{k)  L.  Diifour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  5,  fig.  44. 
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011  le  jabot  se  développe  latéralement  en  forme  de  panse  :  par 
exemple,  ehez  la  Gourtilière  (1);  mais  quand  cet  organe  se 
sépare  davantage  du  canal  œsophagien  pour  constituer  un  sac 


parmi  les  Orthoptères  ;  les  Phry- 
ganes  (a)  et  les  Perles  (6),  parmi 
le.5  NéTroptères  ;  les  Lépismes  (c), 
parmi  les  Tliysanoiires  ;  enfin  les 
Caral)es  («Q,  les  Harpales  {e),  les  Ci- 
diidèles  (/"),  dans  Tordre  des  Coléo- 
ptères. 

Chez  TAlMïille,  la  partie  postérieure 
de  Tcesophage  se  dilate  moins  régu- 
lièrement, et  constitue  un  Jabot  un 
peu  excentrique  dont  la  capacité  est 
considérable  {g);  chez  le  Bourdon 
terrestre  (^),  les  Guêpes  (t),  VAthalia 
eentifoliœ  {j) ,  les  Xylocopes  {k)  et 
quelques  autres  espèces  d'Hyméno- 
ptères, Télargissement  de  cette  por- 
tion du  canal  digestif  se  feit  principa- 
lement en  dessous,  de  façon  h  donner 
naissance  à  un  sac  qui  a  presque  la 
forme  d*une  panse. 


(1)  La  paosc  de  la  Courtilière 
{GryUotalpa  vulgaris)  est  une  poche 
OTofdc  qitl  communique  latéralement 
arec  la  partie  postérieure  de  Toeso- 
pliage,  par  un  orifice  dépourvu  de 
▼aWules  (/),  et  non  par  deux  ouver- 
tures, comme  M.  Marcel  de  Serres 
Pavait  supposé  (m).  Ses  parois  sont 
principalement  musculaires,  et  M.  L. 
Dufour  a  reconnu  que  les  maUères 
brunâtres  accumulées  dans  son  inté- 
rieur consistent  en  petits  fragments 
des  substances  végétales  dont  ces  In- 
sectes se  nourrissent.  Dans  le  Grillon 
domestique,  qui  appartient  à  la  même 
famille,  le  jabot  est  quelquefois  déjeté 
de  c6té(n),  mais  ce  réservoir  alimen- 
taire ne  constitue  pas  une  fnnse  laté- 
rale bien  caractérisée,  comme  chez  la 
Gourtilière. 


(a)  L.  Duibur,  Reeherehe$  tur  la  Orthoptèreit  etc.,  pi.  13,  fi;.  208. 
(ft)ldeni,  ibtd.,  pi.  iZ,  fiff.  198. 

(c)  Ramdotir.  Op.  cit.,  pi.  16,  fig.  3. 

(d)  Gaede,  BeUrâge  %ur  Anatomieder  Itutkten,  1815,  pi.  3,  Ùg.  4. 

—  Ramdobr,  Op,  cU„  pi.  S5,  fig.  9« 

{€)  L.  Uaroar,  Anatomie  det  Carainquet  {Ann.  det  tcieiicet  fuu.,  t.  Il,  pi.  il,  tig.  3). 
{f)  Idem,  Op.  cit.  {Ann.  det  tcUnctê  nat„i.  111,  pi.  10,  fif.  2). 
(g)  Svraromerdam,  BibUa  Naturœ,  pi.  18,  fig.  i. 

—  Treviranus,  Op,  eit,  {Yerm.  Schrift.t  t.  Il,  pi.  14,  fig.  3). 

—  Suckow,  Op.  rit.  (Heutinger's  ZeUtchr.  fir  organ.  PhytU,  1. 111,  pi.  6.  fiir-  Hih 

—  L.  Dafour,  Recherchei  atuUomiquet  et  phgeiologiqtut  iw  lu  Orlkoptérei.  les  Ugméno- 
ptèrei  et  Ut  Névrcptèree,  pi.  S,  fig.  48. 

{h)  Ramdobr,  Op.  cit.,  pi.  13,  fig.  1. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  ii,  fig.  6. 

^  Suckow,  Op.  cit.  (Heusinger'a  Zeitsr.hr.,  t.  tll.  pi.  5,  fig.  1S8). 

—  Bonneister,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  10. 

(j)  Newport,  Observati<me  on  the  Anatomg,  Habits  and  Eeanmng  oftke  AtMia  ccutifolMB,  1838, 
p.  1,  fig.  0  et  7. 

{k)  t.  Dafour,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  128. 

{1}  Suckow,  Op.  cit.  (Heiisinger's  Zeitschrift,  1833,  I.  III,  pi.  7,  ùg.  134). 

—  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  1841,  p.  05. 

pi.  i,  fig.  19. 

—  Burmeisler,  llandbuch  der  Entotnologie,  1. 1,  pi.  11,  fig.  7. 

(m)  Marcel  do  Serres,  Observations  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants,  p.  68. 
(n)  Ramdobr,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1. 

—  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fig.  1 . 
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appcndiculaire,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Lépidoptères,  il 
parait  être  quelquefois  destiné  à  intervenir  principalement  dans 
le  mécanisme  de  la  succion,  et  faire  fonction  de  pompe  aspi- 
ratoire;  du  i^este,  son  jeu  n'est  pas  encore  connu  d'une  manière 
satisfaisante  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  l'ordre  des  Di- 
ptères, où  le  jabot  présente  presque  toujours  ce  mode  d'orga- 
nisation, cet  appendice  œsophagien  est  pourvu  d'un  col  étroit 
et  fort  long  qui  nait  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  au  lieu  de 
se  détacher  du  tube  alimentaire  près  de  l'estomac,  comme  chez 
les  Papillons  (2). 


(1)  Gliez  les  Lépidoptères,  ceUe 
poche,  que  les  entomologistes  alle- 
mands appellent  Vestomac  suceur^ 
ou  vessie  aspiratoire  (a),  consiste 
ordinairement  en  un  sac  arrondi  qui 
naît  à  angle  droit  de  l'oesophage  par 
un  col  étroit,  et  se  prolonge  en  arrière 
*au-dessus  de  Teslomac  proprement 
dit  (6).  Quelquefois  il  est  profondé- 
ment bilobé,  par  exemple  chez  les 
Zygènes  (c),  et  son  développement 
parait  être  généralement  en  rapport 
avec  celui  de  la  trompe.  Ainsi,  chez 
le  Vanessaurlicœ^  cet  appendice  oîso- 
phagien  est  très  grand  (c/),  tandis 
que   chez  VAttacus   pavonia  minor 


il  est  fort  réduit  (e)  ;  enfin,  chez  le 
Clielonia  caja  (/),  ainsi  qae  chez  le 
Cofsus  ligntperda  et  le  Gastrophaga 
ptm,  où  la  trompe  est  radimentaire, 
cette  espèce  de  panse  paraît  manquer 
complètement  {g). 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  les 
Lépidoptères,  cet  organe  ne  contient 
ordinairement  que  de  l'air,  et  ce  serait 
en  cédant  à  la  dilatation  de  la  partie 
voisine  de  la  cavité  viscérale,  qu'il 
pourrait  déterminer  dans  Tœsophage 
un  mouvement  d'aspiration. 

(2)  Chez  les  Diptères,  ce  jabot  ap- 
pendiculaire  contient  souvent  des  ma- 
tières alimentaires  (A),  et  ses  fonctions 


(fl)  Saughlasc  (voy.  Trcviranus,  Op.  ctl.,  in  Verm.  Schrift.t  t.  U,  p.  104). 

—  Sauginagen  (voy.  Burmeistcr,  Op.  cit.t  1. 1,  p.  434). 

{b)  Exemples  :  Pontia  bratêicœ  (voy.  NewporI,  art.  ImtCTA  in  Todd*!  CffelopœHa  ofAnal.  ani 
Phyiiol.,  t.  II.  p.  973,  «g.  431). 

—  Sphinx  Uguslri  (voy.  Newix)rl,  arl.  Insecta,  loc.  cit.,  p.  973,  fig.  480). 

—  Yponovieuta  cvonymella  (voy.  Suckow,  Verdauungtorg,  (Ur  Imekietit  in  Hoosiflfer'sXeiiic/ir. 
Air  org.  Phytik,  t.  III,  pi.  9,  iîg.  101). 

(c)  Ramdohr,  Verdaiiungswerkxeuge  der  Iruecten,  pi.  18,  fig.  1. 

—  Suckow,  Anat,  Physiol.  Untenuchungen  der  Inêekten  und  Kruitenthiere,  pi.  9,  fig.  10. 

(d)  Trcviranus,  Ueber  des  Saugen  und  dat  Geruchtorgan  der  Insekten  {Annûlen  der  Wet- 
terauischcn  Gesellschaft  fur  die  gesammU  Naturkunde,  1819,  l.  Ul,  p.  158,  pi.  16,  fig.  7). 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  17,  flg.  8. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  H,  fig.  9. 

{g)  Trcviranus,  Ueber  die  Sauwerkzeuge  utid  den  SU*  det  Geruchtsint  bey  der  In*ekten  {Vem. 
Schriflen,  t.  II,  p.  109). 

{h)  Ramdohr,  Op.  cit.,  p.  173,  etc. 

—  Newporl,  art.  Insecta  {loc.  cit.,  t.  H,  p.  972). 

—  L.  Dufour,  .Anatomie  det  Diptèree,  p.  â53,  etc. 
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Les  parois  de  ce  premier  réservoir  alimentaire  sont  revê- 
tues, comme  Tcesophage,  d'une  couche  chilineuse  qui  est 
souvent  lisse  et  homogène,  mais  qui,  d'autres  fois,  s'épaissit 
sur  certains  points  plus  que  sur  d'autres,  et  donne  ainsi  nais- 
sance a  des  plaques  squamiformes  dont  le  sommet  se  dirige 


Annaiure 

inlerpo 

du  jabol. 


comme  organe  de  succion  me  paraissent 
encore  moins  probables  que  chez  les 
Lépidoptères.  Quoi  qn*il  en  soit ,  ce 
réservoir  ne  manque  presque  jamais 
dans  cet  ordre,  et  se  compose  généra- 
lement d^un  canal  cylindrique  très 
long  et  étroit  qui  se  termine  par  une 
dilatation  en  forme  de  poche  simple 
on  bilobée.  Chez  la  larve  de  la  grande 
Mouche  commune  {Sarcopkaga  hcB- 
morr^'da/t5),  cet  appendice  cesopha- 
gten  consiste  seulement  en  un  caecum 
membraneux  qui  prend  naissance  près 
de  la  bouche,  et  qui  est  susceptible  de 
se  distendre  beaucoup  (a)  ;  mais  chez 
rinsecte  parfait  son  col  s*allonge  con- 
sidérablement, et  il  se  termine  par  un 
grand  sac  bilobé  (6).  Comme  exem- 
ples de  Diptères  à  panse  bilobée .  je 
citerai  aussi  la  Mouche  de  la  Viande, 
ou  Sarcopkaga  carnaria  (c)t  VEphip- 


pium  thoracicum  {d),  et  le  Tabanus 
tropicus  (e). 

La  poche  terminale  de  cet  appen- 
dice oesophagien  est  même  multi- 
lobée  chez  quelque»  Diptères ,  tels 
que.  la  Mouche  domestique  (/*}  , 
le  Bombylius  major  (g)^  le  LepUs 
tringaria  {h)  et  le  Dolichopus  niti- 
dus  (•). 

Cet  organe  est  au  contraire  simple 
chez  les  Cousins  (j),  la  plupart  des 
Tipulaires  [k],  les  Dasypogons  (/),  le 
Scenopinus  fenestralis  (m),  etc. 

Chez  le  Phora  pallipes,  son  pédi- 
cule, au  lieu  de  naître  près  de  la 
bouche  comme  d'ordinaire,  provient 
de  la  partie  postérieure  de  l\eso- 
pliage ,  comme  chez  les  Lépidop- 
tères (nj. 

Enhn,  la  panse  manque  chez  les 
Pupipares,  et  peut-être  aussi  chez  les 


(a)  I>.  Dufuur,  Étfudet  anatùmùfuet  et  phyti&loçiques  sur  une  Mouche,  p.  38,  pi.  3,  Ùg.  iO 
(exir.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  IX). 

(6)  L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  3,  tig.  t27. 

(c)Suckow,  Verdauungsorgane  der  Insekten  (lleusinger's  Zeitschr.  fur  organ.  PItysik,  l.  III, 
pi.  y,  lii?.  153). 

(d)  L.  Unfoui-,  Recherchas  anatomiquts  et  physiotogiqueè^  sur  Us  Diptères,  pi.  4,  flg.  43. 

[c)  Uaindolir,  Op.  cit.,  pi.  âl,  fii;.  1. 

—  L.  Dufour,  liecherches  anatomiques  et  physi^logiqtus  sur  leê  Diptères,  pi.  4,  fig.  37. 
(f)  Hamdohr.  Op.  cit.,  pi.  19,  fi$r-  S- 

(y)  Idciu,  ibid.,  pi.  âO.  tig.  S. 

(h)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  0,  fiç.  70. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  0,  fig.  73. 

(;)  Exemples  :  Tvpula  lunata  (voy.  Ramdohr,  Op,  dt.,  pi.  30,  fiff.  1). 

—  Tipula  oleracea  (vuy.  L.  Dufour,  liecherches  anatomiques  et  physiologiques  sw  les  Diptères, 
pi.  3,  fijç.  «3). 

(k)  Exemple  :  CuU.t  anuulatus  (voy.  Dufour,  Op.  cit,,  pi.  9,  fij^.  18). 
[{)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  t\g.  5S. 
(m)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  ii^.  8i. 
(M)  Id«ni,  ibid,,  pi.  41,  6ff.  i84. 
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en  arrière,  ou  a  des  filamenls  qui  ressemblent  a  des  poils  (1). 
Entre  la  tunique  muqueuse  qui  porte  ce  revêtement  cpillié- 


iisiles  ^a).  En  géudral,  les  larves  en 
sont  également  privées  (6). 

Plusieurs  Névroptèressont,  à  l*état 
adulte,  pourvus  d'une  panse  ù  col 
étroit,  qui  natt  à  la  i)artie  postérieure 
du  jal)ot  :  les  Koumilions  (c),  les 
Gorydales  {d),  les  Sialis  («},  les  lié- 
mérobes  if)  et  les  Osmyles  {g) ,  par 
exemple;  mais  cet  organe  n^est  pas 
encore  développé  chez  lem  larves  {h). 

H  n*en  existe  aucune  trace  chez 
d'antres  Insectes  parfaits  du  même 
ordre ,  tels  que  les  Éphémères  (ij, 
les  Perles  (/),  les  l^norpes  (k),  les 
Phryganes  (0«  les  Termites  (m),  et 
les  Libeiluliens  (n). 


Chez  quelques  Hyménoptères,  il 
existe  une  panse  à  col  très  court  à  pea 
près  comme  chez  les  Lépidoptères: 
l>ar  exemple,  cliez  les  Crabronites 
du  genre  Lyrops  (o),  le  Palarus  et 
le  Trypoxyhn.  Mais,  en  général, 
dans  cet  ordre,  rœsophagc  ne  se  di- 
late que  circulairement,  de  manière 
à  constituer  un  jabot  simple.  Quel- 
quefois H  est  bilobé  de  façon  k  simu- 
ler une  double  panse ,  disposition  qoi 
se  voit  chez  plusieurs  Clirysidiens  (fi). 

(1)  Ainsi,  chez  VOrycUs  nasicor- 
niSf  la  couche  épithéllqne  du  jabot 
est  lisse  (ç),  tandis  que  chez  les  Uao- 
nelons  elle  est  hérissée  de  pointes  (r); 


(a)  L.  Dufoor,  Recherche»  analomiquei  et  phynolo§iqtu»  turla  Diptirett  i4i. 
{b)  Exemples  :  CeciJomyia  pini  tnarUimœ  (voy.  L.  Dufour,  IHttoire  drg  métmmorphôiet  éa 
Cecidomyies,  dans  Aun.  des  tcitnce*  nat.,  3*  «érie,  t.  VII,  pi.  14,  fip.  0). 

—  Sapromyxa  blephariptertUes  (voy.  L.  Dulbar,  Mém.  tur  Ut  métamorphose»  de  plutiewt 
Urve»  fongivore»,  dans  Ann.  dê$  tciencet  iutt„  i*  lérie,  t.  XU,  pi.  1,  fi;;.  4). 

(c)  Ramdolir,  Verdauungtweruuge  der  Iruecten,  pi.  îl,ûg.  2. 

—  L.  Dufour,  Recherche»  »w  le»  OrthopUrt»,  te»  Hpnénoptère»  et  le»  Névroptère»,  pi.  M, 
fig.  179. 

(d)  Lnidy,  On  the  internai  Anatomy  of  Corydalus  cornutus  {Journal  of  thé  American  Acêdemi 
of  Artt  and  Science»,  1848,  pi.  2,  fig.  2). 

(e)  l.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  13,  flg.  184. 
if)  Raïudohr,  Op.  cit.,  pi.  1 7,  fig.  C. 

—  !..  Dufour,  Op.  dt.,  pi.  13,  fig.  191. 

(g)  L.  Dufour,  Recherche»  »ur  Vanatomie  et  Vhietoire  naturelle  de  TOsmylus  oMculalas  (.4nr. 
de»  »cience»  nnt.,  3«  série,  1848,  l.  IX,  pi.  10,  tig.  17). 

(h)  Exemple  :  U  larve  du  Fourmilion  (voy.  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi*  ^"^i  ^S*  ^)* 

(i)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  H.  fig.  107. 

(;)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  ftp.  198. 

ik)  Idem,  ibid.,  pi.  11,  ftg.  109. 

(I)  Hauidohr,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  1 . 

-—  L.  Dufuur,  Op.  Cit.,  pi.  13,  fig.  208. 

(m)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  190. 

(n)  Hamdohr,  Op.  cit.  pi.  15,  fig.  3  ot  4. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  1 1 .  fig.  1 58. 

(o)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  90,  97,  98  et  100. 

(p)  Exemples  :  Chry»i»  fulgida  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  113). 

—  Hedychrum  tueidvlum  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  110). 

(q)  H.  Ueckcl ,  MikrogrÊphie  einiger  Drûeenapparate  der  niederen  Thiere  (Màller's  Archi» 
fur  Anat.  und  PhyeioL,  1810,  p.  19. 

—  6a$cli,  Unler»uchung  ûberda»  chylopoetieche  und  uropoetieche  System  der  BlaUa  oriaolaiis 
{Sitiungsber.  der  Wiener  Akad.,  1858,  t.  XXXIII,  p.  241,  pi.  2,  fig.  2  cl  3). 

—  Sirodoi,  Recherche»  »ur  le»  sécrétion»  che»  le»  Ituecte»  {AtM.  de»  teicnce»  nat,,  4*  série, 
1858,1.  X,  p.  153). 

;r)  Siraus,  Con»idération»  »ur  Vanatomie  comparée  de»  Animaux  eu-lkutéê,  pi.  S,  fig.  8. 
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lique  et  la  couche  musculaire  qui  l'enveloppe,  on  trouve  par- 
fois un  nombre  considérable  de  petites  cellules  ovoïdes  :  le 
développement  de  ce  tissu  utriculaire  parait  être  en  raison 
inverse  de  celui  des  glandes  salivaires,  dont  j'aurai  bientôt  i 
parler,  et,  chez  les  Insectes  où  ces  divers  organes  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  les  ampoules  en  question  ici  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  follicules  et  communiquent  avec 
la  cavité  du  jabot  par  des  conduits  excréteurs  d'une  grande 
ténuité  (1). 

Le  gésier,  que  nous  avons  vu  faire  suite  au  jabot  chez  la  Saute- 
relle, et  y  constituer  un  appareil  de  trituration,  est  également 
très  développé  et  armé  d'une  manière  puissante  chez  la  plupart 
des  Insectes  broyeurs  qui  se  nourrissent  d'herbes,  d'animaux  à 
téguments  coriaces,  ou  d'autres  substances  dont  la  consistance 
est  assez  considérable  pour  être  difficilement  attaquées  par  les 
sucs  digestifs  ;  mais  cet  organe  manque  ou  se  trouve  réduit  à  un 
état  rudimentaire  chez  les  espèces  dont  les  aliments  sont  liquides 


Siniclare 
dn 


mais,  dans  ce  cas,  cette  portion  du 
tube  digestif  me  semble,  en  général, 
mériter  le  nom  de  gésier  plutôt  que 
celui  de  jabot, 

(1)  M.  Sirodotn'a  pu  découvrir  au- 
cune communication  entre  les  grandes 
utriculcs  sons-muqueuses  du  jabot  et 
la  cavité  de  cet  organe  chez  les  Gril- 
Ioniens,  qui  ont  un  appareil  salivalre 
très  développé  :  mais  chez  les  larves  de 
VOryctes  ncisicomis^  qui  sont  privées 
de  glandes  de  ce  genre,  il  a  trouvé 
sous  la  tunique  muqueuse  de  cette 
portion  du  tube  digestif  une  couche 
épaisse  composée  de  grandes  utriculcs 


ovoïdes  dont  il  a  vu  naître  des  cylin- 
dres très  grêles,  et,  en  étudiant  ceux- 
ci,  il  a  reconnu  que  ce  sont  des  tubes 
d^une  ténuilé  extrême  qui  vont  débou- 
cher à  ta  surface  interne  du  jabot  (a). 
[\  en  conclut  que  ce  sont  autant  de 
glandes  simples,  et  des  considérations 
dont  j'aurai  à  parler  ailleurs  Font 
conduit  à  les  regarder  comme  des 
organes  sécréteurs  de  la  salive.  Quel- 
quefois les  glandnles  du  jabot  se  pro- 
longent même  à  la  surface-externe  de 
cet  organe  sotis  la  forme  de  petits 
caecums  villeux  :  par  exemple,  chez 
les  acindèles  (6). 


(a)  Sirodot,  Op.  cit.  {Ann.  des  stUnces  nat.,  4*  nérïo,  l.  \,  p.  174  et  suiv.,  pi.  i\,ÛQ.  i  k  A), 
{b)  t.  Dufour,  Becherchet  sur  les  Carabiqxus,  etc.  {Ann,  des  tciencet  nat.,  1824,  t.  Ht,  pL  10, 
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OU  très  mous.  Ainsi,  chez  tous  les  Orthoptères  (1),  il  existe  un 
gésier  très  bien  constitué  ;  chez  les  Grilloniens,  surtout  les  dents 
cornées  qui  garnissent  l'intérieur  de  cet  organe,  et  qui  consti- 
tuent six  râpes  disposées  de  façon  à  agir  les  unes  contre  les 
autres,  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortes  ('2) .  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant  chez  un  grand  nombre  de  Coléoptères  qui 
se  nourrissent,  soit  de  matières  végétales  plus  ou  moins  dures, 


(1)  M.  Léon  Dufour  considère  les 
Criquels  ou  Acridiens  comme  faisant 
exception  à  cette  règle  ;  mais  la  por- 
Uon  de  iear  tube  digestif,  que   cet 
anatomiste  appelle  jabots  me  semble 
être  en  réalité  un  gésier.  En  effet,  la 
tunique  interne  de   cet    organe  est 
garnie  d*un  grand  nombre  d*aréte8 
linéaires  de  consistance  subcartilagi- 
neuse et  armées  d'une  série  de  petites 
pièces  dentlformes,  de  façon  à  agir 
à  la  manière  de  râpes  très  fines.  Ces 
plaques  épidermiques  manquent  à  la 
partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure 
de  ce  premier  estomac,  où  Ton  re- 
marque un  espace   inerme   qui    est 
limité  par  un  filet  calleux  (a). 

(2)  Chez  la  Gourtilière,  par  exem- 
ple, le  gésier,  qui  est  d'une  forme 
ellipsoïdale  (6)  et  qui  se  trouve  à  la 
partie  antérieure  de  Tabdomen,  a  une 
consistance  cartilagineuse,  et  présente 
à  sa  surface  interne  six  côtes  longi- 
tudinales saillantes  et  armées  d'un 
nombre  très  considérable  de  dents 


chitiniqnes,  brunâtres,  disposées  sur 
cinq  rangées  longitudinales  et  offrant 
des  formes  variées  (c).  Les  sillons, 
situés  entre  les  espèces  de  râpes  ainsi 
constituées  présentent  chacun  deux 
filets  cornés  qui  donnent  insertion 
aux  fibres  musculaires  destinées  à 
mettre  en  mouvement  cet  appareil 
triturant. 

Chez  les  Blattes,  les  pièces  dentaires 
du  gésier  sont  moins  nombreuses,  mais 
plus  robustes  que  chez  la  plupart  des 
autres  Orthoptères  ;  elles  ont  une  du- 
reté presque  osseuse,  et  leur  forme 
varie,  les  unes  étant  simplement  co- 
noîdes,  les  autres  garnies  d'arêtes  den- 
ticulées  ;  par  leur  réunion  elles  con- 
stituent une  râpe  tubulaire,  et  quand 
on  les  renverse  en  dehors ,  en  re- 
tournant la  portion  du  canal  digestif 
dont  elles  dépendent,  elles  simulent 
une  rosace  à  six  branches  (d).  La 
disposition  de  cet  appareU  triturant 
est  à  peu  près  la  même  chez  les 
Mantes  (e). 


(a)  Exemple  :  VŒdipoda  cœruletcern  (voy.  L.  Dufour,  Bechcrehct  tur  Ua  OrthopUrt»,  tU,, 
pi.  1,  Gfr.  8  et  10). 

(b)  Kidd.  On  lU  Anatomy  of  the  MoU^ricket  {PhUôi.  Trant.,  4895,  pi.  i5,  fig.  5,  6,  7,  8). 

—  L.  Diifuur,  Op,  cit.,  pi.  2,  ûg.  19). 

—  -  Suckow,  Op.  cit.  (HeuBÎnpcr's  Zeitschr,  fur  organ.  Phytik,  1. 111,  pi.  7,  fig.  136). 
(r)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  figr.  24. 

((/)  Ramdohr,  Abhandl.  ùber  die  Verdauwigtwerkzeuge  der  ItuecUn,  pi.  1,  fig.  10  et  12. 

—  Marcel  de  Serres,  Observ.  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants,  ctc^  pi.  2,  fig.  2 
et  3. 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  k,  fig.  4G, 

{e)  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  5. 
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soit  de  substances  animales  coriaces  qui,  pour  être  facilement 
digérées ,  ont  besoin  d'être  très  divisées.  Chez  les  Cicin- 
délètes  y  les  Carabes ,  les  Dylisques  et  les  Bostriches ,  par 
exemple,  le  gésier  est  bien  constitué  et  pourvu  d'une  armature 
puissante  (1);  mais  chez  les  Insectes  de  cet  ordre  qui  se  repais- 
sent de  débris  de  corps  organisés,  du  pollen  des  fleurs  ou  de 
feuilles  tendres,  ainsi  que  le  font  les  Coprophages,  les  Hanne- 
tons et  les  Coccinelles,  on  n'en  trouve  aucune  trace.  Cet 
organe  manque  aussi  chez  beaucoup  de  Névroptères,  mais  est 
assez  puissamment  organisé  chez  les  Termites,  qui,  par  leur 
régime,  ressemblent  à  certains  Orthoptères,  et  qui  dévorent 
des  substances  très  dures  (2).  Enlin,  le  gésier  manque  ou  se 


(i)  Le  gésier  des  Coléopères  de  la 
grande  famille  des  carnassiers  esi 
globuleux  ou  OToTde  et  de  consistance 
cartilagineuse.  A  Pintérieur,  il  est 
garni  de  quatre  plaquos  cornées  prin- 
cipales, qui  sont  échancrées  en  avant 
et  suivies  en  arrière  de  denticules 
acérées  ;  elles  laiifsent  entre  elles  au- 
tant de  sillons  longitudinaux  au  fond 
de  chacun  desquels  se  trouve  une 
arête  cornée;  enfin,  sur  les  côtés  de 
celle-ci  sont  rangés  des  poils  roidcs  et 
pointus  qui  sont  disposés  en  manière 
de  brosse  (a). 

Chez  les  Dytisques,  ces  huit  séries 
de  pièces,  alternativement  simples  et 
doubles,  sont  toutes  portées  sur  des 
tubercules  charnus  (6). 

Chez  les  Staphylins,  il  existe  aussi 


un  gésier  oblong  dont  [les  parois  ont 
une  consistance  rénitente  et  sont 
garnies  intérieurement  de  quatre 
arêtes  brunes;  mais  Parmalure  de 
celles-ci  est  beaucoup  moins  puis- 
sante, et  ne  consiste  qu*en  denticules 
sétiformes  disposées  en  manière  de 
brosse,  avec  leurs  pointes  dirigées  vers 
Taxe  de  l'organe  (c). 

(2)  L'existence  d'un  estomac  tritu- 
rant chez  les  Termites  a  été  signalée  par 
M.  Burmeister  (d),  et  une  description 
détaillée  de  cet  organe  a  été  donnée 
par  M.  Lespés.  Sa  surface  interne  est 
garnie  de  douze  lames  cornées  et 
poilues,  qui  sont  reployées  sur  elles- 
mêmes  et  disposées  par  paires  sur  six 
tubercules  charnus  (e).  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant,  très  fortement 


(a)  Exemples  :  CarabM  auratut  (voy.  L.  Dtifoar,  Reeh,  tur  Ui  CaraMquet,  dans  Ann.  iet 
iciencet  nat.,  \"  férié,  t.  Il,  pi.  20,  fiff.  V- 

—  Cicindela  campettrîM  (toy.  RiiniJohr,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  i  et  4). 
{b)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  t,  fi(?.  4. 

(c)  Idem,  i&ui.,  pi.  3,  Hg.  7  et  H. 

—  Léon  Dufour,  Op.  cit.,  p.  25. 

(d)  Bormeister,  Handbuch  der  Entomologie,  p.  137,  pi.  U,  fig.  8,  0  cHO. 

(e)  Lespéê,  Recherchta  mr  Vorganiaation  et  le*  mœun  du  TernUte  lucifuge  {Ann»  iet  KUneet 
Mil.,  4*  sérto,  1850,  t.  V,  p.  S36,  pi.  6^  flg.  88). 
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trouve  réduit  ù  un  état  rudimenlairc  chez  les  Hyménoptères  (1), 
les  Hémiptères,  les  Lépidoptères  et  les  Dîptères,  dont  les  ali- 
ments, comme  je  Fai  déjà  dit,  sont  toujours  liquides  (:2). 
L'orifice  qui  conduit  soit  du  gésier»  soit  du  jabot,  ou  même 


armé,  chez  la  larve  du  Corydalus  cor- 
nutus.  Mais,  chez  le  même  Insecte  à 
l!état  adulle,  tes  plaques  dentaires  dont 
cet  organe  était  garni  n*existent  plus, 
et  cette  portion  du  tube  digestif  ne  mé- 
rite plus  le  nom  de  gésier  (a). 

Chez  la  plupart  des  autres  Névro- 
ptèrcs,  le  gésier  est  rudimen taire. 
Cependant,  chez  les  Fourmilions,  cet 
organe,  quoique  très  petit,  est  armé 
intérieurement  de  huit  écailles  ou 
pièces  cornées,  lancéolées  postérieu- 
rement et  disposées  en  entonnoir  (6). 
Chez  ia  Tanorpe,  le  gésier,  qui  fait 
suite  à  Pœsophage,  est  plus  volumi- 
neux (c) ,  et  sa  tunique  épilhélique 
est  garnie  de  poils  ou  appendicules 
carnés  disposés  en  bro.sse  {d).  Enfin, 
chez  les  Uémérobes,  cet  estomac  tritu- 
rant est  globuleux  et  garni  seulement 
de  huit  petites  pièces  cornées  sub- 
triangulaires et  linéaires  ie).  Chez  les 
Libellulieris,  les  Perles,  les  Sialis,  les 
Éphémères  et  les  Phryganes,  11  n'y  a 
pas  de  gésier. 

(1)  Chez  les  Hyménoptères,  il  existe 
généralement  un  gésier  rudimentaire 
qui  ressemble  à  un  sphincter  cardiaque 


platôt  qa*à  on  véritable  estomac  tri- 
turant ,  et  qui  est  souvent  engalné 
dans  la  partie  postérieure  du  jabot,  de 
façon  à  ne  pas  être  visible  extérieu- 
rement. Cette  dernière  disposition  se 
remarque  chez  PAbeille,  le  Bourdon, 
la  Guêpe,  etc.,  où  le  gésier  est  garni 
intérieurement  de  quatre  petites  co- 
lonnes charr^ies  à  surface  calleuse,  et 
8*élève  en  forme  de  tubercule  au  fond 
de  la  cavité  du  jabot  if). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  qui  sont 
encore  à  Pétat  de  larves  et  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  solides,  on  trouve 
parfois,  à  la  suite  d'un  jabot  assez  dé- 
veloppé, un  gésier  charnu,  mais  dont 
la  tunique  interne  n'offre  pas  d'arma- 
ture comparable  à  ce  qui  se  voit  chez 
les  Orthoptères  et  %  beaucoup  de  Co- 
léoptères. Cette  disposition  organique 
est  très  bien  caractérisée  chez  la  che- 
nille du  Cossus  ligniperda^  où  le  jabot 
constitue  la  partie  du  tube  alimentaire 
que  Lyonnet  a  appelée  la  portion 
moyenne  de  l'oesophage,  et  le  gésier 
est  représenté  par  celle  que  cet  ana- 
tomistc  a  figurée  sous  le  nom  de 
portion  postérieure  de  l'œsophage  [g]. 


(a)  L^idy,  Internai  Anatomy  ofCoryd»\us  cornutus  (Journal  of,  the  American  Aeademyof  Artt 
and  Scicncet,  «848,  pi.  2.  fig.  G). 

(b)  L.  Uufour,  Hecherches  sur  les  Ortlioptères,  les  Hyménoptères  et  les  Névroptère*,  p.  333. 

(c)  Ramdolir,  Yerdauungswerkuuge  der  Insecten,  pi.  26,  ùg.  i. 

(d)  L.  Dufoiir,  Op.  cit.,  p.  320.  pi.  H,  ûi;.  IGI)  cl  170. 
(f)Idcm,  ibid.,  p.  338. 

if)  Kxemples  :  Abeille  (voy.  Trcvininus,  Op.  cit.t  Vermischte  Schriften,  t.  II,  pi.  i4,  fi;.  3  ;  — 
L.  lUiTour,  Op.  cit.,  pi.  5,  ùç.  48). 

--  Uoinbus  terrestris  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  50,  51,  52). 

—  Vfspacrabro  (voy.  Suckow,  Op.  cit.t  pi.  6,  fig.  128  el  12U  ;  —  L.  Dufour,  Ûjp,  cit.,  pi.  7, 
fiff.  77,  79  el  80). 

{g)  Lyonnet,  .\natotnie  de  la  Chenille  qui  ronge  U  bois  de  taule,  p.  403,  pi.  13,  fig.  i  et  2. 
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directement  de  l'œsophage  dans  le  ventricule  chylifique,  ou  esto- 
mac proprement  dit,  et  qui  peut  être  appelé  le  cardia  (l),  est 
généralement  pourvu  d'un]  sphincter,  ou  même  d'un  appareil 
valvulaire  disposé  de  façon  à  empêcher  le  passage  trop  facile  des 
aliments  de  l'une  de  ces  portions  du  tube  digestif  dans  l'autre. 
Chez  les  Orthoptères,  cet  appareil  cloisonnais  est  très  déve- 
loppé, et,  chez  la  plupart  des  Hyménoptères,  le  gésier ,  fort 
réduit  et  enchatonné  dans  le  jabot,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions (2). 

§  6.  -^  Le  ventricule  chylifique  constitue  toujours  la  partie     Esiomac 
la  plus  importante  du  tube  digestif  des  Insectes,  et  chez  quel-        ou 
ques  espèces  il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  son  deve-    chyuaque. 
loppemenl  étant  très  considérable ,  tandis  que  les  portions 
œsophagienne  et  intestinale  sont  d'une  brièveté  extrême.  Ce 
mode  d'organisation  se  remarque  chez  les  Chenilles  et  beau- 
coup d'autres  larves,  mais  ne  persiste  que  rarement  chez 


(1)  Quelques  auteurs  désignent  cet 
oriûce  sous  le  nom  de  pylore,  parce 
qu'Hs  considèrent  Testomac  des  in- 
sectes comme  étant  l*aualogue  de  Hn- 
testin  duodénum  des  Animaux  ver- 
tébrés ;  mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée,  et  puisque  le  ventri- 
cule chylifique  est  le  siège  principal 
de  la  digestion,  je  réserve  le  nom  de 
pylore  à  Touverlure  qui  conduit  de 
ce  réservoir  dans  rinlestin. 

(2)  Ainsi,  chez  les  Criquets,  Porifice 
d'entrée  du  ventricule  chylifique,  est 
garni  d'une  valvule  conoTde  formée 
par  six  callosités  en  forme  d'Y  ren- 
versé ,  leurs  branches  étant  dirigées 
en  arrière  et  leurs  sommets  rappro- 


chés en  manière  de  nasse  (a).  Chez 
les  Grilloniens,  cette  valvule  est  dis- 
posée autrement,  et  consiste  en  quatre 
tiges  calleuses  qui,  rapprochées  en  un 
faisceau  conique ,  s'avancent'  dans 
l'intérieur  du  ventricule  chylifique  et 
y  laissent  filtrer  les  aliments,  mais 
s'opposent  à  leur  régurgitation.  Enfin, 
chez  lesBlattaires,  ta  valvule  cardiaque 
est  composée  de  six  mamelons  con- 
vergents en  forme  d'étoile  (6).  ' 

Chez  les  Hyménoptères,  où  le  gésier 
est  réduit  ù  un  petit  cylindre  charnu 
inclus  dans  la  cavité  du  jabot,  son  ex- 
trémité antérieure  est  renflée  et  oiïre 
une  ouverture  cruciale  qui  fait  office 
de  valvule  cardiaque  [c\ 


{a)  h.  Dafour,  Hecherehes  tur  let  Orthoplèret,  etc,  p.  48,  pi.  2,  fif.  10. 

Ib)  Idem,  ibtd.,  p.  67  ettOi. 

(c)  Exemple  :  le  Bourdon  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  50  et  5^). 
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r Animal  dont  les  métamorphoses  sont  achevées.  Ainsi,  chez  la 
chenille  du  Papillon  du  chou,  dont  la  structure  et  le  dévelop- 
pement ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  Hérold,  on 
trouve  un  (Bsophage  simple  et  très  court,  suivi  d*un  grand 
estomac  cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
voisinage  de  Tanus,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  intestin  fort 
court  et  également  droit;  mais,  chez  le  même  Insecte  à  l'état 
de  nymphe,  la  portion  stomacale  se  concentre  vers  le  milieu  du 
corps,  tandis  que  l'œsophage  s'allonge  ainsi  que  l'intestin  (1). 
Chez  quelques  Insectes  parfaits,  où  l'eslomac  conserve  la 
prédominance  qui  est  ordinaire  chez  les  larves,  cet  oi^ane, 
au  lieu  d'être  étendu  en  ligne  à  peu  près  droite,  se  contourne 
beaucoup  et  acquiert  même  une  longueur  très  considérable. 
Cette  disposition  est  portée  très  loin  chez  les  Copris  ou  Bou- 
siers, qui  se  nourrissent  de  la  fiente  des  Animaux  herbivores, 


(1)  Herold  a  représente,  dans  une 
série  de  figures  très  intéressantes,  ces 
changements  successifs  du  tube  diges- 
tif chez  le  Pontia  brassicœ  (a),  et  l'oa 
doit  à  Suckow  des  observations  ana- 
logues sur  le  développement  de  cet 
appareil  chez  le  Bombyx  pini  (6). 
Enfin ,  je  citerai  aussi  à  ce  sujet  trois 
figures  comparatives  de  Torganisation 
intérieure  du  Sphinx  Ugustri  k  Pétat 
de  chenille,  de  chrysalide  et  d'Insecte 
parfait,  publiées  par  Newport  (c),  et 
des  observations  analogues  faites  ré- 
cemment sur  le  Bombyx  mort  par 
M.  Cornalia  (d). 

Du  reste,   il  est  à  noter  que  cette 


prédominance  de  Testomac  comparé 
à  rintestin,  chez  la  larve,  et  le  déve- 
loppement ultérieur  de  cette  dernière 
porUon  du  tube  digesUf  à  une  période 
plus  avancée  de  la  vi€,  quoique  se 
remarquant  aussi  chez  beaucoup 
d'autres  Insectes,  n'existent  pas  chez 
tous  les  Aaimaux  de  cette  classe,  et 
quelquefois  les  métamorphoses  amè- 
nent des  changements  en  sens  inverse. 
Ahisi,  chez  la  larve  du  Copris,  la  portion 
intestinale  du  canal  digestif  est  aussi 
développée  que  la  portîoD  stomacale, 
tandis  que  chez  rinsecie  adulte  Tin- 
testin  est  de  longueur  médiocre  et 
Testomac  extrêmement  allongé  (6). 


(a)  Herold,  EniuHckel%tngigetchichte  der  SchmetterUngêt  4815,  pi.  3,  fl(f.  i  à  12. 

(b)  Suckow,  Anatomisch-phytiologiêche  UntersuchungcntUr  InêekUaundKruitenthien,  4848, 
p.  24  et  suiv.,  p].  2,  fig.  4  à  10. 

(c)  Ntàwport,  On  the  Nervous  System  of  the  Sphinx  ligustri  {Philoi.  Trans.t  4834,  pi.  44, 
fig.  41,  1:2  et  13). 

{d)  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  gtlto,  pi.  4,  fig.  54  ;  pi.  40,  6g.  437,  et  pi.  4i, 
fig.  189  et  202. 
(e)  Posselt,  BciirOge  »ur  AnatomU  der  ImcMên,  pi.  9,  fig.  43, 15  «t  37. 
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aliments  dont  un  volume  considérable  est  nécessaire,  car  ils  ne 
contiennent  que  très  peu  de  principes  aUbiles(l).  Le  ventricule 
chylifique,  quoique  moins  long,  est  aussi  très  développé 
chez  plusieurs  autres  Coléoptères  qui  vivent  de  matières  végé- 
tales (2);  mais  cette  particularité  de  structure  est  loin  d'être 
constante  chez  les  Insectes  phytophages  (3) ,  et  parfois  on  la 
rencontre  chez  des  espèces  dont  le  régime  est  différent  :  par 
exemple,  chez  les  Silphes,  qui  vivent  de  charognes  (4).  Par 
conséquent,  dans  l'élat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 


(1)  L'œsophage  des  Bousiers  ou  Co- 
priSy  très  court  et  à  peine  dilaté  posté- 
rieurement, est  suivi  par  un  estomac 
cylindrique  qui  a  huit  ou  dix  fois  la 
longueur  du  corps,  et  qui  se  replie 
plusieurs  fois  sur  lui-même  de  façon  à 
former  un  paquetd*un  volume  considé- 
rable. Antérieurement  il  est  grêle,  mais 
il  se  dilate  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  et  sa  surface  externe  esl 
recouverte  d'une  multitude  de  petits 
appendices  caecaux  et  ûliformes  qui 
ressemblent  à  des  villosilés  (a). 

(2)  Chez  le  Hanneton,  le  ventricule 
chyliijqae,  que  M.  Straus  appelle  ven^ 
tricule  succenturié ,  est  loin  d'être 
aussi  développé  proportionnellement, 
mais  il  est  néanmoins  fort  long,  et  il 
décrit  plusieurs  circonvolutions  dans 
l'intérieur  de  l'abdomen  (6). 

Comme  exemple  de  Coléoptères 
phytophages  dont  le  ventricule  cbyli- 
fique  est  très  long  comparativement 


au  reste  du  tube  alimentaire,  je  citerai 
aussi  les  Lamia  (c). 

Les  Hydrophiles,  qui,  tout  en  dévo- 
rant parfois  d'autres  Insectes,  se  nour- 
rissent principalement  de  matières  vé- 
gétales, ont  aussi  l'estomac  très  long 
et  enroulé  sur  lui-même  dans  la  cavité 
abdominale  (eO,  tandis  qu'à  l'état  de 
larves,  quand  ces  Coléoptères  sont  es^ 
sentiellement  carnassiers,  cet  organe 
est  de  grandeur  ordinaire  et  ne  décrit 
que  peu  de  courbures  (e). 

(3)  Ainsi  chez  le  Cerambyx,  qui  vit 
à  peu  près  de  même  que  le  Lamia  et 
qui  appartient  à  la  même  famille,  le 
ventricule  chylifiqne  est  remarquable- 
ment court  (/"). 

{U)  Chez  le  Silpha  obscura,  le  ven- 
tricule chylifique  est  très  long  et 
forme  dans  l'abdomen  plusieurs  cir- 
convoiotions  fort  remarquables  (g). 
Cet  estomac  est  aussi  très  développé 
chez  les  Blaps. 


*   (o)  L.  Dufour,  Hecherchea  sur  le»  Carahiques  {Ànn.  des  sciences  nat.,  i"  série,  1. 111,  pi.  14, 
fig.  3). 

{b)  Slraus-Durklieim,  Considérations  sur  l'anatomie  comfwie  des  Ani$iunuc  articulée,  p.fM, 
pl.  5,  fig.  6. 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc,  {Ann.  des  seieneesnut.t  i**  i4rie,  t.  IV^  S). 

(d)  Suckow  ,  liespiration  der  Insekten  { Heiuinger*»  Xeitschrift  fftr  éiê  orfgstocftf  nifÊSk, 
1828,  t.  II,  pl.  3,  ng.  25,  cl  pl.  4,  fig.  27). 

{e)  Idem,  tbid.,  pl.  4,  fig.  2G. 

(f)  Léon  ruifour,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  naL^  !••  série,  l.  IV,  pl.  6,  fif.  4)a 

(g)  Ramdohr,  Ycrdauungswerkzeuge  der  Insecten^  pl.  87,  flg.  4. 
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peut  saisir  aucune  relation  physiologique  constante  entre  la 
capacité  du  tube  gastrique  des  Insectes  et  la  nature  de  leurs 
aliments  ;  on  remarque  seulement  que  Testomac  ne  présente 
jamais  une  grande  longueur  chez  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  qu'il  est  généralement  court  ou  très  étroit 
chez  les  Insectes  suceurs  (1). 

En  parlant  de  Testomac  de  ces  Animaux,  je  dois  signaler 
une  disposition  fort  remarquable  de  cette  portion  du  tube 
digestif  qui  se  voit  chez  les  Cigales  ainsi  que  chez  beaucoup 
d'autres  Hémiptères  de  la  même  famille,  et  qui  a  pu  facilement 


(1)  Chez  beaucoup  d'Hémiptères, 
la  portion  du  tut)e  digestif  qui  est 
comprise  entre  l'œsophage  et  le 
point  d'insertion  des  vaisseaux  de  Mal- 
pighi  est  fort  longue ,  et  quelques 
anatomistes  la  considèrent  comme 
appartenant  tout  entière  à  Pcstomac  ; 
mais  elle  est  d'ordinaire  divisée  en 
deux  portions  bien  distinctes  par  un 
étranglement  très  marqué,  et  le  pre- 
mier réservoir  alimentaire  ainsi  con- 
stitué me  paraît  devoir  être  consi- 
déré comme  un  jabot  (a).  Le  second 
réservoir,  ou  estomac  postérieur,  me 
semble  ôlrc  en  réalité  l'analogue  du 
ventricule  cliylifique  des  autres  In- 
sectes. Enfin,  le  canal  étroit,  et  souvent 
fort  long,  qui  réunit  ces  deux  poches, 
est  comparable  ù  la  portion  postérieure 
du  gésier  de  divers  Hyménoptères,  où 
cet  organe  est  inclus  dans  le  jabot  et 
se  termine  par  un  tube  cylindrique  : 


par  exemple,  chez  le  Bourdon  ter- 
restre (6)  ;  seulement  chez  les  Hémi- 
ptères ce  détroit  s'allonge  beaucoup 
plus.  Ainsi,  chez  les  Ligies,  on  voit,  à 
la  suite  de  rœsophage,  qui  se  renfle  un 
peu  postérieurement,  une  grande  poche 
subcylindrique  ou  bossnée  constituant 
un  jabot,  et  se  continuant  avec  un  tube 
intestiniforme  et  contourné,  à  l'extré- 
mité duquel  est  uu  second  réservoir 
ou  estomac  proprement  dit,  et  ce 
ventricule  chyliGque  communique  à 
son  tour,  par  un  canal  court  et  étroit, 
avec  un  élargissement  où  débouchent 
les  vaisseaux  malpighiens  (c).  La  dis- 
position de  ces  parties  est  à  peu  près 
la  même  chez  les  Scutellaires  (d),  les 
Corises  (e),  etc.  Chez  la  Punaise  {f)  et 
les  Béduves  (g),  la  portion  postérieure 
du  ventricule  cliylifique  est  grêle  et 
intestiniforme,  comme  sa  partie  anté- 
rieure. 


{a)  C'est  la  partie  dé$i{;nëe  sous  le  nom  A'ettomac  antérieur  par  M.  L.  Dufour  (\vy,  ses  Recherches 
iur  les  Hémiptères,  pi.  2.  fig.  13  et  19  ;  pi.  3,  flg.  22,  23,  etc.). 
{b)  L.  Dufour.  Recherches  sur  les  Orihôptères,  etc,,  pi.  5,  fijr.  50. 
\c)  Idem,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  3,  fif?.  22  et  25. 
(cl)  Idem ,  ibid. ,  pi.  1 .  fiff.  1 . 
{e)  Idem,  ibid,,  pi.  2,  fiff.  13. 
(f)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fig.  44. 
{§)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  48. 
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induire  les  anatomistes  en  erreur,  touchant  la  route  parcourue 
par  les  aliments.  L'estomac  de  ces  Insectes  parait  se  continuer, 
d'une  part  avec  l'Intestin,  et  d'autre  part  avec  un  prolongement 
intestiniforme  qui,  recourbé  en  manière  d'anse,  revient  sur  lui- 
même  et  semble  se  terminer  dans  l'organe  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. On  a  cru  d'abord  que  cette  anse  communiquait  avec  la 
cavité  du  ventricule  chylifique  par  ses  deux  extrémités,  et  que 
les  aliments ,  après  s'y  être  engagés,  devaient  par  conséquent 
revenir  dans  cet  estomac  pour  passer  ensuite  dans  l'intestin  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Doyère  ont  fait  voir 
que  cette  anomalie  n'existe  pas  en  réalité,  et  que  la  portion 
récurrente  du  ventricule  chylifique  ne  débouche  pas  dans  la 
portion  antérieure  du  même  organe;  qu'elle  s'y  accole  seule- 
ment, et  qu'elle  est  en  continuité  avec  l'intestin.  Enfin,  ce 
naturaliste  a  constaté  que  cet  intestin  ne  communique  pas 
avec  la  portion  antérieure  de  l'estomac  dont  il  semble  naître, 
lorsqu'il  se  détache  seulement  de  ses  parois,  et  qu'il  ne  peut 
recevoir  les  matières  alimentaires  que  de  la  branche  récurrente 
de  cet  organe  (1).  La  seule  anomalie  qui  se  remarque  chez  ces 
Insectes  consiste  donc  dans  l'adhérence  intime  des  deux  por- 
tions du  tube  digestif  dans  leur  point  de  rencontre,  particularité 
qui  n'a  point  d'importance  physiologique. 


(1)  M.  Léon  Dufour  a  cru  que 
Pestomac  revenait  s'ouvrir  dans  sa 
propre  cavité,  non -seulement  cliei 
les  Cigales  ,  mais  aussi  chez  beaucoup 
d'autres  Homopl^res  (a)  ;  cependant 
les  recherclies  de  M.  Doyère  (6)  Pont 
conduit  à  reconnaître  la  non-exislence 
de  cette  anomalie  (c).  C'est  entre  les 


tuniques  de  Pestomac  que  la  branche 
récurrente  de  ce  tube  serpente  et  se 
cache  complètement,  dans  une  cer- 
taine longueur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  portion 
adjacente  du  ventricule  chylifique  est 
comme  suspendue  par  une  bride  mé- 
sentériquc  très  remarquable. 


(a)  L.  Dufour,  Recherchée  tur  let  Hémiptères,  p.  02,  iOO,   102,  etc.,  pi.  8,  fig.  55,08; 
pi.  9,  ûg,  i08. 

{b)  Doyère,  Note  sur  le  tube  digestif  des  Cigales  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1839, 
t.  XI,  p.  8f.  pi.  1,  (ig.  3). 

(c)  L.  Dufour,  Quelques  observations  sur  la  note  de  M,  Doyère  relative  au  tube  digestif  des 
Cigales  {Ann.  des  sciences  nat.»  2*  série,  t.  XII,  p.  287). 
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Les  parois  de  l'estomac  proprement  dit,  ou  ventricule  chyli- 
fique,  pour  me  servir  du  nom  assez  généralement  employé  par 
les  entomologistes,  ne  sont  pas  conformées  de  la  même  manière 
que  celles  des  portions  vestibulaires  du  tube  digestif  qui  consti- 
tuent l'ccsophage,  le  jabot  et  le  gésier.  Celles-ci  sont  revêtues, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  d'une  couche  chitineuse  plus  ou  moins 
épaisse;  mais  au  delà  de  la  valvule  cardiaque  cette  tunique  épi- 
théliale  est  remplacée  par  une  couche  de  tissu  utriçulaire  de  con- 
sistance molle,  qui  oiTre  tous  les  caractères  d'un  épithélium 
muqueux.  Les  cellules  qui  le  composent  sont  à  peu  près  sphé- 
riques  et  n'adhèrent  entre  elles  que  très  faiblement  ;  enfin  elles 
sont  pourvues  d'un  noyau  granulé»  et  elles  paraissent  devoir  se 
renouveler  avec  une  grande  rapidité  (1).  Au-dessous  de  ce  tissu 
utriçulaire  se  trouve  une  membrane  transparente,  et  en  appa- 
rence homogène,  qui  présente  de  nombreuses  dépressions  dont 
la  grandeur  et  la  forme  varient.  Enfin  les  faisceaux  musculaires 
logés  entre  cette  tunique  muqueuse  et  la  tunique  externe  ou 
séreuse  sont  disposés,  comme  dans  l'œsophage,  sur  deux  plans 
et  dirigés  les  uns  en  travers,  les  autres  longitudinalement ; 
mais,  en  général,  ils  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux,  de 
façon  à  déterminer  des  séries  de  rides  et  de  renflements  alter- 


(1)  M.  Sirodot,  qui  a  dtuditî  avec 
beaucoup  de  soin  la  conslilution  de 
répithélium  stomacal  chez  divers  In- 
sectes, fait  teniarquer  que  la  disposi- 
tion singulière  observée  par  Uengger 
dans  Testoraac  du  Hanneton,  où  cet 
auteur  a  cru  voir  la  membrane  mu- 
queuse flottante  librement  dans  un 
espace  annulaire,  n'est  en  réalité  que 
le  résultat  de  la  séparation  et  de  la 


consolidation  de  cette  couche  mu- 
queuse autour  de  la  masse  alimen- 
taire  (a),  phénomène  dont  nous  avons 
déjà  vu  plus  d'un  exemple  cliei  les 
Crustacés  et  cliez  certains  Arachni- 
des (6).  La  sortie  d'une  parUe  des  tu- 
niques de  Testomac  que  Rengger  a 
observée  chez  des  Chenilles  (c)  me  pa- 
rait devoir  être  un  phénomène  du 
même  ordre. 


(a)  Sirodot,  Recherche*  sur  Ut  técrétions  chex  Ut  Intectet  {Ann.  det  tcieneet  nahtrtlUtt 
V  série,  1858,  t.  X,  p.  156). 

(h)  Voyez  ci-dessus,  paj^es  553  et  580. 

(c)  Heogger,  Phytiolagitche  Untertuchungen  Uber  dU  thieriêche  UoMhalimg  ier  tnukm, 
p.i3. 
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natifs  (1).  Il  est  aussi  à  noter  qu'entre  les  deux  couches  muscu- 
laires ainsi  disposées,  on  découvre,  à  Taide  du  microscope,  des 
glandules  dont  la  conformalion  varie,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Le  ventricule  chyiifique  est  dépourvu  d'appendices  chez  ^1^^^ 


(I)  Cliez  beancoap  d'Insectes,  les 
fikures  mascnlalres  de  restomac  se 
développent  davantage  d'espace  ea 
espace ,  de  façon  à  déterminer  la 
formation  d'une  série  régulière  de 
renflements  et  d'étranglements  aller- 
natifs.  Cette  disposition  s'observe  chez 
le  Hanneton  (a),  les  Oryctes  (6),  les 
Mylabres  (c),  les  Méloés  (d) ,  etc., 
parmi  les  Coléoptères  ;  chez  les  Libel* 
iules  {e)  et  les  Phryganes  (/),  dans 
l'ordre  des  Névroptères;  enfin,  chez 
beaucoup  d'Hyménoptères,  teb  que 
les  Abeilles  (^),  les  Bourdons  (À),  les 
Andrènes  (t),  les  Scolies  (j),  etc. 

Chez  d'autres  Insectes,  te  déve- 
loppement prédominant  de  certaines 
bandes  musculaires  longitudinales  dé- 
termine dans  cet  organe  une  forme 
différente.  Ainsi  chez  le  Ver  à  soie 
et  la  plupart  des  autres  Chenilles, 
où  l'estomac  est  à  pea  près  cylin- 
driqae  et  très  gros,  on  y  remarque 
sur  la  ligne  médiane,  tant  en  dessus 
qu'en  dessous,  un  sillon  longitudinal. 


et  de  chaque  côté  une  série  de  bour- 
souflures irrégulières  ;  disposition  qui 
est  due  à  la  résislance  plus  grand* 
des  parois  de  cette  poche  sur  les  points 
qui  sont  garnis  de  fibres  musculaires, 
et  à  la  dilatation  de  leurs  tuniques 
membraneuses  dans  les  espaces  inter- 
médiaires. Une  paire  de  nibans  char- 
nus longe  la  ligne  médiane  à  la  face 
dorsale  de  l'estomac;  une  seconde 
paire  de  muscles  analogues  se  trouve 
à  la  face  inférieure  de  cet  organe,  et 
d'antres  faisceaux  plus  grêles  et  dis- 
posés moins  régulièrement  s'entre- 
croisent sur  ses  parties  latérales.  11  est 
aussi  à  noter  qoe  vers  les  deux  extré- 
mités de  cette  portion  du  tube  intes- 
tinal, des  faisceaux  musculaires  se 
détachent  de  ses  parois  latérales  pour 
aller  s'insérer  sur  les  parties  adjacentes 
de  la  cavité  abdominale  {k).  Chez  la 
larve  du  Cossus  ligniperda^  la  paire 
postérieure  de  ces  brides  charnues 
naît  plus  loin  en  arrière  et  se  détache 
du  gros  intestin  (0* 


(a)  L.  Dnfuur,  Bechenhes  tur  la  Carabiques,  etc,  {Ann.  det  tcienoet  nat.,  1"  série,  1884, 
I.  III,  pi.  14.  fig.  4). 

(b)  Strodot,  Op.  cit.  {Ann.  dettcience»  fui(.,  4*  série,  t.  X,  pi.  i4,  dg.  I). 

(c)  L.  Dufbur,  Op.  cit.,  pi.  3i,  fif.  7. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  31,  6g.  4. 

(e)  Idem,  Recherchei  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  11,  fi;.  158. 
If)  Ramdohr,  Yerdauungswerk%euge  der  Inêtcten,  pi.  16,  fig.  S. 

—  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  13,  fif.  208. 
(9)  Idem,  ^id.,  pi.  5,  fig.  48. 
{h)  Ramdnhr,  Op.  cil.,  pi.  13,  fig.  1. 
(i)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  0,  fig.  72. 
( ;)  Ideir.  ibtd.,  pi.  8,  fig.  89. 

{k)  Cornalia,  Monografia  del  Bombicc  del  gelso,  p.  105,  pi.  4,  fig.  51  et  52. 
(<)  Lyonnei,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de  saule,  pi.  13|  flf.  I  gC  f^ 


Bounet 
tenlriciUairM. 
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quelques  Insectes  ;  mais,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  il 
donne  naissance  à  des  prolongements  cœcaux  qui  peuvent 
affecter  deux  formes  principales.  Tantôt  ce  sont  des  poches 
allongées  et  d'une  capacité  assez  grande  pour  que  Tintroduction 
des  matières  alimentaires  dans  leur  intérieur  soit  possible; 
d'autres  fois  ce  sont  des  tubes  courts  et  d'une  grande  ténuité, 
qui  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une 
brosse  molle.  Les  premières  sont  appelées  communément  des 
eœcums  gastriques^  ou  bourses  ventriculaires  ;  les  seconds  sont 
désignés  sous  le  nom  de  villosiUs. 

Les  csecums  gastriques  sont  très  développés  chez  la  plupart 
des  Orthoptères,  Insectes  qui  se  nourrissent,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  de  substances  végétales,  et  qui  sont  d'une  grande  voracité. 
Ainsi ,  chez  les  Criquets ,  l'extrémité  antérieure  du  ventricule 
chylifique  donne  naissance  à  douze  de  ces  appendices,  qui 
sont  de  forme  lancéolée  et  disposés  de  façon  à  constituer  une 
double  couronne,  les  uns  étant  dirigés  en  avant,  les  autres  en 
arrière  (1).  Chez  les  Manies,  on  ne  compte  que  huit  de  ces 


(i)  M.  Léon  Dufour  donne  le  nom 
de  bourses  ventriculaires  principales 
aux  appendices  caecaux  antérieurs,  et 
il  considère  les  autres  comme  étant 
seulement  des  dépendances  des  pre- 
mières, parce  que  leur  volume  est 
plus  variable  suivant  les  espèces,  et 
qu'elles  ne  communiquent  avec  la 
cavité  de  Testomac  que  par  un  orifice 
linéaire  situé  vis-à-vis  du  point  de 
jonction  de  chacune  d'elles  avec  le 
cœcum  antérieur  correspondant.  On 
en  compte  six  dans  chaque  rangée. 
Celles  de  la  couronne  antérieure  sont 
dirigées  en  avant  et  suspendues  aux 
parois  du  thorax  par  des  brides  qui 


naissent  de  lenr  extrémité  eifilée; 
celles  de  la  série  postérieure  sont  ac- 
colées aux  parois  de  Testomac  Cliez 
VŒdipoda  ccerulescens  ^  elles  sont 
presque  aussi  grandes  que  celles  de  la 
première  série  (a)  ;  mais  dans  d'autres 
espèces  de  la  même  famille  elles  sont 
très  réduites,  et  chez  VŒdipoda  bi- 
guttata,  par  exemple,  elles  sont  pres- 
que rudi  mental  res. 

Chez  le  Tetrix  subiUata^  cet  appa- 
reil appendiculaire  de  Testomac  tend 
à  disparaître,  et  n'est  représenté  que 
par  six  lobules  triangulaires.  Enfin, 
chez  le  Tridactylus  variegatus,  on  ne 
trouve  plus  que  trois  prolongements 


[a)  h.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères^  etc,,  p.  40,  pi.  8,  fiç.  8, 
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caecums  gastriques,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  allongés,  et 
ressemblent  à  autant  de  petits  boyaux  cylindriques  qui  seraient 
terminés  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  libre  (1). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se  voit  chez  quelques  Né- 
vroptères,  tels  que  les  Perles  (2),  et  chez  les  larves  de  plusieurs 
Coléoptères  phytophages  ce  système  d'appendices  gastriques 
est  encore  plus  développé,  mais  ne  persiste  pas  chez  l'Insecte 


gastriques  qui  naissent  de  la  partie 
supérieure  et  antérieure  du  ventri- 
cule chylifique ,  et  qui  se  confondent 
avec  cet  organe  postérieurement  (a). 

(1)  M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  ces 
appendices  gastriques  sous  le  nom  de 
vaisseaux  biliaires  supérieurs^  sans 
doute  parce  qu^on  trouve  souvent  dans 
leur  intérieur  un  liquide  jaunûtre  (6). 

Chez  les  Blattes,  il  existe  aussi  à 
Pextrémité  antérieure  du  ventricule 
chylifîques  une  couronne  appendicu- 
laire  composée  de  huit  petits  c«- 
cums  (c). 

Chez  la  Courtilière  {Gryllotalpa 
vulgaris)^  cet  appareil  est  représenté 
par  deux  grandes  poches  ovalaires 
qui  se  réunissent  à  leur  base,  et  com- 
muniquent avec  Pexlrémité  anté- 
rieure du  ventricule  chylifique  par 
un  orifice  commun  {d),  l\  en  est  à 


pea  près  de  même  chez  les  Gril- 
lons {e). 

Enfin,  chez  les  Sauterelles,  Pextré- 
mité  antérieure  de  Testomac  se  dilate 
latéralement,  de  façon  à  constituer 
aussi  deux  grandes  poches  arrondies  en 
avant,  mais  ces  prolongements  ne  sont 
pas  étranglés  à  leur  base  et  ressem- 
blent à  de  simples  élargissements  de 
cet  organe  (/"). 

(2j  Chez  les  Perles,  l'extrémité  an- 
térieure de  Testomac  est  garnie  de 
huit  prolongements  digitiformes,  dont 
deux  latéraux  plus  grands  que  les  au- 
tres ig).  Chez  le  Corydalus  comutust 
on  trouve  quatre  appendices  de  ce 
genre,  qui  ne  se  développent  que  lors- 
que r Animal  arrive  à  Tétat  de  nym- 
phe {h).  Les  larves  du  Semblis  bicau" 
data  sont  pourvues  de  six  appendices 
de  même  nature  (t). 


(a)  L.  Dufour,  Rechetxhes  tur  le»  Orthoptères,  etc.,  p.  52,  pi.  1,  fig.  il. 
{b)  Marcel  de  Serres,  ObtervatUnu  êur  let  Iruectee  considérét  comme  ruminante,  et  eur  Ue 
usages  des  diverses  parties  du  tube  intestinal  dans  cet  ordre  d'Animaux,  pi.  S,  fif .  4. 

—  Suckow,  Op.  cit.  (Heusinffor's  Zeitschr.  fUr  die  organ.  PhysiK,  t.  Hl,  pi.  7,  6g.  134). 

—  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  38. 

(c)  Ramdohr,  Yerdauungswerk*euge  der  Insecten,  pi.  1 ,  fig.  9. 

—  Marcel  de  Serre».  Op.  cil,,  pi.  2,  fig.  1. 

—  L,  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  Og.  44. 

—  Gaede,  Beitrdge  sur  Anatomie  der  Insekten,  pi.  i,  fig.  7. 

(d)  L.  Dufuur,  Op.  cit.,  p.  67,  pi.  2,  fig.  19. 

(e)  Marcel  de  Serres,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1. 

(f)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  p.  85,  pi.  3,  fig.  33. 

{g)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  347,  pi.  13,  fig.  198. 

—  Piciol,  Histoire  naturelle  des  Nivroptères,  Pirlidbs,  pi.  2,  fig.  1-5. 

(h)  l^idy,  Op.  cit.  (American  Academy  of  Arts  and  Sciences,  1848.  pi.  2,  fig.  1,  2,  4  eC  5). 
(i)  Suckow,  Ueber  Semblis  bicaudau  (Heusinger's  Zeitschriit  fur  die  organische  Pk^sik,  1828. 
l.  U.  p.  267,  pi.  7,  fig.  7). 
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adulte.  Ainsi,  chez  la  larve  des  Hannetons,  des  Cétoines,  de 
VOryctes  nasicornis  et  de  beaucoup  d'autres  Lamellicornes, 
Teslomac  présente  trois  groupes  de  ces  prolongements  digiti- 
formes,  situés,  l'un  à  son  extrémité  antérieure,  le  second  un 
peu  plus  en  arrière,  et  le  dernier  près  de  son  extrémité  posté- 
rieure (i);  mais,  chez  ces  mêmes  Insectes  à  l'état  adulte,  on 
n'aperçoit  plus  aucune  trace  de  ces  appendices  (2).  On  re- 


(1)  lA  disposition  générale  des  ap* 
peDdices  gastriques  de  la  larve  de 
VOryctes  nasicornis  a  été  assez  bien 
représentée  par  Swammerdam  et  par 
Rôsel  (a),  mais  se  voit  mieux  dans  les 
figures  données  par  de  Haan  (6),  et 
surtout  dans  celles  publiées  récem- 
ment par  M.  Sirodot.  Ce  dernier  au- 
teur a  reconnu  que  le  groupe  antérieur 
de  ces  appendices  se  compose  d'une 
double  couronne  de  tubes  borgnes  très 
nombreux,  reployés  en  avant,  et  va- 
riant un  peu  dans  leur  forme,  les  uns 
étant  simples,  les  autres  plus  ou  moins 
digités,  soit  à  leur  extrémité  seulement, 
soit  latéralement  (c).  Lescœcumsdela 
seconde  courofine  sont  dirigés  en  ar- 
rière, et,  de  même  que  les  précédents, 
disposés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médio-dorsale.  Enfin, 
ceux  du  troisième  groupe  sont  dirigés 
en  avant,  et  sur  les  côtés  de  Testomac 


ils  sont  beaucoup  plus  longs  que  près 
de  la  ligne  médiane. 

La  disposition  générale  de  ces  ap- 
pendices est  à  peu  près  la  même  chez 
les  larves  des  Cétoines  ((/},  du  Hanne- 
ton commun  («),  des  Scarabées  (f)  et 
de  plusieurs  autres  Lamellicornes. 

Chez  la  larve  du  Hanneton  foulon, 
les  caecums  du  groupe  moyen  sont 
très  courts  et  peu  nombreux  (^),  et 
chez  les  Trichies  (^),  ainsi  que  chez  les 
Hoplies  (t),  il  n'y  a  d'appendices  gas- 
triques bien  caractérisés  qu'aux  deux 
extrémités  du  ventricule  chyliûque. 
Enfin,  chez  la  larve  de  VAphodius 
nigripeSf  ces  appendices  paraissent 
manquer  co(nplétement  (/). 

(2)  Chez  VOrycies  nostcorni^  à  l'état 
parfait,  le  ventricule  chylifique  est 
beaucoup  plus  grêle  que  chez  la  larve, 
et  ne  donne  naissance  k  aucun  pro- 
longement appendiculaire  {k).  11  en 


(a)  Swammcrdnm,  Biblia  Naturœ,  pi.  27,  6(.  4i. 

—  RÔ5e1,  Die  Intecten-Beluttlgungt  t.  II,  pi.  8,  fig.  1  et  8. 

(b)  W.  de  Haan,  Mém.  sur  les  métamorphoses  des  Coléoptères  {Nowfélles  Annalet  du  Muséum, 
1835,  l.  IV,  pi.  16,  fiif.  A,  B,  C). 

(r)  Sirodot,  Recherches  sur  les  sécrétions  chez  les  Insectes  (Afin,  des  tcienees  nat.,  4*  tétit, 
1858,  l.  X,  pi.  9,  fijf.  1,2.  3  et  4). 

(d)  Ramdohr,  Verdauungswerk%euge  der  Inseeten,  pi.  7,  fig.  2. 

—  l)c  Haan,  Op.  cit.,  pi.  17,  fig.  3. 

(e)  Nevvpurt,  iNSEcrA  (Tudd's  Cyclopœdia  ofAnatomy  and  Physiology,  t.  II,  p.  968,  fig.  4i5). 
{f)  De  Haan,  Op.  cit.,  pi.  17,  fijç.  1. 

(g)  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fig.  1. 

{h)  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fig.  2. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  18,  fig.  3. 

(j)  Idem,  ibid.,  p.  161,  pi.  18,  fig.  4. 

(k)  Sirodot,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  X,  pi.  14,  flg.  1). 
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marque  aussi  des  changements  analogues  dans  la  constitution 
de  l'appareil  digestif  de  quelques  Diptères  :  par  exemple,  des  Cé- 
roplates  (1)  ;  cependant,  chez  la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre, 
les  bourses  ventriculaires  existent  encore  chez  l'adulte  (2).  11 


est  à  peu  près  de  même  chez  le  Han- 
nelou  (a)  et  chez  les  Cétoines,  si  ce 
D'est  que  Pestomac  de  ce  dernier  In- 
secte se  cou?re  de  petites  villo* 
sites  (6). 

(1)  Les  Géroplates,  qui  appartien- 
nent au  groupe  des  Tipulaires  fongi- 
coles,  sont  pourvus,  quand  ils  sont  à 
l'état  de  larves,  d'un  jaiK)t  fusiforme, 
d'un  petit  gésier  ovoïde,  et  d'un  ven- 
tricule chylifique  variqueux  dont  l'ex- 
trémité antérieure  donne  naissance  à 
une  paire  de  tubes  cylindriques  et 
aveugles  qui  égalent  presque  cet  or- 
gane en  longueur  (c).  Chez  l'Insecte 
adulte,  ces  appendices  sont  représentés 
par  deux  petites  bourses  conico-trian- 
gulaires.  Chez  la  larve  du  Tipula  Ifi- 
nata^  il  existe  à  la  parUe  antérieure  de 
l'estomac  quatre  bourses  ventricu- 
laires {d). 

Comme  exemple  de  Diptères  ayant 
des  appendices  gastriques  très  bien 
développés  dans  le  jeune  âge,  mais 


ne  conservant  pas  ces  organes  à  l'état 
adulte,  je  citerai  aussi  la  Mouche  car- 
nassière {Sarcophaga  hcBmorrhoi  " 
dalis).  Chez  la  larve,  on  trouve  deux 
paires  de  longs  tubes  cccaux  insérés 
à  l'extrémité  antérieure  du  ventri- 
cule chylifique,  tandis  que  chez  Tin- 
secte  parfait  ces  appendices  n'existent 
plus  («). 

(2)  En  général,  ces  bourses  ventri- 
culaires naissent  très  près  de  la  tête, 
et  consistent  en  une  paire  de  caecums 
vésiculaires  ou  tubuliformes.  Chez 
les  Cousins  (/),  le  Vappo  pallipen^ 
nis  {g),  etc.,  elles  sont  très  petites; 
mais  elles  s'allongent  davantage  chez 
les  Taons  (h),  VEphippium  Ihoraci- 
cum  (i),  les  Dasypogons  (j),  les  Lep- 
tis  (k),  lesDolicopes  (/),  etc. 

Chez  quelques  autres  Diptères,  ces 
appendices  ont  un  aspect  framboise , 
par  exemple  chez  les  Bombyles  (m)  ; 
et  parfois  aussi  ils  se  développent  de 
façon  à  constituer  deux  paires  de  cse- 


(a)  L.  Dttfour.  Recherches  anatomiquet  sur  lee  CaraMqueê,  ete,  {Ann,  det  ieUncee  nat., 
1"  série.  1824.  t.  III.  pi.  14,  fig.  4).  ^      .    r   «     a 

—  SlMus,  Considérations  sur  l'anatomie  des  Animaux  articulés,  pi.  5,  fi(.  6. 
(6)  L.  Dnfour,  Op.  cit.  {Ann.  des  tcUncesnat.,  l'»«îrio,  t.  III,  pi.  15,  fig.  1). 

(c)  Idem,  Révision  et  monographie  du  genre  Céroplate  (Ann.  des  teienees  nat.,  i*  tént,  183», 
t.  XI.  p.  50,  pi.  5.  fig.  23). 

(d)  Idem.  Recherches  anatomiquet  et  phniiologiques  sur  Us  mptirei,  pi.  ♦,  Bg .  W. 

{e)  Idem,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mntehe  {Mém.  dé  tActtd.desst^MeeSt 
Sav.  «ffrani^..  l.  IX,  pi.  3,  fig.  20  cl  27).  .   *   «     jo      jo 

[f)  Idem,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Diptères,  pi.  «,  fig.  18  et  1». 

ig)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  45. 
(h)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  37  et  39. 
(i)  Idem,  ibid.,  pi.  4.  fl(?.  43. 
(j)ldem,  ibid.,  pi.  5,  fi^;.  52. 
{k)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  fig.  70. 
il)  Idem,  ibid.,  pi.  0,  fig.  73. 
(m)  Idem,  ibid.,  pi,  6,  6g.  62. 
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en  est  de  même  chez  les  Anopleures  (1).  Enfin,  on  connaît  aussi 
des  Coléoptères  qui,  à  Tétat  parfait,  sont  pourvus  d'appendices 
de  ce  genre,  mais  ces  exemples  sont  rares  (2). 

La  structure  de  ces  dépendances  de  Testomac  ne  présente 
d'ailleurs  rien  de  particulier  ;  on  doit  les  considérer  comme  de 


cums  «  par  exemple  chez  le  Rhingia 
rostrtUa  (a\  Chez  le  Volvucella  zona- 
ria,  cette  bifurcation  coïncide  avec  an 
développement  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  une  disposition  lobulée  (6). 
Chez  d'autres  Diptères,  au  con- 
traire ,  le  ventricule  chylifique  ne 
donne  naissance  à  aucun  appendice, 
et  ces  variations  se  rencontrent  chez 
des  espèces  appartenant  à  un  même 
genre  ou  du  moins  à  une  même 
famille  naturelle.  Gomme  exemple 
de  ce  mode  de  conformation  ,  je 
citerai  le  Tipula  oleracea  (c)  ,  le 
Trichoptera  trifasciata  (d),  VEcki' 
nomyia  grossa  (e)  et  le  Lucilia 
Cœsar  (/"). 

(1)  L'estomac  du  Pou  commun  (Pe- 
diculus  capitis)  est  très  élargi  dans 
sa  moitié  antérieure,  et  présente  de 
chaque  côté  du  cardia  un  prolonge- 
ment digitiforme  {y). 

(2)  On  a  constaté  Texistence   de 


prolongements  de  ce  genre  à  la  partie 
antérieure  du  ventricule  chylifique 
d'un  petit  nombre  d'Insectes  de  cet 
ordre.  Ainsi,  chez  quelques  Taupins, 
tels  que  VElater  inurinus^  cet  esto- 
mac se  dilate  antérieurement  de  façon 
à  former  de  chaque  côté  du  cardia  un 
sac  arrondi  dont  la  surface  est  héris- 
sée de  Tillosités  comme  Test  celle  des 
autres  parties  du  ventricule  {h),  et 
chez  les  Buprestes  on  voit  naître  dans 
le  même  point  une  paire  d'appendices 
borgnes  et  intestiniformes,  dont  la 
longueur  est  très  considérable  (i). 
Chez  les  Dermestes  il  existe  six  bourses 
venir icnlaires  pyriformes  et  assez  bien 
développées  (j).  Enfin,  on  rencontre 
un  mode  d'organisation  analogue 
chez  le  Macronychtts  quadrituber- 
culatus  {k) ,  et  chez  les  Vrlllettes 
l'extrémité  antérieure  de  l'estomac  est 
même  entourée  d'une  double  série  de 
petits  cscums  bilobés  (/). 


(a)  L.  Durour,  Recherchée  anatomiquet  et  phytiologiquet  tur  Ut  Diptères,  pi.  7,  fig.  79. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fig.  77  et  78. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  ûg.  23. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  flg.  32. 
\e)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  06. 

(f)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  ùg.  Ii2. 

(g)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  pi.  2,  fig.  3. 

{h)  L.  Dufour,  Detcription  de  l'appareil  digettifde  TAnobtum  striaUim  (Ann.  du  êdencéi  tuU., 
!'•  aério,  1828,  t.  XIV,  p.  219.  pi.  12  A). 

(i)  L.  Dufour.  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nstt.,  i'«  série,  t.  III, 
pi.  12,  ng.  3). 

(;)  Idem.,  ibid.,  pi.  12.  fig.  i. 

(k)  Idem,  Recherchet  anatomiques  sur  Us  Coléoptiret  des  genres  Macronique  et  EInUs  {Ann. 
destciences  nat.,  2*«érie,  1835,  (.  111,  pi.  0,  fig.  17). 

{D  Idem,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères  compris  dans  les  familles 
des  Dernuslins,  des  Byrrhiens,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834,  l.  I,  p.  67,  pi,  2, 
flg.  1  et  2). 
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simples  diverticules  de  cet  organe,  et  elles  ne  paraissent  pas 
êlrc  chargées  spécialement  de  la  sécrétion  de  suc  gastrique  ou 
de  tout  autre  liquide  digestif. 

Chez  les  Insectes  dont  Testomac  est  lisse  extérieurement, 
c'est-à-dire  dépourvu  de  villosités,  l'élaboration  du  fluide  pep- 
sique  parait  être  dévolue  à  des  glandules  dont  j'ai  déjà  parlé 
comme  se  trouvant  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  viscère. 
Ce  sont  des  follicules  microscopiques  logés  entre  les  faisceaux 
delà  tunique  musculaire;  leur  forme  est  arrondie,  et  Ton  aper- 
çoit dans  leur  intérieur  des  utricules  contenant  des  granula- 
tions (1). 

Les  villosités  qui  font  saillie  à  la  surface  externe  de  l'estomac 
d'un  grand  nombre  d'Insectes  paraissent  être  produites  par  le 
grand  développement  de  petites  fossettes  analogues  aux  glandes 
gastriques  dont  je  viens  de  parler  (2),  et  tout  porte  à  croire 


Glandules 
pcpsiques. 


(1)  Pour  bien  observer  ces  glan- 
dules, il  est  bon  de  laver  avec  de  Peau 
aiguisée  par  de  Pacide  acétique  un 
fragment  de  Pestomacde  Plnsecte  dont 
on  a  fait  choix,  puis  de  retendre  sur 
une  lame  de  verre  qu'on  place  sous  un 
microscope  dont  le  pouvoir  amplifiant 
est  au  moins  de  150.  M.  Sirodot  a 
constaté  de  la  sorte  que  chez  VOryctes 
nasicornis  ces  follicules  sont  dispo- 
sés en  séries  annulaires  assez  régu- 
lières, et  leurs  parois  sont  formées 
par  une  dépression  de  la  membrane 
homogène  qui  constitue  la  base  de  la 
tunique  muqueuse  de  Testomac.  Les 
utricules  qui  en  occupent  l'intérieur 
sont  petites  et  arrondies  ;  enfin  on 
remarque  au  milieu  d'elles  une  goutte 
d'un  liquide  opalin  (a).  Chez  le  Gril- 


lon des  champs,  les  follicules  gastri- 
ques occupent  les  mailles  d'un  ré- 
seau formé  par  des  fibres  sinueuses 
de  tissu  conjonctif,  et,  d'après  les 
recherches  de  M.  Sirodot,  les  cellules 
incluses  dans  toutes  ces  glandules  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  utricules 
sécréloircs  de  la  pepsine  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  (6). 

(2)  On  trouve  une  foule  de  formes 
intermédiaires  entre  les  deux  états  ex- 
trêmes dont  il  est  ici  question.  Ainsi, 
chez  les  Cétoines,  les  Lucanes,  les 
Taupins  et  quelques  autres  Coléo- 
ptères phytophages,  les  glandales  gas- 
triques ne  sont  pas  enfouies  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomic, 
comme  chez  les  Oryctes,  mais  soot  on 
peu  saillantes  à  la  surface  externe  de 


(a)  Sirudot,  Recherches  tur  la  sécrélioM  che%  Us  Insectes  {Ann,  des  sciences  naL,  4*  •éric, 
1858,  t.  X,  p.  483.  pi.  13,  df;.  i  et  2). 
{b)]fkm,  ibid.,  pi.  i3,  fig.  3. 


V. 


39 


610  APPAREIL   DIGESTIF. 

que  ce  sont  aussi  les  organes  chargés  plus  spécialement  de 
sécréter  le  suc  pepsique  ou  quelque  liquide  analogue  (1). 
On  les  trouve  chez  la  plupart  des  Coléoptères ,  mais  principale- 
ment chez  les  espèces  de  ce  groupe  qui  se  nourrissent  de 
matières  animales  (2).  Ce  sont  de  petits  appendices  creux  qui 
ressemblent  à  des  doigts  de  gant,  et  qui  sont  en  général  serrés 


cet  organe»  et  y  constituent  une  multi- 
tude de  petites  papilles  arrondies  (a). 
Cliez  les  Copris,  qui  vivent  de  matières 
fécales,  ces  appendices  gastriques 
s*allongent  davantage  (6)  ;  mais  c^est 
chez  les  Coléoptères  carnassiers,  tels 
que  les  Carabes  et  les  Dytisques,  qu'ils 
acquièrent  les  dimensions  les  plus 
considérables  (c). 

(i)  Je  fais  cette  réserve,  parce  que 
les  recherches  récentes  de  M.  Basch 
tendent  à  établir  que,  chez  le  Blatta 
orientalis^  le  liquide  sécrété  par  les 
glandulcs  de  Teslomac  n*est  pas  acide 
comme  le  suc  gastrique  ordinaire, 
mais  alcalin,  et  susceptible  d'agir  sur 
les  aliments  à  la  manière  de  la  dia- 
stase  (cf).  Ucngger  est  arrivé  à  un 
résultat  analogue,  eu  étudiant  les  li- 
quides contenus  dans  Tcstomac  de 
diverses  Chenilles  (e). 

('2)  Ainsi  les  villosilés  gastriques 
sont  bien  développées  chez  les  Giciu- 


délètes,  les  Garabiques,  les  Dytisques, 
les  Staphyliniens,  les  Escarbots,  les 
Silphes,  les  DIa pères,  etc. 

Le  ventricule  chylifique  est ,  au 
contraire,  dépourvu  de  villositéscbez 
les  Coléoptères  des  genres  Buprestes, 
Lampyrus,  Telephorus,  Malachius^ 
DriluSj  Anobium^  Clerus^  Geotrupes^ 
Melolontha^  Hoplia^  Œdemera^  J/or- 
della^  Lytta,  MylcU^ris,  Meloe,  Hos- 
trichus,  Prionus^  Clytus^  Cassida, 
Tiinarcha,  Galleruca^  etc.  Or  tous 
ces  lusectcs  sont  phytophages;  mais 
il  existe  aussi  un  certain  nombre  de 
Coléoptères  dont  le  régime  est  ana- 
logue et  dont  Testomac  est  plus  ou 
moins  villeux  :  par  exemple,  les  Sco- 
lyles,  les  Ténébrions,  les  Charan- 
çons, etc.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  ouvrages  déjà 
cités  de  Kamdohr,  de  M.  Léon  Du- 
four,  etc. ,  ainsi  qu'à  divers  mémoires 
particuliers  (/). 


(a)  Exemples  :  Cetonia  aurata  (voy.  L.  Dufour,  Recherchet  tur  Ut  Carabiqttet  {Ann.  det  tcienca 
nat.,  V  série,  4824,  l.  111,  \A.  45,8^.  1). 

—  Lucanut  cervtu  (voy.  L.  Duruur,  loc.  cU.,  pi.  i5,  fij;.  2  et  3). 
{b)  L.  Dufuur,  loc.  ciL^  pi.  14,  fig.  3. 

(c)  Exemple  :  Carabus  auratus  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann.  da  tàenceg  nat.,  i'*  série, 
l.  U.  pi.  «0,  fijT.  4  cl  3). 

{(i)  Untfriuchungen  ûber  des  chylopoetUche  und  uropoetitchc  SyMtem  dcr  BtolU  orieotalis 
{SU^ungsberichte  der  Wiener  Akad.,  4858,  t.  XXXIH,  p.  25G). 

(e)  Uengt'»-r.  Physiol.  rnters.  iiber  die  thierische  Hauthaltung  der  Insekten,  1811,  p.  81  et 
suiv. 

if)  lUtmluhr,  Abhandïung  iiber  die  Verdanungswerkiewje  der  Insecten,  pi.  2  cl  suiv. 

—  Idrni.  Anatomie  des  Dannkanals  und  der  GeschlechtstheiU  von  Carabus  roonilis  {Mag.  der 
GeselUchafl  uaturforschcuder  Frcundc  su  Iterltn,  4HU7,  t.  1,  p.  207,  pi.  4). 

--  !..  Diifoitr,  necherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  scienctt  nat.,  1**  sëne,  1824 
ellft^:.,  l.  m  el  IV). 

—  Ideiu,  hedi^irçhesanatomiqucs  sur  Les  CoUopUres  compris  dont  les  famUki  âee  DemuetUu, 
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les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une  brosse  molle  : 
leur  cavité,  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  externe,  commu- 
nique avec  rintérieur  de  l'estomac  par  son  extrémité  opposée, 
et  loge  des  utricules  sécrétoires  à  divers  degrés  de  développe- 
ment. Ils  sont  en  général  plus  nombreux  à  la  partie  antérieure 
de  Testomac  que  vers  sa  partie  postérieure,  et  ils  cessent  tou- 
jours d*exister  a  quelque  distance  du  point  d'insertion  des  vais- 
seaux malpighiens. 

Chez  les  Insectes  des  autres  ordres  on  ne  trouve  que  rare- 
ment des  traces  de  villosités  gastriques.  Comme  exemple  de 
cette  disposition,  je  citerai  cependant  le  Fourmilion,  parmi  les 
Névroptères  (1).  Elle  ne  se  rencontre  ni  chez  les  Orthoptères, 
ni  chez  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères. 

§  7,  —  La  portion  intestinale  du  tube  digestif  qui  fait  suite 
à  l'estomac,  et  qui  se  compose,  ainsi  que  je  l'ai  déjàdit,  de  deux 
parties  principales,  savoir,  un  intestin  antérieur  ou  intestin 
grêle,  et  un  intestin  postérieur  ou  réservoir  stercoral,  varie 
beaucoup  dans  son  degré  de  développement,  soit  chez  les 


(1)  Chez  la  larve  du  Fourmilion*  il  couvert  de  petits  caecums  verraci- 

existe  un  jat)ot  globuleux  qui  est  se-  formes.    Ces  appendicules  se  voient 

paré  du  ventricule  chyliflque  par  un  aussi  chez  Tlnsecte  parfait,  qui  est 

étranglement,  et  ce  dernier  organe  est  également  carnassier  (a). 


é4t  Bgrrhient,  des  Aainthopodet  et  dêt  Upfodactuks  (Ann,  d€t  seUnees  tut,,  S*  série,  18S4, 
1. 1,  p.  56,  pi.  a  et  3). 

— '  Mem,  Mém.  «ur  let  métatnorphotet  et  VanaUmie  du  Pyrochroe  cocdnee  {Ann,  det  tcUncet 
nat.,  a*  térie.  4840.  t.  xm,  p.  3ii,  pi.  5,  flg.  5). 

—  Idem,  Uittoire  de»  méta$norphoiei  et  de  Vanatomic  det  MordelUt  {Ann.  det  tcicncet  nat., 
1840,  p.  225,  pi.  li.  ag.  9  et  10). 

—  Idem,  mttoire  comparée  det  métarMrphotet  et  de  Vûnatomit  det  GetooU  «urita  tt  Dorent 
pu^leUpipedus  {Ann.  det  tcUneet  nat.,  2*  eérie.  1842,  t.  XVm,  p.  162,  pi.  2,  fiy.  3,  et  pL  8, 
fig.  18). 

—  Audoum,  Reclierchet  anatomiquet  tur  le  Drile  flavetcent  {Ann.  det  tàencet  nat.,  l'«  Urie, 
1824.  t.  11.  p.  447.pl.  15,fig.  15ell6). 

—  Idem,  nccherche»  pour  tervir  à  Vhittoire  naturelle  det  Cantharidêt  {Ann.  det  teimcet 
nat.,  !'•  série.  1826.  t.  IX,  p.  44,  pi.  42,  Off.  42). 

—  Burmeistcr.  Zur  NaturgetchicMe  der  Gattun§  Calandra,  iii-4,  Berlio,  1837  (appareil  digestif 
de  la  lane  du  Calandra  Sommeri,  fig.  3). 

—  idem,  Atiat.  Obterv.  vpon  the  Larva  of  GafcMoaia  sycophanla  {Trant.  of  the  SntomoL  8ae. 
ofUmdon,  1830. 1. 1,  p.  S35.  pi.  24,  fig.  10). 

\fl)  L.  Dufour,  fUcherdm  tfÊt  let  OrtkopUret,  etc.,  pi.  12,  fif.  115  «t  119. 
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divers  Inseoles,  .^oit  chez  le  même  individu  à  différents  âges. 
Chez  les  Chenilles  et  chez  beaucoup  d'autres  larves,  elle  est 
extrêmement  courte,  et  chez  les  Hémiptères  elle  ne  s'allonge 
que  fort  peu  (1);  mais,  chez  la  plupart  des  autres  Insectes 
adultes,  elle  se  développe  beaucoup  plus  et  elle  acquiert  une 
structure  assez  complexe.  La  ligne  de  démarcation  (jui  la  sépare 
de  l'estomac  n'est  pas  toujours  nettement  indiquée,  mais  cor- 
respond à  peu  près  au  point  d'insertion  des  tubes  malpighiens. 
Seulement  il  est  à  noter  que  la  partie  du  canal  alimentaire  où 
ces  vaisseaux  débouchent,  et  (jue  j'appellerai  pylorique^  se 
confond  quelquefois  avec  l'estomac,  et  se  trouve  ainsi  placée 
au-devant  de  l'intestin,  tandis  que  d'autres  fois  elle  est  séparée 


(1)  Ainsi,  chez  le  Papillon  du 
chou  (a),  le  Bombyx  du  pin  (6),  le 
Ver  à  soie  (c),  le  Sphinx  du  troène  (cf), 
la  Ivraie  de  la  vigne  {e)  et  la  plupart 
des  antres  Lépidoptères  à  Tétat  de 
larves,  rintestin  consiste  en  un  tube 
droit  et  presque  cylindrique,  qui  n'a 
guère  plus  d'un  quart  ou  même  un 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  et 
qui  se  divise  eu  trois  portions  princi- 
pales auxquelles  on  peut  donner  les 
noms  d'intestin  antérieur,  dHntestin 
moyen  et  d'intestin  postérieur.  L'in- 
testin antérieur  a  des  parois  très 
charnues,  et  donne  insertion  aux  tubes 
malpighiens;  Tintestin  moyen  est  plus 
renfl.%  el  constitue  le  réservoir  sier- 
coral;  enfin  Tintestin  postérieur,  ou 
rectum,  est  très  dilatable,  mais  dans 
Pétnt  (le  vacuité  il  ne  constitue  qu'un 


petit  canal  membrano-musculaire  qui 
aboutit  à  l'anus. 

En  observant  les  changements  suc- 
cessifs qui  s'opèrent  dans  la  confor- 
mation de  cette  porUon  post-stoma- 
cale de  l'appareil  digestif,  pendant  qae 
les  Lépidoptères  avancent  en  âge,  on 
remarque  d'abord  qu'elle  s'allonge 
beaucoup  plus  que  les  parties  voi- 
sines, et  l'on  voit  aussi  que  cet  accrois- 
sement porte  principalement  sur  la 
partie  de  l'intestin  antérieur  qui  est 
comprise  entre  le  lieu  d'inserUon  des 
vaisseaux  malpighiens  et  le  réservoir 
stercoral  ;  un  long  tube  étroit  et  cylin- 
drique se  développe  ainsi,  et  constitue 
ce  que  l'on  appelle  commimémeot 
Vintestin  grêle  de  ces  (nsectes,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  i'iolestin, 
qui  était  primitivement  bien  distincte 


(a)  Merold,  Entwickelungtgetchichte  der  Schmetterlinge,  pi.  3,  fi;.  1  à  13. 

(6)Suckuw,  Anat.-physiol.  Uatersuchungen  derliuektcn  und  KruttenthUre,  pi.  2,  fig.  4  à  10. 

(c)  Coriialia  ,  Mûnografla  dei  Bombice  dei  geUo,  pi.  A,  fi[;.   53;  pi.  10,  fig.  133,  135,  137; 
pi.  iijv^.  189el  iOi. 

(d)  Nowport,  On  thc  Nervoiu  SyiUm  of  the  Sphinx  lifuslri  {PiiUot,  Trans.,  1834,  pi.  14, 
fig.  l,liot13. 

(<r)  .\uJuutii,  Uatoire  det  !mecUt  ntUiibla  à  la  vigncn  pi.  7,  Qg.  10* 
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du  ventricule  chylir)(]ue  par  un  étranglement  et  ne  se  dislingue 
pas  de  rintestin  grêle.  Ce  dernier  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chenilles  où  la  portion  pylorique  du  tube  digestif  est 
cylindrique,  courte  et  plus  étroite  que  le  ventricule  qui  la 
précède  (1).  Une  disposition  analogue  se  voit  chez  quelques 
Hémiptères,  tels  que  les  Lygées,  où  l'intestin  grêle  est  représenté 
par  une  poche  arrondie,  et,  chez  quelques  îiutres  Insectes  du 
même  ordre,  toute  cette  partie  du  canal  digestif  reste  a  l'état 
rudimentaire,  de  façon  que  le  point  d'insertion  des  vaisseaux 
malpighiens  marque  la  limite  entre  l'estomac  et  le  gros  intestin 
ou  réservoir  stercoral  :  par  exemple,  chez  les  Capses  (2). 
Mais,  en  général,  c'est  la  disposition  contraire  qui  s'observe  : 


de  Pestomac,  se  confond  de  plus  en 
plus  a^ec  cet  organe,  de  façon  que 
chez  PAnimal  adulte  rembouchure 
des  vaisseaux  malpighiens  ne  se 
trouve  plus  dans  rintestin  proprement 
dit,  mais  à  Pextrémité  du  ventricule 
chylifique  (a). 

Chez  les  larves  des  Coléoptères  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  la  porUon 
intestinale  du  tube  digesUf  est,  an 
contraire  très  développée,  et  se  re- 
couriie  sons  l'estomac  pour  se  porter 
d'abord  en  avant,  puis  en  arrière  ; 
enfin,  sa  partie  moyenne  est  renflée 
de  manière  à  constituer  une  grande 
poche  stercorale  ovoïde  et  à  parois 
bour.souflées  (6). 

L'intestin  offre  aussi  une  longueur 
assez  considérable  chez  la  larve  de 
quelques    autres    Coléoptères ,    par 


exemple  le  Calosoma  sycophanta , 
mais  il  ne  s'élargit  que  dans  le  voisi- 
nage de  Panus  (c). 

(1)  Chez  la  Chenille  du  Cossus 
ligniperda,  cette  portion  de  l'intestin 
se  compose  de  deux  zones  assez  dis- 
tinctes par  la  structure  de  leur  tuni- 
qne  muqueuse,  et  c'est  dans  la  seconde 
que  s'ouvrent  les  tubes  maipi  - 
ghiens  {d), 

(2)  L'avortement  de  toute  la  portion 
du  tube  alimentaire  correspondante  à 
l'intestin  grêle  de  la  plupart  des  In- 
sectes se  remarque  aussi  chez  les 
Miris.  En  effet,  chez  ces  Hémiptères, 
l'estomac,  ou  ventricule  chylifique, 
que  M.  Léon  Dufonr  désigne  ici  sous 
le  nom  de  second  estomac,  n'est  sé- 
paré du  réservoir  stercoral  que  par 
un  étranglement  où  viennent  débou- 


(a)  Voyex  Hernid.  Op.  cit..  pi.  3,  fijf.  12. 

—  Ncvrport,  l!<SE€TA  (Todd'i  Cffclap.  ofAnat.  and  Phytiol,  I.  Il,  p.  97t,  Cf.  430). 

{b)  Exemples  :  la  bnre  de  VOryctet  nasicomis  (voy.  Swamiu«irdiiin,  Bitlta  Satwrm,  pi.  VI, 
Oy.  H  ;  —  De  Haan.  Op.  cit.  {Souvellet  Aunalet  du  Mutéutn,  IH:î5,  l.  IV,  pi.  IC,  fltf.  A.B,  C). 

—  La  lane  du  Hanneton  (voy.  Ncwporl,  Inhbt.ta,  in  To.ld's  Cyrlap.,  i.  Il,  p.  UOH,  fi|:.  425). 
(c)  Burmei»tcr,  Anatomiral  Observatiom  upon  Ihe  Larva  of  tlaloioina âycophanta  {Trantaetiont 

ofthe  Entomol.  Soc.  of  London,  l«3(i,  l.  I.  y.  -tM,  pi.  2i.  11;.  10  et  11). 

\i)  Lyonoet,  Traité  anatomiq%u  de  la  Chemlle  qui  ronge  le  boii  de  §auU,  p.  473,  pi  13, 0;.  U 
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la  portion  pylorique  portant  les  embouchures  des  tubes  de 
Malpighi  se  confond  avec  rcxtrémité  postérieure  de  restomac, 
et  la  partie  suivante  de  Tintestin  se  développe  en  un  canal 
grêle  et  cylindrique,  d'une  longueur  assez  grande,  qui  conduit 
de  ce  dernier  viscère  dans  le  réservoir  stercoral.  Ce  mode 
d'organisation  est  général  chez  les  Coléoptères  et  les  Ortho- 
ptères ;  il  ne  manque  que  rarement  chez  les  Hyménoptères, 
les  Névroptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères  ;  enfin  il  se 
rencontre  aussi  chez  plusieurs  Hémiptères.  En  général,  l'in- 
testin grêle,  ainsi  constitué,  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
qui  soit  important  à  noter,  mais  quelquefois  il  devient  très 
long  :  par  exemple,  chez  VOryetes  adulte  (1),  où  il  se  renfle 


cher  les  tubes  malpfghiens  (a).  Il  en 
est  de  même  chez  la  Punaise  des 
lits  (6),  les  Réduves  (c),  etc« 

La  portion  pylorique  de  FintesUn 
reste  au  contraire  distincte,  soit  de 
I^estomac,  soit  du  réservoir  stercoral, 
chez  la  plupart  des  autres  Hémiptères 
et  chez  plusieurs  de  ces  Insectes,  tels 
que  lesLygées  {d)  et  les  Gerris  (e)  ;  elle 
se  renfle  de  façon  à  former  une  grosse 
poche  arrondie,  sur  les  côtés  de  la- 
quelle viennent  s'ouvrir  les  tubes  mal- 
pighiens.  Chez  d'autres  Hémiptères 
de  la  même  famille,  cette  poche  de- 
vient excentrique  ,  par  exemple  chez 
les  Scutellaires  (/),  et  chez  les  Pyr- 
rhocoris ,  où  elle  est  profondément 
bUobée  (g). 


Enfin,  chez  divers  Hémiptères  qui 
appartiennent  aussi  à  la  grande  la- 
mille  des  Punaises,  Tinlestin  antérieur 
devient  cylindrique,  grêle  et  allongé, 
et  le  point  dMnsertion  des  tubes  mal- 
pigliicns  se  trouve  à  la  ligne  de  jonc- 
tion de  cet  organe  avec  Pestomac 
Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Nèpes  (A),  les  Naucores  (t),  etc. 

(i)  La  tunique  interne  de  Tintestin 
grêle  forme  souvent  des  plis  longitu- 
dinaux, et  ce  sont  les  extrémités  de 
ces  duplicatures  qui  ont  été  décrites 
par  M.  Léon  Dufour  comme  consti- 
tuant une  espèce  de  valvule,  d^une 
part  à  Torifice  postérieur  de  Testo- 
mac,  et  d'autre  part  à  l'entrée  dn 
réservoir    stercoraL    Cliez  quelques 


(a)  L.  Dufour,  Reeherchet  tur  les  Hémiptirett  pi.  3,  fig.  S7. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  44.    . 

(c)  Idem,  ibii,,  pi.  4.  fif .  48. 

(tf)  Idem,  iMd.,  pi.  3,  fig.  92  et  85. 
(«jldem,  ibid.t  pi.  5,  fig.  64. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fig.  1. 
{g)  Idem,  ibid,,  pi.  3,  fig.  49. 
{h)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  fig.  82. 
{i)  Idem,  iM4.,  pi.  0,  fiff.  72. 


TUBE    ALIMENTAIRE    DES   INSECTES.  615 

beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure  et  y  devient  très 
musculaire  (1). 

Le  réservoir  sterooraL  que  les  anatomistes  désignent  aussi  Grwintwun 

*  ou 

sous  les  noms  de  gros  intestin,  de  côlon,  etc.,  est  d'ordinaire,   réwnroir 
une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire,  dont  les  fibres  mus-* 
culaires  sont  disposées  par  bandes  distinctes  et  dont  les  parois 
renferment  des  organes  glandulaires  particuliers  (3);  mais, 


Coléoptères,  les  Cétoines  et  les  Lu- 
canes, par  exemple  (a),  cet  intestin 
est  fort  court;  tandis  que  chez  d'au- 
tres espèces  du  même  ordre,  telles 
que  le  Ténébrion  (6)  ,  et  surtout 
VOryctes  nasicomis ,  il  acquiert  une 
longueur  fort  considérable  (c).  En  gé- 
néral, il  est  lisse  extérieurement, 
mais  quelquefois  il  est  couvert  de 
petites  papilles  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  :  par  exemple, 
chez  les  Silphes  {d)  et  les  Nécro- 
phores  [e), 

(1)  Celte  disposition  est  très  remar« 
quable  chez  le  Hanneton,  et  la  portion 
de  Tintestin  grêle  qui  est  ainsi  élargie 
constitue  ce  que  M.  Straus  a  appelé,  à 
tort,  le  gésier  de  ces  Insectes  (/").  .Sa 
surface  interne  est  armée  de  six  séries 
longitudinales  de  mamelons  trlangu  • 
laires  qui  garnissent  les  colonnes  for- 
mées d'ordinaire  par  un  simple  repli 
de  la  membrane  muqueuse  f^). 


(2)  Le  réservoir  stereoral  simple, 
c'est-à-dire  faisant  complètement  suite . 
à  Tintestin  grêle  et  ne  se  prolongeant 
pas  antérieurement  en  cul-de-sac,  est 
presque  toujours  de  forme  ovoïde 
et  strié  par  six  bandes  musculaires, 
entre  lesquelles  on  remarque  sou- 
vent un  égal  nombre  de  tubercules 
arrondis  ou  ovalaires,  qui  sont  parfois 
transparents  au  centre  et  garnis  d'une 
sorte  de  cadre  corné  :  par  exemple, 
chez  les  Zabrus  (h),  parmi  les  Coléo- 
ptères, et  chez  la  plupart  des  Hymé- 
noptères. Chez  tous  les  Mellifères,  à 
l'exception  des  Bourdons,  ces  tuber- 
cules existent  aussi ,  mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  encadrés  de  la  sorte,  et 
souvent  ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  transversales.  Chez  les  Cra- 
broniles,  les  Sphégides  et  beaucoup 
d'autres  Hyménoptères,  ils  s'allongent 
considérablement;  enfin,  les  Jcbneu- 
monideset  les  G allicoles  paraissent  m 


(a)  L.  Dufour,  Recherchet  tur  Ut  CarabiqueSt  etc.  (Ânn.  de*  tciencei  naU,  i**  t^ie,  18i4, 
t.  III,  pi.  4  5,  fijf.  1  et  2). 
(6)  Idem,  <6id.,  pi.  29,  lîg.  6. 

(c)  Sirodot.  Recherchet  tur  let  técrétiont  det  Intectet  (Ann,  iet  tcieneet  nût.,  i'tMe,  I.  X, 
pl.  14,  fijf.  i). 

(d)  L.  Dufour,  Op.  cit.  (Ann.  det  tdenr^t  nat.^  l"  wVïe,  t.  III,  pi.  43,  (Ig.  5  à  7). 

(«)  }A»\tck,Ntcrophor(n^immonograi>hiœparticu\a prima  {àxiwTX.  Irmug.).  Breslan,  1839,  pl.  3, 
fijT.  57). 

(/■)  Siraus,  Contidérationt  tur  Vanatmnie  comparée  det  Animaux  artieuUt,  p.  «63,  pl.  5, 
fig-  i*,h,i. 

(g)  Idem,  i6id.,  pl.  5,  fi^.  8. 

—  Suckow,  Yerdauungtorgane  der  Intekten  (Heu»injf»r'i  Zeittchrift  fUr  die  organitche  Ph^tik, 
1833,  t.  m,  pl.  3,  fl,r.  93  et  94). 

(/»)  BurmcUter,  Handburh  der  Bntomolo^,  X,  I,  p.  149. 
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chez  quelques  Insectes  il  se  développe  latéralement,  de  Aiçon  û 
former  une  poche  dont  le  fond  se  prolonge  beaucoup  en  avant 
du  point  où  rintestin  grêle  vient  s*y  ouvrir  (1). 


être  privés  (a).  On  remarque  aussi 
des  boutons  en  nombre  variable 
dans  les  parois  du  réservoir  stercoral 
de  divers  Névroplères  «  et  chez  les 
Piiryganes  on  en  compte  environ 
vingt  (6).  Chez  la  Mouche  domestique, 
on  n'en  aperçoit  que  quatre;  ils 
sont  coniques,  creux  et  hérissés  de 
petites  épines  cornées  (c).  Plusieurs 
entomologistes  pensent  que  ces  bou- 
tons sont  de  nature  glandulaire,  mais 
ils  paraissent  être  seulement  des  orga- 
nites  analogues  aux  papilles  que  nous 
verrons  à  la  surface  de  la  muqueuse 
digestive  chez  beaucoup  d'Animaux 
supérieurs. 

Quelquefois,  chez  le  Ver  h  soie,  par 
exemple,  cette  portion  du  canal  intes- 
tinal est  divisée  on  deux  loges  par  un 
étranglement  circulaire,  et  dans  cha- 
cun de  ces  compartiments  arrondis 
on  voit  quatre  paires  de  tubercules 
ou  plaques  cornées  ovalaircs,  dispo- 
sées transversalement  en  forme  d'an- 
neau Id). 


(1)  Cette  disposiUon  paraît  étregéné- 
ralechez  les  Lépidoptères  adultes,  mais 
elle  n'existe  jamais  chez  ces  Insectes 
à  l'état  de  larves.  L'appendice  caecal, 
ainsi  constitué,  ne  s'avance  que  pen 
au-devant  de  la  terminaison  de  l'in- 
testin grêle  chez  quelques  espèces, 
telles  que  le  Pontia  brcLssicœ  (e).  Mais 
chez  d'autres,  le  réservoir  stercoral 
prend  la  forme  d'un  sac  ovoïde  à  col 
plus  ou  moins  étroit  :  par  exemple, 
chez  le  Sphinx  Ugustri  (/"),  et  VA- 
cheroniia  Atropos  {g). 

Ce  mode  d'organisation  est  au  con- 
traire irbs  rare  chez  les  Coléoptères  ; 
il  s'observe  cependant  chez  les  Dy- 
tisques  à  l'état  de  larves  {h)  aussi 
bien  qu'à  l'âge  adulte  (i),  chez  les 
Ténébrions  (j),  le  Nécrophore  (A-).  etc. 
Il  existe  aussi  chez  quelques  Hémi- 
ptères, tels  que  les  Pelogonus  (/}. 
les  iianatres  (m),  les  Nèpes  (n),  les 
Naulonectes  (o),  et  les  Dorthésies  (p). 
Enfin,  on  l'observe  également  chez 
la  larve  du  Tipula  lunata  {q]  parmi 


{a)  L.  Dufour,  Recherches  tur  Ut  Orthoplèret,  etc.,  p.  132. 
{b)  Idem,  ibid.,  p.  355.  pi.  43,  ûg.  208. 

(c)  Leydi;,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  33J9,  fig.  182. 

(d)  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  delgelso,  pi.  4,  fig.  54,  55  et  50. 
{e)  Newport,  Insecta  (Todd's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  973,  fig.  434). 

if)  Treviranut,  Op.  cit.  {Vennischte Schrifleti,  t.  Il,  pi.  44,  fig.  4  *). 

—  Newport.  Op,  cit.,  i.  Il,  p.  973,  fig.  430. 

(g)  Suckow,  Anat.'phits.  Unters.  der  Insekten  und  Krustenthitre,  pi.  2,  fig.  9  et  iO. 
{h}  RamUolir.  Op.  eU.,  pi.  if.  fig.  2. 
(t)  Idem.  il>ù/.,  pi.  2.  fig.  4. 

—  L.  Diifour,  Rfch.  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  se.  nat.,  i"  série,  1. 111,  pi.  40,  fig.  3). 
(;')  Hamdohr,  Yerdauungtu'erk:ieuge  der  Insecten,  pi.  4,  fig.  2. 

(k)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fig.  4. 

{{)  L.  Ihifoiir.  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  5,  fig.  58  bis, 

(m)  Idem,  tbid.,  pi.  0,  fig.  81. 

(h)  Idem,  ibid.,  pi.  (i,  fig.  82. 

(0)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fig.  89. 

(p)  Idom.  Ibid.,  pi.  9,  fig.  408. 

(V)  lde«ii.  Recherche*  sur  les  Diptères,  pi,  4,  fig,  3G. 
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Le  rectum  n'offre  rien  d'important  à  noter. 

Chez  un  petit  nombre  d'Insectes  à  l'état  de  larves,  on  n'aper- 
çoit aucun  indice  d*évacuations  alvines,  et  l'ouverture  anale  a 
échappé  aux  investigations  des  anatomistes  (1).  Mais,  dans 


Anus. 


les  Diptères.  Je  n*eQ  connais  pas 
d'exemple  chez  les  Orthoptères,  leÀ 
Névroptères  et  les  Hyménoptères. 

(1)  Fia  plupart  des  entomologistes 
admettent  que  chez  plusieurs  larves 
d'Hyménoptères  et  même  chez  quel- 
ques autres  Insectes,  il  n'y  a  pas 
d'anus.  Ainsi  Réaumur  attribuait  ce 
mode  d'organisation  anormal  à  la 
larve  du  Fourmilion  (a),  et  l'opinion 
de  ce  naturaliste  illustre  a  été  partagée 
par  beaucoup  d'entomologistes  de  l'é- 
poque actuelle  (6)  ;  mais  elle  n'est  pas 
fondée,  car  M.  Léon  Dufour  a  con- 
staté que  chez  cet  Animal,  à  l'état 
de  larve  aussi  bien  qu'à  l'état  adulte» 
le  tube  intestinal  est  conformé  de  la 
manière  ordinaire  et  débouche  au 
dehors  par  un  anus  terminal  (c). 

Ramdobr  et  Suckow  ont  repré- 
senté l'appareil  digestif  de  la  larve 
des  Guêpes  comme  étant  formé  d'une 
grande  poche  stomacale  terminée  en 
cul'desacet  n'étant  pas  pourvue  d'un 
intestin  (ci).  M.  Burmeister  le  décrit 
de  la  même  manière  (e),  mais  New- 
port  y  a  constaté  l'existence  d'un  in- 
testin très  court,  où  viennent  débou- 
cher   les   canaux   malpighiens   (/')• 


M.  Grube  a  donné  une  bonne  Ggnre 
de  cette  portion  terminale  de  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a  nettement  distin- 
gué son  ouverture  anale.  Cependant 
il  reste  encore  quelque  incertitude 
au  sujet  de  la  perméabilité  de  la  por- 
Uon  pylorique  de  ce  tabe,  et,  d'après 
l'ensemble  de  ses  observations,  ce 
naturaliste  pense  qu'à  cette  période 
de  la  vie  de  la  Guêpe,  l'estomac  ne 
communique  pas  avec  l'intestin  et  se 
termine  en  cul-de-sac;  enfm,  que  l'in- 
testin, ouvert  en  arrière,  est  aussi  un 
tube  caecal  en  continuité  avec  le  pre- 
mier par  sa  tunique  musculaire  et  sa 
membrane  externe  seulement  (p).  Il  y 
aurait  donc,  comme  d'ordinaire,  une 
bouche  et  un  anus,  mais  le  tube 
étendu  entre  ces  deux  ouvertures  se- 
rait interrompu  par  un  cylindre  im- 
pcrforé  dans  la  région  pylorique  ; 
disposition  qui  me  parait  peu  pro- 
bable, et  je  suis  porté  à  croire  que 
l'oblitération  observée  par  ce  natura- 
liste tient  surtout  à  un  état  de  con- 
traction plus  ou  moins  permanente  du 
sphincter  pylorique. 

La  larve  de  l'Abeille  a  été  décrite 
conime  ayant  aussi  l'estomac  terminé 


(a)  Réaumur,  Mém.  pour  tervir  à  l'hittoire  det  Intectes,  I.  VI,  p.  366. 

{b)  Latreiile,  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  însecUs,  t.  MU,  p.  S0. 

—  Dulrochel,  Op.  cit.  {Journal  de  physique,  1848,  l.  LXXXVf,  p.  134). 
^-  Burmeister,  Uandbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

—  Lacordairc,  Introduction  à  l'entomologie,  1838,  t.  U,  p.  5. 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Ortlutptères,  etc.,  p.  S26,  pi.  12,  fig.  175. 
(rf)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  12,  fig.  1.    * 

—  Suckow,  Op.  cit.  (Heusingei-'s  Zeitschrift  fUr  die  organisehe  Physik,  t.  Ut,  pi.  6,  Ùg,  130). 
{e)  Burmeister,  Uandbuch  der  Entomologie,  i.  t,  pi.  9,  fijf.  9. 

if)  Newporl.  art.  Insecta  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  Il,  p.  967). 
(g)  Ed.  Grube,  Fehlt  den  Wespen-und  Hornissenlarven  ein  After  oder  nichl  (llùller's  Archiv 
fUr  Anat.  und  Physiol.,  1849,  p.  47,  pi.  1,  flg.  C). 
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l'immense  majorité  des  cas,  cette  ouverture  terminale  de  l'in- 
testin est  facile  à  reconnaître,  même  à  cette  période  peu 
avancée  de  la  vie,  et  chez  l'animal  adulte  elle  se  voit  tou- 
jours, soit  à  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  soit  dans  une 
espèce  de  cloaque  formé  par  l'invagination  des  derniers  zooniles 
de  l'abdomen  dans  l'un  des  anneaux  précédents  du  squelette 
tégumentairé  (1). 
S  8.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  annexes  glandulaires 
ffiandoiaires.  j^  ^gj^^j  dîgcstif  soul  dc  différcutcs  sortes.  Indépendamment 

des  follicules  gastriques  que  nous  avons  rencontres  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  ou  faisant  saillie  à  la  sur- 
face externe  de  ce  viscère  sous  forme  dc  caecums,  on  trouve 
appendus  à  ce  tube  jusqu'à  trois  systèmes  d'organes  sécré- 
teurs, savoir  :  un  appareil  salivaire,  les  vaisseaux  malpighiens, 
et  des  glandes  anales. 


Annexes 


en  cnl-dc-sac  (a)  ;  mais  depuis  long- 
temps Swammerdam  a  constaté  Texis- 
Icncc  de  l'inlesiln  dc  cet  Insecte  en 
voie  de  développement,  ainsi  que  les 
connexions  de  cette  portion  terminale 
du  tube  digestif  avec  les  téguments 
extérieurs  (6). 

Newpori,  en  étudiant  avec  beau- 
coup de  soin  Tappareil  digestif  de 
certaines  larves  d'l]yménopt&res  qui 
vivent  en  parasites  sur  d'autres  Ani- 
maux ,  par  exemple  du  Monodonto- 
merus  nitidens,  dans  la  famille  des 
Cbalciditcs,  et  dc  VIchneumon  Atro- 
pos,  n*a  pu  découvrir  chez  ces  In- 
sectes aucune  trace  d'un  intestin,  et 
il  décrit  leur  estomac  comme  étant 
une  grande  poche  arrondie  postérieu- 


rement et  dépourvue  d'orifice  pylo- 
rlque  (c).  Des  recherches  plus  appro- 
fondies me  paraissent  cependant  né- 
cessaires pour  établir  que  chez  cet 
larves  il  y  ait  réellement  absence  de 
toute  ouverture  anale. 

(1)  Cette  disposition  est  générale 
chez  les  Coléoptères,  et  c'est  la  fente 
comprise  entre  les  deux  valves  de  la 
chambre  cloacalc  ainsi  constituée  qui 
est  communément  désignée  sous  le 
nom  d^anus  par  les  entomologistes. 
Les  organes  de  la  génération  débou- 
chent aussi  dans  cette  cavité,  sur  le 
mode  de  formation  de  laquelle  je  re- 
viendrai lorsque  Je  traiterai  spécia- 
lement du  système  tégumentairé  de 
ces  Animaux. 


(a)  Burracisicr,  Handbvrh  dei'  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

—  Lacordair»,  Introduction  à  V Entomologie ^  1. 1,  p.  MO, 

{b)  Swammerdam,  Diblia  Naturœ,  pi.  24,  fi|f.  6. 

(c)  Newport,  The  Anatomy  and  Development  of  certain  Chalcidœ  and  lehnewHonidœ  (Trant, 
ofthe  Linnœan  Society,  t.  XXI,  p.  68,  pi.  8,  dg,  0).  —  Art.  Inskcta  (Todd'i  Cyctcpœiia  ofAna» 
romy  and  Phytiology,  t.  U,  p.  096). 


ANNEXES   DU   TUBE   ALIMENTAIRE   DES    INSECTES.  619 

Les  glandes  salivaires  paraissent  manquer  complètement 
chez  un  assez  grand  nombre  d'Insectes  (1),  et  chez  ceux  où 
elles  existent ,  on  remarque  de  grandes  diflerences  dans  leur 
mode  de  conformation.  Dans  leur  état  de  plus  grande  sim- 
plicité, elles  consistent  en  une  paire  de  tubes  grêles  qui,  d'une 
part  se  terminent  par  une  extrémité  aveugle  et  libre,  et 
d'autre  part  s'insèrent  sur  les  parois  du  pharjnx  ou  de  la 
bouche,  et  s'ouvrent  dans  la  cavité  de  cet  organe.  Cela  se 
voit  chez  les  Papillons  (2),  chez  divers  Coléoptères  (3),  chez 


Glandes 
MliTaires. 


(1)  La  plapart  des  Coléoptères  pen* 
tamères  paraissent  être  dépourvus  de 
glandes  appendiculaires  pour  la  sécré- 
tion  de  la  salire  (a),  et  il  est  probable 
que  ce  liquide  est  formé  seulement 
par  les  follicules  qui,  chez  ces  In- 
sectes, sont  logés  dans  les  parois 
même  du  tube  digestif  (6).  Les  c«- 
cums  que  Duvernoy  a  décrits  sous 
ce  nom  chez  les  Dermestes,  les  Vril- 
lettes  et  les  Macroniques  [c),  ne  sont 
autre  chose  que  les  bourses  gastriques 
dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus 
(page  608).  M.  Léon  Dufour  a  décou- 
vert un  appareil  salivaire  spécial  chez 
les  Blaps  (J),  les  OËdémères  («),  les 
Diapères  (/*),  les  Mordelies  (y),  les 
Lixus  {hu  les  Coccinelles  (t)  et  quel- 
ques autres  Coléoptères. 


L'appareil  salivaire  spécial  parait 
manquer  complètement  chez  les  Né- 
vroptères  appartenant  aux  familles 
des  Libellulines  et  des  Épbémé- 
rlnes  (;), 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  à  Tétai 
parfait,  il  n'existe  qu'une  paire  de 
vaisseaux  salivaires  simples  et  capil- 
laires {k)  ;  mais  chez  les  Chenilles  une 
seconde  paire  d'organes  analogues  à 
ces  glandes  constitue  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  et  débouche  au 
dehors  par  une  Glière  pratiquée  dans 
la  lèvre  inférieure  (/).  Nous  revien- 
drons sur  l'étude  de  ces  derniers 
organes  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours. 

{'6)  Chez  les  Coléoptères,  en  très 
petit  nombre,  qui  possèdent  des  or- 


(a)  L.  Dufour,  Becherchês  anatomiques  tw  let  Carabiquest  etc,  iAnn,  du  tckncet  naL,  i  '•  lëria, 

isu,  t.  ni). 

(b)  Sirodot,  Reeherchet  tur  Ui  técrétlMt  phe%  Uê  Inêeetiê  {Ânn.  du  «denoM  fiai.,  4*  série, 
i858,t.  X,  p.  ilietsuiv.). 

(c)  Cuvier,  Leçùru  d'anatomie  comparée,  2'  édil.,  l.  V,  p.  497, 

(d)  L.  Dufour,  Op,  cU.  (Ann,  des  sdineet  nat.,  V  «ërie,  t.  m,  pi.  t9,  Bf .  4  et  5). 
<e)  Idam,  iMrf.,  pi.  30.  fif .  7  et  8. 

(T)  Idem,  iWd.,pl.  30,  fig.  3. 

(0)Mein,  i5ùi.,pl.  St.fip.  1. 

{h)  Idem.  tbid.  (Ann.  des  sciences  nat.,  i"  série,  t.  IV,  pi.  5,  fiir.  2). 

(i)Idein,  tAW.,pL  8,  fig.  7. 

ij)  Idero.  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  t99. 

(*)  Treviranus,  Op.  cit.  {VermischU  Schriften,  t.  II,  pi.  H). 

{1}  Herold,  EntwickelunçsgeschichU  der  Schmetter linge,  pi.  8,  fi^.  i  à  5. 

—  Cornalia,  Mmogra^  del  BomHct  dêl  ftlso,  pi.  4,  «g.  5f ,  et  pi.  40,  flf.  45t. 
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certains  Diptères  (1)  et  chez  un  petit  nombre  de  Névroptères(2). 
Un  premier  degré  de  perfectionnement  dans  la  structure  de 
ces  organes  est  caractérisé  par  une  certaine  division  du  travail 
physiologique  dont  ils  sont  chargés  ;  la  partie  profonde  s'ap- 
proprie d'une  manière  plus  spéciale  à  la  production  du  liquide 
salivaire,  et  la  portion  terminale  du  tube  a  l'évacuation  de  cette 
humeur.  Celle-ci  devient  alors  un  conduit  excréteur  seulement, 
et  chez  quelques  Insectes  elle  se  modifie  de  façon  à  assurer  le 
bon  emploi  du  liquide  qu'elle  est  chargée  de  verser  dans  le  tube 
digestif.  En  effet,  elle  se  dilate  dans  une  portion  de  son  étendue, 
et  constitue  de  la  sorte  un  réservoir  salivaire  dans  lequel  les 
produits  sécrétés  peuvent  s'accumuler  quand  l'appareil  digestif 
est  au  repos,  et  se  trouver  en  quantité  considérable  au  mo- 
ment où  l'Animal  a  besoin  d'en  imbiber  ses  aliments.  Comme 
exemple  de  cette  disposition,  je  citerai  les  Sialis  (3);  mais,  en 


ganes  salivaircs  spéciaux,  ceux-ci 
consistent  presque  toujours  en  une 
seule  paire  de  tubes  sécréteurs,  cylin- 
driques, capillaires,  plus  ou  moins 
longs  et  entortillés  sur  eux-mêmes, 
ou  seulement  flexueux.  Chez  quelques 
Cliarançonites,  tels  que  les  Lixuset  les 
Pachygastres,  ces  vaisseaux  sali?aires 
se  prolongent  jusque  dans  Tabdo- 
men  (a).  Chez  les  Blaps  et  les  Cocci- 
nelles, ces  organes  ont  une  structure 
plus  compliquée.  D'après  Ramdohr, 
il  n'y  aurait  qu'un  seul  vaisseau  sali- 
vaire impair  chez  le  Curculio  lapa- 
thi  (6),  espèce  du  genre  Cryptorhyn- 
chus,  mais  il  est  probable  que  cet 
anatomiste  a  commis  quelque  erreur 
dans  ses  observations. 


(1)  11  y  a  aussi  une  seule  paire  de 
tubes  salivaires  chez  presque  tous  les 
Diptères;  mais,  cliez  la  plupart  de  ces 
Insectes,  ces  organes  ne  sont  pas  capil- 
laires dans  toute  leur  étendue,  et  se 
renflent  vers  Tune  ou  l'autre  de  leurs 
extrémités,  pour  former  tantôt  une 
ampoule  initiale,  d'autres  fois  un  ré- 
servoir terminal. 

(Q)  Ainsi  on  ne  trouve  qu'une  seule 
paire  de  tubes  salivaires  simples  et 
indivis  chez  le  Fourmilion  (c). 

(3)  Chez  les  Sialis^  on  trouve  de 
chaque  coté  de  l'cesophage  un  tube 
salivaire  très  court,  qui  est  grêle  dans 
sa  partie  terminale,  et  se  dilate  vers 
son  extrémité  antérieure  pour  former 
un  réservoir  ovoïde  dont  le  col  pé- 


(a)  L.  Dufour.  Recherches  tur  les  Coraniques  {Ann.  des  sciences  fio/.,  i"  série,  l.  IV,  pï.  5, 

fiç.  2).  - 

(b)  Hnnutohr,  Op.  cit.,  p.  55,  pi.  10,  fijf.  i. 

{c)  l..  l>ufoiir,  Hecherches  sur  les  Orthoptères,  les  Hym^noplires  et  UsSévroptêrss,  eU.,  pi.  12, 
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général,  quand  ce  liquide  digestif  doit  élrc  emmagasiné  de  la 
sorte,  la  Nature  crée  un  organe  spécial  pour  le  tenir  en  réserve, 
et  une  poche  particulière  appenduc  au  canal  excréteur  se  con- 
stitue pour  le  recevoir.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
où  cet  appareil  arrive  à  un  haut  degré  de  développement,  on 
trouve  une  vésicule  salivairc  indépendante  du  conduit  excréteur 
de  la  glande  (1). 

La  portion  sécrétante  de  ce  même  appareil  présente  une 
série  plus  nombreuse  de  modifications  qui  tendent  à  en  aug- 
menter la  puissance.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Insectes,  les  tubes 
grêles  et  cylindriques  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  d'être 
uniques  de  chaque  côté  du  corps,  se  multiplient  ;  souvent  on  en 
compte  deux,  trois  ou  même  davantage  (2).  D'aulres  fois,  au 
lieu  de  se  répéter  de  la  sorte,  les  vaisseaux  salivaires  se  dédou- 
blent seulement  dans  leur  partie  profonde,  et  deviennent  plus 
ou  moins  branchus  (3).  Enfin,  le  cul-de-sac  qui  termine  chacun 


nèlre  dans  la  télé  et  débouche  dans  le 
pharynx  (a). 

Ce  type  organique  est  encore  mieux 
caractérisé  chez  certains  Diptères, 
tels  que  le  Sarcophaga  hœmorrhoi^ 
doits  (6)  et  le  Lucilia  Cœsar  (c). 

(1)  M.  Léon  Dufour  a  donné  de 
très  bonnes  figures  de  ces  réservoirs 
salivaires  chez  la  Courtilière  (Grt///o- 
talpa  vulgaris),  une  Sauterelle  {Ephip* 
pigera  diurna),  la  Slante  commune 
{Mantis  religiosa)  et  la  Blatte  {d). 

(2)  Ainsi  chez  le  Coccinella  septem- 
punctcUa^  il  existe  trois  paires  de 
tubes  salivaires  d'une  longueur  con- 


sidérable (e)  ;  mais,  dans  d*autres 
espèces  du  même  genre,  M.  L.  Dufour 
n*a  pu  découvrir  aucune  trace  de  ces 
organes  sécréteurs. 

Chez  les  Panorpes  (/'),  dans  Tordre 
des  Névroptères,  il  y  a  aussi  trois 
paires  de  tubes  salivaires  simples, 
mais  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros 
que  chez  les  Coléoptères  dont  je  viens 
de  parler. 

(3)  Cette  disposition  est  très  rare 
chez  les  Coléoptères  ;  elle  existe  ce- 
pendant chez  les  Blaps,  où  les  tubes 
salivaires  se  ramiûent  beaucoup  (g)  ; 
mais  elle  est  dominante  chez  les  Or- 


fa)  L.  Dufour,  Recherches  tnr  les  Orthoptèrety  etc.,  p.  341,  pi.  IS,  fif^.  184. 

(6)  Idem,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche,  pi.  3,  fig.  87. 

(c)  Idem,  Recherches  sur  Us  Diptères^  pi.  9,  ûg.  112. 

{df  Idem,  Rechernlies  sur  Us  OrthoptireSt  etc.,  pi.  8,  fig.  49  ;  pi.  3,  fig.  35  ;  pi.  4,  fig.  38. 

(e)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc,  {Ann.  des  sciences  nat.,i**»érie,i.lW, 
p.  iïl,  pi.  8.  iig.  7). 

(f)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  il,  fig.  1G9. 

Ig)  Idem,  Recherches  sur  Ut  Caralnques,  etc,  (Ann.  des  sciences  nat.t  i"  térie,  t.  Ul,  pi.  29, 
Og.  4  «i  5). 
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de  ces  tubes  simples  ou  ramitiés  se  renfle  lorsque  l'action 
sécrétoire  de  ceux-ci  doit  acquérir  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance, et,  lorsque  cette  modification  organique  coïncide  avec 
la  forme  arborescente  du  canal  excréteur,  la  glande  offre  l'aspect 
d'une  grappe  de  raisin,  dont  les  grains,  très  petits  et  réunis 
en  groupes,  seraient  suspendus  à  un  pédicelle  tubulaire  (l). 

Ces  divers  genres  de  perfectionnement  organique  se  trou- 
vent tous  réunis  chez  la  plupart  des  Orthoptères,  où  l'appareil 
salivaire  acquiert  un  développement  très  considérable.  Chez  les 
Sauterelles,  par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  de  l'œso- 
phage une  masse  glandulaire  très  volumineuse,  qui  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  ampoules  ovoïdes  dont  partent  autant 
de  tubes  capillaires;  ces  canaux  excréteurs  se  réunissent  suc- 
cessivement entre  eux,  de  façon  à  constituer  des  troncs  de  plus 


thoptères  et  les  Hyménoptères,  ainsi 
que  chez  divers  Névroplères,  où  elle 
coïncide  a?cc  d'aulres  modificalions 
organiques  (a). 

(1)  Comme  exemple  d'Insectes  ayant 
une  seule  paire  d'appendices  salivaires 
simples  et  renflés  en  ampoule  à  leur 
extrémité  libre,  je  citerai  d'abord  le 
Tipulaoleracea  (6)  et  le  T,  lunata  (c). 
Cette  disposition  est  dominante  parmi 
les  Diptères  ;  mais,  chez  beaucoup  de 
ces  Insectes,  le  renflement  initial  du 
tube  salivaire  est  peu  marqué,  et  il  y  a 
des  nuances  insensibles  entre  la  forme 
d'ampoule  et  celle  d'un  tube  cylindri- 
que borgne  qui  se  confond  avec  le 
canal  excréteur,  comme  chez  la  plu* 
part  des  Coléoptères. 


Il  est,  du  reste,  à  noter  que  chez 
certains  Diptères  où  l'on  u'avaitdécou- 
vert.  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
qu'une  seule  paire  de  glandes  sali- 
vaires, il  existe  d'autres  organes  sécré- 
teurs de  même  nature,  qui  sont  logés 
dans  l'intérieur  de  la  léte.  Ainsi 
M.  Henry  Meckel  et  M.  Lcydig  ont 
trouvé  une  petite  glande  salivaire  im- 
paire située  à  la  base  de  la  trompe  chez 
le  Musca  vomitoria  et  chez  le  Tabanus 
bovinfÂS  {d). 

Chez  la  Puce,  il  y  a  de  chaque  côté 
du  corps  deux  peUtes  glandes  sali- 
vaires arrondies,  dont  les  conduits 
sécréteurs  se  réunissent  bientôt  en  uue 
seule  paire  de  tubes  fort  grêles  et  très 
longs  {e). 


(a)  L.  Dufour,  Hech,  tur  Us  Orthoptères,  Us  Hf/mincptires  et  Us  NévropUrti,  pi.  i  et  siiît. 
{b)  Idem,  lUcherches  sur  les  Diptères,  pi.  3,  flg.  83. 
(c)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  iig.  SO. 

{d}  II.  Meckel,  Mikrographie  einiger  DrûsetiapparaU  der  nUderen  ThUre  (Miiller's  ÀrchUf  fûr 
Anat.  uiid  ritysioL,  1840,  p.  â7). 

—  Lcydig.  Zur  AnatomUder  Instkten  {Archiv  fur  Anat.  und  PhffsM.,  1859,  p.  6U). 
(e)  Hauidulir,  Yerdauungswerkjicuge  der  Ituectcn,  pi.  23,  ùg.  t. 
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en  plus  gros,  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant  pour  gagner 
la  région  pharyngienne  ;  enfin,  on  voit  suspendue  à  la  partie 
antérieure  de  ce  système  de  tubes  une  poche  longue,  à  col  étroit, 
qui  fait  fonction  de  réservoir  salivaire,  et  emmagasine  le  liquide 
élaboré  dans  les  ampoules  sécrétoires  et  destiné  à  être  versé 
dans  le  canal  digestif  (1). 


(1)  La  conformalioD  générale  de 
Pappareil  salivaire  chez  VEphippigera 
diuma  a  été  1res  bien  représentée 
par  M.  Léon  Dufonr  (a). 

La  disposition  de  ces  organes  est  à 
peu  près  la  même  chez  les  Grillo- 
niens  (6),  les  Blattes  (c)  et  les  Manies  ; 
seulement,  chez  ces  dernières,  la 
glande  est  moins  lobulée,  et  le  réser^ 
voir  naît  du  canal,  excréteur  à  une  dis- 
tance beaucoup  plus  grande  de  Tem- 
bouchurc  de  celui-ci  {dj.  Chez  les 
Tridactyles,  ils  oiïrent  le  même  mode 
d*orgunisalion,  mais  ils  sont  beaucoup 
moins  développés  (e),  et  chez  les 
QEdipodes,  où  ces  glandes  sont  égale- 
ment disposées  en  forme  de  grappe, 
le  réservoir  salivaire  manque  (/"). 

Dans  Tordre  des  Hyménoptères,  on 
trouve  aussi  à  la  partie  antérieure  du 
thorax,  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
des  glandes  salivaires  très  dévelop* 
pées,  dont  la  disposition  générale  a 
été  fort  bien  représentée  par  M.  Léon 
Dufodr,  et   plus   récemment,  ainsi 


que  Je  Tai  déjà  dit,  des  organes  sécré- 
teurs de  même  nature  ont  été  dé- 
couverts dans  rintérieur  de  la  tète 
de  plusieurs  de  ces  Insectes  par 
M.  Henry  Meckel  et  par  M.  Leydig  (g). 
11  est,  du  reste,  à  noter  que  dans  cet 
ordre  on  ne  rencontre  jamais  de  ré- 
servoir salivaire ,  comme  nous  en 
avons  vu  chez  la  plupart  des  Ortho- 
ptères. 

Chez  les  Abeilles,  les  glandes  sali- 
vaires postérieures  ou  thoraciques 
sont  constituées  par  des  C£cums  ra- 
meux  et  un  peu  claviformes  vers  le 
bout  (h).  Les  glandes  salivaires  cépha- 
liques  sont  au  nombre  de  deux  paires 
et  disposées  en  forme  de  grappe  (t). 
chez  la  Fourmi  il  y  a  aussi  trois  paires 
de  glandes  salivaires,  et  chez  les  Bour- 
dons M.  Leydig  a  trouvé  une  quatrième 
paire  de  ces  glandes  logée  sous  la 
racine  de  la  langue  (j).  Chez  le  Vespa 
cr€U)ro,  on  n'a  signalé  jusqu'ici  que 
deux  paires  de  ces  organes,  savoir  : 
une  paire  de  glandes  salivakes  thora- 


(û)  L.  Dulbur,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  pi.  3,  fig.  33. 
(6)  Exemple  :  la  CourtilUre  {voy.  L.  Dufour,  Op,  cit,,  pi.  2,  fiff.  19). 
(c)  L.  Dufour.  Op.  cit.,  pi.  A,  ùg.  38  et  39. 
{d)  Idem,  ibid.,  yl  3,  Cg.  44. 
(e)ldem,  ibid.,  pi.  i,  fuj.  M. 
if)  Idem,  ihid.,  pi.  2,  fiir.  8  cl  9. 

{g)  H.  Meckei.  Mikrographie  einiger  DrUsenapparate  der  niêderen  Thiere  (MùUor*s  Archiv  fur 
Anat.  utid  PhysioL,  184G,  p.  25  et  suiv.). 

—  Fr.  Lcydit',  Op.  cit.  {.\rchiv  fOr  Anat.  und  PhysioL,  1859,  p.  60  cl  mît.). 
{h)  !..  Dufour,  Htcherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  7,  flç.  48. 
(i)  l^ydijf,  loc.  cit.,  p.  Ci,  pi.  3,  ûg.  2i. 
ij)  Idem,  ibid.,  p.  04. 
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Enfin,  chez  (l*autres  Insectes,  et  notamment  chez  la  pUipart 
des  Hémiptères,  Tappareil  sahvaire  se  compHque  davantage,  et 
se  compose  de  deux  ou  de  plusieurs  paires  d'organes  sécré- 
teurs qui  n'ont  pas  la  même  structure,  et  qui  remplissent  pro- 
bablementdes  fonctions  différentes.  Ainsi,  chez  les  Réduves,  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  trois  glandes  salivaires  qui  sont 
pourvues  chacune  d'un  canal  excréteur  particulier  :  deux  de 
ces  organes  sécréteurs  sont  soudés  ensemble  de  façon  à  former 
une  seule  masse  fusiforme  dont  partent  deux  conduits  excré- 
teurs; le  troisième  est  isolé.  Chez  d'autres  espèces  appartenant 
également  à  la  grande  famille  des  Punaises,  cette  dernière 
glande  est  représentée  de  chaque  côté  par  un  tube  sécréteur 
seulement,  ou  par  deux  appendices  de  ce  genre,  et  les  glandes 
géminées  se  développent  au  contraire  beaucoup  plus,  en  se 
digitant  et  en  affectant  des  formes  très  variées  (1). 


ciqucs  et  une  paire  de  glandes  cépba- 
liqiies.  Chez  quelques  Hynfï<înoptères, 
tels  que  les  Andrèncs  (a),  les  glandes 
salivaires  thoraciques  sont  plus  volu- 
mineuses que  chez  les  Abeilles ,  et 
elles  ont  aussi  un  développement  con- 
sidérable chez  beaucoup  d'autres  Hy- 
ménoptères nidifiants,  tandis  qu'au 
contraire  elles  sont  fort  réduites  chez 
certains  Térébrants,  tels  que  lesChry- 
sidiens,  qui  ne  bâtissent  pas  des  nids 
pour  leur  progéniture  (6). 

On  trouve  aussi  une  paire  de  glan- 
des salivaires  rameuses  sur  les  côtés 
de  rœsophage  chez  quelques  Névro- 


ptères.  tels  que  les  Perles  (c),  les  Phry- 
ganes  (rf)  et  les  Termites  (c).  Chez  ces 
derniers,  il  existe,  comme  chez  la 
plupart  des  Orthoptères,  un  réservoir 
particulier  appendu  ù  chacun  de  ces 
organes. 

(1)  Chez  la  Punaise,  des  lits  Pappa- 
reil  salivaire  ne  présente  pas  une 
structure  si  compliquée,  et  il  se  com- 
pose seulement  de  deux  paires  de 
petites  glandes  arrondies  et  libres  qui 
ont  chacune  un  canal  excréteur  pro- 
pre  ;  seulement  il  est  à  noter  que  la 
forme  de  ces  organes  n*est  pas  la 
même  (f).  Chez  le  Réduve ,  Pune  de 


(a)  L.  Dufour,  Rechercha»  sur  let  Orthoptères,  etc.,  pi.  6,  fiç.  7i. 

(ft)  Exemples  :  Parnopes  carnea  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  115). 

—  Hedychnim  luciduluni  (voy.  L.  Dufour,  Op.  dt.,  pi.  9,  fig.  il 6). 
(c)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  13,  fig.  198. 

{d)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  208. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  196. 

—  Lesp<^s.  Recherches  sur  l'organisation  et  les  mœurs  du  Termite  lucifuge  [Ann.  des  sciences 
nat.,  4«  série,  1850.  t.  VI,  pi.  6,  fig.  15). 

(/•)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pi.  4,  Ûg.  44. 
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Quant  à  la  structure  intime  des  organes  snlivaires  dont  nous 
venons  de  passer  en  revue  les  formes  extérieures,  je  me  bornerai 
à  dire  ici  que,  dans  les  parties  où  la  sécrétion  s'opère,  on 
trouve  un  tissu  utriculaire  très  développé,  et  quelquefois  même 
on  y  distingue  une  multitude  de  cellules  qui  ont  chacune  non- 
seulement  une  vésicule  centrale,  mais  aussi  un  canal  excréteur 
dont  l'extrémité  débouche  dans  le  tronc  commun  (1). 


ces  paires  de  glandes  est  représentée 
par  une  masse  fusiforme  et  étranglée 
au  milieu,  que  M.  L.  Du  four  appelle 
la  glande  salivaire  principale,  mais 
qui  me  paraît  être  plutôt  un  organe 
double,  ou  glande  géminée,  car  cha- 
cune des  portions  ainsi  séparées  dé- 
bouclie  dans  le  tube  alimentaire  par 
un  conduit  particulier  (a). 

Chez  les  Gerris,  les  glandes  prin- 
cipales ont  à  peu  près  la  même  forme 
que  chez  les  Réduves;  mais  les  glan- 
des accessoires,  au  lieu  d'être  lisses  à 
Textérieur  et  cellulaires  en  dedans, 
sont  composées  d'une  réunion  d'am- 
poules (6).  Chez  les  Pyrrhocoris,  la 
glande  accessoire  se*  simplifie  et  de- 
vient tubulaire,  tandis  que  les  glandes 
principales,  ou  géminées,  se  déve- 
loppent davantage  et  prennent  une 
forme  plus  compliquée  (c).  Enfin, 
dans  un  groupe  voisin,  le  genre  Aly- 
dus,  ces  dernières  glandes  se  digitent, 
et  la  glande  accessoire,  au  lieu  d'être 
formée  par  un  seul  cœcum  tubulaire, 
est  représeniée  par  deux  appendices 
de  cette  nature  de  chaque  côté  du 


corps  {d).  Il  en  est  de  même  chez  les 
Corées  (e).  Chez  les  ScuteHaires,  les 
deux  lobes  de  la  glande  géminée 
diffèrent  davantage  entre  eux,  et  de 
même  que  chez  les  espèces  dont  je 
viens  de  parler  en  dernier  lieu,  le 
canal  excréteur  de  l'un  est  court  et 
presque  droit,  tandis  que  celui  de 
l'aulre  est  devenu  extrêmement  long 
et  flexueux  (/"). 

Enfin,  chez  les  Nèpes,  les  glandes 
géminées  se  séparent  entre  elles,  et 
l'on  remarque  sur  le  trajet  du  conduit 
excréteur  de  chacun  de  ces  organes, 
ainsi  que  sur  les  deux  lobes  corres- 
pondants aux  glandes  accessoires,  un 
renflement  vésiculaire  faisant  fonction 
de  réservoir  salivaire.  l\  est  aussi  à 
noter  que  la  structure  de  ces  glandes 
est  utriculaire  (g).  On  rencontre  beau- 
coup d'autres  variations  de  forme 
dans  l'appareil  salivaire  des  Hémi- 
ptères, et  pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  lenyerrai  à  la  monographie 
anatomique  de  ces  Animaux,  publiée 
par  M.  Léon  Dufour. 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lors- 


{a)  L.  Dufour,  Recherche*  iur  le*  Hémiptères,  pi.  4,  û^.  48. 

{b)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  tiff.  (54. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  19. 

{d)  Idem,  ibid.,  [il.  S,  fig.  i7. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  S,  fip.  43. 

(/•)  Idom,  ibid.,  pi.  i,  fig.  I  cl  3 

(y)  Kaindolir,  Op.  cil.,  pi.  23,  fig.  G. 

—  L.  Dufuur,  Op.  cit.,  pi.  G,  fig.  82. 

V. 
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Tubes  §  9.  —  Les  tubes  malpighiens,  que  la  plupart  des  anato- 

"  ^  mistes  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires,  varient 
beaucoup  quant  à  leur  nombre  et  à  leur  disposition.  Ils  sont 
toujours  très  grêles,  fort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes,  et 
fixés,  au  moins  par  une  de  leurs  extrémités,  au  canal  digestif, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  soit  au  fond  de  Teslomac,  soit  à  la 
partie  voisine  de  l'intestin  grêle.  Souvent  leur  extrémité  opposée 
est  libre,  et  ils  se  terminent  bien  évidemment  en  cul-de-sac; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  disposés  en  forme  d'anse  et  fixés  au 
tube  alimentaire  parleurs  deux  bouts.  Il  y  a  aussi  des  diflërences 
considérables  dans  le  point  où  se  fait  cette  seconde  insertion. 
Tantôt  les  deux  extrémités  de  chaque  tube  malpighien  sont  rap- 
'  prochées  et  fixées  à  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ;  d'autres 
fois  l'un  des  bouts  seulement  est  attaché  de  la  sorte,  et  l'autre 
se  réunit  à  la  portion  terminale  de  Tintestin.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  on  pensait  que  ces  vaisseaux  débouchaient 
alors  dans  le  canal  alimentaire  par  leurs  deux  extrémités  et 
envoyaient  une  portion  seulement  de  leur  contenu  dans  l'es- 
tomac, tandis  qu'une  autre  portion  de  produits  de  leur  sécré- 
tion était  versée  dans  le  gros  intestin  :  cette  opinion  a  même 
conduit  quelques  physiologistes  à  attribuer  des  fonctions  diffé- 
rentes aux  deux  moitiés  de  chacun  de  ces  vaisseaux,  et  à 
donner  à  leur  portion  postérieure  le  nom  de  vaisseaux  uri- 
naires,  tout  en  conservant  à  leur  moitié  antérieure  le  nom  de 
canaux  biliaires  ;  mais  une  investigation  plus  attentive  de 


que  je   traiterai  spécialement  de  la  un  travail  intéressant,  publié  il  y  a 

structure  des  organes  sécréteurs,  et  quelques  années,  sur  ce  sujet  ,  par 

pour  plus  de  détails  relatifs  aux  or-  M.  II.  Meclcel,  et  à  quelques  oliserva- 

gaiics  salivaires  des  Insectes,  je  me  tiens  plus  récentes  dues  à  M.  Leydig 

bornerai  actuellement   à  renvoyer  à  et  à  M.  Cornalia  (a). 

(a)  H.  Meckel,  Monographie  einigcr  Driisenapparate  der  niederen  TMere  (Mùller's  Archiv  fur 
Anat.  und  PhygioL,  1840,  p.  25  el  suiv.,  pi.  i,  fig.  19  à  32). 

—  Lcydijf,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  IJ50. 

—  Cornalia,  Monografia  dcl  Dombice  del  geUo,  p.  108,  pi.  5,  fig.  60  et  61 . 
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leurs  connexicHis  avec  le  canal  alimentaire  a  rectifié  les  idées 
à  cet  égard.  Dans  plusieurs  cas,  il  a  été  facile  de  reconnaître 
que  l'extrémité  postérieure  des  tubes  malpighiens,  tout  en  s'at- 
tachant  au  gros  intestin,  ne  s'y  ouvre  pas,  mais  se  termine, 
comme  d'ordinaire,  en  cul-de-sac,  et,  dans  aucun  cas,  il  n'a  été 
possible  d'y  constater  l'existence  d'une  communication  entre 
leur  cavité  et  celle  de  cette  portion  terminale  du  canal  diges- 
tif (1).  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  jamais  cet  appareil 


(1)  L'adbércDce  intime  de  Pextré- 
mité  inférieure  des  vaisseaux  mai- 
pighiens  au  gros  intestin  ne  se  ren- 
contre guère  que  parmi  les  Coléo- 
ptères ,  che^  lesquels  ces  tubes  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ou  davan- 
tage (a)  ;  je  n*en  connais  aucun  exem- 
ple cbez  les  Orthoptères,  les  Hymé- 
noptères, les  Lépidoptères,  les  Hémi- 
ptères et  les  Diptères;  mais,  suivant 
Ramdohr  et  M.  L.  Dufour,  on  la  ren- 
contre d'une  manière  exceptionnelle 
dans  Tordre  des  Névroptères ,  car  ces 
anatomistes  pensent  Ta  voir  constatée 
chez  la  larve  du  I^ourmilion  (6).  Je 
dois  ajouter  cependant  que,  d'après 
les  nouvelles  recherches  de  M.  Sirodot, 
cette  anomalie  n'existerait  pas,  et  la 
soudure  apparente  de  Textrémilé  pos- 
térieure de  ces  tubes  à  Tintestin  serait 
due  seulement  à  la  présence  de  quel- 


ques brides  du  tissu  conjonctif  ou  de 
ramuscules  trachéens  (c). 

La  continuité  entre  la  portion  gas- 
trique et  la  portion  postérieure  de  ces 
tubes  a  été  méconnue  par  plusieurs 
anatomistes  (d),  et  quelquefois  la  pre- 
mière a  été  décrite  comme  un  organe 
hépatique,  et  la  seconde  comme  un 
vaisseau  urinaire  (e).  Cependant  Ham- 
dohr  avait  déjà  constaté  cette  conti- 
nuité, ainsi  que  la  non-existence  d'une 
communication  entre  l'extrémité  de 
ces  vaisseaux  qui  est  adiiérenle  au 
gros  intestin  et  ce  dernier  organe  (/*}, 
fait  anatomique  qui  vient  d'être  con- 
firmé par  M.  Sirodot  {g).  Dans  ses  pre- 
mières recherches  sur  Tanatomie  des 
Coléoptères,  M.  L.  Dufour,  tout  en 
confirmant  les  observations  de  l^am- 
dohr  touchant  la  continuité  des  por- 
tions antérieures  et  postérieures  des 


(a)  Ainti»  U»  Tatsseaux  malpisphiens  sont  fixés  au  gros  intosUa  ches  la  plupart  des  Coléofîèrm 
appartenant  an  diviiiona  des  Héléromèret ,  des  Tëlramères,  des  Trimères  :  par  exemple,  chex  lei 
Btept  (T0|.  L.  DnliMir,  Bêehêrekêi  sur  U$  Carabiquet,  etc.,  dans  Ànn.  dei  teUncet  naU,  t.  m. 
pi.  129.  fi;.  4)  ;  —  iM  THiikrwnt  (L.  Dufour.  Op.  cU.,  pi.  80,  fif .  tf)  ;  —  Ws  DiÊ^èm  (L.  DvImt, 
loe.  cii.,  pi.  30,  fif.  S)  ;  —  les  Prionet  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann.  des  êcUnces  nat.,  t.  IV, 
pi.  6,  fif.  i)  ;  —  les  CoiêUêê  (L.  Dufuar,  loe.  cit.,  pi.  8,  fif.  4)  ;  »  les  Ccceinettet  (L.  Dufour, 
loc.  cit.,  pi.  8,  fi{r.  7). 

(*)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  H,  fif.  1. 

—  L.  Dufour,  RecherehcM  tur  Ut  Orthoptèret,  etc.,  pi.  iî,  fif.  474. 

(c)  Sirodot,  Hecherchet  twr  Ut  ticrétiont  eki*  Ut  IntecUt  {Ann.  ietteiemet  ntU.,  4*  sdrie, 
4  858,  t.  X.  p.  254). 

(d)  Marcel  de  Serres,  Sur  Ut  Intectes  contidérét  comme  rumUtanU,  eU.,  p.  46. 

{e)  Straus,  Conttdérationt  tur  l'analamU  comparée  det  Animaux  artieuUt,  p.  S68  et  sniT. 

(f)  Ramdohr,  Verdauungtwerkteuge  der  IntêcUn,  p.  40. 

(y)  Sirodot,  Op.  cit.  [Ann.  été  9ekmc€9  nM„  V  idrit,  L  X,  p.  t»6,  pi.  45,  Af.  I  «1 1). 
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ne  (Icîbouche  ailleurs  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  pylore; 
et  il  est  même  très  probable  que  dans  les  cas  où  les  tubes 
malpighiens  simulent  des  anses  qui  s'ouvrent  par  leurs  deux 
bonis  en  arrière  de  l'estomac,  ils  ont  en  réalité  la  siruclure 
cœcale  ordinaire,  mais  sont  réunis  deux  à  deux  par  leur  extré- 
mité postérieure,  de  façon  que  chaque  moilié  de  Tanse  se 
trouve  constituée  par  un  tube  borgne  (1). 

Le  nombre  de  ces  vaisseaux  sécréteurs  varie  beaucoup  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insectes,  et,  lorsque  ce 
nombre  est  peu  élevé,  ils  sont  presque  toujours  pairs.  Souvent 
on  n'en  trouve  que  deux  de  chaque  côté  du  corps  ;  d'autres  fois 
il  y  en  a  plus  de  vingt,  et  dans  certaines  espèces  on  en  compte 
plus  de  cent.  Il  y  a  aussi  quelques  variations  dans  leur  mode  de 
groupement  et  dans  leur  forme. 

C'est  chez  les  Orthoptères  que  l'appareil,  ainsi  constitué, 
présente  le  plus  haut  degré  de  développement  et  de  centralisa- 
tion dans  sa  portion  terminale. 

Ainsi,  chez  les  Grilloniens,  il  existe  une  multitude  de  tubes 


tubes  malpighiens,  avait  cru  recon- 
natirc  une  embouchure  à  leurs  deux 
extrémités  (a).  Mais,  dans  des  publica- 
tions plus  récentes,  il  est  revenu  de 
ccUe  opinion,  et  a  fait  voir  que  la  por- 
tion adhérente  de  ces  vaisseaux  passe 
entre  les  tuniques  de  Pintestin  sans 
s'ouvrir  dans  la  cavité  de  cet  or- 
gane (6).  Souvent  ces  tubes  s'accolent 
entre  eux  dans  leur  portion  termi- 
nale avant  de  s'enfoncer  ainsi  dans 
les  parois  du  gros  intestin,  de  façon  à 
former  en  apparence  un  tronc  unique  ; 


mais  M.  L.  Du  four  a  reconnu  qu'ils  se 
séparent  ensuite  entre  eux,  et  se  ter- 
minent chacun  par  une  extrémité 
caecale  distincte  (c). 

(1)  M.  Sirodota  vu  que  chez  quel- 
ques Carabiques  les  deux  anses  ainsi 
constituées  étaient  soudées  ensemble  à 
leur  extrémité  postérieure,  et  il  pense 
que  leur  anastomose  n'est  qu'appa- 
rente ;  cependant  il  n'a  pue  onstater 
l'existence  d'une  cloison  intermédiaire 
qui,  dans  cette  hypothèse,  séparerait 
chaque  anse  en  deux  portions  {d). 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  !'•  série,  1825, 
t.  V,  p.  275). 

(b)  Vuycz  colle  disposition  chez  V Hammatichœrus  héros  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  daoi  Ann. 
des  sciences  iiat.,  2*»Grie,  1843,  t.  XIX,  pi.  G,  Tig.  8  cl  U). 

((-)  L.  Diifour,  Métamorphoses  et  anatomie  des  Mordelles  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
t.  XIV.  p.  235,  pi.  11.  figr.  11).  -^Mém,  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  Insectes  (Ann. 
des  sciences  nat.,  S'scriii,  t.  XIX,  pi.  (i,  fig.  8  et  9). 

{it)  Sirodol,  Op,  cit.  (.Ann.  des  sciences  nat.»  4*  sério,  t.  X,  p.  S58). 
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malpighiens  fort  courts  et  extrêmement  grêles,  qui  sont  dis- 
posés en  houppe,  libres  à  leur  extrémité  caecale,  et  fixés,  par 
leur  extrémité  opposée,  à  l'origine  d'un  conduit  excréteur 
unique,  lequel  débouche  à  son  tour  dans  la  portion  pylorique 
du  canal  digestif  (1).  Chez  les  autres  Orthoptères,  où  ces 
vaisseaux  sont  également  très  nombreux,  ils  se  rendent  isolé- 
ment à  Testomac;  mais  quelquefois,  au  lieu  d'y  avoir  chacun 
une  embouchure  particulière,  ils  se  réunissent  en  faisceaux  au 
moment  de  se  terminer,  et  chacun  des  groupes  ainsi  formés 
débouche  par  un  canal  commun  (2). 


(1)  Cette  disposition,  qui  est  tout  à 
fait  exceptionnelle  dans  la  classe  des 
Insectes,  a  été  constatée  par  Cuvier  et 
par  M.  Léon  Dufour  chez  la  Courti- 
lière  (a),  et  par  Kamdohr  chez  le 
Grillon  champêtre  (6).  Les  tubes  mal- 
pighiens sont  au  nombre  d'environ 
cent,  et  ils  deviennent  excessivement 
grêles  vers  leur  extrémité  libre. 

(2)  M.  L.  Dufour  a  constaté  que  chez 
quelques  Sauterelles,  et  notamment  les 
Éphippigères,  les  tubes  malpighiens 
se  groupent  en  cinq  faisceaux  qui  se 
terininent  chacun  par  une  seule  ou- 
verture ventriculaire  (c). 

Chez  les  Criquets,  où  ils  sont  éga- 
lement très  nombreux,  ils  paraissent 
se  terminer  isolément  dans  le  canal 
digestif,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
s'attachent,  à  une  certaine  distance  de 


leur  extrémité  libre,  sur  le  sommet 
des  bourses  ventriculaires  (rf),  de  façon 
qu'au  premier  abord  on  a  pu  croire 
que  celles-ci  recevaient  une  portion  de 
ces  vaisseaux  sécréteurs  (c). 

Chez  les  Mantes,  cet  appareil  ne 
présente  rien  de  particulier  {/"). 

Chez  les  Blattes,  on  compte  une 
soixantaine  de  tubes  malpighiens,  et. 
comme  d'ordinaire,  l'extrémité  libre 
de  ces  vaisseaux  plonge  dans  le  tissu 
adipeux  ci rcon voisin  (g). 

Chez  les  Forfîcules,  qui,  à  certains 
égards,  dilTèrenl  beaucoup  des  Ortho- 
ptères ordinaires,  et  ont  été  considérés 
par  quelques  auteurs  comme  devant 
constituer  un  ordre  particulier,  les 
tubes  malpighiens  sont  moins  nom- 
breux, mais  on  en  compte  toujours 
au  moins  trente  à  quarante  {h). 


(a)  Cuvier,  Mém.  9ur  la  manière  dont  te  (ait  la  nutrition  dans  les  Intectet  (Mém.  de  la  Société 
d'hi»toire  naturelle  de  Parit,  i799, 1. 1,  pi.  U,  fi?.  8). 

—  L.  Dufour,  Hechercheê  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères 
et  les-Névroptères,  p.  70,  pi.  2,  fig.  19. 

(6)  Haoïdohr,  Verdauungswerkzeuge  der  Insecten,  p\.  1,  Vig.  i. 

(c)  !..  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  p.  R«,  el  Mém.  sur  Us  vaisseaux  hiliaires  ou 
le  foie  des  Insectes  (Ann.  des  sciences  nat.,  9*  térh*,  I.  XIX,  pi.  6,  flg:.  1). 

(d)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  pi.  5,  dg.  44. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  2.  fig.  8. 

(/•)  M.  Marcel  de  Serres  a  appelé  la  f>oHion  terminale  de»  tube»  ainsi  adhérents  aux  bour»es  gas- 
triques, les  vaisseaux  biliaires  supérieurs  (Op.  cit.,  p.  69,  pi.  i,  flg.  1). 
{g)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4.  li^,'.  :t8. 
(/i)l.iem.  Recherches  anatomiques  sur  les  Ubidoures  {Ann.  des  sciences  iinf.,  182S,  t.  XIII, 

pi.  ::0,  ng.  4). 
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Dans  Tordre  des  Hyménoptères,  les  vaisseaux  malpighiens 
sont  aussi  très  nombreux  et  libres  à  leur  extrémité  csecale,  ou 
du  moins  attachés  seulement  aux  parties  adjacentes  du  tissu 
adipeux  par  des  brides  membraniformes  ;  mais  la  multiplicité 
de  ces  tubes  ne  s'observe  que  chez  les  individus  qui  sont  arrivés 
à  rétat  adulte,  et  chez  les  larves  ils  n'existent  qu'au  nombre 
de  deux  ou  trois  paires  (1). 

Chez  plusieurs  Névroptères^  les  tubes  malpighiens  sont 
également  en  nombre  considérable  :  par  exemple,  chez  les 
Libellules,  les  Éphémères  et  les  Perles  ;  mais  dans  d'autres 
groupes  du  même  ordre  on  n'en  trouve  que  trois  ou  quatre 
paires,  et  toujours  ils  ne  se  fixent  au  canal  digestif  que  par 
une  de  leurs  extrémités  (2). 


(1)  Ceue  différence  remarquable 
entre  le  même  Animal  à  deax  pé- 
riodes de  son  existence  a  été  con- 
statée par  Swammerdam  chez  TA- 
beille  (a)  ;  Ramdohr  Ta  observée  ches 
la  Guêpe  ordinaire  et  chez  un  Cim- 
bex  (6);  enfln  M.  L.  Dufour  Ta  signalée 
chez  le  Vespa  crabro  et  le  Cerceris 
bupresticida.  D'après  une  observation 
de  ce  dernier  analomiste,  faite  sur  la 
Guêpe  frelon,  il  paraîtrait  que,  lorsque 
rinsccie  est  à  Pétat  de  nymphe,  les 
deux  paires  de  tubes  malpighiens  de 
la  larve  s'atrophient,  et  sont  rempla- 
cées par  un  faisceau  d'appendices  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  grêles  (c). 

Chez  les  Hyménoptères  adultes,  ces 
vaisseaux  sont  toujours  très  grêlesy 


fort  nombreiu,  et  hitérés  aatour  de  la 
portion  pyloriqae  du  canal  digestif 
par  une  de  leurs  extrémités,  tandis 
que  Pautre  bout  est  libre  ou  engagé 
dans  le  tissu  adipeux  de  la  cavité 
splanchnique.  Chez  quelques  espèces 
d'Ichneumonides,  M.  L.  Dufour  n'en  a 
trouvé  qu'une  quinzaine,  mais  presque 
toujours  il  y  en  a  plus  de  vingt.  Pour 
d'autres  détails  à  ce  sujet,  je  renver- 
rai aux  ouvrages  de  M.  L.  Dufour  et 
des  autres  anatomistes  qui  ont  décrit 
l'appareil  digestif  de  ces  Insectes. 

(2)  Chez  les  Termites  (d),  les  Miry- 
ganes  (e),  les  Sialis  (f)  et  les  Panor- 
pes  {g),  il  n'existe  que  trois  paires  de 
tubes  malpighiens. 

Chai  les  Hémérobes  {h)  et  les  Four- 


(o)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  1. 1,  p.  408  ei  454. 
(h)  Ramdohr,  Verdauungiwerk%euge  ier  Initeten^  pi.  4i,  fiy.  4,  4  et  6. 
(c)  L.  Dufour,  Recherche»  sur  Ui  vaûuaux  biUairtt  {Ann.  des  «cwncM  net,,  t*  térit,  t.  XIX, 
p.  160,  pi.  7,fig.  12  et  i3). 

{i)  L.  Dufour,  Rechercha  sur  les  Orthoptères,  etc,,  pL  13,  fig.  19G. 
(e)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fig.  SOS. 
(/)  Idem,  ibid.,  pi.  12,  fig.  184. 
(g)  Idem,  ibid.,  pi.  H,  fi;.  160. 
(A)  Idem,  t^.,  pi.  13,  fig.  191. 
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Chez  les  Lépidoptères,  soit  à  Tétat  de  chenilles,  soit  à  Tâge 
adulte,  il  y  a  toujours  trois  paires  de  tubes  malpighiens  à  extré- 
mité flottante  (1),  mais  ces  vaisseaux  ne  débouchent  dans  le 
canal  digestif  que  par  une  paire  d'orifices  (2). 

Chez  les  Coléoptères,  les  Hémiptères  et  les  Diptères,  ces 
appendices  sécréteurs  sont  également  en  nombre  très  limité  ;  on 
n'en  trouve  jamais  plus  de  quatre  paires,  mais  leur  disposition 
est  plus  variée  :  car  souvent,  au  lieu  d'avoir  un  bout  flottant, 
tandis  que  l'autre  s'insère  au  ventricule  pour  y  déboucher,  ils 
affectent  la  forme  d'anses  dont  les  deux  extrémités  sont  insérées 
comme  d'ordinaire  au  voisinage  du  pylore  et  s'y  ouvrent.  Ainsi, 
chez  les  Carabiques,  les  Cicindélètes,  les  Dytisques,  les  Staphy- 
lins  et  quelques  autres  Coléoptères,  on  voit  deux  grandes 
anses  de  ce  genre  ;  et  par  conséquent,  si  l'on  admet  que  chaque 
anse  n'est  formée  que  par  un  même  tube,  on  ne  doit  compter 


milions  (a),  il  y  en  a  quatre  paires, 
nombre  qui  est  fort  rare  chez  les 
Insectes. 

Cliez  les  Libelluliens,  leur  nombre 
paraît  être  d'environ  quarante,  mais 
ils  sont  remarquablement  courts  (6). 
Enfin,  chez  les  Éphémères  (c)  et  les 
Perles  {d),  ils  sont  si  nombreux  et  si 
grêles,  qu'il  est  difficile  de  les  compter. 

(i)  Suckow  n*a  représenté  que  deux 
paires  de  tubes  malpighiens  chez  VY- 
ponomeuta  evonymella  [é)  et  le  Ptero- 
phorus  pentadactylus  (/*);  mais,  à 
raison  de  la  petitesse  de  ces  Lépi- 
doptères, on  peut  conserver  quelques 


doutes  sur  Texactitude  de  ses  obser- 
vations à  ce  sujet. 

(2)  Cette  confluence  des  trois  tubes 
malpighiens  du  même  côté  en  un 
tronc  unique  parait  être  constante. 
M.  Léon  Dufour  considère  le  Ver  à 
soie  comme  faisant  exception  à  la 
règle  {g)  ;  mais  M.  Cornalia  vient  de 
constater  quMI  n*en  est  pas  ainsi.  \\  a 
vu  les  trois  tubes  se  réunir  de  chaque 
côté  en  un  tronc  unique  (h),  La  même 
confluence  a  été  constatée  par  Audouhi 
chez  la  chenille  de  la  Pyrale  (t),  que 
M.  L.  Dufour  a  citée  à  tort  comme  ne 
Toffrant  pas. 


(a)  L.  Dnfour,  Recherchet  Mvr  U$  Orthoptères,  etc.,  pi.  12,  6f.  i19. 
(6)  Idem,  ibid.,  pi.  li,  fig.  15B. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  li,  fif.  167. 

(d)  Idem,  ibid,,  pi.  13.  ùg.  198. 

{e)  Suckow,  Op.  cit.  (Heusinger's  Zeitichrift  fur  die  organischt  Pkgtik,  I.  lU,  pi.  9,  flf.  161). 
\f)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  1&9. 

\g)  L.  Dufour,  Mim.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  nu  le  foie  des  Insectes  {Ann,  des  sciences  imI., 
2- série,  I.  XIX,  p.  103). 
(h)  Cornalia,  Monografia  dcl  Bombice  del  gelso,  p.  1 4),  pi.  4,  fif .  52  et  56. 
(i)  Audouio,  iHstoirc  da  Insectes  nuisibles  à  te  vigne,  p.  91,  pl.  7|  Af.  10  tl  10*,  A. 
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chez  ces  Insectes  qu  une  seule  paire  de  ces  vaisseaux  ;  mais  si 
Ton  admet,  ainsi  que  cela  me  paraît  très  probable,  que  les  anses 
en  question  sont  constituées  chacune  par  la  soudure  de  Textré- 
milé  terminale  de  deux  tubes  aveugles,  on  doit  considérer  tous 
ces  Coléoptères  comme  ayant  en  réalité  quatre  vaisseaux  malpi- 
ghiens.  Chez  beaucoup  d'autres  Coléoptères,  ce  nombre  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  tous  ces  tubes  sont  indépendants 
entre  eux.  Enfin  il  est  aussi  mi  grand  nombre  de  Coléoptères 
qui  possèdent  trois  paires  de  ces  appendices  sécréteurs  (1). 


(1)  Chez  presque  tous  les  Coléo- 
plères  pentamères»  il  y  a  seulement 
deux  paires  de  vaisseaux  malpigbiens, 
soit  libres  (a),  soit  simplement  acco- 
lés aux  parois  de  Tintestin  par  leur 
extrémité  postérieure  (6) ,  ou  bien 
une  paire  d'anses  qui  peuvent  être 
considérées  comme  correspondant  à 
ce  nombre  (c). 


Chez  les  Dermestins  (J),  les  Cle^ 
rus  (c),  les  Nécrobies  (/"),  les  Byr- 
riies  (9),  et  quelques  autres  Insectes 
qui  appartiennent  à  cette  division  ar- 
tificielle de  Tordre  des  Coléoptères, 
il  y  a  trois  paires  de  ces  vaisseaux, 
nombre  qui  est  dominant  chez  les 
Coléoptères  hétéromères  (h),  tétra- 
mères  (t)  et  trimères  (j). 


(a)  Exemples  :    TeUphorut   (L.  Dufour,  Becherchet  sur  Ut  Carabiquet,  etc.,  dans  Ann,  det 
tdenect  nat.,  !'•  série,  t.  Ul,  pi.  4  3,  fig.  1). 

—  SUpha  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  5). 

{b)  Exemple  :  Timarcha  (L.  Dufour,  Ôp.  ct(. ,  dan»  Ann.  des  te.  nat..  V*  «éric,  t.  IV,  fà.  8,  fig.  1). 
{c)  Exemples  :  Carabut  aurattu  { L.  Dufour,  Recherchet  tur  Ut  Carainqutt,  dans  Ann.  det 
tciencet  nat.,  1"  série,  t.  II,  pi.  20,  fiç.  i). 

—  Brachinut  (Ramdohr,  Yerdauungtwerk%evge  der  IntecUn,  pi.  25,  fig.  2). 

—  Cicindela  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  t.  III,  pi.  10,  fig.  2). 

—  Dytitcut  (L.  Dufour,  loc.  dt.,  t.  III,  pi.  10,  fig.  3). 

—  Hydrophilut  piceut  (L. Dufour,  Sur  Ut  vaitteaujcbiliairet,  Ann.,  2*  sér.,  t.  XIX,  pi.  6,  fig.  3). 

—  Staphylinut  (1..  Dufour,  Recherchet  tur  Ut  Carabiquet,  etc.,  dans  Ann,  det  tciencet  nat., 
l'«séric,  t.  III,  pi.  10,  fig.  8). 

—  Buprettit  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  2). 

—  Elater  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  3  et  4). 

—  Lampynit  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  12,  fig.  6). 

—  Cetonia  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  13,  fig.  1). 

—  Lucanut  (L.  Dufour,  Uc.  cit.,  pi.  13,  fig.  2  et  3). 

(d)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  det  teUncet  nat.,  i.  III,  pi.  13,  fig.  3). 

(e)  Idem,  Mém.  tur  let  vaitseaux  biliatret  {Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  série,  t.  XIX,  p.  150). 
{()  Exemple  :  le  Dermettet  lardariut  (L.  Dufour,  Becherchet  anatomiquet  tur  quelquet  Intectet 

coléoptêret,  dans  Ann.  det  tciencet  nat.,  2*  série,  183i,  1. 1,  pi.  2,  fig.  1). 

{g)  L.  Dufour,  Op.  cit.  {Ann.  det  tciencet  ni/.,  2*  .«éric,  1. 1,  pi.  3.  fig.  13). 

{h)  Exemples  :  les  Blaps  (L.  Dufour,  Recherchet  tur  let  Carabiquet,  etc.,  dans  Ann.  det  tcUncet 
nat.,  i"  série,  t.  III,  pi.  29,  fig.  A). 

—  Les  Diapêret  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  30,  fig.  3). 

(i)  Exemples  :  les  Prionet  (L.  Dufour,  Bechenhet  tur  let  Carabiquet,  dans  -4nn.  det  tcUncet 
nat.,  1"  série,  t.  IV,  pi.  0,  fig.  1). 

—  Les  Lepturet  (L.  Dufour.  Uc.  cit.,  pi.  7,  fi^'.  2). 

—  Les  Cattidet  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  1). 

(;)  Exemple  :  les Coccine//^*  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann,  te.  nat.,  1  "  série,  1.  IV.  pi.  8,  fig.  7). 
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En  génémljes  tubes  malpighiens  des  difierenles  paires  sont 
fort  semblables  entre  eux;  mais,  dans  quelques  cas,  deux  de 
ces  vaisseaux  sont  moins  gros  que  les  autres  et  ont  un  aspect 


M.  L.  Dufour  a  trouvé  que  chez  les 
Anthrënes  (a),  les  Histers  et  les  Hété- 
rocères,  il  existe  trois  anses  à  inser- 
tions ventriculaires,  et,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Sirodot,  celte  disposi- 
tion rentre  dans  la  règle  commune,  si 
Ton  considère  chaque  anse  comme 
étant  composée  d'une  paire  de  tubes 
malpighiens  (6). 

Chez  VAnobium^  il  existe  quatre 
anses  analogues  (c),  ce  qui  suppose- 
rait huit  tubes  malpighiens  ;  mais  il  est 
possible  que  Tune  des  extrémités  de 
chacune  de  ces  anses  soit  simplement 
soudée  aux  parois  de  Pestomac  et 
terminée  en  carcum,  ce  qui  réduirait 
leur  nombre  à  deux  paires  :  en  effel, 
Pexisiencc  de  huit  orifices  sécréteurs 
n^a  pas  été  constatée. 

Chez  les  Hémiptères,  il  y  a  généra- 
lement deux  paires  de  tubes  mal- 
pighiens à  extrémité  libre,  ou  bien 
une  seule  paire  d'anses  à  double  in- 
sertion ventriculaire.  Celte  dernière 
disposition  est  la  plus  fréquente  [d), 
La  seconde  se  voit    chez    le  Ploia- 


ria  (e),  le  Syromastes  et  le  Verlusia, 
parmi  les  Géocorises.  M.  Léon  Dufour 
a  pensé  qu'il  en  était  de  même  chez 
les  Cigales  (/*);  mais  M.  Doyère  a 
fait  voir  que  le  point  d'adhérence  de 
ces  tubes  au  jabot  n'est  pas  leur  point 
de  débouchement,  qu'ils  y  constituent 
des  anses  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cet  estomac,  puis  se  dirigent  en 
arrière  pour  aller,  suivant  toute  ap- 
parence ,  s'ouvrir  comme  d'ordinaire 
dans  la  portion  post- stomacale  du 
canal  digestif  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Hémiptères,  les  vaisseaux  mal- 
pighiens paraissent  manquer  :  ainsi 
Ramdohr  n'en  a  pas  trouvé  chez  le 
Coccus  alni  [h),  et  M.  Léon  Dufour 
s'est  convaincu  de  leur  non-existence 
chez  les  Pucerons  (t) . 

J'ajouicrai  que  M.  Siebold  n'a  pu 
en  découvrir  aucune  trace  chez  les 
Insectes  de  l'ordre  des  Strepsiptè- 
rcs  (;). 

Chez  les  Diptères,  les  tubes  mal- 
pighiens sont  en  même  nombre  que 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiquet  tur  qtielquet  Insectet  coléoptèret  {Ann.  des  sciences 
nat.,  8*  s^rie,  1. 1,  pi.  2,  ûg.  8). 

{b)  Sirodoi,  Recherches  sur  les  sécrétions  che%  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  4'  ïérie, 
t.  X,  p.  ^00). 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i"  série,  t.  XIV, 
pi.  12,  fip.  i). 

{d)  Kxcmplos  :  les  Lygées  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères^  pi.  33,  Og.  â2). 

—  Les  Réduves  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  4,  fijf.  48). 

—  La  Sapes  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  d,  fijj.  85). 

{e)  L.  Dufour,  Utm.  sur  les  vaisseaux  biliaires  {Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  t.  MX,  pi.  7, 
fig.  il). 

if)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  p.  93,  pi.  8,  fig.  95. 

{g)  Doyère,  0/).  cit.  {Ann.  des  sciences  nat..  2*  sôric,  l.  XI,  p.  84,  pi.  t.  fiç.  3). 

(h)  HaiiMlolir,  Verdauungswerkzeuge  der  Insecten,  p.  198,  pi.  2G. 

(i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  p.  HO. 

(  j)  Siebold  et  SUnniu«,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  COS. 
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puiiicuiiei%  lie  bçon  qu'on  peut  supposer  qu'ils  sont  chargés 
lie  quei4{ues  t'ooctions  spéciales  (1). 

J^ajoutemi  que  chez  un  grand  nombre  d'Insectes,  ces  tubes 
se  réunissent  entre  eux  à  quelque  distance  de  leur  embouchure, 
de  fai;ou  à  former  de  chaque  côté  de  l'estomac  un  seul  Ironc 
excréteur  2\ 

Quuoi  aux  autres  variations  de  forme  qui  se  rencontrent  dans 
les  tubes  malpighiens,  il  est  à  remarquer  qu'en  général  ces 


ches  les  Hémiptères;  mais  en  général 
ils  soQt  toos  les  quatre  libres  à  leur 
extrémité  (a).  Comme  exemple  de  leur 
réuaioo  en  une  paire  d'anses,  je  citerai 
ceux  du  Tipula  oleracea  (6). 

(l)  Chez  VOryctes  nasicornis,  par 
exemple,  cette  inégalité  entre  les  deux 
tubes  malpighiens  du  même  côté  est 
très  prononcée ,  et  les  circonvolu  - 
tion:»  du  petit  vaisseau  occupent  toute 
la  porUou  post-veniriculaire  de  Tab- 
domeu,  tandis  que  le  gros  vaisseau 
se  lecourtn;  en  avant,  et  décrit  beau- 
coup de  Ûexuosités  sur  les  côtés  de 
Tesiomac  avant  de  se  porter  vers  la 
pérlie  po«aérieure  de  la  cavité  viscé- 
rale, où  il  se  pelotonne  de  même  sur 
le  côté  de  riuteslin  (ci.  Celte  inégalité 


est  encore  plus  marquée  chez  certains 
Charançonites,  tels  que  les  Lixus  {d), 
et  chez  les  Galéruques  (e). 

(2)  Chez  beaucoup  de  Diptères,  les 
deux  tubes  malpighiens  du  même  côté 
débouchent  dans  Testomac  par  un 
canal  excréteur  commun  d'une  lon- 
gueur assez  considérable  :  par  exem- 
ple, chez  la  Mouche  appelée  Lucilia 
Cœsar  (/"),  VEchinomyia  grossa  (g) 
et  le  Nemopoda  cyîincirica  {h).  Chez 
quelques-uns  de  ces  Insectes,  les  tubes 
des  deux  côtés  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  près  de  leur  extrémité, 
à  peu  près  comme  nous  Pavons  déjà 
vu  chez  la  Courtilière  (i)  :  par  exemple, 
chez  VEphippiurn  thoracicum  (J)  et 
le  Vappo  pallipennis  (k). 


^a)  \i\vuk[A^  :  TipuUi  Itniata  (L.  Dufour,  Hech.  anal,  sur  les  Diptères,  pi.  4,  fxg.  30). 

ralkttiiu  tvi^icus  (t..  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  17). 
-    iHi*if^o^m  (rM<uNH<  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  5,  fi(jr*  &2)' 

liuéHifitiitM  tHMor  (L.  Dufour,  Op.  ctt.,  pi.  6,  fig.  02). 

.'.{><«««  ir«My<ir«a  (L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  70). 

Vi^.tM.*.*<u  wHut^uA  \L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  77). 

'I|i/<«M«*-M«a  tMf%s  \t.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  95). 
'»,  l.    l>uWur.  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  23. 

,i .  >4ioUv;,  Oy.  cU.  (4fiN.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  X,  pi.  44,  fig.  1). 
a/  1.    i»ui*>u4.  Hnclit,rK'hes  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  scuiices  nat.,  !'•  série,  l.  IV, 

vj  'uv4u.  lùiii.,  pi*  S,  tig.  4. 
>  U«cuA,  /it«,/k*v/»tf«  sur  les  Diptères,  pi.  9,  fig.  H  2. 

j     :uv.a,   itfuJL..  pi.  5i,  Ug.  96. 
t!     uva«,   t^id.,  pi.    l^,  Ug.  iSU. 

\^'\«...    i-JvMkU»,  pagv  6i9. 
.    It^iuui,  up.  Cit..,  pi.  4.  fig.  43. 
\i  'vU<«u,  i(hti*,  pu  4,  li^.  45, 
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vaisseaux  sont  aylindriqiies  et  atténués  vers  le  bout,  mais  que 
chez  quelques  Insectes,  surtout  parmi  les  Diptères,  ils  sont 
renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur  extrémité  (1),  et  que  chez 
d'autres  espèces  ils  sont  comme  verruqueux  à  leur  surface,  ou 
même  quelquefois  garnis  latéralement  d'une  multitude  de  petits 
prolongements  csecaux.  Chez  le  Hanneton,  cette  disposition  est 
très  prononcée,  de  façon  que  chacun  de  ces  vaisseaux,  au  lieu 
d'être  simple,  ressemble  à  un  ruban  fort  grêle  qui  serait  garni 
de  franges  sur  ses  deux  côtés  (2). 

Il  est  aussi  a  noter  que  chez  quelques  Insectes  les  tubes 
malpighiens  se  dilatent  près  de  leur  embouchure ,  de  manière 
à  constituer  pour  les  produits  de  chacun  de  ces  organes 
sécréteurs  un  petit  réservoir,  comparable  à  celui  que  nous 
avons  déjà  vu  se  développer  parfois  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
salivaires  (3;. 


(1)  Ainsi,  chez  les  Diptères  du  genre 
Phora^  chacun  des  quatre  tubes  mal-^ 
pighiens  présente  à  son  extrémité  libre 
une  grosse  ampoule  ovalaire  (a).  Une 
disposition  analogue  ,  mais  beaucoup 
moins  prononcée,  se  voit  chez  les 
Cousins  (6)  et  quelques  autres  Diptères* 
Ramdohr  a  représenté  de  la  même 
manière  ces  organee  sécréteurs  cbeÈ 
la  Puce  commune  (c). 

(2)  Geue  disposition  ne  règne  pas 
dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes  ; 
elle  s'étend  seulement  sur  environ  le 
tiers  antérieur  de  ces  organes,  qui  sont 
d*abord  simples  et  cylindriques  (d). 


11  existe  aussi  une  multitude  de 
petits  caecums  latéraux  sur  la  surfoce 
des  tubes  malpighiens,  chez  le  Sphinx 
ligustri  à  Tétat  de  larve  et  chei 
beaucoup  d'autres  Chenilles  ;  mais 
chef  les  mêmes  luMCtes  k  Tétat  de 
nymphes,  ces  prolongements  sont  ré« 
duits  k  la  forme  de  tubercules  arron- 
dis, et  chez  TAnimal  à  Tétat  parfait 
ils  disparaissent  complètement,  ou  ne 
sont  représentés  que  par  des  bosse- 
lures peu  prononcées  (e)é 

(3)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Diptères, 
tels  que  les  Trichc^ères,  où  il  existe 


(a)  L.  Dafoar,  Recfurchet  tur  Ut  mpièrei,  pi.  41.  Og.  184. 
(6)Ideni,  Und.,  pi.  3,  flg.  48. 

(c)  Ramdohr,  Yerdauun^twtrkxen^e  der  InHeAm^  pi.  93,  fif .  i. 
(rf)  Ramdohr,  Op.  ci(.,  pi.  8,  fig.  1  et  2. 

--  L.  Dufonr,  Rechtrchet  tur  Ut  Carabiquet,  été.  (Ann.  itt  teUnut  Ml.,  1"  férk,  I.  III, 
pi.  14,  fig.  4ot  5). 

(«)  Newport;  art.  Inskcta  (Todd's  CyelopeMa  of  Anatmv  t^nd  Ph^tMon»  «•   "»  P-  •''5» 
9^*  433). 
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La  cavité  qui  règne  dans  toute  la  longueur,  des  tubes  inal- 
pighiens  est  tapissée  d'une  couche  épithéliale  dont  les  utricules 
constitutives  se  détachent  et  se  détruisent  très  facilennent,  en 
laissant  échapper  leur  nucléus,  ainsi  que  les  divers  produite 
élaborés  dans  leur  intérieur  (l).  Le  liquide  fourni  par  ces 
organes  est  en  général  d'une  couleur  jaune  et  d'une  saveur 


quatre  tubes  malpigliiens  qai  offrent 
chacun,  près  de  leur  insertion  ventri- 
culaire,  un  renflement  fusiforme  d'une 
capacité  assez  considérable  (a).  Une 
vésicule  biliaire,  qui  parait  être  con- 
stituée de  la  même  manière  par  Télar- 
gissemcnt  d'un  tronc  commun  appar- 
tenant aux  deux  branches  de  chacune 
des  anses  malpighiennes,  se  remarque 
de  chaque  côté  du  canal  digestif  chez 
plusieurs  Hémiptères,  et  aflecie  quel- 
quefois la  forme  d'une  vésicule  ar- 
rondie, par  exemple  chez  VAlydus 
apterus  (6)  ;  ou  bien  ce  réservoir,  se 
confondant  avec  son  congénère,  donne 
naissance  à  une  poche  impaire  qui  est 
appeiidue  au  canal  digestif  et  qui 
reçoit  les  tubes  sécréteurs,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Pentatoma  bac- 
carum  (c)  et  les  Corises  (t/). 

(1)  La  tunique  propre  des  vaisseaux 
malpighieus  consiste  en  une  mem- 
brane d'une  grande  ténuité  et  d'une 
structure  en  apparence  presque  ho- 
mogène, qui  est  revêtue  intérieure- 


ment d'une  couclie  de  grosses  utri- 
cules de  forme  arrondie  ou  ovalaires. 
Ces  cellules  contiennent  un  nudéus 
granuleux  à  nucléole  transparent, 
des  globules  graisseux  et  une  matière 
granulaire  tantôt  blanchâtre ,  tantôt 
jaune  ou  brunâtre  (e).  Quand,  pour 
observer  au  microscope  leur  struc- 
ture intime,  on  place  un  de  ces  tubes 
dans  Teau,  les  effets  d'endosmose 
qui  se  produisent  déterminent  si  ra- 
pidement la  rupture  de  ces  cellules 
membraneuses,  qu'il  est  très  difficile 
de  les  voir  en  place  et  de  distinguer 
le  canal  central  qu'elles  circonscri- 
vent; mais  si  l'on  emploie,  au  lieu 
d'eau,  un  peu  de  sérum,  la  couche 
épithéliale  ne  se  désorganise  pas  si 
vile  if).  C'est  probablement  à  cause 
de  l'action  de  l'eau  employée  pour 
mouiller  les  préparations,  que  M.  U. 
Meckel  n'a  pu  apercevoir  dans  l'inté- 
rieur de  ces  tubes  qu'une  agglomé- 
ration de  cellules,  sans  canal  cen- 
tral {g). 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Diptères,  pi.  3,  fi;.  38. 

{b)  Idem,  Recherches  sur  les  HémiptireSt  pi.  8,  fig.  19. 

(r)  Raindohi*,  Op.  cit.,  pi.  28,  (ig.  3. 

(d)  L.  Dufour,  Op.  ci(.,  pi.  8,  fig.  13. 

{e)  T.  Williams.  On  the  Physiology  of  Cells,  u>ith  the  View  to  eUtcidate  the  Laws  regulatinj 
the  Structure  and  Functions  of  Glands  {Guy's  Hospital  Reports,  48iG,  8*  «érîe,  l.  IV,  p.  303 
et  9uiv.). 

—  Lcidy,  Rcsearches  on  the  comparative  Structure  ofthe  Liver,  pi.  i ,  fiff.  4  à  7  (American 
Journal  of  the  Médical  Sciences,  1848). 

—  Karsten,  Uarnorgane  des  Bnichinus  complanalus  (Miiller*s  Archiv,  i848,  pi.  10,  fi;.  0). 
(/■)  Sirodot,  Op.  cit.  {.\nn.  des  sciences  nat.,  4*  scric,  1858,  t.  X,  p.  209). 

(g)  H.  Millier,  Mikrographie  einiger  Drûsenapparate  der  niederen  Thiere  (Miillfcr's  Archiv  fur 
Anat.  und  Physiol.,  1840,  p.  48  cl  suiv.,  pi.  3,  fi;.  88  •  33). 
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Rc  bcailuoii))  à  de  la  bile ,  et  jusi|iio 

a  plupart  (les  naturalistes  n'hésitaient 

,  .Mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  ren- 

/\  produits  caractéristiques  de  la  sécrétion 

'  une  hurneur  excrémcnlitielle  mixte,  qui 

is  l'uriiio  et  la  bile  des  autres  Animaux,  ou 

ulcinciil  ;  et  les  physiologistes  qui  adoptent 

lanièri!  de  voir  pensent  que  la  sécrétion  hépa- 

écliiée  par  les  jjlandiilcs  situées  dans  les  parois 

S  l'eslomac  (I).  Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 

'  probants   manquent   pour  décider  cette  question, 


1,  Swammei'dam.  Lyon- 
<  analornisies  des 
n  iTiii°  slùcles  ne  se  pronnii- 
t  pas  sur  les  fonriions  di;  ces 
;  mais  Coïier  n'bt^sila  pas  ï  ks 
r  conimp  des  organes  liépa- 
ttqnc!!  (a),  ei  son  op[nIoD  fut  d*al>ord 
généralement  adoplëe.  Gaede  y  fit 
quelques  objections,  et  chercha  k  éta- 
blir que  ces  tubes  sont  des  organes 
absorbants  (6).  Enfin  Uerold  et  Reng- 
ger  furenl  les  premiers  i  penser  q  je 
les  vaisseaux  tnalpij-hiens  pourraient 
bien  être  des  glandes  urinajres  (c); 
mais  Us  ne  s'appuyërenl  sur  aucun 
bit  prolianl.  L'existence  de  l'acide 
niique  ayant  élê  constatée  dans  les 


excréments  da  Ver  à  soie  par  Bru- 
gnaielli  {d),  dans  les  produits  Tour- 
nif  par  les  vaisseaux  malpigliiens  de 
ce  Bombyx  par  VVuner  (e),  et  dans 
ceux  du  Hanneton  par  M.  Che- 
vreul  [f),  celte  hypothèse  acqnll  plus 
de  valeur  ;  mais  ce  fut  surtout  la  dé- 
couverte d'un  calcul  iirinaire  dans 
l'intérieur  même  d'mi  de  ces  tubes, 
faite  en  1836  par  Audouin,  qui  déter- 
mina la  plupart  des  physiologistes  k 
considérer  ces  organes  comme  tenant 
lien  d'un  appareil  rénal  (g).  Aujour- 
d'hui quelques  auteurs  persistent  en- 
core i  ne  voir  dans  les  tubes  malpi- 
ghiens  que  des  vaisseaux  sécréteurs 
de  la  bile  (h);  mais  la  plupart  des 


WCi 


isie.  I,  n,  p.  i8S|, 


r  la  paiueaia  Util 


obU,  EMa/uktluaiisticliichU  itr  SchnulMrltnpt.  IBIS,  p.  33. 
—  RfiiCfer,  Phjfi'att^Klu  Vntcrtuehua^tn  Ucr  iie  Ihitritelit  Haut 
1817,  p.  il. 
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CI  Wumr.  Chemiiehi  Viturt.  du  Siafti,  wtlelar  lich  tn  dta  isfOMBnfen  GaUaiiefaMuit 
daSclimellrrlmgi  éir  Seiifarauft  itfindcl  (Mocksl'i  Uralieha  Areha  firtie  /'hvrial>(K.  ISt S, 
LIV.  p.  113). 

(f)  Vojrci  SlniH,  GmadirtUtnt  êw  Vanalamit  ampar/e  itt  AnamtttX  arlicMUt,  p.  HI . 

If)  AudoDia.  Ullrtcaitctrnant  4a  caltuli  Irtiu^t  iaiu  la  canaux  Uliainê  d'un  Cerf -mlaM 
lAnn.ilaieuncamit  ,f  Êtrie,  1830,1.  V,  p.  lïU). 

th)l.DvlnaT,IUm.iiirlar*Uta*xiUiairtÉtuU/cltial'uecU4  {iim.  éa  ioeneu  nal.. 
i-  tëric.  1813.  I.  MX,  p.  I  tS  glxiii.). 
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et  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  en  ce  moment,  me  pro- 
posant d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  sécré- 
tions. 
GiudM  anaiet.  §  10.  —  C'cst  également  en  m'ocxîupant  de  Thistoire  de  ces 
dernières  fonctions  que  je  ferai  connaître  avec  plus  de  détails 
la  structure  et  les  usages  de  l'appareil  glandulaire  qui  est  annexé 
à  l'extrémité  anale  du  canal  intestinal  de  la  plupart  des  Insectes. 
En  effet,  les  organes  sécréteurs  qui  le  constituent,  tout  en 
pouvant  être  considérés  comme  des  dépendances  du  système 


physiologistes  les  regardent  comme 
étant  chargés  d'une  double  fonc- 
tion et  comme  représentant  à  la  fois 
l*appareil  urinaire  et  l'appareil  hépa- 
tique (a).  Enfin  d'autres  naturalistes 
leur  refusent  toute  participation 
à  la  séeréiloa  des  matières  carac- 
térittiquet  de  la  bile,  et  pensent  que 
ee  sont  des  organes  excliiaiTemeiit 
urinaires  (6).  M.  Sirodot,  qui  partage 
cette  dernière  opinion,  n'a  pu  trou- 
ver de  la  cholestérine  dans  le  liquide 
fourni  par  ces  tubes,  mais  il  a  décou- 
vert dans  les  sucs  sécrétés  par  les 
follicules  de  l'estomac  des  traces  de 
cette  matière  grasse  qui  est  un  des 
principes  caractéristiques  de  la  bile  (c). 
Cependant  les  faits  sur  lesquels  on 
8*appoie  pour  établir  que  les  vaisseaux 
malpighiens,  tout  en  étant  des  organes 
urinaires,  ne  jouent  pas  aussi  le  rôle 
d'un  appareil  hépatique,  ne  me  sem- 


blent pas  décisife,  et,  jusqu*à  plus 
ample  informé,  je  persiste  à  penser 
que  ce  sont  des  organes  à  fonctions 
mixtes.  En  effet,  la  transition  entre  le 
foie  d'un  Crabe  et  d'une  Ëcrevisse,  les 
tubes  hépatiques  des  Isopodes  et  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes, 
est  si  graduelle  et  si  manifeste,  qu'il 
est  difficile  de  penser  que  ces  derniers 
organes  ne  poisteat  foncUonncr  d'une 
manière  analogiie  aux  premiers  ;  et  il 
est  aussi  à  noter  que  les  caractères 
chimi(]ues  des  produits  de  la  sécré- 
tion biliaire  de  ces  Animaux  ne  sont 
pas  encore  asseï  bien  connus  pour 
que  l'on  puisse  affirmer  que  certains 
de  ces  produits  n'existent  pas  dans 
les  liquides  fournis  par  les  tubes  mal- 
pighiens. Du  reste,  cette  question  sera 
discutée  plus  complètement  lorsque 
nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale les  sécrétions. 


(a)  i.  F.  Meckel,  Ueber  die  GalUnund  Harncrgane  der  ImecUn  {Archiv  fûr  AnaiomU  uni 
Physiologie,  iSiQ,  p.  %\). 

—  Audouin,  Op.  cit.  {Aun.  des  sciences  nat.,  2'  série,  t.  V,  p.  134). 

—  Burmeister,  Handbuch  der  Entomologie^  1832, 1. 1,  p.  406. 

—  Lacordaire,  Introduction  à  l'Entomologie,  1838,  t.  II,  p.  53. 

—  J.  MùUer,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  1845, 1. 1,  p.  421. 

—  Owen,  Lectures  on  the  comparëtive  Anatomy  and  Phystok^y  of  InverUhrate  AnimtUSt 
1855,  p.  381. 

(b)  Sicbold  et  Stannius,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  588  et  Q04. 

(c)  Sirodoi,  Recherches  sur  les  s4crétiotis  dea  Insectes  (An»,  du  sdencet  naL,  4*  térie,  1858, 
1.  X,  p.  180  cl  p.  301  et  suiv.). 
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digestif,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anatonnique  seule- 
ment, ne  concourent  pas  en  réalilé  à  la  constitution  de  ce  sys- 
tème, et  leurs  produits  n'interviennent  pas  dans  le  travail  à 
Taide  duquel  les  aliments  sont  rendus  aptes  à  nourrir  TAnimal  ; 
ces  glandes  sont  destinées  à  d'autres  usages,  et  par  conséquent 
ce  sérail  interrompre  l'enchainement  logique  de  nos  études  que 
de  nous  en  occuper  ici  (1). 

§  il.  —  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement 
à  la  constitution  de  l'appareil  digestif  des  Insectes  me  permet- 
tront d'être  bref  en  traitant  des  parties  correspondantes  dans  la 
petite  CLASSE  des  Myriapodes,  dont  il  me  reste  encore  à  parler 
dans  cette  Leçon.  En  effet,  le  canal  alimentaire  et  ses  dépen- 
dances sont  conformés  sur  le  même  plan  général  dans  ces  deux 
classes  d'Animaux  articulés,  et  chez  les  Myriapodes  ces  organes 
ne  diffèrent  que  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  larves 
des  Insectes  de  Tordre  des  Lépidoptères.  Le  canal  digestif 
s'étend  presque  toujours  en  ligne  droite  de  la  bouche  à  ranus(2)j 
l'œsophage  ne  se  dilate  que  rarement  en  forme  de  jabot  cylin- 


A^Mrail 

difHtif 

des 

Myriapodes. 


(1)  Les  glandes  qui  sont  annexées  à 
la  partie  terminale  de  l'intestin  des 
Insectes  sont  en  général  destinées  à 
sécréter  du  venin  ou  d'autres  liquides 
excrémentitiels  que  TAnimal  utilise 
pour  sa  défense  ;  mais ,  quelquefois , 
ces  organes  sont  détournés  de  leurs 
usages  ordinaires,  afin  de  constituer, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  pour 
les  vaisseaux  salivaires,  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  à  Taide  de 
laquelle  Tlnsecle  construit  un  ber- 
ceau pour  sa  progéniture  (a).  C'est 
h  tort  que  quelques  physiologistes 
les  oui  considérés  comme  constituant 


un  appareil  urinaire  (6).  Du  reste,  la 
structure  de  ces  appendices  sécré- 
teurs varie  beaucoup  ;  et,  pour  s*en 
former  une  idée,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  figures  relatives  aux  or- 
ganes de  la  digestion,  publiées  par 
M.  L.  Dafonr,  car  dans  la  plupart  de 
ces  figures  ils  ont  été  représentés 
comme  des  dépendances  du  gros  in- 
testin. Au  sujet  de  la  structure  inté- 
rieure de  ces  organes,  je  renverrai 
aux  recherches  de  MM.  H«  Meckel  et 
Karsten  (c). 

(2)  Les  Glomeris  font  exception  à 
cet  égard  :  M.  Brandt  a  trouvé  leur 


(a)  Exemple  :  {'Hydrophile  (voy.  Lyonnot,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métafnorphoset  de 
différentes  espèces  d'Insectes,  pi.  13). 

(b)  Lacordairt',  Introduction  à  l'Entomologie,  i.  Il,  p.  54. 

(c)  H.  Meck**l,  Oj).  cit.  (Mùller's  Archiv,  1840,  p.  45  et  »oiv.). 

—  Karsten,  Oj;. cit.  (Mùller's  Archiv,  1848,  p.  367,  pi.  10,  fig.  1-5). 
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(inn'«ie  :  i>ïl«>niae  e>l  cylindrique  el  suivi  d'un  iulesûn  rrrle 
fort  ••••lirt  :  puis  on  rencontre  lui  gros  intestin  doiil  lai  j«*«ii>«t 
portion,  à  parois  ln>s  musculaires,  corre>fK*nd  it  odk  que 
nmi>  i.-onnaiss^>ns  sous  le  nom  de  résertair  stercoral  i-îiez  les 
Iius«^'tes  ;  un  rectum  fait  suite  a  cette  partie,  et  s^  termina  à 
Tanus  Ij.  Des  tubes  sécréteurs,  analogues  aux  vaisseaux  inal- 
pighiens  des  Insectes,  serpentent  sur  toute  la  longueur  du  c:aittl 
ainsi  constitué,  et  vont  déboucher  dans  la  portion  fiostérieiire 
•le  Tesloniac  [2).  Kniin,  il  existe  également  des  glandes  sali- 
vairesqui  versent  leurs  produits  dans  la  bouche,  ou  des  organes 
aoaltjigm^s  qui  sécrètent  du  venin  dont  l'Animal  fait  usage  («our 
tuer  sa  proie  '3}. 


tabe  d%otif  reploré  deux  fois  sar 
ïm  ■tMC,  cl  par  conséquent  lieaa- 
o«p  plos  long  que  le  corps  (a). 

■;i;  Cbez  les  Iules,  Tcrsophage  se  di- 
late po»iénenrenient  en  forme  de 
jabot  proprement  dit  (b)  ;  mais,  clioz 
le»  Litbobies  et  les  Sclltig^rc<i,  on 
B*aperroit  rien  de  semblable  :  l'esto- 
DHC  commence  presque  immédiatc- 
meul  derrière  la  t^te,  et  il  ne  paraît  y 
avoir  ni  jal)ot,  ni  valvule  cardiaque. 
Chez  les  Lilliobies,  la  surface  externe 
de  cet  organe  est  lisse  (c);  mais,  chez 
les  Scutigères  'd),  elle  est  couverte  de 
petites  granulations  dues  à  Texisience 
de  follicules  gastriques  analogues  h 


ceux  que  noos  avons  reocoBlrfs  cbez 
les  Carabiques  et  iKaocoap  d'antres 
insectes. 

La  portion  intestinale  do  canal  di- 
gestif est  remarquablemeni  coorie 
chez  les  Uthol>ies  ;  elle  est,  an  con- 
traire, beaucoup  plus  développée  cbez 
les  Scutigères  et  chez  les  Iules  (e). 

(*2)  Les  vaisseaux  malpighiens  sont 
au  nombre  de  trois  paires  chez  tes 
iules  if) ,  de  deux  paires  chez  les 
Scutigères  (g) ,  et  d'une  paire  seule- 
ment chez  les  Scolopendres  {h)  et  les 
Lithobies  (i). 

(3)  Les  glandes  salivaires  sont  très 
développées  et  en  forme  de  grappes 


(a)  Brandi,  BHtrdge  iur  KenntuisM  det  innern  Daues  von  Glom^s  marginala  (MûDer's  Ankit 
fur  .\nat.  und  PhysioL,  1H37,  p.  3iî,  pi.  1%,  Û^.  8). 

{b)  Ramdotir,  Verdauungnverkteuge  der  Insecten,  pi.  15,  fig.  i. 

—  Treviranu»,  Op.  cit.  {Vermmrhte  Schriften^  t.  H,  pi.  8,  fig.  fl). 
(r)  Treviranuf.  lov.  Hl.,  pi.  5,  fi;;.  4. 

—  !..  Durour,  llo'.hercheg  anatomiques  sur  le  IJUiobius  forficalus  et  le  Sculigera  lineala  (i4iMi. 
des  sviencfs  uat.,  18i4,  !'•  »«'Tic,  l.  Il,  pi.  5,  fig.  <). 

(di  Idvni,  ibui.,  pi.  b,  (if.  4. 

(^1  Vo\»'Z  ll'^  fi^;un•^  d«''jâ  ciU'cn. 

\f)  Trt'N  113011*,  loc.  cit.,  pi.  8,  lijf,  0. 

(^1  L.  Diifuur,  /oc*,  cit.,  pi.  5,  li^.  4. 

(/i)  J.  yiillfr,  Xur  Analnmie  der  Scolu|H;ndt'a  iiiurAituiib  {tsis,  1K!2U,  p.  550,  pi.  ^t  ^S-  ^;- 

\i)  Tre%iraiHiK,  loc.  cit.,  pi.  5,  lig.  4. 

«—  L.  Uufuur,  loc.  cit.,  pi.  5,  lig.  1. 
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§  ill.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  la  disposition 
dominante  de  l'appareil  dio[estif  dilTère  dans  les  trois  grandes 
divisions  zooIoj»iques  conslituées  par  les  Animaux  inverté- 
brés :  chez  les  Zoophytes,  la  cavité  alimentaire  est  générale- 
ment un  sac;  chez  les  Mollusques,  elle"' consiste  d'ordinaire  en 
un  tube  reployé  en  forme  d'anse,  et  chez  les  Annelés  elle 
affecte  le  plus  souvent  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Chez  les  premiers,  cet  appareil  ne  se 
perfectionne  que  peu,  soit  comme  instrument  mécanique  destiné 
à  diviser  les  aliments,  soit  comme  agent  producteur  des  sucs 
digestifs.  Chez  les  seconds,  les  organes  glandulaires  propres  à 
élaborer  ces  sucs  acquièrent  une  puissance  très  grande,  mais 
le  travail  mécanique  qui  doit  favoriser  l'action  chimique  de  ces 
liquides  est  presque  toujours  faible  et  incomplet.  Ënfm,  chez  les 
derniers,  les  organes  sécateurs  destinés  à  cet  usage  se  multiplient 
considérablement,  et  deviennent  souvent  très  parfaits,  mais  la 
production  des  liquides,  dont  le  rôle  est  fondamental  pour 


(t6SIMM» 


chez  les  Lithobies  (a),  où  'J'rcviraniis 
les  a  prises  pour  des  amas  de  cellules 
graisseuses.  Chez  les  Scolopendres, 
il  y  en  a  deux  paires  (6).  Chez  les 
Scutigères,  leur  volume  est  moins 
considérable  (c).  Chez  les  Géophiies, 
ces  organes  consistent  en  deux  lubes 
très  grêles  et  flexueux,  qui  sont  élargis 
rers  leur  extrémité  postérieure  et 
forment  de  chaque  côté  de  Testo- 
mac  une  pelote  à  laquelle  ndh^re  la 
partie  adjacente  des  tnbrs  de   Mal- 


pighi  (d).  Treyiranus  a  iiguré  trois 
de  ces  vaisseaux  salivaires  («),  mais 
Ramdohr  n*eu  a  représenté  que  deux, 
et  rexactitude  de  ses  observations  a 
été  constatée  par  M.  Burmeistcr  {f). 
On  trouve  un  mode  d'organisation 
analogue  chez  les  Glomeris  {g)  ;  entin, 
chez  les  Iules,  il  existe  également 
deux  de  ces  tubes  qui  se  réunissent 
par  leur  extrémité  postérieure,  de 
façon  à  constituer  une  anse  {h). 


(a)  L.  Dufour,  loc,  cité,  pi.  5,  (!•;.  1. 

(h)  Gaedc,  Beitrdge  zur  Anatomte  der  tntekten  (Wiedemânn's  Zoologitchet  Magaiin,  I8il, 
l.  1,  p.  1U5,  pi.  i,  (Ig.  7). 

—  J.  Miillcr,  Zur  AnatomU  der  Scolopcndr»  inoreilans  (/m,  1880,  l.  XXII,  pi.  2,  lig.  5). 

{c)  L.  Dufour.  loc.  cit.,  pi.  5,  lig.  4. 

(d)  Ramdohr,  Op.  cit.,  pi.  15,  «g.  \. 

(«)  Trcvirnnus,  Op.  cit.,  pi.  7,  lîg.  H. 

(0  Uurm«.'i»lcr,  Uebcr  die  litspirationtorgane  von  lulus  und  Le|ii»iiia  (Itii,  1834,  p.  |3G). 

191  SiebuUl  el  .Suniru»,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  l.  \,  p.  444. 

[h)  Br.nii1l,  Op  fit.  (Millier'»  Archiv.  1837,  p.  3^3.  pi.  it,  lig.  3;. 

V.  ûl 


^alTMD|4î^^<ment  de  b  d»e^§lîoD.  reste  trê^  bibfe.  »  •transe  di 
peu  de  dêvekf feoMÉ  do  systèfne  de  ebi»ie&  jos^see^  »  nur 
afanentûre. 

DkùmeittDC  drxis  ocitjr*»'.  npùOfr  ir^rocks  Tac-f  ami  rr^^'r^oi  :sur:- 
oper  à  a  îoàs  am  ciirK:«ere$  «f»^  f*  riins  de  :3:naiifr  f^ti^  »r^ 
Mtfik2îsql»?t^  ec  li?s  Aithn?çoiùreï^.  cuè^  se  f«?rt^:TB:4mfM:  >^i- 
ei(ic(^  p^  ciiccuue  L^iôssBiLV  cfJBfrioe.  ifi^sëi  b<fMi  nie  ?>!«iî^  t^ 
nf«f«}n  de  sC'Ci  jeu  Hiei!r»&{w^. 
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